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DE LA PEINTURE SUR VER.RE .

	  et,*

PRÉFACE.

IL ,...n'eft point d'occupation plus flatteufe pour un citoyen que de s'exercer
fur l'a découverte ou fur le maintien des connaiffances qui peuvent être utiles
ou agréables à la foCiété. Ce fera toujours bien mériter de la pofférité que
lui conferver des notions exades des arts, en les mettant au jour fous tous
les rapports qui leur conviennent, fur - tout lorfqu'il s'agit de quelques uns
de ces arts qui, autrefois très - recommandables, tombent de jour en jour en
défuétude , & Ce voient menacés d'un abandon général. Deux vérités dont tout
homme bien intentionné fe fent naturellement convaincu, & ce font elles qui ani-
ment le zele avec lequel Mellieurs de l'académie des fciences s'empreirent depuis
quelque années de donner au public des defcriptions très-étendues des arts &
métiers, & de répandre fur chacun d'eux des lumieres qui, éclairant leur théorie,
en redlifient la pratique, & tendent à les préferver des révolutions qu'ils pour-
raient éprouver dans la fuite.

L'expérience nous apprend que toutes chofes dans la vie font !blettes à vicif-
fitude. Les arts fur-tout ont pailé par des révolutions fingulieres. Ils ont eu
des fiecles heureux, où ils ont atteint à une perfedion à laquelle ils n'ont pu
parvenir dans d'autres, malgré les plus grands efforts. On les a vus, par un
progrès fubit , s'élever au plus haut degré de fplendeur, , & en dercendre avec
plus de rapidité. On a vu les éleves , formés par les exemples & les ptécep-
"tes des plus grands maîtres, occuper leur place fans la remplir, remplacés
eux-mêmes par _des fujets moindres qu'eux. On a vu le talent enfeveli difpa-
let•re pendant des fiecles entiers, après s'ètre montré pendant quelques an-,
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nées. Quelquefois ces éclipfes n'ont fervi qu'à le faire briller enfuite avec
un nouvel éclat.

L'hiftoire nous fournit un exemple frappant d'une révolution femblable
par rapport à la peinture. Supérieurement pratiqué du terns d'Alexandre, cet
art fe vit prefque anéanti fous Augufle & la caufe de cette révolution fut
l'oubli des préceptes & des regles des anciens peintres Grecs. Rome , dans
les derniers tems de la république, fur-tout depuis le tranfport des dé-
pouillés de Syracufe en cette ville par Marcellus, au rang defquelles dépouilles
étaient des tableaux raies & précieux de ces grands maîtres, Rome avait pris
beaucoup de goett pour la peinture. Ceux qui l'y exercerent les premiers,
étaient -des Grecs efclaves des Romains, ou par leur propre captivité, ou
par celle de leurs pareils. Confidérés de leurs maîtres à proportion de leurs
taiens , ils en recevaient, ainfi que ceux qui s'adonnaient aux fciences , les
traitemens les plus capables de les encourager. Mais ils étaient déjà beau-
coup au - deffous de leurs anciens ( a) : ils ne deflinaient pas à beaucoup
près fi bien, & ne traitaient plus les paffions auffi bien qu'eux. Comment
cuSent - ils pu le faire ? Les anciens étaient fi jaloux de leur art, que les
feuls nobles & .les plus opulens d'entr'eux pouvaient étre admis au rang
de leurs éleves. Des édits fortis des tribunaux de Sycione & de Corinthe,
défendaient de donner des leçons de peinture aux efclaves. Si quelquefois
ils les dictaient en faveur de quelqu'un de leurs plus riches éleves, les rou-.
leaux qui les contenaient étaient auffi rares par Pitnrnenfité du prix qu'ils y
mettaient, que par leur petit nombre.

Il a été plus aifé à Pline-, à Atbénée, à Laeree , &c. de nous conferver
les noms de ces peintres célebres & les infcriptions des fujets de leurs plus
'beaux tableaux, que de tranfmettre à leurs contemporains & à la poltérité
'des extraits de leurs préceptes fur la peinture. (b) Avares de leurs enfeigne-
mens , même envers teurs compatriotes, ces anciens maîtres craignaient en-
'core plus de les voir paffer à l'étranger. De là cette premiere décadence de
la peinture parmi les Grecs eux-métnes. De là le peu de fuccès qu'elle eut

Rome fous un empereur ami des arts, qui mettait fa gloire dans la pro-
tedion qu'il leur accordait, & qui ne confiait fon autorité naiffante qu'à des
rniniftres capables d'appliquer cette protedion avec un fage dikernement
ou de preffer l'encouragement par des récornpenfes qui fouvent prévenaient
l'attente de ceux qui les avaient méritées. De là enfin cet oubli général que
la peinture éprouva fucceilivement pendant les douze premiers fiecles de Pere
chrétienne, fur-tout en occident.,Triftes & déplorables effets du fordide juté-

( a) Voyez Denys d'Halicarnaffe, in Ifdo.
(1).) Voyez le traité de François junius , De piéluravetcrurn , lib. Il, cap. 3 & cap. 9,

parag. 7.
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rèt & d'une jaloufe crainte Digne objet de la tendre follicitude de. l'académie
des fciences pour la confervation des arts.

-De même la peinture fur verre, qui dans les douzieine & treizieme fiecles
était le genre de peinture le plus ulité , je dirais même le feul ufité dans
notre France, dans l'Angleterre & dans les Pays - Bas , celui qui s'y dé-
veloppait le plus au quatorzierne & au quinzieme , qui fut fi brillant dans
le feizieme & afrez avant dans le dix-feptieme , vit l'es artiftes & leurs travaux
prefqu'abandonnés fous le regne de Louis le Grand, & fous les yeux d'un
miniftre protedeur déclaré des arts & des artiftes. Elle a fubi par n tout la
même révolution que la peinture, en général, avait éprouvée fous l'empire
d'Augufte. On en eft venu de nos jours, jufqu'à craindre, pour ainfi dire,
de la nommer entre les différens genres de peinture (a ). C'eft , dit-on , un
fecret perdu ; c'eft un art enfeveli qui n'intéreife plus. . . . Arrêtez  IL
Weil qu'en léthargie : je vais effayer de l'en tirer. Si je ne puis y réunir, qu'il
mue foit au moins permis, en attendant des retnedes plus efficaces, de répan-
dre quelques fleurs ou de verfer quelques larmes fur le tombeau qu'on lui
deftine , avant qu'on le ferme

En écrivant fur un art dans le rein duquel j'ai pris naiffance , mon but
ett que la poftérité ne fe voie pas expofée à regretter la perte des connaif-
rances qui nous en reftent, comme nous regrettons celles des anciens par
rapport à la peinture en général ; 8c qu'initruite de fes regles , elle veille
avec d'autant plus d'empreifernent à la confervation de fes anciens monu-
mens , que, comme dit quelque part M. Rollin , les meilleurs livres fur les
arts font les ouvrages des anciens maitres, qu'on voit encore fur pied, & dont
la bonté univerfellement reconnue fait depuis long - tems l'admiration des
connaiireurs. Mais, pour embraffer mon objet dans toute fon étendue j'ai
cru devoir diftribuer ce traité en deux parties, employer la premiere à l'hif-
Wire de cet art, & la feconde à fa pratique.

L'hiftoire des arts & leur defcription contribuent également à leur per-
fedion. Si d'un côté la defcription d'un art, bien méditée, dans laquelle
duftrie de l'es opérations eft exadernent développée, fes befoins annoncés
Les difficultés prévues, & la voie ouverte à fa perfedion par des inventions
nouvelles, fert beaucoup à fon encouragement; de l'autre, le travail s'en-
noblit fous la main d'un artifte qui , connaiffant l'hiftoire de fon art, inftruit
de fon origine & de l'es progrès, commence par en concevoir une opinion
favorable. Alors, excité par l'émulation à furpaffer ou du moins atteindre ceux
ques'y font le plus diftingués , & dont les ouvrages cennus peuvent lui fer-

(a) Voyez P Art de peindre , poënie , avec de peinture font daignés par leur nom, fans
fies réflexions, Paris, 176o , in40. Dans les aucune mention de la peinture fur verre.
notes au bas de la' page sz ,tous les genres
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vir de modele , quels efforts ne fera-t-il pas pour faire paffer- à la poftérité fon
goût & l'es fuccès , fruits d'une application foutenue par l'exemple !

Je n'ai .épargné ni feins ni recherches pour remplir ces deux objets, en
remontant à leur fource. Ceit pourquoi je conlidere dans la premiere partie
l'origine du verre, fon antiquité, l'emploi que les anciens en ont fait, l'ufage
qu'ils ont fait fur-tout du verre coloré dans les édifices publics la maniere
dont la peinture fur verre a pris fa place aux fenêtres des églifes , fon état
dans les différens fieeles jufqu'à préfent , la vie & les ouvrages de fes plus
célebres artiftes , les caufes de fa décadence & de fon abandon e &les moyens
poffibles de la tirer de fa léthargie aetuelle„

Dans la feconde partie, je rends compte des différentes recettes autrefois
en ufage pour teindre le verre clans toute fa maffe , ‘Sc, pour le colorer fur une
de fes furfaces feulement, de la maniere de faire les émaux colorans aduel.
lernent ufités clans la peinture fur verre, des connailfances néceifaires à fes

& du mèchanifrne de cet arr. J'y ajoute des morceaux confidérabtes ,
traduits de , extraits d'un ouvrage moderne qui n'a pas encore paru
dans notre langue, & qui peuvent être très-utiles pour la pratique de la pein-
ture fur verre. ( a )

L'art de peindre fur le verre par la recuiffon , off celui dont je traite ici.
C'eft pourquoi •je ne parlerai point de deux autres genres de peinture, affez
improprement dite fur le verre, où les couleurs qu'on emploie ne font point
métalliques ou minérales, & par conféquent ne font point fufceptibles de la
vitrification.

La prerniere de ces deux manieres , que l'on appellerait mieux la peinture
fous le verre ou, comme celui qui nous en a donné un. petit traité (0, /a
peinture derriere le verrre, eit fi éloignée de tout autre genre de peinture , que,
de l'aveu de l'auteur lui-même, poury parvenir, ilfaut déranger l'ordre général
auquel la regle invariable aAjettit. Nous nous rendrons ave,c- plaifir .à l'invi-
tation de la marquife defon dialogue, en fourniffant à nos neveux les moyens
de remettre notre peinture fur verre en vigueur; mais bous laifferons à M.
Vifpré , fon interlocuteur & fon maitre , le foinde donner à fes âeves les leçons
de fon nouvel. art, avec autant ,d'élégance que de galanterie.

La Le coude maniere ( c), quoiqu'elle le tapproehe plus de la nôtre, en

(42) Voyez .ray,ertilfenient qui oit à la
-tête de cette traduaion.

(b ) Voyez .1e.Moyen de devenir peintre
en trois heures, brochure en forme de dia-
logue. 'Paris, içç ,chez les libraires afro-
clés, pag. 9 8t lo.

(c) Voyez l'avis inféré dans la feuille
çles annonces, affiches, &c. du lundi ig

novembre u765. Le lieur Reettery annonce
qu'il fait & vend toutes fortes de peintures
fur verre, comme payfages , prairies, char.
fes, batailles , ports de mer, fleurs, fruits,
animaux & autres fuiets , propres à orner
les cabinets , &c..tels qu'on leslui demande,
.Or , c"eft de cette feeude regniere
peint fur verre.
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dire en ce que lés couteuts qtfon y emploie n'ont point de rapport avec
les nôtres ; car elles ne font autres que des vernis colorés, tels que la laque,
le verd-de-gris, &c. qui, expofés à l'ardeur du foleil, fe levent par écailles,
du coulent à l'humidité. Cette feconde maniere rend les objets tranfparens
on s'en fert particuliérement à peindre fur le verre des fujéts pour les lan-
ternes magiques : on en fait auffi des tableaux, en les appliquant fur du papier
blanc qui en fait reffortir les couleurs.

Si l'on prend goût pour des manieres de peindre fur Verre fi différentes
dela véritable maniere, pourquoi n'aurions-nous pas l'efpérance de voir renaî-
tre de nos jours un art dont les frais , à la vérité, font beaucoup plus grands,
mais mil; dont la compofition eft infiniment plus noble, plus brillante & plus
durable ; un art, autrefois décoré par nos rois des plus grands privileges ,
mais qui, prêt à expirer, attend de Sa Majefié un fouille vivifiant ? Augurons-le
de la proteâion que notre monarque bien-aimé fe plaît à accorder à tous les
arts. Quelle preuve plus éclatante du zele de Sa Majefté pour leur progrès,
que l'établiifement qu'elle vient de faire en leur faveur dans la capitale de
fon royaume ! Nous avons une école gratuite de deffin. Plus de révolutions,
plus de viciffitudes à craindre pour les arts. Nos neveux attendris, à la vue
de ce monument éternel de fa bienfaifance , comme de tant d'antres, publie-
ront un jour à fa gloire avec tranfport , que c'eft à un fouverain qui n'a
voulu d'autre conquête que celle des cœurs de fes fujets , qu'on doit la con-
fervation & la fplendeur des arts en France. (a)

OGE HISTORIQUE
-DE PIERRE LE VIE1L.(b)

L'HISTOIRE nous offre peu d'affines auffi zélés pour fan art & auffi éclai-
rés que PIERRE LE VIEIL. Il naquit à Paris, le s fevrier 1708. Sa famille

( a) C'elt fous let aufpiees du magiftrat
2élé , chargé de veiller à la fôreté de cette
capitale , que S. M. a autorifé par des let-
tres - patentes cet établiffement utile, au
foutien duquel les perfonnes let plus diffi'n-
guées , les corps ez communautés, les par- '

ticullers amis du bien public, fe font ern-
preffés de concourir par des contributions

volontaires. Les nations volfmes auront
bientôt de femblables écoles : il eft méme
déjà arrivé des lettres d'Efpagne pour de-
mander les llatuts de celle-ci, qu'on', veut
y former. Mercure de France , janvier 1770,
fecond volume, pag. 16o.

(b ) Cet éloge a été fait par M. S
avocat au parlement, ami de l'auteur.
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originaire de Normandie, s'y diffinguait , depuis plus de deux fiecles , à pein.
dre fur le verre. Son pere defirait fe faire connaître dans la capitale : ii s'y
rendit à dix - neuf ans. L'habileté avec laquelle il maniait déjà la drague & le
pinceau, fixa l'attention du célebre Jouvenet, fon parent. Il le préfente au
furintendant des bâtimens du roi, M. N'enfila], qui le charge de peindre les
frites des vitraux de la chapelle de Verfailles , & du dôme des Invalides.
Ce fuccès flatteur pour un jeune attife amateur de la gloire , lui fait pré-
férer Paris au féjour de fes peres. Il y époufe en 1707 , Henriette-Anne Favier ,
fille d'un habile vitrier. Onze enfans font nés de ce mariage , entr'autres
Pierre le Vieil , dont nous allons faire l'éloge , & Jean, le Vieil qui, comme
fon pere , eft peintre fur verre du roi.

Du génie , de l'imagination , de la mémoire annonçaient dans Pierre le Vieil
d'heureufes difpofitions pour tes lettres. Penfionnaire au college de Sainte-
Barbe , il fit des progrès rapides. Il acheva fes études au college de la Marche ,
où brillait alors l'élite de la jeune nobleffe. M. de la Val (a) y profeffait l'élo-
q uence. Frappé de la fupériorité confiante de le Vieil fur des rivaux dignes de
lui , il lui donne des compofitions à part, lui fait traduire en vers les plus beaux
morceaux du Lutrin. La palme académique fut le juste prix de fon travail. Il
faifait les délices de fes maîttes par la fagacité de fon efprit, plus encore par
la pureté de fes moeurs.

Au fortir des claires, il alla à l'abbaye de feint Vandrille , prendre l'habit
de feint Benoît. Il avait dix- fept ans. A cet âge , fon pere avait été poilu-
lent dans le même ordre ; il admirait fa ferveur. Le jeune le Vieil foupire
après l'heureux moment où il allait rompre la chaîne qui l'attachait au monde,
lorfque la veille du jour où il doit prononcer fes voeux, il fe fait dans fon
ame le plus violent combat. Un pere hors d'état , par une infirmité habi-
tuelle, de vaquer à fes travaux; une mere obligée d'y veiller & de pourvoir
à l'éducation de dix enfans ; des freres trop jeunes encore pour conduire
les ouvrages ; un attelier laie à la merci de plufieurs ouvriers dont on crai-
gnait la négligence : toutes ces confidérations accablantes pour un fils qui ,
n'éprouva jamais de fes pareils que des marques de tendre& , fe préfentent
à fon efprit ; & la Providence, qui le deftinait à reffufciter l'art de fes aïeux,
permet que l'amour filial triomphe de fes defirs. Il revient dans fa famille,
regretté de fes fupérieurs. Connaiirant ce qu'ils pouvaient en attendre , ils
s'étaient promis de l'afrocier à leurs travaux littéraires. Sans doute le Vieil a
puifé dans cette maifon Ion goût pour l'étude de l'antiquité, goût fi répandu.
dans Ces ouvrages.

Le nouvel état qu'il embraffait n'avait plus fon ancien 'Are. Les entre-
prifes de vitrerie étaient plus confidérables que celles de peinture fur verre.

(a) Mort recteur de runiverlité.
Sott
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Sort pere ne jugea pas à propos de lui faire apprendre le dent; & faute de deffin ,
il n'a jamais peint fur verre. Il fut pourtant à fond les principes de cet art. Il
voyait fon pere les enfeigner à Jean le Vieil ; il les voyait peindre. Il favait d'ail-
leur préparer & calciner les émaux pour les couleurs. Son pere, pour fe foulager,
l'avait chargé de cette opération, l'une des plus difficiles de la peinture fur
verre.

Tl perdit fon pere en 17; E, & fa rnere quatre ans après. Comme ainé de
la famille, il fut mis à la tète de leurs entreprifes. Dès l'année 1734, le réta-
bliffement des belles vitres du ,charnier de Saint- Etienne-du-Mont , fa pa-
roiffe , prouva fon habileté. Lever les panneaux des vitres peintes fans les
brifer, , les remettre en plomb neuf fans en déranger l'enfemble , rendre les
liaifons des pieces de verre imperceptibles par la délicateffe des plombs, rem-
placer les parties trop endommagées, par des morceaux de verre peint affortis
au ton des fuies repréfentés , les pofer en place fans rien déparer de leur
premier ordre : voilà ce qu'il exécute, avec autant d'intelligence que de goût,
fous les yeux d'un marguillier aélif, , qui ne biffe rien échapper à fa critique.
Tl donne, vingt - quatre ans après, dans cette églife , de nouvelles preuves
.de fon talent. Il s'agiffait de reftaurer une très-grande forme de vitres pein-
tes. Loin de fupprimer de haut en bas, par leur milieu, des panneaux hif.
toriés , ce qu'on a fait à Saint-Merry , il fubflitue , pour les enclaver tous,
des barres de fer aux meneaux de pierre ; & le vuide qu'occafionne leur dé-
molition , il le remplit de vitres blanches, ornées d'une lefte frire. Par cet
ingénieux moyen , il conferve en leur entier les vitres peintes , même en re-
hauffe l'éclat par l'admirable contrafte que forment autour les vitres blanches.

• Les vitraux de la cathédrale feront tous refaits fur le modele -cle Pierre
le Vieil. Pour répondre à la maki-té de cette augufle bafilique , il a mis, dans
le rond du haut du principal vitrail du fanétuaire , un JEHOVAH en lettres
rouges fur un fond d'or, qu'enferme un cercle de bleu célefte. Les bordu-
res ornées de fleurs-de-lis d'or fut un e,hamp d'azur, les chiffres MARTE
en verre blanc fur un pareil champ, rendent l'exécution de ces vitraux digne
de l'attention des connaiffeurs. (a)

Dans l'églife de Saint-Vidor, il eut encore de fréquentes occafions de ma-
nifefter fes talens pour réparer les vitres peintes. Il avait annuellement à
l'entretien les vitrages de cette abbaye, du chapitre de Notre - Dame, de
l'archevêché , de l'hôtel-Dieu, des Carmes de la place Maubert , de plu fleurs
colleges de Puniverfité, & un cours journalier de vitrerie fort étendu. Délicat
dans le choix de l'es ouvriers, il fe condunit à leur égard plutôt en pere
qu'en maître: auffi la plupart d'entr'eux l'ont toujours fecondé dans fes tra,

( a ) Dans le dernier des vitraux de la nef, du c6té de l'orgue, eft rinfciiption fui.
Tome MIL 	 B
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vaux. L'aifance ranimait fon penchant pour les lettres, 8c l'économie le mit
à portée de fe former une riche bibliotheque. Il viVàit en philofophe , retiré
dans fon cabinet. Le foir, , avec un petit nombre d'amis, il fe délaffait de l'es
travaux littéraires.

L'art de la peinture fur verre, ce bel art qui fait parler aux yeux le verre
par les émaux & le fourneau , le Vieil conçut le projet de le remettre en hon-
neur. Il voyait s'introduire dans nos égides un goût de luxe-, deftrudif de
cette peinture ; une clarté peu religieufe , fubflituée jufques dans l'enceinte
du fanauaire , à cette majeffueufe obfcurité que forment les vitres peintes.
Il voyait les vitraux des plus grands maîtres Le dégrader, leur démolition
fréquemment ordonnée. Il voyait les amateurs en regretter peu la perte, an-
noncer l'es fecrets comme perdus, craindre même de le nommer parmi les
divers genres de peindre. Il voulut le faire revivre, ou du moins conferver
à nos neveux les connailances qui nous en reftent.

Quelque floriffant qu'ait été cet art dans l'Europe pendant plus de fix
fiecles , perfonne-, avant Pierre le Vieil, n'avait entrepris d'en donner la de.
cription. On ignorait fon origine, les califes de l'es progrès, de fa perfedlion
de fa décadence, Phiftoire de l'es rnonumens, la vie de l'es artiftes. On n'avais

vante de fa compolition , peinte fur verre dans un ovale en lettres d'or fur un fon&
de marbre brun

D. O. M.
Anno R. S. H. M.DCC.

Sub PrœfeCtura
Venerabilium Canonicorunt

DD.
De Corberon & Caillot de illoszoie.,

Decem feneftras
Quœ

Un in cancellis ad orientem
Cùm in pronao ad meridiem

Speétant,
Nevis lapidibus partita
Ferro au-tera folidas,

Et vitro tam fimplici & Francico,
Quàm Bohemio Regiis
Et Marie infignibus depiao,
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que quelques notions éparfes fur les procédés pour les couleurs, la maniere de
peindre, la recuiffbn du verre peint. Il réfolut d'approfondir toutes ces parties
de fon art, de réunir dans fon traité Phiftoire g& la pratique de la peinture
fur verre. Un deffein fi varie demandait de laborieufes recherches. Hiftoriens ,
antiquaires , voyageurs, chymittes , mémoires académiques, fecrets de famille :
voilà les fonds où il puifa pendant quinze ans les matériaux de fon ouvrage.

Tandis qu'il les raffemble , il s'apperçoit que la peinture en tnofaïque donna
naiffance à la peinture fur verre. Flatté de cette découverte, il cherche dans
la plus haute antiquité l'origine & les ufàges des diverfes fortes de mofaïque ,
la voit décorer les premiers temples des chrétiens, paffer de la Grece à Rome,
de Rome dans les Gaules ; fufpendre fes progrès dans l'occident ravagé par
les barbares ; tomber fous les iconoclaftes en Orient ; fe rétablir, après le
dixieme fiede , en Italie ; fixer fon féjour à Rome , & y arriver enfin à ce degré
d'élévation où nous la voyons aujourd'hui, tel qu'elte peut le difputer au
pinceau des plus grands maîtres. Il développe fon méchanifme , & met au
jour l'eai fur la peinture en rnofaïque.

L'étude de l'antiquité eft un fonds inépuifable. C'eft, difoit-il, un champ
„ fi beau, fi vafte , qu'on n'en fort pas comme on veut. „ Ses recherches
lui apprenaient que, fi les anciens fuyaient fabriquer toutes fortes de verre,
ils n'avaient jamais penfé à en faire des vitres. La pierre fpéculaire leur en tenait
lieu. Quelle eft la nature de cette pierre ? ce que-, dans une profonde der-
tation rnife à la fuite de fon Efai, il examine d'après le fendillent des plus céle-
bres lithologiftes. •

L'homme de génie met à profit fes loifirs. Un orateur de nos jours (a)
lui lirait dans un ouvrage moderne un morceau d'une rare beauté fur l'excel-
lence de la religion. Il le traduit en latin, le lui dédie, & fait voir par l'élé-
gance de fon flyle , que fi plus de trente années s'écoulerent fans s'exercer
dans cette langue, il fe fouvenait encore des auteurs du fiecle d'Augufte. (6)

Saint Romain martyr, tragédie chrétienne, en trois ales, en profe, eft
un nouveau fruit des loifirs de Pierre le. Vieil. Il l'a cornpofée pour les urfu-
fines de Crefpi , où deux de fes nieces étaient penfionnaires. Il fut y répandre
tant d'intérêt par l'heureux contrafte des principaux perfonnages', qu'à la
repréfentation elle eut le plus grand fuccès. D'un pinceau mâle & fidele ,
il peint dans ce drame ces beaux fiecles de l'églife , où la puiifance du Dieu

(a) Le P. Villars, carme, prédicateur
du roi.

(b) 	 Attamen in opere
piendo negiecrtis plufguam triginta abhinc
annis , imbellibus in hoc certamitzis ge.
Imre viribus meis minus quam tue con

fuira indidgentia ; ratas ( qua tua el pie.
tas, qua tua benignitas ) te religionisflu-
diofo Ee a 'nanti condonaturzun,quod fcrip.
toni minus purunz mendofumve exciderit.
Epia. dedicat. ad calo.
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des chrétiens éclate dans les réponfes & la confiance des feints martyrs..
Malgré fon application à l'es travaux 'littéraires , jamais il ne négligea la

conduite de l'es ouvrages de vitrerie. Il s'en faifilit rendre tous les jours un
compte exad , drelTait fes mémoires. La continuelle tenfion de fait
efprit, le défaut d'exercice épuiferent l'es forces. Il fuccomba dans une troi-
fieme attaque d'apoplexie, le z3 février 1772, , regretté de l'es pareils , de
l'es amis, de tous ceux qui l'ont connu. Il avait une belle phyfionornie ,
un regard doux, un carné-tete toujours égal, une converfation favante, une
probité intade , une piété folide. Il a vécu dans le célibat.

Il a fignalé par une fête ingénieufe fon amour pour fon prince., dans ce
moment où tous les coeurs français manifellaient leur joie de fa convalefcence.
( a ) Son zele pour fauver fon art de Pefpece de léthargie où il femble plongé
dans toute l'Europe , fon attention à en recueillir les précieux fragmens,
doivent lui mériter Partie des amateurs & la reconnaiffance des artiftes.
Mais ce qui mettra le comble à la gloire de Pierre le Vieil, c'eft l'honneur
que reçoit fon grand traité d'entrer dans la defcription des arts. Prêt à le
lnettre fous preffe, il en fit hommage à l'académie royale des fciences. Elle
a bien voulu l'agréer : elle y- joindra même le tnéchanifme de la vitrerie ," qu'il
en avait détaché & qu'il comptait publier fous le titre d'Art du vitrier. (b)

( a) Le 4 odobre 5744 , jour où J'acon.
munauté faifait chanter le Te Deunz , il fit
élever au milieu de la façade de fa mann
-une pyramide ornée ,dans fa partie la plus
large , d'un quadre doré. Dans le haut du
quadre était la belle eftatnpe de la thefe de
M. l'abbé de Ventadour , d'après M. le
Moine, où fon voit Sa .Majefté recevant
des mains de la Paix une branche d'olivier.
Dans le bas, & à la place des thefes latines,
était un tranfparent avec cette infcription:

Arnore mutuo felicitas porta.
Le contour de la pyramide était éclairé

d'une grande quantité de lampions ,& fur-
monté d'un foleil aufll de lampions, clans
le centre duquel, & en tranfparent, on li-
fait cette devife allufoire au foleil & à S. M.

Carior an clarior ?
Sur le refte de la façade régnait une guir-

lande de lumieres , formée par de petites
lanternes de verre. Sur les deux côtés on
lifait dans deux tranfparens : à droite, ces
deux vers, précédés d'un emblème repré-
fentant un champ planté d'un côté de cy-

près, de l'autre de lauriers, & à quelque
diftance un jeune plant d'oliviers qui , ve-
nant un jour à croître, effacera les deux
autres

Ite , cupreffetis reelaces infiagite lauri
Nec vobis crefcens aliquando cedet oliva.

A gauche, ce couplet fur l'air : Jardinier,
ne vois-ru pas, &c.

Peuple heureux , réjouis - toi,
Ton bonheur dl extrême:
Vis fans crainte, plus d'effroi ;
Fais- tes délices d'un roi
Qui t'aime, qui t'aime, qui t'aime.

Enfin une derniere infcription , appliquée
fur la muraille en gros caraaeres ,	 qui
couronnait tout l'édifice, exprimait le motif
de cette féte par ces mots :

ILEV ME JUSS7T AMOR.
(b) Outre les divers ouvrages dont il a

été parié Pierre le Vieil laiffe encore en.
manufcrit, vj. un E.ffai fur fa peinture. Il
erquiffe dans une premiere partie l'hiftoire
de Ces révolutions , trace avec ordre & clar-
té Les regles générales d'après les grands
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EXTRAIT
DES REGISTRES DE L'ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES.

Du 2,4. mars 1771.

Nous commifl'aires nommés par l'académie , avons examiné un mante-
crit intitulé Traité hillorique & pratique de la peinture fur verre, par Pierre le
Vieil, peintre fur verre, déjà connu avantageufement par fon Traité de - la

teinture en mofaïque.
Cet ouvrage deftiné d'abord à être imprimé féparément , eft préfenté au-

joud'hui à l'académie royale des fciences, à qui l'on en fait hommage ; afin
que, fi cette compagnie en porte un jugement favorable , elle veuille bien le
faire imprimer à la fuite des autres arts qu'elle a déjà publiés.

L'éditeur, qui a communiqué l'art dont il s'agit, l'a pratiqué lui-même d'une
maniere -diftinguée , en fuivant les traces, les principes & les intrudions de
plufieurs peintres fur verre fes ancêtres, qui ont mérité d'être comptés parmi
les habiles artifles. L'auteur, animé par un grand zele , ou plutôt par un
amour décidé pour fon état, & ayant acquis auparavant par une éducation
Poignée, par des études préliminaires & non interrompues , les connalirances
capables de cultiver l'efprit , il s'el} trouvé mieux difpofé à profiter de fes
travaux. Il n'a épà rgné ni foins, ni peines , ni dépenfes , ni recherches , pour
approfondir toutes les parties de fon art; d'abord relativement à fon hiftoire,
c'eft-à-dire , à fon origine , à fes progrès , à fa perfedion , à fa décadence ,
à fes rapports avec les autres arts, fur-tout avec les autres manieres de pein-
dre; enihite relativement à la pratique, c'eft-à-dire , à la préparation des chaux

maîtres de l'art , pour en bannir la
féchereffe , les entre - mêle de beaux vers
de M. Watelet , tirés de fon poéme de l'art
de peindre. Dans la feconde , il traite rue-
cinéternent de toutes les fortes de peinture,
& de leurs rapports avec la peinture fur
verre. z o. D'amples recherches fur l'art de
la verrerie. La création de nos groffes ver-
reries, & les privileges y annexés; la fa-
brique aduelle du verre de France, les
différens réglemens faits pour la vente du
verre à vitres, fur-tout pour Papprovilion.

nernent de la capitale, en forment la ma.
tiere. ve. Un mémoire fur la confrairie des
peintres-vitriersde choix qu'elle fit de faint
Marc pour patron , fon érection en commu-
nauté , avec l'analyfe de fes ftatuts tant an-
ciens que nouveaux , la création du fyn-
dic. Ces derniers fruits de fes veilles font
con fignés dans l'original de fon grand traité ,
qu'il a donné à Louis le Vieil, peintre fur
verre, fon neveu , fils aîné de Jean le Vieil,
peintre fur verre du roi , éditeur de l'ou.
vrage de fon oncle, qui le traitait en fils.
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métalliques & des émaux, aux procédés pour nuancer les couleurs par les
mêlanges , pour les appliquer, & pour les incorporer en les parfondant par la
recuiffbn ; car il faut obfer\ver que le véritable art de la peinture fur verre,
le feul qui mérite ce nom , eft celui par lequel les couleurs métalliques pré-
parées pénetrent par l'effet de la recuiffon le verre où elles font appliquées,
& par-là deviennent inaltérables & indélébiles.

On voit que les détails de cette feconde partie tiennent prefque tous à
des opérations rayantes & délicates de la chymie auffi les aulnes les plus
célebres en ce genre ont-ils cultivé avec foin la perde de la chymie , qui a
trait à ces travaux importans ; & par-là cet art de la peinture fur verre eft
un de cmix qui rentrent le plus immédiatement dans le domaine de l'aca-
démie des fciences. Cet art aduellernent très-peu connu, mérite d'autant plus
de l'être, que pendant plus de fix fiecles il a fleuri en Europe, & qu'après.
avoir éprouvé jufqu'au dix-feptieme fiecle de la part de nos rois,plufieurs
marques de diftinCtion très - flatteufes , il eft tombé de nos jours dans urt
oubli, dans un anéantiffement capable, de faire douter qu'il eût jamais exifié , fi
parmi le très-grand nombre de monumens qt.2i nous en retient dans plufieurs
temples & grands édifices, les plus précieux de ces monumens , enteautres la
chapelle du château de Vincennes , & celle du château d'Anet, ne démontraient
pas à quel point de perfeetion il a été porté, fur-tout en France.

La peinture fur verre, qui dans les douzieme & treizieme fiecles était le
genre de peinture le plus ufité , on pourrait même dire, le feui pratiqué en
Franco, en Angleterre & dans les Pays-Bas , celui qui s'y développait le plus
au quatorzieme & quinzieme , qui fut fi brillant dans le feizierne • & errez
avant dans le dix-feptieme , vit l'es artiftes & leurs travaux prefqu'abandonnés
fous le- rogne de Louis-le-Grand, & fous les yeux d'un miniftre protedeur
déclaré des arts & des arecs. Elle a fubi par-tout la même révolution que
la peinture en général avait éprouvée fous l'empire d'Augufte. On en eft
venu aujourd'hui jufqu'à craindre, pour ainfi dire, de la nommer entre les
différons genres de peinture. C'eft , dit - on, un fecret perdu ; c'en un art
enfeveli , qui n'intéreife plus. Tel eht le langage de l'ignorance & du préjugé.
L'art n'eft pas perdu : tous l'es fecrets , l'es procédés, Pinduftrie de l'es opéra-
tions font encore connus. Il n'eft , felon l'expreflion de l'auteur, que dans
une forte de léthargie. Or, en développant & en expofant au grand jour par
la voie de Pimpreffion & de la gravure toutes les recherches de cet art,
dont les affilies ont toujours été trop jaloux, il va effayer de le tirer à jamais
de l'oubli auquel il paraiffait condamné, & par-là coopérer, comme il l'an-
nonce lui - même dans fa préface, à l'exécution du vafte & magnifique plan
de l'académie des fciences , pour la confervation & la perpétuité des arts ;
afin que la pofiérité ne fe voie plus expofée à regretter la perte des cormaiff.
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rances acquifes dans les fieeles antérieurs, comme nous regrettons celles
des anciens, dont à peine on nous a tranfmis quelques notices tronquées &
imparfaites.

M. le Vieil, pour embraffer fon objet dans toute fon étendue, & pour
lui donner toute l'utilité dont il peut être fufceptible , a donc cru devoir diC
tribuer fon ouvrage en deux parties. Dans la premiere , il n'oublie rien de
ce qui eŒ eifentiel ou même accefibire à l'hiftoire de l'art, en recherchant
les traits les plus curieux & les plus intéreffans de cette hiftoire dans toute la
fuite des fiecles. La feconde préfente les procédés & les détails les plus eir-
conitanciés de la pratique. Ces deux parties réunies forment dans le manuferit
deux gros volumes in 40.

Le plan général de ce traité, tel que nous venons de le tracer, fuffirait
feuil pour en donner une idée favorable : mais nous allons en donner l'analyfe ,
afin que l'académie puiffb encore mieux juger du fond & de la forme de l'ou-
vrage. L'auteur, après une courte préface fur l'objet & les motifs de fon
travail, commence l'hiftoire de l'art en recherchant avant tout l'origine du
verre dans la plus haute antiquité. Guidé par une érudition, par une cri-
tique rage & réfervée , il rapproche, if compare ,il interprete les pairages
les plus imPortans , qui peuvent porter quelque lueur fur ce point fonda-
mental. Mais ne voulant pas pouffer trop loin ces recherches de pure érudi-
tion , il y fupplée en renvoyant à deux lettres très-favantes & très-curieufes
fur l'origine & fur l'antiquité du verre , qu'il a inférées à la fin de la premiere
partie, & qu'il extrait de la Gazette littéraire de l'Europe.

Ce premier point difenté , il examine la eonnailfance pratique du verre
chez les anciens, ce qui le conduit à déterminer l'ufage que l'on fit thi verre
dans ces terns reculés, foit pour la décoration des édifices publics & parti-
culids , foit pour mettre les habitations à l'abri des injures de , lorfque ce
verre fuccéda aux autres efpeces de clôtures , fur lefquelles on entre auffi dans
des détails curieux.

Soigneux d'éclaircir tout ce qui dl relatif à ces recherches préliminaires,
l'auteur croit devoir employer un chapitre particulier à faire connaître l'état
des fenêtres 'dans les grands édifices des anciens.

Allant enfuite plus diredement à fon but, il recherche fi le premier verre
employé aux fenêtres des éghfes était blanc ou coloré ; & par conféquent,
quelle a été la premiere maniere d'être de la peinture fur verre : voilà pro-
prement l'époque & l'origine de cet art. .Auffi l'auteur s'attache ici à déter-
miner ce que c'eft que là peinture fur verre proprement dite ; & il y traite fort
au long du méchaniftne de cet art dans [ès premiers tems ; rnéchanifme qu'il
développe fur-tout d'après l'étude approfondie qu'il a faite des ouvrages de
ces, premiers peintres dans les anciens rnonumens.
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L'art une fois établi & pratiqué, il a fait des progrès fucceflifs. L'auteur
paire donc à l'examen de l'état de la peinture fur verre, d'abord au dou-
zierne fiecle. Il la fuit pas à pas dans le trezieme, dans le quartorzieme ,
dans le quinzieme c'eft ici où les monumens encore fubfifl-ans nous dé-
montrent que l'art, par des degrés bien marqués, s'eft approché de fa perfec-
tion. En conféquence , l'auteur fait connaître plus particuliérement les pein-
tres fur verre qui fa diftinguerent au quinzieme fiecle, & les grands Mor-
ceaux qu'ils ont exécutés.

Enfin , dans le feizierne fiecle , la peinture fur verre étant parvenue par
de nouveaux progrès à fon meilleur tems , c'eft- à-. dire, au degré de per-.
feétion dont elle était rufceptible , préfente un Imite champ , où toutes les
richeffes de l'art & le mérite des artiftes nationaux & étrangers qui l'ont
illuftré , font déployés & appréciés avec autant d'intelligence & de goût que
d'impartialité. Là font auffi décrits tous les beaux ouvrages du même l'iule;
dont les auteurs font" inconnus.

La perfedion où cet art était parvenu , ne fut pas de longue durée : vers
la fin même de ce feizieme lied e, on le voit déchoir. II commence à tomber
en défuétude : indépendamment des preuves qu'en donne l'auteur, en par-
lant des ouvrages de ce tems , il cite en témoignage Bernard Paliffy, , con-
temporain, & d'autant plus digne d'être cru fur ce qu'il dit de l'état de la
peinture fur verre alors, qu'il fut d'abord lui-même un de ces peintres. Dans
l'excellent ouvrage qu'il publia à Paris en i f8o , il fe plaint arnéremee
d'avoir été forcé, par l'abandon & le difcrédit qui commençaient à dégrader
la vitrerie en général, & la peinture fur verre, à chercher d'autres reffour-
ces dans l'art de la poterie , en fabriquant des vaiifeaux de terre émaillés. Car
alors l'art des émaux ayant pris faveur, ayant même contribué à la décadence
de la peinture fur verre, ainfi que M. le Vieil le démontre, Bernard Paliffy
s'y appliqua beaucoup, & fit de grands progrès.

L'auteur ayant pourfuivi l'hiftoire de la peinture fur verre dans le dix-.
feptieme & le dix-huitieme fiecles , déduit & rapproche toutes les caufes qui
ont concouru à fa décadence. En artifte auffi initruit que zélé, il plaide ici
la caufe de fon art : premiérement , en répondant aux inconvéniens- qu'on
lui reproche pour exécuter ou pour perpétuer fon abandon ; fecondement,
en préfentant de la maniere la plus pathétique les moyens poilibles de le
tirer de fa léthargie aétuelle , & de lui rendre fon ancien luftre.

Pour ne rien négliger de ce qui peut donner une juite idée du travail que
nous analyfons , nous devons ajouter que ces defcriptions des plus beaux ou-
vrages en peinture fur verre ne font pas des notices feches & des indications
fimplement bornées à caraétérifer le mérite de la compofition, de l'ordonnance

de l'exécution pittorefque : l'auteur fait obferver par-tout les recours réels
que
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'élue PhifIoire; notamment- la nôtre, peuvent en tirer en fixant des dates de
plufieurs événemens importans , repréfentés par ces tableaux ; en confluant
des titres précieux & effentiels à des familles , à des églifes , à des villes ; en
rappellant , en démontrant les habillemens , les ufages , enfin le coftume de
ces anciens tems ; & en nous confervant les portraits d'un grand nombre
de perfonnes illuftres & célebres, peints au naturel dans ces grands morceaux
de peinture fur verre.

On trouve encore, dans la plupart des articles relatifs à la vie des artiftes
plufieurs anecdotes curieufes. Une feule, que nous allons citer, pourra faire
juger des autres.

M. le Vieil, en parlant du progrès que l'on fit dans le travail des émaux ;
& qui concourut avec plufieurs autres circonftances à la décadence de la
peinture fur verre, nous apprend que cet art des émaux fut le plus perfec-
tionné par Ifaac , Hollandais, l'un des plus fameux alchymiffes. En cote>.
tant ce fait, il parvient à nous infiruire du lieu où réfidait cet artifte , oit
il exerçait l'es talens , & du vrai terris où il vivait. Tous ces points , jufqu'à
préfent douteux & vainement difcutés , font ici parfaitement éclaircis ; &
la grande réputation d'Une , Hollandais, déjà bien acquife par les éloges que
lui ont donnés Beccker, , Kunckel, Stahl, eft encore jullifiée par ce que
plufieurs paffages cités par notre auteur, 8c qui avaient échappé , prouvent,
que le fameux Néry, , tout habile qu'il fût, & déjà célebre à Florence dans
l'art de la verrerie en 15c) , avait exprès quitté fa patrie pour fe rapprocher
d'lfaac , Hollandais, & pour fuivre auprès de lui, à Anvers, Les procédés
dans l'art d'imiter tes pierres précieufes ; d'où il retourna à Florence pour
imprimer fon traité italien fur l'art de la verrerie, en 1612 i11-40 édition
que M. Debure le fils regarde comme l'original de cet auteur.

Tel ell l'ordre& le précis des tnatieres qui font traitées dans cette premiere
partie hiltorique , terminée par l'énumération des privileges honorables accor-
dés aux peintres fur verre. De là l'auteur pare à la peinture fur verre, confi-
dérée- dans Les opérations chymiques & méchaniques, formant le fecond tome,
aufli étendu que le premier.

L'auteur, toujours méthodique, fait d'abord l'énumération 8c l'examen des
matieres qui entrent dans la compofition du verre, & principalement dans
les différentes couleurs dont on peut le teindre aux fourneaux des verreries:
il donne fort en détail les recettes de ces diverfes couleurs. A tous ces pro..•
cédés , recueillis avec foin des meilleurs traités, & préfentés avec ordre, l'au-
teur ajoute l'es remarques & l'es obfervations particulieres fur le beau verre
rouge ancien.I1 décrit enfuite la maniere de colorer au fourneau de recuiffon des
tables de verre blanc, avec toutes fortes de couleurs fondantes, aufli tranfpa-
rentes , aulE liffes & auffi unies que le verre. L'emploi des émaux perfeetionna

Tome XIII. 	 C
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fit changer de face à l'art, ou plutôt lui donna une nouvelle maniere d'être. L'au-
teur expofe pareillement, d'après les seilles les plus expérimentés, toute la fuite
bien ordonnée des procédés pour compofer les émaux colorans , dont on fe fert
dans la peinture fur verre actuelle. Il enfeigne la conftruCtion & les proportions
des fourneaux propres à calciner les émaux, & la maniere de les préparer
à être portés fur le verre que l'on veut peindre ; mais outre les émaux, il y a
d'autres couleurs actuellement ufitées , qui font aufil indiquées & décrites ,
avec les méthodes de les mettre en oeuvre.

Après avoir fait connaître toutes les efpeces de couleurs & leurs compofitions
thymiques , l'auteur s'attache, dans un chapitre particulier , à faire fentir aux
,peintres fur verre, jaloux de réuffir dans leur art, -les raifons & les motifs
qui doivent les déterminer à fe rendre familieres plufieurs connaiffances
relatives à Phiftoire naturelle & à la phyfique expérimentale , qui leur font
néceiraires. Il leur recommande fur-tout de s'inftuire de la partie importante
de la chyrnie , concernant la calcination & la vitrification des l'affames mi-
nérales & métalliques, comme étant les bafes effentielles des recettes précé-
dentes. Car il faut abfolument que ces artifles Tachent préparer eux-mêmes
leurs couleurs, puifqu'à préfent le défaut d'emploi des verres colorés .a fait
négliger & prefqu'abandonner ces travaux dans toutes les verreries.

Pour autorifer les préceptes & les réflexions suffi rages que lurnineufes
dont ce chapitre eft rempli, l'auteur cite encore Bernard Pale , qui, ren-
dant compte de fes recherches & de fes travaux, prouve que c'eff principa-
lement par les expériences affidues & continuelles, & par les études variées
& multipliées fur tous les points recommandés par M. le Vieil, qu'il par.
vint à acquérir l'art de bien émailler la terre, & qu'il mérita le titre dont il fe
glorifie , d'inventeur des ruiliques figulines du roi & de fa mere.

Dans ce même chapitre, l'un des plus étendus & des plus infirtdtifs , il eft
établi que la connaiffance acquife par des épreuves réitérées du plus ou moins
de douceur ou de dureté des émaux à parfondre par l'adtion du feu de recuif-
fon , étant d'entichement liée à la connaiffance du choix du verre qui doit
fervir de fond au travail , tout eft encore fournis fur ce dernier objet à des
',recherches multipliées par la feule voie des expériences.

Ceci amene l'examen des différens verres fabriqués en France & chez l'é-
tranger, de leurs qualités , de leurs défauts, des motifs de la préférence qu'il
-faut donner 'aux uns fur les autres, pour être employés à la peinture fur verre.
L'auteur ajoute ici fes remarques fur la nature du verre dont les anciens pein-
tres fe font fervis dans les meilleurs terris , & fes obfervations particulieres fur
les divers degrés d'altération que ces anciens verres ont éprouvée par l'im-
prellion fucceflive de l'air & des autres élémens auxquels ils ont été depuis

long-te.ms entas. Sur tous ces points, & dans les détails des faits & des
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pliénomenes, on reconnaît le phyficien exaél , & le chymifte éclairé.
Enfin, l'auteur ayant ici occafion de parler d'un ouvrage important, publié

à Londres en 17ç8, dans lequel l'art de la peinture fur verre & en émail
cfr traité d'une maniere favante , nous apprend que les Anglais paraitfent
s'appliquer aétuellement à la peinture fur verre ; puifqu'un peintre fameux
dans ce genre, réfidant à Oxford , a peint récemment dans un très-bon goût
les vitres de la chapelle de Puniverfité; qu'un autre artifie Anglais, ayant
peint auffi depuis peu de tems une grande croifée dans le goût des anciens
vitraux d'églife , on a trouvé les couleurs belles , vives , folides ; & que parmi
ces couleurs de divers tons & de diverfes nuances, on obferve toutes celles
que l'on employait autrefois & dans le meilleur teins, le jaune, l'orangé,
le rouge, le pourpre, le violet, le bleu , le verd : nouvelles preuves que
les fecrets de l'art ne font pas perdus, & que l'on pourrait aifément les faire
revivre , fi ce genre de travail reprenait faveur.

Après avoir développé ces inftruétions , ces préceptes & tous ces procédés
effentiels, l'auteur traire plus particuliérement du méchanifme de la peinture
fur verre aéluelle; & d'abord de Pattelier & des outils propres à [es affines.
Cela le conduit à expofer les rapports immédiats de la peinture fur verre,
avec la vitrerie & avec la gravure. Il analyfe enfuite les deux manieres dont
on peut traiter la peinture fur verre.

L'entente du clair -obfcur , que l'artifle doit avoir acquife , lui ayant pro-
curé dans fon travail, exaétement tracé par les inftruétions précédentes, ce
bel effet d'union de Polecurité dans les maifes , par oppofition aux grandes
lutnieres , on pourrait regarder fon ouvrage comme déjà colorié, dans l'état
où Pou peut le fuppofer aduelletnent forti de fes mains ; mais il n'eft. pas
encore coloré. Ce n'eft encore qu'une forte d'eflampe qu'il faut enluminer.
L'auteur enfeigne ici les moyens de le faire avec fuccès.

Il ne refie donc plus au peintre fur verre, pour mettre la derniere main à
l'exécution parfaite de fes tableaux, que d'y imprimer , pour ainfi dire , le fceau
de l'indeftruélibilité , en faifant parfondre les couleurs métalliques par l'effet
de la recuiffon. Dans cette derniere opération, l'une des plus importantes &
des plus difficiles, l'auteur j'aine encore plus fur la néceflité de toutes les com-
binaifons préliminaires d'expériences qu'il a déjà recommandées, pour opé-
rer d'une maniere affurée ce parfait concours de fufibilité des divers émaux
dans un même efpace de teins, & par l'adivité d'un même feu. Car, fans ce
concours heureux les uns feraient déja brûlés, quand les autres ne feraient
que commencer à fe parfondre à la recuiffon. C'eft fur le traitement fi effen-
tiel de ce feu, que l'auteur, dans le dernier chapitre, donne une fuite de pré-
ceptes fûts, parce qu'à fes propres lutnieres il joint celles que lui tournent
les ouvrages des plus grands maîtres.

C ij
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Ici finit la feconde partie, & par conféquent l'ouvrage entier de M. le Vieil

tuais comme il n'a rien voulu négliger de ce qui peut contribuer à le perfec-
tionner, il a cru devoir ajouter d'amples extraits de deux ouvrages modernes
très - importans , qui lui font parvenus après que le fien a été comparé ;
l'un publié en anglais' à Londres, en 175.8 , en deux tomes in-80. fur la
peinture, tant en émail que fur verre, & fur la compofition des différentes
fortes de verre blanc & coloré ; l'autre publié à peu près dans le même terns
en Allemagne, très-concis, mais très-exad & très-clair, ayant pour titre :
l'Art de peindre Ar le verre. Tous deux lui ont paru mériter de fa part une
attention particuliere , en ce que dans l'ouvrage anglais, qui enfeigne prin-
cipalement la maniere de colorer le verre, il a trouvé fur les couleurs plu-
'fleurs compofitions différentes de celles qu'il a rapportées ; & que l'autre,
publié en Allemagne, c'eft - à- dire, chez une nation qui a toujours pan, à
jufle titre, pour être auffi expérimentée dans l'art de la peinture fur verre,
que dans celui de la verrerie, a l'avantage de donner d,'excellens préeeptes
fur te méchanifine de cette peinture. Ainfi ces deux morceaux rapprochés l'un
de l'autre, & placés à la fuite du grand traité de M. le Vieil, en augmentent
fans doute le mérite & l'utilité, en lui fervant en même tems d'appui & de preuve.

L'analyfe que nous venons de faire en préfentant fommairement l'ordre 8t
la fuite des matieres , nous parait ruffire pour faire apprécier le travail entier
de M. le Vieil. Nous ne doutons pas que l'académie n'adopte avec éloge cet
ouvrage, & ne le juge digne d'être imprimé à la fuite des arts qu'elle publie.

Mais nous penfons qu'en livrant ce manurcrit à l'imprimeur, l'académie
doit impofer la condition, que l'impreffion faite du mème format in-folio que
celle des autres arts, fait en deux colonnes, & par conféquent d'un caraâere
plus petit, à caufe de l'étendue confidérable dé l'ouvrage, qui fans ce moyen
ne pourrait être réduit en un feul volume. Signé, DUHAMEL DU MONCEAU,
LASSONE 3 & MACQUER.

Je certifie le préfent exarait confirme 4 fon original 6. au jugement de facader-
mie. A Paris 5 le 31 mars 1772,.

Signé, GRAND JEAN DE FOUOHYpfecretaire perpétuel de l'académie
royale des fcienees.
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PREMIER :É PARTIE.
DE LA PEINTURE SUR VERRE, CONSIDiRÉE DANS SA

PARTIE HISTORIQUE. (I)

'4D •,f> 111■■••Meinim...efr   

CHAPITRE PREMIER. 

De l'origine du verre.

T. EN examinant dans ce chapitre l'origine da verre, je n'entreprends
pas de le faire en naturalifle ; je n'établirai ni fa formation, ni fa• premiere
deflination dans l'état primitif de la terre, par des fuppofitions philofophiques.
De telles difcuffions, fupérieures à la portée de mon génie, font étrangeres
à l'objet de mes recherches. Je ne l'envifagerai pas comme un de ces miné-
raux fi fernblables au verre, qui peuvent avoir donné lieu à fon invention,
qni ont leurs vraies minieres , & qui font proprement des pierres & des fof-
files. Le nom de verre n'appartient pas à ces produélions de la nature, mais
celui de pierres 8c de ayfiallifations.

2. LE verre dont je recherche ici l'origine , eŒ cette fubilance qui, ne pou-
vant être produite que par radtivité d'un feu très-violent, doit fon exiftence à
l'art, & eft une produdion de la pyrotechnie. Bien différent des métaux
en qui l'adion du feu répare les parties hétérogenes pour rarembler celles
qui font de même efpece , dans le verre cette même ad-ion opere la réunion
des particules des tnatieres dont il eft compofé , à l'exception néanmoins des
fils qui furnagent la furface de fa compofition, lorfqu'elle eft dans fon degré
de cuiffon defiré, & que le feu le plus violent ne peut diffoudre entiérement.
Si l'on ne peut trop admirer l'utilité de l'invention de cette compofition arti-
ficielle , fon origine n'en devient que plus digne de nos recherches : com-
mençons par fa définition.

g. LE verre, ainfi que le définirent les maitres les plus exprimentés dans
l'art de la verrerie , dl une concrétion artificielle, formée de fels , de fables

- (I) Comme le texte de ce traité eff nieras feront marquées par des chiffres, pour
accompagné d'un nombre Conftdérable de les diftinguer des autres ,qui porteront des
notes faites par l'auteur , Sc que j'aurai oc- lettres de l'alphabeth.
Galion d'en ajouter quelques-mies, ces der.



L'ART DE LA PEINTURE
ou de 'pierres , qui entrent en &fion , à l'aide d'un feu violent, fans 6 . tre
çonfumés ; tenace & cohérente, lorfqu'elle elt fondue ; plus flexible qu'au-
cune autre matiere ; fufceptible de toutes fortes de formes ; duétile dans un
biffe degré de chai eur ; fragile lorfqu'elle eft refroidie ; tranfparente; qui prend
le poli -& toutes fortes de couleurs métalliques intérieurement & extérieure-
ment ; plus propre à recevoir la peinture qu'aucune autre matiere.

4. JE laiffe tout ce que Pline , Dion Caffius , Ifidore & les alchyrniftes après
eux, ont écrit de fa flexibilité même à froid, & de fa malléabilité. Les deux
exemples que Phifloire ancienne & moderne nous fourniffent de la tnauvaife
fortune des deux feuls hommes connus qui fe fuient avifés de prêter au
verre une qualité, fi étrangere â fa fubftance , femblent annoncer que cette
épreuve eft au moins téméraire, pour ne pas dire de dangereufe conféquence :
car il en coût•la vie à celui qui, au rapport de Pline , Ilcfl, nat. lib. XXXVI,
cap. 26, propofa de la faire en préfence de l'empereur Tibere ; & la liberté
à celui qui redreffa & remit en fon premier état , fous les yeux du cardinal
de Richelieu, les débris d'une figure de verre qu'il avait à deffein laiffè tom-
ber aux pieds de fon éminence. (a) (2)

JE pourrais ici, d'après Néri, (b) prouver l'antiquité du verre par le
verf. 17 du chap. 28 du livre de Job , où l'Efprit-Saint, comparant la fageffe
aux fubftances les plus précieufes , s'exprime ainfi , aurtan vel vitrum non
adczquabitur ei. Et quoique la plus grande partie des interpretes ne rendent
point par le mot verre en notre langue celui de vitrum , - dont les Septante fe
font fervis pour traduire le mot hébreu de l'original, mais qu'ils l'expriment
par ceux de pierres précieafes tranfparentes , j'aurais pu époufer le fentiment
de Néri, qui l'entend du verre proprement dit, en prétextant la nouveauté &
la rareté de fon invention au teins où Job écrivait (4, & l'admiration que
les contemporains de cet écrivain facré donnaient au brillant de l'éclat du verre.

6. JE pourrais encore citer, en faveur de l'antiquité du verre , le verfet 3 t
du chapitre 23 des Proverbes de Salomon , où le fage blâme la fenfualité de
ceux qui contemplent avec admiration la brillante couleur du vin au travers de

( a) Haudicquer de Blancourt , Art de
k verrerie, Paris, 17 s g , tome I , pag. z;
&24.

(z) Il fenible que l'auteur aurait pu fe
difpenfer de rapporter ici deux faits qu'on
ne peut envifager que comme fabuleux,
puifqu'ils font démentis par les principes
de la faine phyfique , qui nous apprennent
qu'un corps tranfparent & fragile ne (aurait
être malléable. D'ailleurs, Pline lui-môme,
en citant le premier de ces faits, le regarde

comme douteux, & le fecond ne l'en pas
moins ; on ifeit pas même d'accord fur le
teins & le lieu, puifque quelques auteurs
ont avancé que cette expérience s'était faite
en préfence de l'empereur Charles - Quint.

(b) Préface de fon traité de l'Art de la
verrerie, traduit par Male baron de Hol-
bach, Paris, :7S z.

(c) L'opinion la plus commune eft que
Job était contemporain d'Aniram, pere de
1Vloyfe.
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leur verre , & qui fe déleetant d'avance par l'éclat qu'il lui communique, le
boivent enfuite avec plus de délices : Are intuearis vinant quando flavefcit
curn fplenducrit in, vitro calor ejus ,ingreditur blande. Mais il me faudrait en-
core chercher une réponfe à ceux qui voudraient rendre le mot vitrwe par
le français cryffal , & rechercher fi le cryftal ou le verre étaient alfez corn-
nains du terris de Salomon, pour qu'il donnât cet avis fi général de fe tenir
en garde contre cette efpece de fenfualité.

7. JE pourrais adopter auffi , comme plus vraifemblable & plus analogue
. à l'origine que Pline donne au verre, le fentiment de ceux qui prétendent
que l'embrafement fortuit de quelques forêts, qui fit connaître les mines &
donna des tuffeaux de cuivre ou de fer, put auffi en faire couler du verre.
Pour cela , je ferais réunir par le feu ces paillettes de verre, dont le fable
eft chargé en fi grande quantité (a). Mais en quel teins arriva cet embrafe-
ment ? Ce fendaient  a d'ailleurs, ainfi que le récit de Pline, plus de con-
tradidleurs que d'hiftoriens.

g. Quoi qu'il en foit , on ne peut douter que la connaiffance de la vitri-
fication ne date de la plus haute antiquité. Sa découverte doit 'être auffi an-
cienne que celle de la brique & de la poterie, dont il ne fe peut faire qu'il
n'y ait quelques parties qui fe vitrifient dans les fours propres à leur fabri-
que, par la violence & la durée du feu qu'on y entretient fans interruption.

9. ON pourrait donc faire remonter l'origine du verre jufqu'au tems de
la conftrudhon de la tour de Babel : les carreaux de terre cuite, qu'on y em-
ploya, donnerent néceffairement l'idée de la vitrification. L'aaivité du feu,
qui , lorfqu'il eft trop ardent dans la euiSon de ces matériaux, les vitrifie,

•ou au moins répand fur leur furface une couverte luifante comme le verre,
produit un effet qui ne dut point échapper aux enfans de Noé. Difperfés
•depuis par toute la terre, ils ont pu donner' aux peuples qui font defcendus
_d'eux, une çonnaiffance fuffifante de la vitrification, fans qu'un de ces peu-
pies fût redevable à l'autre d'une découverte qu'ils tenaient également de
leurs ancêtres.

10. ON 'pourrait au moins la placer au tems de la fervitude des Ifraélites
en Egypte, où Phiftoire feinte nous apprend qu'ils furent employés à pré-
parer la brique & à la faire cuire. Les arts ne fe montrent que fucceffivement.
Dans l'enfance du monde, une découverte en a produit une autre. Le hafard

•les faifait naître; la réflexion & l'expérience les perfeffionnaient. Souvent, en
ne trouvant pas ce qu'on cherchait, on trouvait ce qu'on .ne cherchait pas..

(a) M. de Buffon , Hifi. net. in- 40 ,
tonie 1, p. 2v9 , regarde _ces paillettes
comme une diffolution de cette matiere
vitrée Sc cryltalline qu'il croit avoir fervi

d'enveloppe à la terre avant le débrouil-
lement du chaos, Se que l'agitation des
eaux ec de l'air téduifit en poulliere en les
brifant.
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D'oû je peux conclure que la vitrification ou la produCtion poflible du verre:
artificiel fut connue dans les premiers âges du monde, quoique là maniere
de le travailler n'ait été Inde en ufage que dans des tems poftérieurs.

II. RESTE à examiner ce que Néri rapporte, dit - il, d'après Pline fur la
découverte du verre. (a) e6 Le hafard offrit le verre en Syrie, fur les bords

Bélus , à des marchands que la tempête y avait pouffés. Obligés de s'y
,, arrêter quelque tems , ils firent du feu fur le rivage pour cuire leurs
,, mens. Il fe trouva dans cet endroit une grande quantité de l'herbe ap-
„ pellée kali (b ), dont les cendres donnent la foude & la rochette : il s'en
,, forma du verre, la violence du feu ayant uni le fel & les cendres de la

plante avec du fable & des pierres propres à fe vitrifier. „ jofephe, dans
fon Hifloire de la guerre des Juifs, liv. II, chap. 9, Tacite dans ('es Annales
livre V, fournifrent matiere à étayer la crédibilité du récit de Pline. D'un
autre côté, Merret (e) traite cette hiftoire de vrai conte ; & en homme des
plus exprirnentés dans l'art de la verrerie, il affure qu'aucun verrier, de
quelque nation qu'on le fuppofe , n'eft parvenu & ne parviendra jamais à
faire du verre, en brûlant ainfi au grand air le kali, ou toute autre plante
ou matiere propre à cet ufage, en telle quantité que ce puilfe être, quand
il y emploierait l'activité & l'ardeur du feu le plus violent : celui même d'un
four à chaux le plus concentré & le plus ardent n'eft pas propre à produire
cet effet. D'ailleurs il répugne que des marchands, qui devaient d'autant mieux
connaître la nature de ce nitre mieux défigné fous le nom de natrum , qu'ils
en foraient  un commerce ouvert, aient employé des morceaux de cette fubf:.
tance minérale & inflammable, pour fervir de trépied à leurs marmites,
plus propres, en fe fondant au feu qui les avoifinait , à la faire tomber &
à la répandre, qu'à la fou tenir. Tout ce qu'on pourrait donc inférer des
paffages de Pline, de jofephe & de Tacite, c'eft que la qualité du fable du
rivage du fleuve Bélus étant extrêmement blanche St luifante, a pu fervir

( a) Néri, p. 1; de la trad. de la préf.
de fon Art de la verrerie. II n'a pas rendu
fidélernent le paffage de Pline qu'il cite:
c'eft ainii que le naturalifte , lib. 36 ,cap.
26, raconte cette aventure. Des marchands
de nitre, qui traverfaient la Phénicie, ayant
pris terre fur les bords du fleuve Bélus,
voulurent y faire cuire des alimens ;& ne
trouvant pas de pierres affez fortes pour
leur fervir de trépied , ils s'aviferent d'y
employer des morceaux de nitre. Le feu
prit à cette matiere, qui alors incorporée
par ration du feu avec le fable, s'étant

liquéfiée, forma de petits ruiireaux d'une
liqueur tranfparente , qui, s'étant figée à
quelques pas de là ,leur indiqua l'invention
du verre & la maniere de le fabriquer. Pline
d'ailleurs ne raconte ce trait que comme
un bruit que la renommée avait accrédité.
Farna efi ,Eet.

(b) Le kali elt quelquefois confondu
mal-à-propos avec l'algue ou le varech.

( c ) Préface de l'Art de la verrerie, de
elerret , p. 31, trad. de M. le baron d'Hol-
black.

d'appât
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d'appât à ces marchands Phéniciens pour en faire les premiers d'ais de la
verrerie, dont ils avaient déjà quelques idées par la connailfance de la vitri-
fication 'poffible avec le fable & les cendres ; qu'ils chargerent à cet effet
leurs vaiffeaux d'une certaine quantité de ce fable & de la plante kali; qu'ils
en firent ufage à leur retour dans leur patrie; & que par conféquent on peut
les regarder comme lès premiers verriers, & comme ceux qui les premiers
ont fait le commerce du verre, en quoi ils ont été imités dans la fuite par
'beaucoup d'autres nations. Enfin, en rapprochant des pairages cités un en-
droit du fecond ale dela comédie des .Nuées d'Arillophane, on peut en con-
clure que la fabrique du verre & fou ufage étaient déjà répandus plus do
mille ans avant l'ere chrétienne.

r '2.. POUR moi peu crédule aux récits fabuleux qui obrcurciffent la con—
naiffance des anciens teins, toujours en garde contre des opinions fouvent
incedaines , le plus fouvent oppofées enteelles' je laiffe à nos habiles
antiquaires le foin de chercher des dates plus fCtres de l'origine du verre.
Je penfe que l'homme, qui de tout tems s'eft piqué d'étudier & de copier
la nature autant qu'il eft en lui , a tendu de tout tems à en imiter les plus
rares produétions ; qu'ainfi les pierres précieufes qu'il découvrit dans le fein
de la terre, telles que l'émeraude , la topaze , la chryfolithe , Phyacinte
le grenat, le faphir, le béryl, le diamant, le cryftal de roche & autres cryf-
tallifations, ayant attiré fa juile admiration par leur rareté & le brillant plus
ou moins attrayant de leur éclat, conduit, comme nous l'avons dit, par la
connaiffance qu'il avait de la vitrification poffible , il fa porta de bonne heure
à les imiter par Pacction du feu & le mêlange des marieras fablonneufes &
métalliques qu'il mit en fufion ; que le premier effai lui donna des pierres
fadices , d'abord moins conformes au modela qu'il Te proporait d'imiter,
mais qu'il perfeétionna dans la fuite par la fréquente réitération de fes opé-
rations (a). De là l'origine de toutes fortes de verre, même colorées, dont
la .décœlverte peut dater de la plus haute antiquité. (I)

(a) c; Les expériences réitérées, dit le
„ traducteur de M. Shaw, Dft. pre7im. à
„ fes leçons de-chymie, ont forme des pria-
„ cipes : de là la méthode de les mettre
„ en pratique.... La fauffe lueur a précédé
„ la vraie lumiere... Ce n'eft qu'au prix de
,, beaucoup de peine & de travail que nous
,, pouvons efpérer de parvenir à la perfec-
» tion,tant elle nous eit étrangere. ,,Voyez
le traité de Bernard de Paliffy, intitulé :

Difeours admirable de la nature des eaux
&c. des me'taux , &c. des terres, du feu e54
des émaux, Paris, go ; livre très-rare, que
nous aurons lieu de faire connaître plus
particuliérement dans la fuite.

(b) Nous donnerons à la fin de cet art
un extrait de deux favantes lettres , fur
(origine& (antiquité du verre, qui peu-
vent fervir à confirmer ce que j'ai avancé
dans ce chapitre.

ten..e3
Tome 1I11. 	 D
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CH API TR E II.

• De la connaiffance pratique du verre chez les anciens. ( a)

13. S ï l'objet principal de ce traité n'était pas de confidérer le verre
dans celle de fes propriétés qui confifte particuliérement à mettre les hom-
mes à couvert des injures de l'air, fans les priver de la clarté du jour, dans
les demeures qu'ils fe font conftruites; ce ferait ici le lien d'en faire l'éloge
par la confidération de tous les avantages que la fociété en retire. L'ufage
du verre eft fi différencié, fi utile, qu'il eft prefqu'impoffible à l'homme de
s'en paffer. Semblable à l'or, le verre fe perfee-tionne au feu ; il y acquiert
le ptus brillant éclat. PrOduit par l'art, il poffede un avantage confidérable
fur les métaux même les plus précieux. Ceux-ci ont leurs terroirs dans dif:
férentes contrées, d'où l'exportation s'en fait à grands frais -dans celles qui
en font privées, ou qui n'en ont pas encore découvert les minieres au milieu
d'elles : le verre, par un admirable effet de la Providence, peut fe former par-
tout. Les matieres d'où Pou tire une compofition fi néceiflaire, font répan-
dues dans toutes les parties de la terre, eu telle abondance, qu'en quelque
lieu que ce foit on les rencontre aifément. A la vérité, leurs produetions font
plus ou moins belles dans certains lieux que dans d'autres, fait par la nature
des fables, pierres & fels qui entrent dans la compofition du verre, ou des
minéraux qui fervent à colorer; fuit par l'expérience & l'habileté de ceux qui
le fabriquent.

14. ON a toujours regardé les Egyptiens comme ceux qui s'appliquerent
avec le plus de fuccès à imiter le brillant, la couleur & la tranfparence des pierres
précieufes. Leurs prêtres s'occupaient beaucoup d'opérations chymiques & phy-
ligues : ils en faifaient au peuple un myftere auffi caché que celui de leur
théologie. De là cet empreffement des Grecs à fe faire initier parmi ces fages
de l'Egypte , qui, habiles chymiftes ,firent leurs délices de la vitrification, dont

(a) Lorrqu'il s'agit des arts, fur-tout de
l'architeâure , de la peinture Sr de la fculp-
ture ; quand on les conlidere , ou par rap-
port à leur découverte, ou par rapport à
leurs progrès chez les anciens ,on doit
entendre par ce mot, non feulement ceux
qui en furent les inventeurs, mais encore
les beaux génies de la Grece & de Rome,
qui les porterent à leur perfeaion , notam-
ment depuis le fiecle d'Alexandre le Grand,

jufques vers l'an 600 depuis l'incarnation
du Verbe, où l'Italie fut ravagée pas les
Goths , les Vandales & les Lombards. ( En-
cyclopédie , au mot Antiques.) J'ai cru de-
voir placer cette obfervation en téte de ce
chapitre, avec d'autant plus de raifon que
c'eft dans cette époque que fe renferme la
partie la plus inftrudtive des recherches que
la matiere que je traite m'a donné lieu de
flaire, enteautres, par rapport aux Romains.
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la commence , peut - être antérieure à la chyrnie ( toutes deux étant filles
ou fceurs de la ( a ) métallurgie ), fût reftée imparfaite fans fon fecours.
effet " toutes les fubliances qui compofent l'univers, en tant qu'elles pou-
,, valent tourner à l'utilité de l'homme , devinrent le but principal de la chy-
,, mie. Les moyens les plus Rus d'y parvenir furent l'objet de fon étude ;

& diflipant petit_ à.-petit les ténebres de l'ignorance, elle répandit la clarté
,, fur tous les objets dont elle 's'occupa. Tous les élémens furent de fon ref-
,, fort; & s'il n'en eft aucun que les chyrniftes n'aient trouvé le moyen dem-
„ ployer pour l'étendue & la perfection de leur art, le feu fut celui de tous
,, qui leur devint le plui utile ; & la découverte du verre, qu'il leur procura,
„ fut regardée par eux comme la plus utile & la plus merveilleufe. (b)

CE fut à Coptos, ville de la haute-Egypte , que fe fabriquerent des
vafes fins & tranfparens , qui rendaient une bonne odeur (c). Suétone &
Strabon nous apprennent qu'Augulte étant en Egypte , fe fit repréfenter le
corps d'Alexandre le Grand dans une châtre de verre , dans laquelle Seleucus
Eubiofadtes l'avait placé, après l'avoir tiré d'un coffre d'or, où il avait été
d'abord dépote.

16. LES verriers d'Alexandrie fur-tout excellaient dans la compofition des
vers tranfparens , fémi-tranfparens , opaques & mêlés de différentes couleurs ,
& dans l'imitation des pierres précieufes , fans avoir néanmoins jamais pu
atteindre à leur dureté & à la beauté de leur eau. Nous lifons dans Vopif-
cus une lettre de l'empereur Adrien au conful Servien fon beau-frere , par
laquelle il lui donne avis de l'envoi qu'il lui fait de verres à boire de cou-
leurs variées , dont le prêtre d'un fameux temple d'Egypte. lui avait fait pré_
fent. Il l'invite à en faire part à fa fceur , & à ne s'en fervir que dans les
plus grands feftins & dans les jours de fêtes les plus folemnelles.

(a) La métallurgie avait déjà été portée à
un certain degré de perfedion avant le dé-
luge; car l'Écriture-fainte , Gençf: ch. 4.
V. 22, nous apprend que Tubal- Can pof-
fédait l'art de travailler avec le marteau,
& qu'il fut habile pour faire toutes fortes
d'ouvrages d'airain & de fer.

(b) Difc. prélimin. aux leçons de eliym.
de M. Shaw , déjà cité.

( c) C'eft fans doute â l'inftar de ces
vafes , qu'Athénée, dans fes Dipnofophilles,
ou banquet des favans, dit que les habi.'
tans de Piste de Rhodes formaient une pâte
d'argille, de cendres de joncs Sc de myrrhe
avec les fleurs de fafran , de baume & de

cinnamome, qu'ils pétrifiaient enfemble
faifaient recuire dans un four, jufqu'à ce
qu'ils en euffent acquis l'état d'une matiere
vitrifiée, tranfparente, mais fi délicate que
les,plats qui en étaient formés ne pouvaient
bouillir fur le feu ni contenir des liqueurs
chaudes fans fe caffer. Il eft ailé de recon-
naitre dans ces vaiffeaux-ou vafes les apy-
rous d'Homere, diftingués par ce pote des
agratonpyras aidogas qui fupportaient la
chaleur du feu, & qui reffemblant beaucoup
à la porcelaine, doivent être mis dans la.
claire des murrhins , que Saumaife, après
Paufanias , eftime avoir été d'une matiere.
plus belle que la porcelaine des Chinois.

D
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17. LE même auteur racontant la défaite de Firmus , un des principaux
officiers de Zénobie , des dépouilles duquel Aurélien s'était emparé après la
vidloire qu'il avait remportée fur cette reine de Palmire, dit que cet offi-
cier avait porté le luxe à un fi haut degré, que les murs de fon palais étaient
ornés de tables cle verre encadrées & cimentées de bitume & autres ingré-
diens qui entraient dans la compofition de ce ciment ou maftic.

18. Nous avonsèdéjà parlé de l'antiquité de la connaiilance pratique du
verre chez les Phéniciens. Il y a des auteurs qui prétendent que les pre-
miers vafes de verre & les premiers miroirs de cette matiere furent l'abri..
gués à Sidon, l'une des trois principales villes de la Phénicie. Cela peut avoir
donné lieu à l'hifloire vraie ou &tiffe que nous donne Pline , de la décou-
verte du verre, faite par hafard auprès de cette ville. Ces peuples , en effet,
devinrent très - habiles dans l'art de la verrerie. Il paraît qu'ils polfédaient
éminemment le talent de faire prendre au verre 'toutes fortes de formes des
plus étendues, & qu'ils avaient le fecret de le couler en moule, comme
coule de nos jours les calions & les cloches. On peut en donner pour preuve
cette fameufe colonne du temple d'Hercule à Tyr, qu'Hérodote (ci) &
Théophraile (b ) vantent comme une feute émeraude qui jetait un éclat
extraordinaire. Vraifemblablement elle n'était que de verre de couleur d'é-
meraude, creufe en-dedans & éclairée, par l'induftrie artificieufe des prêtres
de ce temple, d'une grande quantité de lampions qui rendaient cette colonne
lumineufe pendant la nuit.

19. CETTE conjeéture el} appuyée fur l'hiftoire des prodigieufes colonnes
de l'isle d'Arad , dont parle faint Clément (c ) , isle dans laquelle était bâtie
la Tyr d'Hérodote. Ses habitans ayant invité faint Pierre à fe tranfporter
dans leur temple pour les voir, elles furprirent l'admiration du prince des
apôtres par leur grandeur & leur groffeur extraordinaires.

ao. LES Sidoniens de leur côté étaient fi habiles verriers, qu'au rapport
de Pline, liv. 36 , chap. 2 , ils furent les premiers qui fouffierent le verre, qui
le tournerent & qui graverent fur fa furface toutes fortes de figures à plat
& de relief ,.comme il fa pratiquait fur le S vafes d'or & d'argent.

21. C'EST encore Hérodote qui nous apprend que la fabrique du verre
était connue & en ufage parmi les Ethiopiens. Ils en faifaient , dit-il, (d)
des efpeces de chaires ou tours creufes , dans lefquelles ils renfermaient les
corps de leurs morts, après les avoir embaumés. Ils les y confervaient foi-

(ci) Hé-odote , trad. de du Ryer, troi.
lierne édit. liv. Il, page 240.

(Li) Traité des pierres de The'ophraffe ,
trad. du grec, avec Ies notes de M. Hill,
trad. de l'anglais , Paris, r 7 54 n. 44 6144-

( c) ile'cognitions de faine Clément
liv. VII.

(d) Hérodote, de du Ryer, liv. II,
page ; 82. Voyez l'interprétation de ce paf.
rage à la derniere page de ce volume.
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gneurement dans leurs inairgns, pakten la premiere année de' Mur décès-,
jurqu'à ce que ,'l'année étant révolue , ils les tranfportaffent hors de la ville
clans un lieu où ils les dépofaient. .

22. CHEZ les Perfes, avant le regne d'Alexandre le Grand, on fe fervait
de vailfeaux de verre; & les annbaffacleurs que les Athéniens envoyerent à ces
peuples, firent rapport de cet ufage parmi eux, comme- d'une preuve ca-
pable de donner à lem...nation une grande idée du luxe & de la magnificence
des Perfes. (a) Its ont confervé julqu'à ce jour l'art de la verrerie dans
les provinces les plus recommandables de cet empire. Aéluellemeut enceFe ,
dans Schiras , capitale du Farlittan , qu'ils regardent comme leur fecoilde
Ville, on fabrique le plus beau verre de tout l'Orient, & ils favent en rétinir
les fragmens ,comme ceux de la porcelaine. (b )

2.î. DANS l'Inde • fi l'on en croit Pline , on fabriquait du verre de toutes
couleurs & d'une grande beauté, dans la compofition duquel les verriers
Indiens firent entrer les cryftallifations ( c ). Ce naturalifte nous apprend
encore que les Gaulois & les ECpagnols tenaient déjà des fabriques de verre,
avant qu'elles fuirent établies à Rome. Mais il ell bon d'etferver que le
verre de tant de différentes fabriques, n'avait pas la même .quatit4 car fi
les nations qui établirent chez elles des manufaétures de verre, n'eurent pas
la même fagacité pour les perfeétionner, elles n'avaient pas non plus toutes
les mèmes fubitances minérales capables de rendre le verre plus ou moins
parfait. Parmi ces différentes nations, celles qui joignaient à la poilai:ion des
plus belles matieres vitreufes la commence plus; étendue de la chyrnie
atteignirent plus fürement au plus haut degré de perfedion dans l'art de la
verrerie; & les expériences réitérées ten.dant toujours à corriger les premieres
défeduolités , elles parvinrent à des opérations plus fûtes, plus heureules
plus étendues & plus variées.

24. LES Grecs, que le commerce attirait fur les côtes de l'Aile, réjouir

• ( a ) Athe'né , liv. II, ch. 2.
(h) Géograph. mod. par 14. Nicole de

la Croix, troilleme part. ch . 3 ,dela  Petfe.
(e ' Saurnaife , dans fes commentaires fur

Solin, prétend au contraire que, fi les pier-
res fadices en verre de couleurs eurent tant
de cours dans l'Inde, ce n'ell pas qu'on les
y fabriquât; mais que les Egyptiens faifant
dans ce pays un affez grand commerce de
ces pierres fadices d'un plus grand volume
que les pierres fines, dont ils pondaient
la fource , les Indiens les trafiquaient avec
les marchands des autres nations, qui ve-

naient chercher chez eux le diamant , Phya.
cinte Sc le vrai rubis. Il parait mérne ac-
enfer les Indiens de fraude dans le com-
merce, en vendant aux étrangers qui s'y
eonnaiffaient le moins, ces pierres fadices
pour de vraies pierreries. C'eft, fans doute,
fuivant la remarque de Saumaife, ce qui fit
naître dans Parne de Pline le fcrupule qui
rempécha de mettre fous les yeux de fes
ledeurs les fecrets qu'il dit avoir trouvés
dans des auteurs pour contrefaire l'éme-
raude (Sc les autres pierres fines.
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conflant de la vanité, du luxe & de la molleffe , & les colonies qui de cette
partie du monde & de l'Afrique vinrent s'établir en. Grece , y apporterent
l'ufage du verre & la maniere de le fabriquer. On trouve dans la comédie
des Nuéès d'Atiflophane•(a), &- dans le Traité des pierres de Théophrafte,
(h) des paffages qui prouvent que les Grecs de leur tems_pratiquaient Part
de la verrerie, qui depuis s'étendit beaucoup parmi eux. On fait que Pisle
de Lesbos fut autrefois célebre par fes verreries.

2S. LES Romains connurent tout le prix de cet art, avant de le mettre
eux- mêmes en pratique. Au fiecre d'Augulle, Pépithete- vitreas était prodi-
guée dans tous ,les genres, par les poëtes & les orateurs, à tout ce qui tenait
du verre par fou éclat ou par fa fragilité (c). Les nouveaux ufages, fur-•
tout quand ils joignent l'agréable à l'utile ;attirent ordinairement les regards
des curieux & les réflexions des favans.

26. LES Romains drerent d'abord leurs ouvrages de verrerie de la Phé-
nicie , de la Syrie & de la Grece, avec autant de choix que de dépenfe ;
témoin le fuperbe théatre que Marcus Scaurusifit élever dans R.orne avec
tant de fornptuofité , dont le feeond étage était orné de colonnes & d'incruf-
tations de verre (d): magnificence jufqu'alors inconnue dans Rome , mais.
qui trouva des imitateurs, lorfqun le luxe & la molle& eurent pris la plaça
de l'ancienne fitnplicité des tems de la républiqUe. 	 -

27. DijA fous l'empire d'Augulte, au lieu de tirer des nations étrangeres
quantité d'ouvrages dont les frais de tranfport augmentaient confidérable-
nient le prix, on fit venir les artiftes même. Leur nombre devint fi prodi-
gieux fous fes fucceffeurs, que /a ville pouvait à peine les céntenir. Les
verriers furent de ce .nombre; & au moyen de la découverte qu'on fit des
fubfiances propres à ces manufadtures , on vit s'y établir des verreries qui,
en moins d'un fiecle, y furent portées à une haute perfedion. Quand les
„ loix n'étaient plus rigidement obfervées ( parmi les Romains), dit M. de
„ Montefquieu , les chofes venaient au point où elles font à préfent parmi

nous. L'avarice de quelques particuliers & la prodigalité des autres fai-

(a) Scholies Florentines, fur le 766e
-vers.

(b) Traité' des pierres de Théophrafte ,
avec les notes de Hill, n. 84.

(c) Voyez entr'autres les Odes d'Hiirace,
liv.I od. 17 & 	 , &c.

IVIarcus Scaurus , au rapport de Pline,
fit faire pendant fon édilité l'ouvrage le
plus fuperbe qui foit jamais ford de mains
d'hommes. Il fit conftruire un théatre dont
la fcene avait trois étages en 411autèur , &

était ornée de 3 6o colonnes. Le premier
étage était tout de marbre ; le fecond était
orne de colonnes , de revêtemens & de
lambris de verre ; le troifieme était !am-
bre d'une boiferie dorée. Les colonnes
du premier étage portaient trente-huit pieds
de haut; ec 3000 ftatues de bronze placées
entre les colonnes mettaient le comble à
la magnificence de la (bene. Enfin ce théa-
tre était fi vete qu'il pouvait contenir gé000
perfonnes.
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raient paffer les, fonds de terres dans peu de mains, & d'abord les arts
s'introduifaient , pour les befoins mutuels des riches & des pauvres. Cela
faifait qu'il n'y avait prefque plus de citoyens ni de foldats : car les fonds de
terres, dettinés auparavant à l'entretien de ces derniers, étaient employés
à celui des efclaves & des artifans , ire-rumens du luxe des nouveaux
poffeffeurs : fans quoi, l'état qui, malgré fon dérèglement, doit fubfitier, ,
aurait péri. Avant la corruption, les revenus primitifs de l'état étaient par-
tagés entre les foldats, c'ett- à- dire les laboureurs : lorfque la république
était corrompue, ils paffaient à des hommes riches qui les rendaient aux
efclaves & aux artifans , dont on retirait, par le moyen des tributs, une
forme pour l'entretien des foldats. „ (a)
28. MAIS, pour revenir à l'établitfement des verreries chez les Romains,

quelques auteurs ont prétendu que les vafes que l'on fabriquait dans l'E-
trurie y donnerent lieu. Pour fe ranger de leur fentirnent , il faudrait n'a-
voir aucune "connaiffance du genre de travail propre aux Etrufques. Ces va-
l'es, ainti qu'il cil aifé de le reconnaître par la quantité de toute grandeur
qui s'en conferve dans les cabinets des curieux, 8c enteautres dans celui
d'antiquités de l'abbaye royale de Sainte-Genevieve-du-Mont à Paris,, appar-
tiennent plus à la poterie qu'à la verrerie, quoique les couvertes d'éinaux,
dont ils font enduits , foient réellement du J'effort de celle- ci , à caufe
de leur vitrification par le feu. Il ferait à fouhaiter qu'il fût pelle de
mettre fous les yeux des amateurs quelques monumens antiques de verre
de quelqu'étendue, que l'on pût attribuer avec certitude aux Phéniciens,
aux Egyptiens , aux Etreques, ou aux Grecs. Cependant M. le comte de
Caylus, qui n'a épargné ni foins, ni recherches, ni dépenfes, pour acquérir
& nous tranfmettre tant & de fi précieux monurnens de l'antiquité, avoue
qu'il n'en a pu ,recouvrer aucun de cette matiere , qu'il pût attribuer à au-
cune de ces nations. Plus heureux par rapport aux ouvrages des verreries
des Romains, nous nous ferons un devoir de le fiiivre dans ce qu'il en dit
'dans l'es recueils des antiquités romaines.

29. PLINE croit que ce fut fous l'empire de Néron que les verreries
rent établies à Rome. Nous lifons dans Séneque ( b ) que de fon tems on y
exerçait l'art, inventé par un certain Démocrite, de convertir les cailloux,
par le recours du feu, en pierres de couleur d'émeraudes ; qu'on en faifait
même de différentes couleurs avec des pierres qu'on avait découvertes, &
qui dans la fution étaient propres à prendre toutes fortes de teintures.

71
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Confideirations fur les caufes de la
grandeur des Romains, & de leur de'ca-
dence , Paris , 174.8 , p. 26.

(b) Séneque ep. go. " Excidit porro

„ vobis eumdem Democritum invenWe
quemadmodum decoelus calculas influa-

„ ragdum converteretur,qua liodie que coc.
„ tura inventi lapides coeliles colorantur.
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- LE verre deS verreries romaines était déjà à très-bon compte à Rome;

lorfque Pline écrivait fon hilloireinaturelle. (a) C'était d'abord un verre
péu tranfparent , chargé de veines de nuances vertes , dont on voit des mo-
nutnens de toutes efpeces dans les cabinets des curieux. C'eft pourquoi le
Verre blanc, dont la tranfparence imitait celle du cryaal , & qui venait de
l'étranger , était très recherché par les grands & les riches. ( 6) Les plus
opuleils d'entre les Romains mirent tant de délices à boire dans ces verres
Glue liEgypte leur fourniffait , qu'ils leur donnerent , pour te fervice de la table,
la préférence fur les vafes d'or & d'argent. Ces coupes de verre leur coû-
taierit'des fourmes exorbitantes,: puifque cette petite taffe à deux anfes, que
Néron brifa dans un mouvement de colere , lui avait coûté fiï mille fefterces ,
ce qui reVeiiit à 75 . o livres de notre monnoie; & que le vafe que Pétrone
fit réduire en ponfliere avant de mourir, pour empêcher cet empereur d'en
orner fon buffet après fon décès , était d'un plus grand prix. Ces vafes dif-
féraient encore de ceux des verreries romaines , en ce que ces derniers fut>.
portaient les liqueurs chaudes fans fe caffer , (e) & que les premiers ne pou-
vaient réfifrer à cette chaleur, à moins qu'on ne prit auparavant la précau-
tion d'y paffer de l'eau froide. Ce verre.blanc étranger, femblable aux cryf:
taux fadiices de Boheme, était riljet à pouffer des fels qui en terniiraient
l'éclat. (d) .

31. CEPENDANT les verreries romaines tendaient à cet état de perfeetion
qu'elles avaient envié - à-Pétranger ; & , dans les deux fiecles qui s'écoulerent
depuis Néron jufqu'à Gallien , "l'art de vitrifier, dit M. de Caylus (e), leur

était auili connu qu'à nous. Ils profilaient le verre , le tournaient , le gra-
vaient & le coupaient avec une adreffe admirable. Le nombre de procédés
qu'ils connaiffaient pour employer le verre eft très-étendu , & nous fom-
mes bien éloignés de favoir toutes leurs opérations ... Ils firent en ce
genre toutes les recherches imaginables : ils poufferent jufqu'à la perfec-
tion toutes les opérations dépendantes du feu Plus on fait de recher-
ches , plus on les trouve admirables dans l'art de perfectionner tous les
ouvrages de verre  Ils préféraient fur - tout le verre bleu , parce

„ qu'il était plus exempt de bouillons , & ne prenait aucun fel
Ils connaiffaient l'ufage de refouder des fragmens de verre fêlé. Enfin ils en .

(a) Li b. XXXVII, cap. r 3.
(b) Martialis epigrammatum, lib. XII,

epig. 7 r•
e,turn titi niliacus portet cryfiella ca-.	 toplus ,

Sant mihi de circo pocula
(c) Martial. epig. lib. XIV , ep. 94.

Nofira nec ardenti getnmaferitur aqua.
(d) .1d epig. lib. IX, ep. 6o.

Et turbata levi quel us cretallina nitro.
(e) Recueil d'antiquités, Paris , r 752 ,

tome I, pag. 193 & fuiv. tome III, pag. 93
& fuiv.

échangeaient
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&changeaient les -groifils (a) contre des allumettes. (b)
32. LES verriérs occupaient à Rome des quartiers féfiarés. On voit .par

un vers de Martial, (c) que de fon teins il y avait une verrerie dans le
cirque Flaminien ; & Martianus ( d) les place dans le voifinage du Mont Cee-
lius, après les charpentiers. Les ouvrages. de verre les plus ordinaires, qui
fe faifaient dans ces verreries, confiftaient en uftenfiles de table, c'eft-à-dire
en plats, pots, bouteilles, tees & gobelets : & nous lifons dans Paul le
jurifconfulte (e) , honoré du confulat fous l'empereur Alexandre Sévere ,
que les plats & les vafes de verre étaient inventoriés au rang des meubles les
plus précieux.

33. OUTRE Plage où étaient les verriers Romains d'imiter en verre les
pierreries de différentes couleurs, ils avaient encore le talent d'imiter de
cette façon les perles, & favaient leur donner la figure des véritables. Pétrone,
ch. 67, parle de ces fauffes perles de la groffeur & de la forme d'une feve ;
& Trebellius Pollion raconte à ce fujet, que l'impératrice, époufe de Gallien,
avait été trompée par un joaillier qui lui avait vendu des perles de verre
pour des perles fines & naturelles. Ces fripponneries fouvent répétées don-
nerent lieu à Tertullien de fe plaindre de ce qu'on vendait un morceau de
verre auffi cher qu'une perle fine. Tanti vitreum , quanti margariturn.

.34. C'EST encore dans ces verreries, que fe fabriquaient ces urnes de
verre , dans lefquelles on dépofait les cendres des morts , & que l'on renfer-
mait dans d'autres urnes de marbre. On y faifait auffi des lacrytnatoires
petits vaiffeaux de -verre de toutes couleurs , refimblans alfez aux petites
fioles ufitées dans la pharmacie, un peu plus ouvertes néanmoins par le
haut, à long col & panfe ronde, dont les anciens fe fervaient pour rece-
voir, ou les larmes qu'ils verfaient fur leurs morts, ou les parfums qu'ils
enfermaient avec eux dans leurs tombeaux. Ceux .de ces vafes qui fervaient
au premier de ces ufages , fe nommaient laoymatoria ; & les autres, dallés
au fecond, unguentaria.

3i.. LES vafes.que les premiers chrétiens employerent dans la célébration
des faints myfteres jufqu'au tems de fàint jérome , étaient de verre ; & les
fioles dont nous venons de parler, fandifiées par une nouvelle deftina-
tion , fervaient à recueillir le fang des martyrs. Buonarota , fameux anti-
quaire, (f) parle de plufieurs fragmens de vafes de verre, dont les premiers

( a ) On appelle groes , de menues par-
ties de verre caffé.

(b) Martial. epigr. lib.
	  Sulphuratafrallis
Perm utat vitreis.

juvenalis fat. 5.
, . . Rupto pofcentemfuIphuta vitro.

Tome X111,,

(c) Le fecond des deux que nous avons
Cités à la page ;a, note b.

(d) Topograph. Rom. lib. IV, cap. 1.
(e) Sententiarum lib. XXXII' , tit. ro.
cf) Voyez le traité de Buonarota,

tulé : Obfervationes ad quadarn fragmenta
vaforum vitreorum qua fuere inventa irz
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chrétiens fe fervaient dans leurs repas, fur léfquels étaient peintes, ou in;
cruftées des figurés repréfentant quelques fujets de Phiftoire fainte afin,
dit -il, de conferver, , même dans leurs feftins , cet efprit de piété dont ils
craignaient toujours de s'écarter. Il rend dans fit préface un compte fort étendu
de l'antiquité de ces vafes de verre, & dans le corps de l'ouvrage il examine
la maniere dont il foupçonne qu'on les peignait , dorait ou incruflait.

e 6. TE ne finirais pas, & je m'écarterais trop de mon objet, G je voulais
rechercher ici tous les -différens ufages que les Romains, à l'envi des Grecs,
firent du verre, & les différens fecours qu'ils tirerent. (a) dans l'agricul-
ture, dans la chymie, dand la chirurgie, dans les mathématiques', & fur-
tout dans l'optique, & dans leurs jeux même, des inflrurnens de verre fa-
briqués dans leurs verreries. Mais l'obférve , avant de finir ce chapitre, que
fi l'ufage du verre eut Les partifans à Rome, & la verrerie des amateurs, ils
eurent aufli des indifférens. Entre les partifans les- plus diffingués du verre
parmi les. Romains, nous reconnaiffons Néron, Adrien & Les fucceffeurs
qu'a. Gallien. Trebellius M'ion, dans la vie de cet empereur, dit qu'il Le
dégoûta du verre, comme d'uni compofition trop abjede & trop vulgaire,
& ne voulut plus boire que dans des vafes d'or. Mais le même auteur qui
nous a tranfmis ce trait d'hiftoire , nous apprend auffi que les verreries,
qui avaient commencé de tomber fous cet empereur , fe releverent de leur
chûte fous Tacite, qui honora les verriers d'une ethnie finguliere , & mit
toute fa complaifance dans la perfedion & la variété de leurs ouvrages.
.Alexandre Sévere b), ennemi des défordree que le luxe & la débauche
avaient occationnés fous l'empire d'Héliogabale , mit la verrerie au rang des
arts fomptueux , fur lefquels il établit des impôts. Dès le fiecle fuivant, on
vit les empereurs Conttantin & Confiant exempter des charges & impôts pu-
blies,. les verriers & tous les ouvriers qui employaient le verre (c): exemple
qui fut depuis fuivi par Théodofe le Grand, par tous Les fueceifeurs , &
même par nos rois, qui y ajouterent de plus grands-privileges. Enfin ,fi l'on
en croit l'auteur de l'Effai fur l'hiftoire générale, les Çhinois Lavent depuis
deux mille ans fabriquer le verre, mais moins beau & moins tranfparent que le

cœmeteriis romanis. FIorentiœ, 1716.
( a) Col unie De re reica 	 3- 5.2.

Martial. epig. Eh. VIII, ep. 68.
Condita perfpicuavivit l'indemia gemma

tegitur felbe ynec (amen twa latét.

• (b) Lampride, en la vie de cet empereur,
p. 121.

(C) Cujas, fur le titre 6ç, De excea-
tionibus artificum , au dixieme livre du code

% de juflinien.

nôtre.

VQ/e-e



SUR FERRE. PARTIE I.

4,17&	 ...■%•••■•■■■■tp.

CHAPItRE III.

De l'ufage que les anciens firent du verre, tant pour la décoration des
édifices publics e particuliers ,que pour mettre leurs habitations' ci l'abri
des injures de l'air ;.&.cles autres clôtures auxquelles le verre fuccéda.

37. LEs Grecs, dont nous avons annoncé l'habileté dans l'art de la ver-
rerie & dans l'emploi du verre, 	 tenaient des Phéniciens & des Syriens,
ornerent les premiers les pavés de leurs temples & de leurs palais de comparti-
mens & de tableaux recommandables par l'imitation de la nature. Ils y firent
entrer le verre de couleur, fait à caufe de fa dureté & de fon brillant éclat,
foit à caufe de la facilité qu'ils avaient de lui donner toutes fortes de nuances
facilité qu'ils ne pouvaient trouver dans les marbres ou dans les autres, pierres
naturelles. Les Romains les trniterent dans leurs tems de luxe, &. en em-
potèrent leer mofaïque qu'ils firent fervir aux mêmes ufages. Nous n'entre-
rons pas ici dans l'examen particulier de ce genre de peinture , célebre en-
core aujourd'hui dans l'Italie. Les détails qu'il demandait, pour en donner
au public une cOnnaiffance fuffifante, nous ont engagés à lui en préfenter
Effizi, auquel nous renvoyons le ledeur. (a)

38. LES Romains faifaient encore ufage , dans leurs appartetnens , d'efpeces
de glaces & de miroirs, & ils avaient un verre noir, à l'imitation du jayet,
qu'ils plaçaient • à deirein entre ces miroirs détachés , dont les murs étaient
ornés, afin de tromper ceux qui venaient s'y mirer : car au lieu d'y rencon-
trer leur reffemblance comme dans les autres, ils étaient toutfurpris de n'y
appercevoir que leur ombre. (A)

(a) Voyez notre Effaifur la peinture en
mofcaque , Paris 1768, chez Vente,

'
braite au bas delamontagne Sainte-Gene-
vieve. j'y traite de fon origine, de l'es dif-
férentes efpeces, des divers ufages que les
anciens en firent, de l'es progrès tant en
Orient qu'en Occident, de fon délaiffement
pendant quelques fiecles, de fa reftaura-
tion en Italie ,St de fon méchanifine. Voyez
encore le Journal d'agriculture, de com-
merce St de finance, du mois d'août 1768
oà font rapportées deux lettres de M. Pin-
geron ,l'une fur la mofaique, l'autre furie

_ compofio deVenife. Enfin , voyez un Traite
fur la fabrique des mofffiques , que
Fougeroux de Bondaroy , de l'académie des
fciences , vient de donner au public à In
fuite de l'es Recherches fur les ruines d'Her.
culanum, Paris 1770, chez Defaint ,
braire rue du

Paris,

(b) " Palper quis Jibi videtur acfor-
„ didus nifi parietes magnis ac pretialis
„ orbibus refulfcrunt. Niji vitro alfcon-
„ ditur camera, &c. . . . „Quanta nunc
33 aliqui rufticitatis damnant Scipionern ,
„ quod non in caldarium filurn latis fpe-. .

É
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3-9. MAIS l'emploi du verre aux fenêtres ne date pas d'une haute antiquité'.
Le filence des anciens auteurs grecs & latins fur ce point,prouvefuffifamment

33

33

13

33

53

„ cularibus diem admiferat 	 Séneque,
ép. 86. Voyez aufli Stace, dans la defcrip-
tion qu'il donne des bains d'un Etrurque.
En parlant ici des miroirs de verre, ufités
chez les anciens , je pente que le public me
faura gré de lui donner par extrait une
lettre rayante fur le miroir de Virgile, dé-
poté dans le tréfor de l'abbaye de Saint-
Denis en France. Dom Boucher, bénédiain
de la congrégation de Saint- Maur, ancien
prieur de l'abbaye de Saint- Germain- des-
Prés à Paris, l'a écrite à l'abbé Lebœuf, le
2o avril 1749. je l'ai trouvée dans les ma-
nurcrits de ce profond fcrutateur de l'anti-
quité, confervés à la bibliotheque de MM.
de la Doétrine chrétienne de la mann de
Saint-Charles en cette ville. Le P. Serpette,
bibliothécaire , m'en a accordé le dépouille-
ment de la maniere la plus obligeante. " Ce

miroir, dit dom Boucher, avait dans fon
entier quatorze pouces de hauteur, &
douze de diarnetre ; il formait un ovale;
fon poids était de 3o livres & plus. Il fub-
fifterait encore en entier, fi, par une corn-
plaifance qui a été fouvent préjudiciable
au tréfor, , on ne l'avait pas laie manier
à un curieux, qui , voulant l'examiner
de près, le 'alita échapper de l'es mains,
& le cafta. (*) Il refle encore une moitié
entiers de ce miroir, un morceau confidé-
rable de l'autre moitié, & phifieurs au-
tres petits morceaux. Je vous envoie,
monfieur, , up de ces morceaux ; vous

33 connaitrez ainfi par vous même que ce
e, miroir cil tranfparent. On y découvre une
33 couleur verte adoucie par le jaune. Dans
„ la partie la plus confidérable qui nous en

( ) On lit dans l'Hiftoire littéraire du regree
de Louis X1V , par M. l'abbé Lambert, Paris,
>75I ,in-4°, tome I , page ç66, que dom Meiji-
Ion ayant été employé en l'année 1661 à mon-
trer le tréfor de Saint-Denys, il fut déchargé de
cet emploi, parce qu'il y ctr dr le miroir de Vit,.
gile.Il eU furprenant que dom Boucher ait igno-
ré cette anecdote.

• mite , on apperçoit les épreuves de ceux
qui l'ont fondé plu fleurs fois pour ravoir
quelle en était la matiere. Dom Doublet,
dans fon Hilioire de l'abbaye de Saint-
Denis, a avancé qu'il était de jayet
Un verrier habile & expert amis devant
moi dans un creufet un morceau de cc
miroir pour en faire l'épreuve ; et nous
avons reconnu que c'était du verre ,dans
lequel il était entré beaucoup de mine de
plomb, ce qui n'avait pas peu contribué

„ à fa pefanteur. „ D. Boucher me per-
metra d'ajouter,	 dia teinte de .faune.
Après quelques courtes obferva tiens fur l'in.
Vention du verre & fur fon /doge dans l'an-
tiquité, dom Boucher paire ainfi à celui
des miroirs chez les anciens: " Bien avant
„ la découverte du verre, ilen'étaient pas
„ pour cela fans miroir. Les pierres luiran-
,, tes, les marbrés, les bois polis, enfuite
,, les métaux, l'or , l'argent, l'étain, l'ai-
„ rein, le fer & les mélanges de ces matteres
,, en prenaient la place : l'eau bien claire
„ même en rendait l'effet. „ Ici ce reli-
gieux , amateur de l'antiquité, renvoie M.
l'abbé Lebœuf aux Mémoires de Trézroux,
mars 1749, art. 24, page 47 Ç, fur la dé.
couverte que firent les académiciens des
rois de France & d'Efpagne dans leur der.
nier voyage de l'Amérique ” de plufieurs
„ tombeaux dans lefquels on trouva des mi-
„ soirs de pierres brunes & noires. Il y en
„ avait des plans ,des concaves & des con-
„ vexes , auffi bien polis que s'ils Peuffent
„ été par nos meilleurs ouvriers. On doute
„ cependant, ajoute-t-il, des miroirs ardens
„ d'Archimede & de leurs vioIens effets fur
„ la flotte de Marcellus. „ De là il parte aux-
moyens qui ont mis le rréfor de Saint-Denys
en pareil-ion du miroir de Virgile.” Naples ,
„ continue-t-il, a eu l'avantage de pofféder
„ Virgile. C'eft dans cette grande ville qu'il'
„ étudia les lettres latines & grecques , les
• mathématiques & la médecine, & qu'il
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,qu'on n'en faifait pas laçage à cette fin chez les peuples de la Grece & de Rome;
quoique, fachant employer le verre de toutes les manieres , il leur fût facile
d'en faire des vitres. Nous avons établi ailleurs qu'ils fermaient leurs fenêtres.
avec ces efpeces de treillages que nous nommons jaloujies , que les Romains
nommaient tranfenrur , & les Grecs thyds dedayemenè ou thyra diaphanà. Ils
fe fervaient encore de pierres tranfparentes , connues de ceux-ci fous le nom
de diaphanàs lithos , & des Latins fous celui de lapis fpecularis. (a)

4o. Eu quel teins commença-t-on à faire ufage du verre aux fenêtres ? C'eft
ce qu'il s'agit d'examiner. Jaloux de voir remonter plus haut l'origine d'un
art que nous cherchons à tirer, antkit eft en nous , des ténebres dans
lefquelles il fe perd de plus en ptus; nous avions cru lui trouver une date du
premier fiecle de l'ere chrétienne. Un paffage de la relation que Philon juif
nous a lanfée de fon ambeade vers l'empereur Caligula , femblait y autorifer ;
mais ce paffag-e même eft fi fufceptible d'incertitude, que nous nous fommes
vu réduits à l'abandonner. En effet, Philon auràit-il regardé les ordres qu'il
entendit donner par l'empereur de garnir de vitres les fenêtres de cette grande
falle , où il lui donnait audience en courant , ainfi qu'à fes co-députés, comme
un ufage affez frappant par fa nouveauté pour le faire entrer dans le corps
de fa relation, lui , à qui cet ufage., s'il eût exifté , eût dû paraître d'autant plus
familier , qu'il al/dit fa réfidence ordinaire à Alexandrie,. ville la plus célebre
par l'art & le commerce dela verrerie ? D'ailleurs les vitres dont il s'agit étaient-
elleS de verre ? Les favans ici nie plongent dans le doute. Elles étaient de verre
blanc femblable aux pierres reluifantes, felon une ancienne tradudtion françaife
du grec de Philon (a); de verre mei blanc gue le culla! , fuivant M. Arnaud

compofa pluSeurs de fes belles poéfies...
Il moitrut à Brindes , dans la Calabre , âgé
de ç r. ans. Son corps fut tranfporté à Na-
ples, & enfeveli à deux milles de la ville.
Il s'eft répandu plufieurs raretés du ca-
binet , de ce grand homme à Naples , fans
doute plus qu'ailleurs.Nos Peigneurs Fran-
çais, qui ont porté tant de fois la guerre
dans ce royaume , en rapporterent le mi-
roir en queftion , qui par la fuite entra
dans le tréfor de l'abbaye de Saint-Denys.
Cependant il n'elt pas unique. On en
voit un autre qu'on affure lui avoir ap-
partenu, dans le cabinet du grand duc
de Tofcane. Virgile, aufft bien que plu-
fleurs grands hommes, n'a pus manqué
d'être regardé comme un magicien du
premier rang, un enchanteur, un forcier,

„ un nécromancien ,	 fur=tout un catin.-
tromancien ,qui eut l'art de deviner par

„ les miroirs. C'efl par cet art fur tout
„ qu'on rapporte qu'il exerçait fes plus
, grands fecrets de magie. „ Enfin D. Bon-
Cher finit fes obfervations fur ce monument
de l'antiquité, en attribuant à un certain
Gervais de Tilisburi, Anglais, qui vivait en
te d'avoir donné à Virgile cette nou-

velle qualité , que toute l'antiquité avait
ignorée pendant onze fiecles,

( a ) Voyez notre Djffcrtation fitr ,

pierre Jpe'culaire des anciens, à la fuite du-
nette Lffai fur la peinture en mofaïque,
Paris, 1768, chez Vente, libraire. La Iedure
de ces deux ouvrages doit être jointe à celle
de ce traité, dont ils ont été détachés.

(b) Pierre Bellier , dans fa Tradulfion
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•'Andilly (a). Sigifinundus Gelenius & autres interpretes & tradtdteurs latins
de cet auteur le difent aufli (17). C'était apparetrnhent du talc, dit D. Calme.
( e) Enfin un des plus célebres profeffeurs- émérites de Puniverfité de Paris
(d) a bien voulu nie donner la trad«.4on du paffage de Philon, conçue en
ces termes : " L'empereur, en c ourant , entra brufquement dans une grande
„ ; & en ayant fait le tour , il ordonna qu'on en garnît les fenêtres avec
„ une efpece de pierre tranfparente , fort approchante d'un verre blanc.

41. POFR fortir d'embarras dans ce conflit de tradudions , difons avec„Sati-
maire ( e), fans rien conclure en faveur du verre ,-que les .Grecs donnerent
affez indifféremment le nom de hyelion,ecio'rinne les Romains celui defi;eculare ,
à toutes les clôtures faites de matieres diaphanes ,foâ qu'elles fuirent. de verre
proprement dit, ou de quelque pierre tranfparente qui en approchât par fon
éclat ou par fa blancheur. Saumaife apéitie ce fentiment de quelques paffages
de plufieurs auteurs grecs .1,qui emploient le ternie kyelia , en français vitres,
pour défigner des endroits dont les fenêtres étaient Clofes même avec des pier-
res fpéculaires. N'avons-nous pas parmi nous cet ancien proverbe: l'abbaye
efl pauvre; les vitres ne font que de papier?

42. M. Berneton de Perrin (f) produit, -en faveur de l'antiquité de Pem-
ploi du verre aux fenêtres, Un paffage de Séneque, qui nous affure que ce
fut de ibn teins qu'on inventa Pufage des vitres aux fenêtres, & que ces
vitres font paffer dans les édifices qu'elles éclairent une lumiere brillante qu'elles
tirent elles-mêmes d'un corps tranfparent (g). Sans employer ici les raifons
que M. de Perrin allegue•en faveur de fon fentiment , je penfe qu'on pour-
rait, pour venir à fon fecours , admettre le sella perlucente de Séneque ; le mot
tefla étant employé , par les auteurs des meilleurs tems de la latinité, égale-
ment pour exprimer une compofition vitreufe cuite au feu, ez pour "figni-
fier une.coquille. Or Pline , liv. XXXVI, chap. zr , nous apprend que les an-
ciens faifaient entrer dans la compofition du verre, non-feulement le fable,
les pierres Sc les cailloux, mais même les coquilles de certains teftacées. Ne
pourrait-on pas eh conjeaurer, en faveur de l'antiquité de l'ufage du verre

françaife des oeuvres de Philon, Paris,
588 , in-80. fol. 5.27.
(a) Ileoire des juifs, de jorephe, tra-

duite par . M. Arn. d'And. Amfterd. x7oo ,
in-fol. p. 7Ç7.

(1)) Philon. Opera gr£co - Latina , Lut.
Parif. 1640. Ee Sigifmundi Gelenii& alio-
1-uni interpretatione , pag.

(C) Hifloire des juifs, de dom Calmet,
in.' , tome IV, page 37z.

( d) Feu M. Vauvilliers , profefféur

langue grecque au college royal.
( e) Saline. in Plinian. exercit. fup.

land. tom.11,pag. 770& 771.
(f)Differtationfur l'art de la verrerie,

inférée dans le journal de Trévoux du mois
de novembre 173 3.

(g) SeneC. epift. 90. " QIItECIaln niera
„ dernuaz 'malaria prodie fcinzus ut
„ fpeculariorum tem perlucente
„ clarum emittentium lumen. „
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aux fenêtres , qu'ici Séneque a pris la partie pour le tout, & a voulu défigner
le verre proprement dit ?
4. D'UN, autre côté, ne pourrait- on pas prendre le mot sella dans la fa.

coude lignification, en l'entendant, comme Cicéron, d'une coquille ? Nous
ne manquons pas d'exemple de coquilles employées eux fenêtres au lieu de
carreaùx de verre. Les japonois , dit M. Vofgien ( a ) , fa fervent, au lieu
de vitres, de grandes coquilles qu'ils tirent des isies Léquios , où il s'en fait
un grand commerce. M. l'abbé Prévoit ( b) dit que les Chinois emploient
dans la conftrudion de leurs bâtit-riens l'écaille d'une grafi huître que l'on
prend dans le canal de Chan- to ; que les Portugais les travaillent avec tant
de fineffe , qu'ils les rendent propres à tenir lieu de vitres aux fenêtres.. Qui
pourrait empkcher de croire que cet ufage el+ ancien, & que les coquilles
auraient été employées au même ufage par les Romains ? Nous favons
tiraient, avec autant de profufion que de vanité , toutes les produdions pof-
fibles des pays qu'ils avaient conquis_, & qu'ils s'en approprierent fous les
empereurs tous les ufages de luxe inconnus au tems de la république.

44. Si l'emploi du verre aux fenêtres ne remonte pas au fiecle de Philon
& de Sénewie , on peut du moins le dater du tems de Ladance. Nous lifons
en effet dans fon live de la conduite de Dieu dans fes ouvrages, que notre
aine voit & dengue les objets par les yeux du corps, comme par des fendtres
garnies de verre ou de pierre fpéculaire. (c) Saint • jérome s'explique plus net-

(a) Dietionnaire géographique porta-
tif, au mot LÉ QUIOS.

b ) Hilloire des voyages , in-, , 17 49 5
tome XX liv. I. M. l'abbé de Marfy, ,
tojre moderne, Paris, 174;4 , tonie I , p. 96,
parle auffi des fermetures des fenêtres des
Chinois ; page 448 , de celles des Cochin-
chinois ; & tome IV, page 	 , de l'ufage
font actuellement les Indiens de fe fervir à
cet effet de carreaux d'écaille ou de nacre,
qui temperent d-u foleil fans trop af-
faiblir fa lumiere. 1VI. l'abbé dela Porte, dans
le quatrieme tome de fon Voyageur Fran-
çais , ajoute que les écailles de crocodiles,
ou de tortues, ou de nacre, employées à la
fermeture des fenêtres, en rendent la lu-
miere plus agréable par la variété de leurs
couleurs. Il parait que cette variété de' cou-
leurs furies vitres a toujours beaucoup flat-
té ; car l'auteur de I' Hifi. rnod t. V, p. 268,
rapporte qu'à Batavia, capitale de Piste de
Java, les fenétres de la chapelle du gou-

verneur font fermées par des vitrages de
toutes fortes de couleurs, qui y ont été vrai.
femblablement importés par les Hollandais,
maîtres de cette isIe. Le même hiftorien, -
tome VII, page ç 3, dit gué dans la Perfe
les fenêtres des• grands font fermées de car-
reaux de vprre épais ou ondés de différentes
couleurs, qui repréfentent des fleurs ,-des
vafes & des oifeaux ; page ç 8, que leurs ou-
vriers réulliffent parfaiternent dans des car-
reaux peints en mofaïque ; p. 6; , que, quoi-
qu'ils aient le fecret de faire le verre, ils ne
produifent rien de parfait en ce genre ; que
leur verre eft grifâtre & rempli de pailles,
&c. enfin, page zs2 , que leurs bains ne
reçoivent le jour que par quelques carreaux
de verre placés au haut de la voûte , ainfi
que ceux des Turcs, tome IX , par des
cloches de verre.

c ) Laa-ance , écrivain eccléfiallique du
conunencenient du quatrieme fiecle , De
opificio Dei, cap. VIII, verjus Ee manifej:
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temenf, & nous indique à n'en point douter , la connaillance pratique de l'em-
ploi du verre aux fenêtres dans deux endroits de fes ouvrages. Les fènétres,
dit - il, étaient en forme de rets, comme des jaloufies qui n'étaient point rem-
plies de verre ou de pierre fpéculaire , mais de bois, avec des efpaces vuides qui
étaient peints en rouge. ( a) Dans l'autre endroit ( b) il parle de fenêtres fermées
avec du verre en lames peu étendues ou très - minces. Des pairages de ces deux
grands hommes nous pouvons conclure que l'ufage du verre proprement dit
aux fenêtres a pris naiffance vers la fin du troifierne fiecle & s'eft perpétué

fiecle en fiecle jurqu'à nos jours, fur - tout dans l'Occident.
45. ENTRE les auteurs les phis anciens qui font expreffément mention de

l'ufage des vitres aux fenêtres des églifes , Fortunat de Poitiers contempo-
rain de Grégoire de Tours , s'en finguliérement appliqué dans fes poéfies
latines , à faire honneur aux faints évêques de fon tems , du foin qu'ils pre-
liaient de les éctairer de grandes fenêtres garnies de verre. Leur tranfpa-
rence , jointe à l'abondance de la lumiere des lampes qu'on y entretenait
en ,tout tems , y maintenait une clarté continuelle. Le brillant ,éclat de ces
lumieres , fur - tout aux approches de l'aurore, fe répétait dans les plafonds
& fur les murs par celui des tableaux en mofaïque dont ils étaient ornés.
La clarté du jour une fois admife dans l'enceinte de ces faints temples , fem-
blait y être captive, & ne pouvoir plus en fortin Cette penfée fur, l'effet de
ces vitres était devenue fi familiere à ce poste, qu'il la reproduit continuelle-
ment, fait qu'il écrive à faint Vital, évêque de Ravennes , à Poccafion des
vitres dont il garnit l'églife qu'il venait d'y faire bâtir en l'honneur de faint
André, (e ) foit, qu'il complimente l'évêque Léonce fur celle qu'il venait
d'élever à Bordeaux fous l'invocation de la fainte Vierge. (d)

46. LE même auteur fait-il la defcription de l'églife de Paris, conftruite

tius efi mentem effe , qua per oculos ea
qua flint oppeta tranfpiciat , que per
feneflras lucente vitro aut fpFeulari lapide
obduélas. 1\1. Nixon a employé ce 'Datage
dans fa Differtation fur un morceau de
verre trouve' à Herculanum: elle fe lit dans
les Tranfadions philofophiques de Londres,
tome L , page 6o r.

(a) Saint Jérôme dans fon commentaire
fur le ch. 41	 , y. z 6 , s'exprime
ainfi : Feneftra quo que erant fallu in mo-
durn retis ad infiar cancellorum, ut non
fpeculari lapide nec vitro, set lignis inter-
rafilibits	 verrniculatis includerentur.

(b) Il dit encore dans un endroit rap.

porté par de Cange, dans fon Gloffaire ,
au mot VITRE/E , fans citation de lieu :
nefira qua vitro in tenues laminas faro ob.
&dia erant.

(c) Fortunat. Carmin. lib. L
Emicat aulapotens folidoperfella metallo,

Quo fine nolte mance continuata dies.
Invitat locus ipfe Deum fub lice perenni ,

Grefflbw utplacidis intret amando lares.
(d) Ibid. De Leontio epifcopo.

Ecce beata facra fundalli templa Maria,
Nox libi vié a fugit fernper habendo diern.

Lumine plena rnicans imitata efi aida Ma-
riani ,

Illa utero lueem, claie Fg eta client
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& magnifiquement ornée par les ordres de Childebert, & éclairée de .fenêtres
garnies de verre; il releve l'admirable effet que le jour des croifées répand
fur l'es murs & dans l'es voûtes aux premieres approches de l'aurore. ( a)
Il n'oublie pas, dans l'éloge qu'il fait de l'égide que Félix évêque de Nantes'
y avait élevée en l'honneur des apôtres feint Pierre & feint Paul, après avoir
parlé du brillant éclat que jetait au :dehors la couverture d'étain qui cou-
ronnait cet édifice, il n'oublie pas, dis - je, celui qu'elle tirait en- dedans des
grandes croifées de verre dont elle était percée. (6)

47. ENFIN Fortunat reproduit fa penfée favorite fur le bel effet du verre
dans les fenêtres des églifes, tant dans le compliment qu'il adreffe à Agéric,
évêque de Verdun , fur fon zele à rétablir les anciennes églifes de fon diocefe
& à en conitruire de nouvelles ( c ), que dans celui qu'il fait à Grégoire
de Tours fur la reconfiruétion que ce prélat avait ordonnée de réglife de
faint Martini, patron de fon diocefe. ei)

48. Nous pourrions tirer des ouvrages de Grégoire de Tours ( e )8z. de
la vie de feint Eloi, écrite par faint Ouen , archevêque de Rouen , (f)
des paffages aufli décififs que ceux de notre poete : mais je crois avoir prouvé
fuffifamment que l'ufage du verre eux fenêtres, fur tout des grands édi-
fices , a pu commencer vers la fin du troifieme fiecle , & être en vigueur
'au fixierne , qui devient le terme ordinaire de ce que nous nommons les teins
de l'antiquité, & celui que nous nous fornmes prefcrit en conféquence , du.
moins pour l'Occident.

49. JE ne puis terminer ce chapitre fans dire un mot des fenêtres innom-
brables garnies de verre, dont était éclairé le temple de fainte Sophie. Dif-
férens auteurs grecs fe font plû à faire la defcription de cette fuperbe bali-

(a) Fortunat. lib. II , parag. II , De
eccle Parif:
Prima capit radios'vitreisocuiata feneftris,

Artificifque manu claufit in arce diem.
eurfibus aurore vaga lux lapearia coin-

plet,
Atque fuis radiis & fine foie micat.
(b) Idem, lib. Ill.

Tata capit radios patulis ocuIatafenearis,
Et (yod mireris hicforis , intus habes.

Tempore quo redent tenebra ,ndhidicere
Jas

Xundus habet noltem, detinet aula diern.
(C) Idem , _fib. III, parag. XXV.

Templa venifia noyas preticeus & nova
" condis ,

Cultior di Domini, te famulante domus.
Tome "111,

•	 ***** 	 •	 •	 •	 •	 •	 •	 •

Candida (Meer° radiat /Lac aula fereno,
ft fi fol fugiat , hic manet arte dies.
(d) Idem, lib. X.

Fundamenta igitur reparans ha prifcafa-
cerdos

Feule egregius quam nituere prius.
Nunc placet aida decens patulis oculata fe-

neftris ,
Qua nollis tenebris elauditur arce dies.
( e) Gregor. Turon. De gloria n'art:g-

non , lib. I, cap. 5 9 ; lib. VI, cap. Io, E4-
lib. VII, cap. 29.

(f) In vitaJ'anhliEligii, Iib. II , cap..41„,
legitur, , per maximum vitriariant
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ligue, que l'empereur juflinien fit bâtir à Conflantinople , & 	 confacra
au Verbe incarné. Ils parlent tous de fes vitres, & admirent la brillante clarté
qu'elles y répandaient au foleil levantfur -tout dans la croifée. ( a )

"(D. VOILÀ ce que j'ai pu recueillir
levant,

 l'origine de l'emploi du verre aux
fenêtres chez•es anciens. Peut être m'accufera-t- on de m'être trop arrêts
fur cet objet : moins d'étendue m'aurait coûté moins de recherches & em-
ployé moins de teins. Mais l'étude de l'antiquité eŒ un fonds inépuifable :
c'ett un champ fi beau, fi vaille, qu'on. n'en fort pas auffi volontiers qu'on
y eft éntré. Une découverte fouvent nous conduit à une autre. Graces donc
encore pour le chapitre fuivant: j'efpere que le public le verra avec d'au-
tant plus d'indulgence , que la matiere en a été plus rarement traitée. Il n'y a
point de vitres fans fenêtres , rien donc de plus dans l'ordre que de dire quel-
que chofe de ces dernieres , après avoir établi l'ufage des premieres dans l'an-
tiquité.

'gr 	 te

CHAPITRE IV.

De l'état des fenêtres des grands édifices chez les anciens.

il. ENTRE les édifices des anciens, les temples ont toujours tenu le
premier rang. Or leur conftrudion la plus ancienne n'admettant point de
fenêtres dans l'intérieur du temple, mais quelquefois une feule ouverture

(a) Paul le Silentiaire , dans la dcfcrip-
tion particuliere qu'il donne du, d¢me de
cette églife, dit, au rapport de du Cange,
qui a traduit & commenté fort au long les
oeuvres de ce poète grec, que ce Mme était
percé de trois grandes fenêtres, divifées
chacune en cinq parties , qui étaient gar-
nies de petits carreaux de verre , & que les
approches de l'aurore répandaient dans cette
bafilique au travers des vitres l'éclat le plus
brillant : Quinquefariam,feparata ac dive
lucisreceptacula concha ) aperit levioribus
vitris operta ,per quorum medium belle co-
rufcans ingreditur aurora. Du Cange, ad
vers: Paul. Silen. 2 7 S, fic interpretatum. Ail-
leurs ce favant officier de l'empereur julti-
nien , en parlant des, autres fenêtres de cette
églife, avait admiré le bel effet que ces vitres

y produifaient : Lucentium feneftrarum ar-
curfabricaverunt,per quas auricoma lumen
aurore emittitur. lb. poil lacunam verE go.,
du Cange cite Gillius fur la quantité prodi-
gie ufe de fenêtres vitrées, dont elle était or-
née : Ad accus duos ,feptentrionalem fcili-
cet meridionalem , curvatur am firam in
arcu fizeruelam haberzt , terzuipariete fe-
neftrellis vitreis pleno. Ib. ex Gillio. Enfin
l'auteur inconnu, dont le P. Combefis nous
donne la traduétion , parmi celle de différens
auteurs grecs qui ont fait l'éloge de ce ma-
gnifique temple, parle auffi, de ces fenêtres :
Dia ffln hyeliern outânta , id eft „per vi-
treas porticus. lYlanipul. orig. rerumq. Conf-
tantinopol. var. aut. à F. Franc. Combefis,
ord. prœdicat. reddit. & net, illuttr. ex inc..
aut, n. Z4.
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au milieu du comble ,. par laquelle les facrificateurs puffent appercevoir le
ciel pour prendre les augures, nous ne pouvons y trouver aucune indica-
tion utile à notre fujet. (a) Cherchons en donc dans la conftruc9don des
baûliques.

y 2. LES Romains, d'après les Grecs, donnerent le nom de bafiliques à des
bâtimens publics, où les rois d'abord, enfuite les magiftrats ,rendaient la juf-
tice à couvert. Ces tribunaux étaient ainfi diftingués du Forum, où ils tenaient
leur féance en plein air. Les bafiliques étaient compofées de voltes fanes voûtées
SC de galeries élevées fur de riches colonnes. Des deux côtés étaient des bond-
ques de marchands, & au milieu une grande place pour la commodité des gens
d'affaires. Les tribuns & les centumvirs y rendaient la juilice , & les jurif-
confultes ou légiftes gagés par la -république y répondaient aux confultations.
Il y en avait à Rome plufieurs qui portaient le nom de leurs fondateurs. Les
principales étaient les baûliques Julia, Porcia, Siciniana Caia , Lucia, Selo-
riana. Elles étaient fort éclairées par de grandes fenêtres percées dans la partie
du bâtiment la plus élevée, afin que le jour qui venait d'en haut caufat
moins d'éblouiffernent & communiquât affez de clarté pour lire les mémoires
des parties qui venaient y confulter. (6)

f 3. QUELQUES -UNES de ces bafiliques furent accordées aux chrétiens par
l'empereur Confiantin , pour leur fervir d'églifes dans les tems de liberté.
Ciarnpini , que je prends ici pour guide, comme l'auteur qui s'eft le plus
étendu fur cette matiere qu'il dit lui - même que perfonne n'avait traitée
avant , fait ainfi la defcription du nombre & de l'étendue des fenêtres de
la batilique Sidnienne (c). Cette bafilique, dit-il , dont il eŒ parlé dans Am-
mien Marcellin, fib. 2,7, hie part. i , qui du tem du pape Simplice, Ec
peut - être avant lui fous Conftantin , ayant été changée en une églife de
chrétiens 8c dédiée par ce faint pape fous l'invocation de faint André in Bar.

(a) Voyez ,fur la conftrudion des tem-
ples des païens, le Journal de Trévoux, fe-
conde partie d'oEtobre 1759, pa.g. 2Ç79 &
fuiv. han. Ciarnpini , Vetera monimenta,
part. I , pag. 4 ;D. de Montfaucon ,Diarium
italicum , page 166. M. l'abbé de la Porte,
dans fon Voyageur Francais, après avoir
reconnu une grande obfcurité dans ceux
de leurs temples, qui ont échappé à l'in-
jure des'tems, en attribue la caufe au be-
foin qu'ils en avaient pour la célébration
de leurs myfteres.

(b) Ciampini, L c. L'auteur du Sant-
Evremoniana , ou Dialog. des nouv. dieux,

dédié à M. Bontemps, Paris, 1700, p. 4o,
remarque que les Romains ne s'accordaient
pas dans la maniere dont le barreau devait
être. " Caton, dit - il , voulait que le plan-,
„ cher fût tout hériffé de pointes , pour dé-
„ chi rer les pieds des plaideurs. Marcellus,

au contraire , voulait qu'il fôt toujours
„ bien couvert contre les rayons du foleil
„ & contre les injures du ternis, afin d'in-
„ viter plus de monde à y venir multiplier
„ les conteflations.

( C) Ciampini , toc. cit. Son ouvrage eft
divifé en deux parties, & imprimé à Rome,
la premiere en 1690, la feconde en 1699.

F ij
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bara., St qui depuis fut profanée & pillée ; cette bafilique était 'éclairée par
dix grandes croifées ou Fenêtres, fans y compter la grande fenêtre du por-
tail, dont chacune contenait vingt- deux palmes & demie de hauteur fur
quinze palmes de largeur. (a)

$4. LA bafilique Sefforienne était, continue-t-il, éclairée de fenêtres en plus
grand nombre & d'une plus grande étendue que la précédente. Chaque fe-
n'etc des murs collatéraux portait cinquante palmes, de haut fur vingt de
large (b), & celle du portail trente palmes de hauteur fur vingt de lar-
geur (c). Il y avait auffi des bafiliques d'une moindre étendue de bâti-
ment, & dont par conféquent les fenêtres étaient moins amples. Elles fer-
vaient aux écoliers pour s'exercer dans la déclamation; ce qui donne lieu à
M. l'abbé Fleury de dire que les premieres égides des chrétiens reffemblaient
beaucoup à des écoles publiques.

5 y. LE nom de &claque paffa par la fuite aux édifices confacrés au culte
du vrai Dieu & à eux qui furent bâtis fur les tombeaux des martyrs. Les
premiers auteurs de ces bafiliques chrétiennes de nouvelle inflitution admi-
rent dans leur conitruetion à peu près les mêmes proportions que dans celles
des païens. Cependant le ,goût de Vitruve, qui aimait à donner beaucoup
de jour à l'es édifices (d), ne fut pas toujours la regle des architedes de ces
premiers tems de liberté, comme nous allons le voir.

s6. LA bafilique de faint -Paul à Rome, commencée par ordre de l'em-
pereur Valentinien le jeune, & finie aux frais du pape Honorius, avait trois
nefs. 'Elle était percée de cent vingt fenêtres. Celles des.nefs avaient chacune
vingtn quatre palmes de hauteur fur douze de largeur (e). Celles de la
croifée portaient quarante palmes de haut fur vingt de large (f) , & cha-
cune était remontée par une autre fenêtre ronde, ou en œil-de-boeuf, de
douze palmes de diametre (g). Il eft à préfumer que ces fenêtres, fur-tout
du côté de leur plus grande expofition au foleil , étaient fermées par des
jaloufies,qui en écartaient les rayons ,les plus nuifibles; St mon auteur m'ap-
prend que dans la bafilique de -faint Clément, une des plus anciennes de
Rome , il y avait trois fenêtres, enteautres , dont la furface était en pierre
évuidée & percée à jour en forme de jaloufies. (h)

(a) Quinze pieds fur dix pieds.
(b ) Trente - trois pieds quatre pouces,

fur treize pieds quatre pouces.
( c ) Vingt pieds fur treize pieds quatre

pouces.
( d) Vitruve prenai t ,pour établir la hau-

teur des fenêtres qu'il faifait ouvrir, une
moitié de la largeur convenue, qu'il ajou-
tait -à cette largeur entiere. Voyez la tra-
duétion de Vitruve, par Perrault, avec des

notes, liv. VI, ch. 6, page 507, édit. de
1673, à Paris, chez Coignard.

(e) Seize pieds fur huit.
(f) Vingt-fix pieds huit pouces fur treize

pieds quatre pouces.
(g) Huit pieds de diametre.
(	 Veter. monirn. part. I, pag. 19. £a-

pided tres fenefirce refis ad infiar peoeprata,
qua tranfenna dicebantur.



SUR FERRE. PARTIE I.

Ç7. LA beigne des faints martyrs Jean & Paul, d'une conftruaion du
quatrieme fiecle était éclairée de chaque côté de treize fenêtres & de cinq
autres au portail, dont chacune avait quinze palmes de haut fur cinq de large
(a ) & était furmontée d'une ouverture ronde de cinq palmes de .diametre.
(6) Les fenêtres de la bafilique de fainte Sabine, en même nombre que
celles de la précédente, portaient vingt palmes de haut fur dix de large, (e)
Celles de l'égide bâtie en l'honneur des faims Côme & Damien, qui exil=
tait encore vers la fin du 17e fiecle, portaient dix-huit palmes de haut fur
feize de large (d). Enfin l'ancienne églife du Vatican était percée de quatre-
vingt fenêtres, d'une hauteur & d'une largeur furprenante , fuivant les plans
qui en ont été levés avant fa démolition. C'eft fur les plans corifervés dans
les archives de ces différentes égides, _dont un grand nombre a été reconf-
truit à neuf, que Ciampini nous a donné,. felon qu'il le témoigne, toutes
ces différentes mefures. On peut, de tout ce que nous venons d'établir, in-
férer que toutes les grandes bafiliques , même celles qui ont été conftruites
avant Conftantin, étaient fort ouvertes par la multiplicité & l'étendue de leurs
fenêtres.

Ç3. LA premiere églife des chrétiens, dont nous ayons une defcription
exaéle , eft celle que Paulin , évêque de Tyr, y fit bâtir. Le plan de cette an-
cienne égare fervit de modela à celles qui furent bâties après par les autres
nations. Cette églife , fuivant la defcription qu'en donne M. l'abbé Fleury,
d'après Eufebe, (e) parait tenir beaucoup plus de la conftruaion des plus
fameux temples des païens, que des celle de balifiques dont nous venons de
parler. Or, fi l'on en croit M. Perrault dans fes notes fin- Vitruve, où ce
ravant examine la différence des temples & des bafiliques , cf) 4e dans celles-
,, elles colonnes étaient au-dedans des bâtimens , & dans les temples elles
„ étaient au - dehors & formaient une enceinte autour de la muraille du de-
„ dans du temple, appellée cella, qui était un lieu °blair ,dans lequel le jour
„ n'entrait d'ordinaire que par la porte.,,

LE paffage de M. l'abbé Fleury mérite d'autant plus d'attention qu'il
nous. fournit, d'après un auteur contemporain à ces nouvelles conftruaions
des églifes d'Orient, la plus claire & la plus décifive de la maniere
dont les premiers chrétiens Orientaux fe ferrnerent dans leurs églifes contre
l'intempérie de l'air. Ce que nous en avons déjà dit ne deviendra que plus
clair, par ce que. nous allons copier de cet exaa hiftorien. ee La cour d'en-

(e) Dix pieds fur trois pieds quatre
pouces.

b ) Trois pieds quatre pouces de dia-
metre.

(C) Treize pieds quatre pouces, fur fix

piedà huit pouces.
(d)Douze pieds fur dix pieds huit pouc.
(e) Difcours fur l'hifloire eccléfiaftique.
(f) Perrault fur Vitruve, 167; , liv. V,

chap. 1, pag. 14.1.
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„ trée de l'églife de Tyr était, dit-il (a), environnée de quatre galeries fon-
„ tenues de colonnes, c'eft-à-dire, d'un Périftyle. Entre les colonnes étaient
,, des treillis de bois ; enforte que les galeries étaient fermées, mais à jour.
,, Les bas - côtés de la nef étaient éclairés par des fenêtres fermées de treil-
„ lis de bois d'un ouvrage délicat, -chargés de divers ornerriens. „ Etifebe •
remarque, de plus que le jour venait dans l'églife par le grand nombre de fe-
nêtres dont elle était percée par le haut. ( b )

60. LE goût de placer ainfi beaucoup de fenêtres dans les églifes paffa
dans l'Occident. Nous apprenons de Grégoire de Tours, lié. 1, fie que
celle que feint  Perpétue, l'un de fes prédéceffeurs, y avait fait élever, était
ouverte par cinquante- deux fenêtres; & nous avons vu Fortunat, contem-
porain de cet hittorien , appliquer fouvent, dans fes poéfies , répithete patulce
aux fenêtres des églifes dont il y parle, pour en exprimer la grande éten-
due, quoiqu'il y en eût auffi de petites, comme en Orient, fuivant la def-
cription de l'églife de fainte Sophie.

61. Icr le prélat Ciarnpini ne diffirnule point une difficulté qui naît de la
différence des fentirnens des favans fur la plus on moins grande étendue des
bâtimens & des fenêtres des églifes que l'on regarde comme les plus ancien-
nes. Les uns prétendent déterminer leur antiquité fut la plus petite étendue
de leurs fenêtres. Ils prétextent, pour raifon de leurs fentimens , que les pre-
miers chrétiens, accoutumés dès les tems de perfécution à ne célébrer les
faints myfteres que dans des cryptes ou lieux fouterreins ,qui ne tiraient de jour
que par de petites fenêtres fort étroites & en petit nombre , n'avaient rien
voulu changer à un ufage qui d'ailleurs écartant toute diffipation , entrete-
nait le repos qu'une fornbre retraite procure à raine. L'opinion des autres,
au contraire, ett que les plus anciennes bafiliques , conftruites par les pre-
miers empereurs chrétiens, fe reffentirent de la grandeur majeftueufe de leurs
auguites fondateurs ; qu'un jour abondant nous entretient dans une certaine
férénité d'aine qui n'eft pas fans édification de la part de ceux que nous voyons
dans ces 'kilts lieux, & par qui nous y fommes vus ; que d'ailleurs il eft
befoin d'un auffi grand jour pour célébrer les faints royfteres & pour les lec-
tures faintes qui fe faifaient dans les églifes , que pour celles des mémoires à
confulter des plaideurs dans les bafiliques des gentils ; enfin que les veftiges
qui nous retient des anciennes églifes prouvent également leur antiquité par
le grand nombre & l'amplitude 'de leurs fenêtres.

62. A ces deux différentes opinions, Ciampini répond que dans ce qui

(a) Fleury, Hifi. ecce:in-1z, tom. III, par M. de Valois : Diuerfos difpofizit adj..
pag. 4 fuiv. tus , quibus copiofum lumen fuperne in
. (1)) Voyez la traduCtion latine d'Eufebe, eeclenz diffunderetur.
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nous relie des anciens monumens des églifes des premiers chrétiens, il s'en
trouve, en effet, qui ne font point éclairés, ou qui le font trèsnpeu , & d'au-
tres ouverts par de grandes fenêtres ; que les uns & les autres peuvent éga-
lement dater d'une. haute antiquité. Par rapport aux premiers, . il prouve qu'elles
avaient appartenu 'à des monafteres de religieux ; que leur unique occupation.
dans les églifes étant de méditer & de prier, ils n'avaient pas befoin d'un fi
grand jour ; que toutes celles, au contraire, qui étaient occupées par l'évêque
& fon clergé, ne pouvaient être trop éclairées. Il était intéreffant d'ailleurs,
continue notre auteur, à l'évêque & à fes tniniftres, de s'affiner par eux-mêmes
de Pailiduité des fideles aux faims offices, aux inftrudions & à. la participa-
tion aux facremens , & de fe procurer auffi à eux-mèmes les moyens de faire
leurs fondions avec, plus d'aifance & de fûreté. Il ajoute que, s'il fe trouve
quelqu'une de ces anciennes églifes moins éclairée que les autres , même celles
où les fideles s'affemblaient, fa conftrudion ne remonte pas plus haut que
l'irruption des Vandales , qui , après le ravage & le trouble qu'ils porterent
dans l'Italie , fe chargerent ddrelever enfuite les églifes qu'ils avaient renver-
fées ; que ces peuples fuivirent , dans leurs nouvelles conftrudions , le goût ee
l'ufage de leur pays ; qu'accoutumés à ne percer que des jours fort étroits
dans les édifices des contrées froides d'où ils étaient fortis , ils ne voulurent
s'affujettir qu'à leurs ufages , fans adopter ceux du peuple qu'ils avaient fub-
jugué ; & que telle fut l'origine de la perte du goût dans l'architecture.

63. LES fenêtres des églifes étaient, ou rondes, ou quartées , ou ceintrées.
Elles étaient la plupart divifées par pitifieurs meneaux de pierre ou de marbre,
& elles gardaient entr'elles une telle analogie qu'il eft ailé de reconnaître par
leurs formes celles qui font d'un même teins ou d'un fiecle différent.

64. EN voilà alfez fur les fenêtres des églifes confidérées jufqu'à la fin du .

fixierne fiecle. Quant à celles des palais & des maifons des grands, elles n'é-
taient pas d'une grande étendue. Elles étaient ordinairement quartées , ou plus
larges que hautes , mais divifées par meneaux de pierre ou de marbre. On en
voyait encore d'anciens monumens à Rome au-delà du Tibre , au tems de
Ciampini, c'eft-à-dire, vers la fin du dii-feptieme fiecle , fur-tout dans les rui-
nes d'un ancien palais auprès de l'églife de faint Etienne in Rotundo.. Mais
le -verre qu'on employa dans ces fenêtres , était-il blanc , ou coloré C'eit
que nous allons examiner.
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CHAPITRE V.

Si le premier verre qu'on employa aux fenêtres de t églifes était blanc
ou coloré, & quelle ,a été la premiere maniere d'être de la peinture
fur verre.
6ç. L'USAGE du verre de couleur fut toujours plus familier aux anciens ,

que celui du verre blanc. Nous avons vu que les Egyptiens & les Grecs efti-
niaient mieux le verre coloré, quoîqu'ils en fabriquaffent de très-blanc & d'une
belle tranfparence ; qu'au contraire, celui des verreries des Romains étant peu
tranfparent 8c tachant les objets de nuances vertes, leur verre de préférence était
le bleu, comme plus exempt de bouillons & ne prenant aucuns fels ; qu'ils
ne s'étaient jamais avifés de faire ufàge , pour leurs fenêtres , de verre blanc ;
qu'ils ne l'employaient que dans leurs pavés ou fur leurs murs, où la tranf-
parence était plus nuifible qu'avantageufe. Lod:lue la Coutume s'introduifit
dans le troifime fiecle de garnir de verre les fenêtres des églifes , Phiftoire
ne nous dit pas s'il était blanc ou coloré. Le peu de détail qu'elle nous fournit
fur cette matiere , nous préfente tant d'incertitude, que nous fommes obligés
de nous renfermer dans les conjeétures qu'elle nous met à portée de tirer.

66. LE plus ancien auteur qui nous donne lieu de penfer que les vitres
des églifes étaient de verre de couleur, eft Grégoire de Tours. Cet hiftori en
raconte ) qu'un particulier ayant conçu le racrilege deffein de voler une
églife fort riche. d'un des fauxbourgs de cette ville, & n'ayant pu furpren-
are la vigilance des facriftains ou gardiens de cette égide, s'avifa , faute d'un.
meilleur butin, d'en détacher les vitres de leurs chaffis , & de les emporter pour
faire quelqu'argent du verre qu'il en retirerait. Il fit fa route par le Berry,
où ayant mis ce verre en fufion à un feu violent pendant trois jours con-
fécutifs , il n'en put former que quelques malles informes qu'il vendit depuis
à des marchands étrangers. D'après ce récit, ne pourraitnon pas conjetturer
que le mérite de ces vitres ne confittait que dans leurs couleurs, & que leur
éclat féduifant avait fervi d'appât au voleur qui les détacha, & aux marchands
qui lui compterent le prix des pâtes qu'il en avait formées ? Certainement des
mas informes d'un verre blanc fale , n'auraient pas donné une tentation
fi violente au premier"; & ces maifes brutes , fans couleur, fondues par un
homme, peut-être fans expérience dans la verrerie, n'auraient pas été d'un
Li grand attrait pour les fecomfs. Ajoutons encore, pour appuyer cette con-.

(a ) Lib. I, cap. 59. De gloria martyrwn : Fenetras cx more habenf ecclefia)
qua vitro tignis inclufo clauduntur.

jeeture
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jeeture, l'admirable effet que le foleil levant produirait au travers des vitres dans
les égares , effet fi préconifé par Fortunat dans fes poéfies , & par Paul le Silen-
tiaire , dans fa magnifique defcription du temple de fainte Sophie. Or cet effet
ne peut guere s'entendre que dù verre de couleur: le verre blanc ne produit
pas ordinairement au lever de l'aurore un effet fi remarquable. D'ailleurs, Pu-
fage du verre coloré ne devait point être rare dans nos Gaules, dans un teins
où, au rapport de Fortunat & de Grégoire de Tours, on y en employait
une grande quantité pour les tableaux de mofaïque , dont on revêtifrait les
voûtes & les murs des églifes qu'on y conftruirait de toutes parts : car la pra-
tique des beaux - arts paraiffait avoir abandonné depuis quelque tems la Grece
& l'Italie, pour paffer en France, où ils prirent de nouveaux accroiffemens
depuis le commencement du feptieme fiecle jurques vers le milieu du neu-
vierne. Ainfi donc un premier elfai du verre de couleur aux fenêtres eu amena
la mode , & le bel effet en perpétua Pufage.

67. IL ne nous relie plus de veffiges de ces anciennes bafiliques qui, la
plupart bâties en bois, font devenues la proie des flammes, & dont celles qui
avaient le plus long-toms fubfiffé , venant à menacer ruine, furent démolies
& rebâties dans l'onzierne fiecle. Il ne nous ferait peut-être pourtant pas fi dif-
ficile de retrouver quelques portions des vitres qui en formaient les fenêtres.
Ces vitres, formées de verre de plufieurs couleurs, n'étaient-elles pas d'un
certain prix ? Et celles qui échapperent aux atteintes du feu, ou qui relie-
rent des démolitions des anciennes églires , méritaient bien, vu l'eftime qu'on
en faifait dans ce teins, d'être confervées dans des magafins , pour être rem-
ployées par la fuite dans les nouveaux édifices. C'eft ce que je crois être en
droit d'augurer de plufieurs panneaux de vitres en compartimens de verre
de couleur, taillées en forme de cives (a), que l'on dillingue encore dans
les amortifremens des hautes formes de vitres de l'églife de Paris. On n'y re-
marque aucun trait de peinture, quoique les frifes des mêmes formes de vitres
foient alfez richement peintes en feuillages & rinceaux qui datent du qua-
torzierne fiecle.

68. CET 'tirage ne fe renferma 'pas dans la France. Les royaumes voifins
en fentirent	 & l'agrément. Ils fe Papproprierent, l'Angleterre dès le
feptieme fiecle , l'Allemagne & l'Italie dans le huitieme , & les pays du Nord
dans le rieuvierne.

69. LES Anglais, vers la fin du feptierne fiecle , ne l'avaient encore ce que
c'était que verrerie ni vitrerie, jurqu'à ce que fàint Vilfrid eût fait venir de

(a) C'eft ainii que Félibien, Principes ment les vitres , encore d'ufage en Aile-
d'architecriure , &c. Paris, 1690, p. 248 magne, 8e_ que les vitriers Allemands ap.
& 537 , appelle de petites pieces de verre pellent cibles.
de forme ronde, dont on faifait ancienne-

Torne Xlii. 	 G



ro	 L'ART DE LA PEINTURE
France des vitres & des vitriers, pour fermer les fenêtres de fa., cathédrale
d'Yorck, que faint Paulin avait fait bâtir. 44 Chofe nouvelle en ce pays, dit

M. l'abbé Fleury, & néceffaire contre la pluie & les oifeaux. a) „ C'ett
le même .hillorien qui nous apprend ( b), après le vénérable Bede & les
actes des évêques d'Yorck, que faint Benoît Bifcop étant pelé en France ,
cinq ans après feint Vilfrid , en emmena des maçons pour construire l'églife
Sc les bâtimens de fon monaftere de Viremouth, dans la Grande-Bretagne ;
que peu de rems après il en tira des verriers Scdes vitriers , qui y firent les
premieres vitres qu'on ait vues dans ce royaume, & en garnirent les fenê-
tres de l'églife & du monaftere ; & que ce fut des Français que les Anglais
apprirent l'art de la verrerie (c) & celui de la vitrerie. Ils ne tarderent pas
à s'y rendre habiles ; car les fangs évêques Villebrod, Ouinfrid & Villehade
Anglais d'origine , en porterent dans leurs radiions la connadance pratique
chez les nations Germaniques.

70. CES faints prélats, en chant du milieu de ces peuples les ténebres
du paganifrne par le flambeau de l'évangile, ne dédaignerent pas d'y porter
aufli la Commence des arts utiles non par efprit d'avarice ou d'intérêt per-
renne!, mais dans la vue d'y détruire cette oifiveté pemicieufe , four= du
brigandage & de la cruauté. Ainfi ces peuples, s'accoutumant au joug de la
religion chrétienne, remplacerent par des travaux utiles à leur patrie & à uri
bon gouvernement , ces occupations de fang & de carnage , où les condui-
iraient auparavant leur naturel féroce & la corruption 'de leurs moeurs.

71. LES faints Anfchaire & Rembert, .premiers apôtres de la Suede & du
Danemarck , civiliferent rde même les moeurs des peuples de ces deux
royaumes , par Penfeignement des arts utiles , en même teins qu'ils tra-
vaillaient à les convertir à la foi. On ne faurait donner d'époque plus an-
cienne de l'ufage des vitres dans le Nord, que la converfion de ces peuples,
qui s'opéra dans le courant du neuvietne fiecle.

72. QUANT aux Italiens , qui connurent & pratiquerent fi bien l'ufage du
verre de couleur dans les ouvrages de mofaïque , il ne paraît pas que l'idée
d'en garnir les fenêtres des églifes leur foit venue avant le huitieme fiecle.
C'eft la remarque que fait M. l'abbé Fleury , fur un paffage d'Anailafe le Bi-
bliothécaire, qui porte que le pape Léon III fit mettre des vitres de couleur
aux fenêtres de l'églife de Latran (d). Il dit que 44 c'eft la premiere fois, à

(a) .Hifloire ecceallique, in-r2 , édit.
de 174o, tome VIII, ann. 67o, p. 527.

(b) Idem, tome IX, vers l'an 675, p. i6.
( e) Il fait aujourd'hui parmi eux une

branche de leur commerce dans leurs co-
lonies.

(d) Fenefiras de aleda ex vitro cliver-- .
fs coloribus conclufit. Anaftaf. Bibi. in vit.
Leon. III, fub arma 795. Ex typogr. reg.
pag. 139. Fleury, Rifloire ecclejlique,
in-tz , tome X, page 15 g.
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fa connaiirance , qu'il a été parlé de cet ufage. „ J'ajoute, en termes
clairs.	 •

73. -L'amuit du verre coloré aux fenêtres des églifea donna naiffance à
la Peinture fur verre. Il ert , fi l'on peut parler ainfi, la premiere maniere d'étre
de ce genre de peinture ; car on a commencé par former avec le verte
coloré , des compartimens de toutes fortes de couleurs, ayant de repré-
fenter fur le verre même des fujets tirés de l'hittoire. L'une '84 l'autre ma-
niere a fa fource & fon modele dans la peinture en mofaïque. En effet,
cet affemblage de morceaux de verre. colorés, tranfparens , agréables à la
vue par leur diftribution & la- variété des couleurs, avait beaucoup de rap.
port avec le travail de ces ouvriers connus chez les Latins, fous le nom
de quadratarii. Leur occupation particuliere , que les anciens nommaient
ars quadrataria , & qui tient à celle de nos marbriers confinait à décorer
avec goût .les planchers des falles des plus beaux édifices en pieces de
port dede marbre ou de verre de différentes couleurs & de différens cali-
bres, quartées, rondes, losanges, ou -à -plufieurs pans ( a ). Ce travail diffé-
rait de celui de ceux qu'ils nommaient mufivarii, en ce que ceux-ci rayaient
repréfenter des hommes, des animaux, des fleurs & des fruits, par l'affetn-
blage- •de planeurs Petites pierres de marbres fins, d'émeraudes communes,
de morceaux de verre coloré, quelquefois employés enfemble, quelquefois
d'Une feule efpece. -Mais au lieu que les Italiens fe font toujours appliqués à
ce genre de trayait, tes Français l'ont abandonné, & ont inventé fur fon
modete la peinture Ar verre proprement - dite, qu'on ne voit point s'être ac-
créditée dans l'Italie avant le pontificat de Jules II, ni mème fous quel-
qu'un de l'es fucceffeurs. Nous allonsnous occuper de cet art dans les cha-
pitres fuiVans; mais avant de finir celui n ci, il faut dire quelques Mots do
ce qui regarde la contexture ou liaifon de ces pieces de verre de couleur,
dont les .fenêtres étaient ornées au teins dont nous parlons.

7.4 LA contexture ou liaifon de cet affemblage de places de -verre fa fit
Yraifemblablement • d'abord avec le plâtre ou le mortier dans des vuides pra-
tiqués dans la pierre même de la conftrudion des fenêtres , telles que font
ces 'pierres qui forment le tiffu de nos rofès dans les églifes, ou l'ornement
de ces trop délicates baluftrades qui regnent autour de leurs combles. NOUS.
en avons yu,cles. exeMples.dans ces fenêtres de pierre, percées à jour "en
forme de filets, modzinz retie,,de. la bafilique de faint Clément .à Rome
& dans le tenui pariete fenejlellis vitreis pleno du temple de feinte Sophia.
Elle fe faifait encore dans des chies de menuiferie évuiclés & ornés: témoit
le vitro tignis inclufo de cette églife, dont parle Grégoire de Tours. Mais

(a) Voyez noire E.,(rai fia- la peinture en ninfertn 	
G ii
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nous voyons dans la fuite l'abbé Didier (a) faire contralter les vitraux de
de fer remplis de panneaux de verre endhâffé avec le plomb , dont il orna
le limetuaire , la nef & le portail de l'églife de l'abbaye•du Mont- Can,
avec les fenêtres en plâtre dur, percées à jour l4 remplies de pieces de verre,
dont il décora les galeries qui régnaient à chaque partie latérale (6). C'eft
cette derniere liaifon que Saumaife nomme, après Philoponus , auteur grec
du fixieme au feptierne fiecle Gypion—plafliken tedme , à laquelle ce favant
ajoute que fuccéda la jointure des vitres avec le plomb. ( c)

75.. Nous trouvons encore l'expreflion de cet ancien ufage dans Pamor-
tiffement de ta partie ceintrée des fenêtres qui font d'une forme gothique. Cet
amortiffernent eft rempli de différens ordres de pierres évuidées & percées,
fuivant le goût du terns , que les vitriers connaifent rnéme aâuellement
fous le nom de rempli:liages , •Sc qui fert 'de couronnement aux pans de vitres
de deilbus , formés par les meneaux de pierre qui les féparent.

76. Si l'on peut mettre au rang des arts utiles, que les befoins naturels
firent éclorre dans les différens âges & dans les différens pays, l'invention
de fermer les fenêtres avec le verre, fur -tout dans les pays froids ; cet art
acquit un double mérite, lorfque nos ancêtres ajouterent à l'utilité de ces
cloifons tranfparentes l'agréable effet de la variété du verre de différentes
couleurs. C'eft ce que nous avons appellé la premier maniere d'être de la
peinture fur verre ; mais combien cette utilité ne s'accrut- elle pas, lorrqu'en
lui confervant ce qu'elle avait d'agréable, on l'employa à reprèfenter -des
fujets d'hiftoire Et c'elt ce que nous allons confidèrer comme la peinture fur
'erre proprement dite.

(a) Leonis Offices opera, enfui te des
ouvrages d'Aimoin , recueillis par dom du
.13reul, bénédietin de Saint- Cermain- des-
Prés, Paris, 6q;, lib. 1H, cap. Z7, pag.
6o; • & cap. 3i , pag. 613. Ferreras orn-
nes navis tituli plumbo ac vitro com-
paths tabulis , ferroque connexis
lilas quidam (feneftras ) qua in navifunt,
plumbo filma cc vitro compaiiis tabulis
ferro ligatis Malet. . . Porro in fron-
tifpicio ecclefia ieus fenefiras tres , unam-
que in abficlaftmili decore pedici

Qua vero in lateribus utriufque porticus
fane fenefirm) gypfeas quidem,fecl aque
,pulchras effecit.

( b) Ces galeries dans les monafteres
étaient des efpeccs de parloirs ( locutoria)
où les religieux recevaient les vifites des
perfonnes du dehors.

( e) Plinian. Exercit. tom. Il , p. 771,
Traieéti ad Rh enum , iç. Lamina vitrea,
qua jbie Ait refera, five orbes, invicem
ggpfo committebantur , [iodle plumbo cotn-
mittuntur.

ett.s.dze
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CHAPITRE VI.

De la peinture fur verre proprement dite.

77. LES premiers terns de la peinture fur verre proprement dite, que
nous regardons comme la feconde maniere d'employer le verre • de couleur
'aux fenêtres des églifes , font incertains: on peut néanmoins en regarder l'in-
vention comme pofiérieure d'environ trois fiecles à la premiere maniere. Pour
répandre ici quelques. lurnieres favorables à ma conjeéture, j'examine d'abord
quel fut l'état des arts en France depuis l'empire de Charlemagne , c'eft - à-
dire , depuis la fin du hunier= fieele jufqu'à la mort du roi Robert, décédé
vers le tiers de l'onzieme.

78. LES arts, ainfi que les fciences & les belles -lettres; acquirent plus
de fplendeur fous Charlemagne qu'ils n'en avaient eu fous.Pepin fon pere.
Cet empereur s'était particuliérement attaché à rendre la France remarquable
Par la fomptuofité de l'es grands ,édifices , foit en réparant ceux qui avaient
été ruinés par les Sarrafins, foit en en faifant conflruire de nouveaux dans toute
les provinces du royaume. Sous fon empire, dont la durée fut de près d'un
demi - fiecle , Parchitedure fut cultivée principalement dans l'Occident, & fur:
tont en France.

ON ne voit pas néanmoins que la peinture, la fculpture Sc la gravure
ou cizeIure fur tous métaux aient fait de grands progrès fous Les aufpices.
On dellina moins niai fous Louis le Débonnaire ; eelt- à -dire, depuis le
commencement du neuvierne fiecle jufques dans le dixieme , plus mal dans
l'onzieme & dans le douzierne. Dom Mabillon nous a confervé des &lins de
quelques peintures & fculptures des dix & onzierne fiecles. Ces monumens,.
comPa.rés.entr'eùx , fervent k prouver combien le goût du dei% dégénéra.
en moins *d'un fiecle dans notre France. Il ne faut pour cela 'que jeter`les•
yeux fur la planche où eft repréfentée la fculpture groffiere de la voûte de
la chapelle de l'églife de l'abbaye de la Trinité à Vendôme, =l'hutte en
rc42, , dans laquelle- on conferve la feinte  Larme, & la rapprocher du deffin
des peintures qui ornaient le livre de prieres de la reine Flemme, femme
de Lothaire , ou encore de cette table d'autel, découverte vers l'année-94.8
fur laquelle font fi„élégarnment repréfentis les fymboles caraetérifiiques des
quatre évangélifies. (â) On peut juger d'ailleurs-du go-ût du eleffiti
zieme fiecle, par ce qui nous relie des bàtimens confEruits fous le regne

(a) Voyez les tomes III. Sc IV des Annales de l'ordre cle faint Benoît, par D. Jean
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roi Kobert. Les fculptures des chapiteaux des colonnes & des piliers repré-
fentent des perfonnages d'un goût très - groffier & d'une exécution rés - in-
forme.

80. Au telle, les arts qui dépendent du deffin ont été fujets à des révo-
lutions étonnantes. On ne peut confidérer fans admiration un ornement que
l'on conferve dans le tréfor de l'églife de Paris que l'on y connaît fous
le nom de l'ornement de la Trinité, parce qu'on s'en fort ce jour- là feul à
la meffe. L'art & la richeffe s'y font également dillinguer. L'année dans la-
quelle il fut fait, y etc clairement défignée fur des banderoles' d'un fond de
foie blanche , remplies en foie noire , fur lefvelles on lit en caradteres du
neuvieme fiecle.: (a ) Hoc opus infigne fecit fieri damnas Henricus Keddekin
de relia , capelles Thofan. Per rnagillram Jacobum amie 888. (

Si. CEPENDANT, quelles que fuient ces révolutions, les arts ne s'éteignent
jamais entiérement ; dans leurs plus mauvais toms, il s'eft toujours trouvé
quelqu'un qui tes a pratiqués avec quelqu'étendue , & qui , confervant au
milieu de l'ignorance, qui avançait à grands pas, une certaine portion d'in-
telligence de ces arts , l'a tranfmife à d'autres. Ces derniers, par leur appli-
cation , les rappellerent à la vie.. Le goût a paru en effet quelquefois fe dé-
praver, les lumieres s'obfcurcir ; mais les principes fondamentaux, les élé-
mens de ces arts, même de ceux qui tombaient le plus en défuétude , n'ont
pas été anéantis. On s'en eft dégoûté pour un tems ; on y eft reven lu dans,
d'autres, fouvent avec avantage pour ces arts, qui, à raifon -de leur import'
tance ou de leur néceflité , felon les circonftances - , acquirent & perdirent tout-.
à-tour quelque degré de fplendeur._
• 82- QUANT à la peinture fur verre proprement dite, il eft vraifemblable'

qu'elle ne commença à fe montrer que vers le commencement de l'onzierne',
fiecle. C'eft dans ce tems que l'on conftruifit fous les ordres du roi Roberts
-un grand nombre d'églifes dans plufieurs provinces de France. Il parait même'
que la premiere maniere d'être de ce genre de peinture s'y prolongea je'
ques dans le- douzieme.

(a) On , peut comparer ces caraeteres
avec ceux que M. l'abbé Pluche nous four-
nit dans fa Paléographie, pour exemple de
l'écriture de ce fiecle. Speer:fade de la na.
tore , tome VII, entret. 20 , pi. 24.

(b) Ce chronogramme en chiffres arabes
du , . neuvieine fie*, peu connu des Euro-
péens avant l'onzieme, d'une part; de l'autre
la delicateffe de la broderie des figures qui
fervent à orner la cliafubie fur- tout, ont
donné Hee de croire à quelques favans ,

qu'on ne peut attribuer cet ouvrage qu'à
quelqu'un des meilleurs articles de la Perfe -

à qui pour lors la pratique du chiffre arab;
pouvait être plus familiere, â caufe du vol-
finage de ces deux peuples. Les archivei
de l'églife de Paris , que j'ai confultées , ne
font aucune mention de ce dom Henri Ked-
dekin de Velfalie. On n'y connût rien du
nom de la chapelle à laquelle il fut deitiné ,
ni du teins, ni de la maniere dont il aeaffé,
en propriété â cette églife,
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83. Nous avons déjà témoigné notre furprife de ce que l'ufàge da verre
2.tax fenêtres fût relié pendant plufieurs fiecles inconnu aux anciens , qui
l'employaient fi indufirienfement à tant d'autres tifages. Nous ne fornmes
pas moins étonnés de .ce que l'idée de la peinture fur verre proprement dite,
fl foit venue à nos aïeux que trois cents ans, ou environ, après le premier
emploi du verre an% fenêtres; & ce, dans des fiecles mèrne de barbarie
dans des terns proprement appellés des rems d'ignorance , devenus tels par
l'irruption des peuples du Nord, ennemis & dettrudteurs des arts.

84. C'EST cependant à cette ignorance & à cette barbarie même, que nous
fommes redevables de l'invention de cet art. Nous en trouvons la fource dans
la piété des fàints évêques & des religieux abbés qui étaient à la tête des plus
célebres monafteres du douzieme fiecle. Seuls dépofitaires , ainfi que leur clergé
& leurs religieux, des fciences & des arts dont ils avaient recueilli les pré-
cieux relies ; honorés de la protedion des fouverains , ils n'épargnerent , dans
la conftrué.tion des églifes dont ils fe chargerent eux- mêmes, rien de ce qui
pouvait contribuer alors à étendre le regne de la piété & l'amour de la re-
ligion, & regarderent la multiplication des peintures comme un moyen très-.
utile de parvenir à ce but. Ils crurent que c'en ferait un très - fin de détruire
l'ignorance des fideles confiés à leur follicitude paftorale , dans un terris où
non- feulement le peuple ne l'avait pas lire, mais où les fouverains l'avaient.
à peine ligner leur nom au bas des ades qui émanaient de leur autorité;
car, fans connaître la valeur des lettres dont il était formé , ils le deffmaient
d'après le modele qu'on leur mettait fous les yeux. Ces prélats ne fe con-
tenterent plus des peintures en mofaïque , dont leurs prédéceffeurs avaient
orné les abfides de leurs églifes , avec cette dédicace, Sande Plebi Dei, qui
invitait les laïcs à les confidérer avec d'autant plus d'attention, qu'elles pa-
raiffaient leur être finguliérement adreffées : ( a ) ils les firent paffer dans les
fenêtres. Ils s'artacherent de ces hommes qui ont toujours fait honneur à
refprit , de ces artiftes intelligens, que M. Pluche regarde comme les meil-
leurs livres après la nature, de ces hommes enfin qui, nés inventeurs, fe-
courus par les &yes qu'ils s'appliquent à former, s'étudient à produire des
êtres nouveaux, qui, en multipliant les ouvrages de commodité , l'avent les
rendre suffi agréables qu'utiles. Ainfi la peinture fur verre devint un nou-
veau moyen, plus facile & 'moins long que -celle en tno&ïque , d'étendre &
de perpétuer la mémoire des faits les plus remarquables, des rapports les
plus effentiels entre l'ancien & le nouveau teftament, & des aaes des faints
martyrs & confeffeurs , que-Pon propofait au culte & à /a vénération des fideles.

85. ON fent aifément, par ce que nous avons dit fur le goût de deffin de

(a) Voyez le chap. V de notre Bei fur la peinture en mofeque.
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l'onzierne fiecle, que la peinture fur verre eut des commencemens très grof.
fiers, ainfi que tous les arts lorfqu'on les eflaie. Félibien prétend ( a ) que,
lorfqu'on voulut repréfenter en tranfpaxent fur le verre, des figures fans lef-
quelles point de peinture d'hiftoire , " on le fit d'abord fur le verre blanc,
O avec des couleurs détrempées à la colle, comme pour peindre en détrempe.
„, Mais parce qu'on reconnut, ajoute- t - il, que ces couleurs ne pouvaient
„ rater à l'injure de l'air, on en chercha d'autres qui, après avoir été cou-
» chées fur le verre blanc, même fur celui qui avait été coloré aux verre-
» ries, puffent fa parfondre & s'incorporer avec le verre, en le mettant au

feu : en quoi, dit - il, on réuflit très.- heureufement, comme on en voit
des marques par les plus anciennes vitres. „
86. JE ne fais dans quelles fources Félibien a puifé ces découvertes. j'ai

beaucoup étudié tout ce qui regarde le verre, je ne les ai trouvées nulle part.
Je ne puis donc les regarder que comme des conjedures hafardées , qui pour-.
raient perdre leur vraifemblance , en leur en oppofant de plus folides. Au
commencement de ce traité, b) j'ai donné pour bafe à l'origine de la verrerie,
le fentiment d'admiration qu'on eut pour les couleurs des différentes pierres
naturellement colorées; j'ai établi les compartirnens de marbres ou de verres
de dierentes couleurs fur le pavé, comme les modeles de la premiere ma-
niere d'être de la peinture fur verre; & la peinture en indiïque de S 'voûtes
& des murailles, comme le- prototype de la feconde maniere ou de la pein-
ture fur verre proprement dite : (c) or je penfe qu'il ne fut pas bien diffi-
cile à nos premiers peintres fur verre, la plupart experts , comme nous le
verrons, dans les opérations chyrniques , de trouver une couleur vitrifiable
qui, s'incorporant avec les autres, leur fit repréfenter toutes fortes d'objets
par des traits ineffaçables. Ce fut à mon avis, la couleur noire, qui, appli-
quée dès les commencer-liens fur un verre d'un rouge pale fervit à former
les linéamens , les contours des membres; & fur des verres d'autres couleurs,
à marquer les plis des draperies. Voilà ce dont on reconnait des marques
dans les plus anciennes vitres peintes. Effayons d'en développer le mécha-
ulule , avant de fuivre cet art dans fes progrès.

CHAPITRE VIL

Du méchanifme de la peinture fur verre dans fes premiers teins.
87. CE chapitre, comme le précédent, eft fsnidé fur de firnples conjec-

tures : je les ai puifées dans l'étude que j'ai Faite de l'exécution des anciennes

( a ) Principes d architea are , liv. 1 , chap. z', page 249.
(b ) Voyez le chapitre premier de ce traité ,adcakern.

) Voyez le chapitre précédent. vitres
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vitres peintes que j'ai été chargé de réparer, & dans, les uâges que nos peres
nous ont trantmis pour le faire. Je fuppofe d'abord dans nos anciens peintres
fur verre une attention finguliere à fe pourvoir fuffifam ment de tables de verre
tranfparent de toutes fortes de couleurs plus ou moins foncées, néceffaires aimé
différentes nuances qu'ils devaient employer, & d'environ deux lignes d'é,
pailfeur. C'était, avec l'étain & le plomb, le fonds principal de leurs atteli ers.
je feus enfuite qu'ils devaient avoir reçu, long-tems avant de vitrer, des mains
de Parchitedte qui dirigeait la conflreion de l'édifice , le plan géométrique
de la grandeur & de la forme des fenêtres qu'ils devaient remplir; ainfi que
du propriétaire ou fondateur, l'ordre 'des fujets d'hittoire ou d'ornement qu'ils
devaient y faire entrer. C'était au peintre vitrier à faire, d'après ces plans Sc
ces ordres, la diftribution de la quantité de tableaux qui devaient former cha-
que fenêtre, & des fonds fur lefquels il devait les placer. Sur les rnefures don-
nées par cette dittribution, il devait établir fon deffin, & l'arrêter en couleur
fur Les cartons (a). Le trait du contour des figures qu'il avait à peindre, devait
y être formé fi exaéternent , que les pieces prefqu'innombrables , dont chaque
panneau devait être compote' , rapprochées Pune de l'autre, en obfervant de
biffer enteelles la place de l'épaifteur du coeur du plomb, puant remplir
avec jufteffe tout Pefpace auquel le panneau de vitres était deitiné. Il parait
que ces cartons fe confervaient bien foigneufement par les entrepreneurs ;
car fouvent les mêmes fujets fe trouvaient répétés dans différentes églifes de
différentes provinces, quelquefois bien éloignées l'une de l'autre. Telles font
des vitres peintes d'un même tems dans Péglite des dominicains de Poiffy, ,
dans la cathédrale de Cambray, dans celles de Clermont en Auvergne & de faint
Etienne de Limoges, qui fe reffernblent , en dittribution , deffin & exécution.
je pente que ces cartons devaient être triples; un pour fervir de modela dans
l'exécution, le recoud pour être découpé en autant de parties que les différens
contours des membres & des draperies de morceaux de verre de différentes
formes St couleurs ; le troitieme enfin pour y établir dans leur rang les pieces
de verre taillées fuivant les contours du deffin.

88. ON pente bien qu'il n'était pas poffible de découvrir le trait de ces
contours au-travers de ce verre très-épais & fort haut en couleur, comme
on le découvre au travers du verre blanc. Or les cartons découpés levaient
cet inconvénient. On diftribuait par ce moyen dans Pattelier à différens ou-
vriers la coupe du verre de chaque couleur différente. On donnait aux uns
une couleur, aux autres une autre. Alors ces ouvriers arrangeaient avec profit
to utes les découpures de carton d'une même couleur fur une tabla de verre de
cette couleur. Ils Lignaient avec le blanc détrempé à l'eau de somme & la drague,

( a ) Voyez l'Encyclopédie, au mot Cartel., article de M, Watelet.
Tome XIII. 	 H
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fur cette table de Verre, les contours de chacune de ces différentes découpures;
pour les entré-tailler enfuite. Les peintres vitriers n'avaient pas alors l'ufitge
diamant pour couper le verre : il ne commença que vers le feizieme fiecle. On
fe ferrait à cet effet d'une pointe d'acier ou de fer trempé très - dur, qu'on
promenait autour du trait, en appuyant affez fort pour qu'elle fît imprellion
dans le verre. On humeetait enfuite légérement le contour entamé. On ap-
pliquait du côté oppofé, une branche de fer rougie au feu, qui ne manquait
pas d'y 'former une langue ou fêlure , qui, par l'aétivité de la chaleur du fer,
fe continuait autour de la partie entamée. Alors, au fecours d'un petit maillet
de buis, ou autre bois dur, dont on frappait les contours de la piece de verre
tracée, elle fe détachait du fond fur lequel elle l'avait été (a). S'il reliait dans.
l'es contours quelque partie fuperfiue, car on pouvait lui donner quelquefois
trop d'étendue, ne fût-Ge que par l'épaiffeur du trait, on ajuitait alors fur le
recoud carton la piece taillée, de maniere qu'elle fût toujours en - dedans du
trait, pour laiifer la place du cœur du plomb dans lequel elle devait être agen-
cée. On employait, pour enlever ce fuperflu une efpece de pince, ou des
griffes de fer, ou, comme nous l'appelions à préfent , un grefoire ou éreàire.
Les petites dents, qui laiffaient fur le bord des pieces coupées les écailles
de verre enlevées par cet outil; entraient elles-mêmes dans la folidé de l'ou-
vrage; car chaffées avec un petit maillet de buis ou de plomb contre le coeur
du plomb avec lequel on les joignait, elles l'effleuraient de très-prèS ; &
retenues des deux côtés, elles confolidaient renfemble du verre & du plomb
fur lequel elles ne pouvaient gliffer.

-89. TOUTES les pieces ainfi coupées & groifées devaient être exaélernent
rapportées dans leur rang fur le troifieme carton. Alors le peintre y traçait
avec la couleur noire les traits des membres & les hachures des plis des drape-
ries. Lorfque ces traits étaient fecs, en levait toutes les pieces d'un panneau
de rang : on les étendait dans le même ordre dans la poêle à recuire fur UP
ou plufieurs lits de chaux en poudre ou de plâtre bien recuit & tamifé , pour Y'
parfondre, par la recuilln , la couleur noire qu'on y avait employée. Après
la recuifiron , lorfque ces pieces avaient atteint un jufte degré de refroidiffe-
nient , on les retirait dé la poêle dans le même ordre qu'elles y avaient été.
placées, pour les difpofer de nouveau fur le troifierrie genou , & les donner- à
ceux qui étaient chargés de les joindre avec le plomb, pour en faire des pan-
;maux.

go. On peut fur ce plan fe figurer que l'attelier d'un peintre fur verre,
de ces premiers tems fur-tout, devait être fourni d'un grand nombre de dif-
férens ouvriers. Je ne parle ici que des vitriers ; car fi le peintre fur verre

(a) Voyez fur les califes & le fuccès de cette opération, les Leçons de plz9fique
perimentak de M. l'abbé Nollet , tome IV, leçon XIV , page 349.
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exploitait lui-même une verrerie pour fes verres de couleurs , Fa quantité d'ou-
vriers qu'il employait devait être bien plus confidérable. Pour s'en convaincre ,
il ne faut que coufiderer un panneau de peinture fur verre des douze & treizieme
fiecles , où la quantité de pieces qui le compofent elI prefqu'innombrable &
où il s'en trouve d'une fi petite étendue qu'on peut à grande peine la tenir
avec les doigts.

-9I. 'IL fallait dans cet attelier, , des deffittateurs & des peintres pour arrêter
& colorier • les cartons , des découpeurs de carton & de verre., des groifeurs ,
des broyeurs dé noir, des peintres fur verre pour y peindre les traits , des
recuifeurs 'ides fondeurs de plomb & de foudure , dont il . entrait une grande
quantité dans ces ouvrages, des raboteurs de plomb pour le refendre des
deux côtés & le mettre en état de recevoir les pieces de verre ( a ). Il eit
certain que les metteurs en plomb, c'eft-à-dire ceux qui étaient chargés d'a-
gencer & de joindre avec le plomb les pieces qui formaient l'cnfemble des pan-
neaux , arrêtaient leur ouvrage avec la foudure à fur & à luefure qu'ils en
affemblaient les pieces : mais je penfe que , pour accélérer l'ouvrage , il y
avait d'autres ouvriers- employés à fouder fur le revers les panneaux que
les metteurs en plomb venaient de finir. Ce font ceux que j'appelle des contre-
fondeurs. Il fallait encore des pofeurs & des fcelleurs en plâtre ou mortier
quand l'ouvrage était en place.

92. L'INTELLIGENCE admirable, que Pceil. du maître & des infpedteurs
ou appareilleurs entretenait dans ces atteliers , rendit cet ouvrage moins péni-
ble & plus aifé à fe produire fréquemment. Si c'ell quelque choie de prodi-
gieux que la quantité d'églifes cathédrales, abbayes, collégiales , paroiffes même
de villages ; qui , fans fortir de la France , furent vitrées de cette maniere
dans les douzieme & treizieme fiecles & qui étaient fi percées de fenêtres
que fouvent les vitres l'emportaient en étendue fur le corps du bâtiment; com-
bien doit paraître étonnante la célérité avec laquelle ces fortes d'entreprifes
s'exécutaient ! On ne peut retenir fa furprife , quand on lit que l'églife de la
feinte chapelle de Paris, commencée en 1242, fut achevée en 124.7 & fe trouva
clofe & en état d'être dédiée au mois d'avril 1248  Entrons dans quel-
que détail fur les vitres peintes de ces deux fieeles , & continuons jufqu'au
nôtre , l'hiloire des progrès & des révolutions de la peinture fur verre.

( a) On n'avait pas alors la connaiffance du tire - plomb; dont - il fera parlé dans
l'Art de la vitrerie. 	 •

I.1 ij
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CHAPITRE VIII.

Etat de la peinture fur verre au douzione fiecle.

93. ON ne commît dans notre Franee de monument plus ancien de pein-
ture fur verre aéluellement exiftant , que la plus grande partie des vitres peins.
tes de l'églife de l'abbaye royale de Saint -Denys. Elles parailent avoir été
réfervées de l'avant - dernier édifice de réglife de cette abbaye, & placées dans
celui qui fubfifte de nos jours.

94. SUGER, favori de Louis le Gres, & régent du royaume fous Louis
VII fon fils, abbé de cette célebre abbaye, n'avait omis ni foins ni dépett
fès pour orner & enrichir le fixieme bâtiment de l'églife de fon abbaye qu'il
avait fait reconftruire, & dont la dédicace fut faite en 1140. Il nous apprend
lui - mème clans Philloire latine manufcrite qu'il a laine de fon gouverne-.
ment monachal, depuis traduite en français par D. Doublet, religieux de
cette abbaye, dont j'emploie ici la traduébon , ( a ) " qu'il avait recherché
avec beaucoup de foins des faifeurs de vitres & des compofiteurs de verre
de matieres très - mentes, à 	 , de faphirs en très - grande abondanee„
qu'ils ont pulvérifés & fondus parmi le verre, pour lui donner la couleur
d'azur ; ce qui le raviffait véritablement en admiration : qu'il avait fait venir
à cet effet des nations étrangeres les plus fubtils & les plus exquis maîtres
pour en faire les vitres peintes depuis la chapelle de la faint Vierge dans le
chevet, jufqu'à celles qui font au- deflbs de la principale porte à l'entrée de
l'églite ... que la dévotion, lorfqu'il faifait faire ces vitres , était fi grande,
tant des grands que des petits, qu'il trouvait l'argent en telle abondance dans
les troncs, ( b ) qu'il y en avait quai affez pour payer les ouvriers au bout
de chaque femaine. Il ajoute qu'il avait établi à la tête de cet ouvrage, un
maître de l'art très - expert & des religieux , pour avoir Pceil fur la befogne,
prendre garde fur les ouvriers , & leur fournir en tems & faifon tout ce qui
leur était néceffaire ; lefquelles vitres lui ont beaucoup coûté, pour l'excel,
lence & rareté des matieres dont elles font comptées. ( e ) „

( a ) Antipit. & recherch. de Pabb. de
$. Denys, par D. Doublet", bénédiain. Paris,
6zç, pag. 243, 246, 247& 28s•
(b L'orage des troncs dans les égIircs

eft donc très- ancien.
( c) De adminerat. Sug. abb. loc. cit,

ÇA. (.1nde quia magrzi confiant(..nagnifiço

„ open flanptuque prof*, vitri yeti
„ & faphirorum materie , tuitioni& re.,
„ feaioni earum mineerialem magifirurn,„
„ confiituinms, qui. . etiam admiran-
„ darum vitrearum opera ries & mate.
„ riam faphirorum locupletem admind;
1, trahit, 2,



SUR PERRE. P.._ ARME L	 61

ge. CE fut dans cette occafion que cet abbé fit préfent à l'égide de Pa-
ris, d'un vitrail rempli de vitres peintes , dont quelques parties qui avaient
été confervées dans un des vitraux de la galerie du choeur, repréfemaient,
très - grofliérernent à la vérité, une efpece de triomphe de la feinte Vierge,
mais qui ont été démolies depuis peu. On y reconnairait la même vivacité
de coloris, fur tout dans le verre bleu qui en formait le fond , que dans
les vitres du même terns , qui fubfinent encore dans quelques chapelles du
chevet de l'églife de Saint - Denys. j'ai dit, dans les vitres du même tems-;
car , felon D. Doublet même , toutes les vitres du chevet ne font pas du même
fiecle.

96. LES vitraux, par exemple, de la chapelle de la feinte Vierge dans
le chevet, dans l'un defquels l'abbé Suger en repréfenté avec une croire,
( a ) & cette infcription peinte fur verre, Sugerius abbas ; celui d'une cha-
pelle vers le fond du chevet , où faint Paul cil repréfenté tournant la meule
d'un moulin, auquel les prophetes apportent des fàcs de bled, fuivant
cri-prion en vers latins, également peinte- fur verre, qu'on lit au - deffous
font antérieurs à celui de la chapelle de faint Maurice dans le même chevet,
dans laquelle fut dépofé par les foins de feint Louis, dans une châre qu'il
fit faire, le corps d'un des martyrs de la légion 'thébaine , aine qu'on le
lit dans les vers latins également peints fur verre, qui font au bas dudit vitrail ,.
(6) fur lequel font peints quelques ailes de la vie de feint Maurice: On peut
dire la même chofe de plufieurs autres vitres peintes de la même égide, qui
repréfentent des aites de la vie de faint Louis ; car ce prince ifa. commencé.
à régner que quatre - vingts ans après la con fécration de cette églife , record:
truite par Suger, dont une grande partie fut rebâie à neuf par les foins
de la reine Blanche , fhivant le témoignage de Guillaume de Nangis. Sa par-
faite conftruilion, telle qu'elle exile, ne commença que fous l'abbé Eudes ,
en 123 i , & ne fut achevée que cinquante ans après , fous le regne de-Philippe
le Bel, par l'abbé Matthieu de Vendôme, qui jouirait d'une grande confi-.
aération dans lé royaume. ( c )

97. ON doit encore mettre au rang des plus anciennes vitres peintes da
douzieme fiecle , une partie de celles de Péglife de l'abbaye de l'ordre de
Prémontré à Braille - le- Comte, diocefe de Soirons , fous l'invocation de feint
Yved, archevêque de Rouen. Entre le nombre confidérable de vitraux rem-

( a) Les abbés réguliers n'obtinrent la
mitre que fous Philippe - Auguile.

(b) Hic Thebaorumfiremius milesjacet
unus , 	 •

Regis Francorurn Ludovici nobile

( c) Voyez les Ahtiri. de S. Denys , par
D. Doublet ; Duchefne , tome IV •kla Vie de-
s. Louis, par Guillaume de Nangis ;
de l'abbaye de S. .Denys, par D. Félibien;
enfin r He. du dioc. de Faris, par 31. l'abbé
Lebœuf, in - sa, tome III.
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. plis de vitres peintes-des .douze & treizieme fiedes , dont les.fenêtres de. cette

.églife font fermées; il en eft un an.fond -du fanetuaire derriere le grand autel,
dans lequel, au;: deffons de deux figures qui paraiffent préfenter de concert
à la feinte Vierge, l'élévation de l'églife de ce monaftere , on lit d'Un côté,
.Rohertus cornes , de l'autre, Agnes Comite. Ce Robert était fils de Louis VI,
• dit le Gros , comte de Dreux, & avait" époufé en troifiemes noces en ï r ç;,
-Agnès de Baudemont, .héritiere de Braille &fondatrice de ce monaftere. Le
Cartulaire de l'abbaye & l'index ceenobiorum ordinis Pramonfiratenfis font men-
.tion .que cette vitre avait été envoyée. à la 'cornteffe de Braine par la reine
d'Angleterre fa parente.

98. CETTE notice qui m'a été adreffée par un amateur de ce canton (M.
jardel ) , m'a paru d'autant plus digne d'attention,	 fert mieux à ex-
pliquer le perçage où nous avons vu •D. Doublet raconter, d'après Suger
même contemporain de la conneire de Brame, que ce magnifique abbé avait
fait venir, des nations étrangeres, des faifeurs de vitres & des • compofiteurs
de verre, & .entr'eux les plus exquis maîtres, pour faire les vitraux de fon.
égide. Ces compofiteurs de verre étrangers étaient, fi je ne me trompe.,
des Allemands ,.& ces fadeurs de vitres des Anglais. En effet, nous avons
avancé, t o.. que . les Allemands avaient- fermé les fenêtres de leurs -édifices
avec le verre contre la rigueur du froid ; 2° que les hommes fe 'font na-
turellement appliqués à tirer toute l'utilité poil-1131e des productions de la na-
ture, qu'une fage Providence a répandues ou occafionnées dans les différens
pays, avec . une abondance proportionnée aux befoins du climat. Or? les deux
nations étrangeres que je fuppofe ici avoir fourni à l'abbé Suger des maîtres
fubtils & exquis pour les belles vitres de fon églife , avaient & ont encore
-toutes les propriétés favorables à ma conjeCture. Quel pays en effet plus abon-
dant en mines métalliques que l'Allemagne ! Quelle nation a porté-& porte
encore à un plus haut degré que les Allemands, l'étude Sc la connaiffance
pratique de la chymie ! Quelles découvertes cette fcience ne leur a - t - elle
pas décelées dans l'art de la verrerie & dans la coloration du verre, avec
"ces fubilances métalliques ! 	 - ce pas encore de la Boheme que nous tirons
'les plus beaux verres cryitallins ? Ces verreries, imitées à la vérité par nos
verriers d'Alface , ne.fourniffent - elles pas de très- beau verre de couleur en
flacons ,• en verroterie & en tables ? Il faut en excepter le verre rouge,, pour
la perfedlion duquel on peut-affurer que les verriers Allemands craignent plus
la dépenfe que l'inutilité des tentatives.

99. D'US autre Côté, quelle nation plus induftrieufe & plus aéliVe que
les Anglais ! Emules de la nation Frangaife pour le talent, Comme ils en font
le modele pour l'intelligence & l'étendue du commerce, ils rendent auffi à
alfurer leurs fuccès en tout genre, en prévenant les autres dans l'invention,
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Cu à furpaffer les premiers inventeurs par leur fagadté dans la perfeaion des
arts utiles, ou de pur agrément, dont ils n'avaient été d'abord que les imi-
tateurs.

I00. ENFIN les Allemands ont pu donner du verre de toutes couleurs aux
Français, aux Flamands & aux Anglais.' Les Français', dès le feptieme
avaient donné des verriers & des vitriers aux Anglais. Cinq frecles après , les
Anglais, devenus plus habiles dans la vitrerie, dont la peinture fur verre fai.
fait la partie la plus étendue , font appellés à cet effet en France par Suger;
& la- reine d'Angleterre emploie par excetlence le talent de fes fujets pour
fournir à la comte fle de Braine le principal vitrail de l'églife de l'abbaye
qu'elle venait de fonder. De nos jour même , un auteur Anglais vient de
nous prévenir en donnant au public un ouvrage très utile , entr'autres
pour l'art de la Verrerie , & pour celui de "colorer le verre. il efpere , par les
enfeignemens qU'il y preferit faire revivre- en: Angleterre l'art de peindre
fur verre. ( a ) Qui fait fi éèt art, plus long -/tems négligé dans cette Isle
que par tout ailleurs, n'y reparaîtra pas'avec plus d'éclat ?

Ion . ON comptait encore à Paris, il y a quarante ans' au 'plus, au rang
des inonumens de la peinture fur verre du douzieme .fiecle , quelques an-
ciens vitraux daris le haut du choeur de l'églife de' Paris, dont j'ai démoli
en 041 les deux 'derniers, pour les remplir de vitres blanches. Toutes les
grandes fenêtre& qui regnent autour de ce verte édifice, dans la partie fu-
p ér ie ur e au- dans - des galeries, quoiqu'il ait été phis de deux cents ans à
bâtir , font uniformes dans leur confit-né-lion. Une grande partie circulaire
de tout le diarnetre de la largeur des fenêtres, furmontée dans fon amortit':
feulent par un panneau de vitres qui la termine en ceintre gothique , & dan-
quée d'un panneau de chaque côté formant un triangle obtus, femble cou-
ronner les deux pans ou colonnes de vitres du deffous , dont les fornmets
terminés en pointes, Jaffa= au milieu fous la partie circulaire un autre trian-
gle ifofcele. Ces deux pans de vitres font féparés par un meneau de pierre
qui fers de fupport à la partie circulaire or, dans les anciennes fenêtres où
ji'ai mis des vitres neuves , la partie circulaire était , avant la démolition des
anciennes vitres , remplie de panneaux de verre , retenus par des traverfes
& des montans de fer, d'un verre fort épais, recouvert d'une grofflere
faille dont les lacis ( b ) au fimple trait étaient rehaufl'és de jaune. Au pour-
tour de cette partie circulaire régnait une frife de verres de différentes-cou-
leurs, coupés en lozanges , dans le . goût de la premiere maniere de la pein-

( a ) Voyez à la fin de nia feconde partie
les extraits que je donne de cet ouvrage,
félon que je l'ai promis dans ma préface.

b ) Lacis cil le nom qu'on.. donne à
ces ouragps de fil ou de foie faits en fornle

de filets ou de recuit , dont les brins font
entrelacés les uns dans les autres. C'eft de
là vraifemblablement qu'ont prisle nom de
lacis > en fait d'arehitedure , ces ornemens
campons de liftels & de fleurons liés les uns
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turc fur verre, dont -nous avons parlé ci -devant, ainfi que les-triangles des
remplifiges au- deffus , au- defrous & aux «nés de la partie circulaire. an
y retrouva, comme il en fubfifte encore dans plufieurs autres fenêtres de
cette mite égide,  beaucoup de veltiges des plus anciennes vitres, qui pro-
venaient fans doute de la démolition des anciennes bafiliques dont elle a pris
la place. La même frire, de la largeur de onze à douze pouces, qui régnait
dans la partie circulaire au- defus derdits pans ou colonnes, y entourait de
grandes figures coloffales qui portaient au moins dix- huit pieds de haut,
repréfentant des évêques coefFés de leurs bonnets en pointes, ou mitres, te-
nant entre leurs mains des bâtons paftoraux terminés par un fimple bouton
au lieu d'une courbe comme les croffes d'à- préfent ; le tout d'une maniere
très - groffiere & au premier trait. Leurs draperies de verre coloré en blanc,
n'étaient relevées que par une efpece de galon ou de frange de couleur d'or.
Ces vitres , les plus anciennes de celles qui avaient été faites 'pour la nou-
velle églife , dataient au plus tard de z Igz , terns -où le choeur fut fini &
fon principal autel confacré par. Henri , légat du pape Alexandre III, vingt-
deux ans après -le commencement de fa conftruetion , par Maurice de Sully
fon évêque. Enfin, on trouve encore dans un grand nombre d'égides  de notre
France , qui datent du douzieme fiecle , des vitraux en verre de couleur,
qui ne font qu'un tifru de difFérens compartimens de ce verre, dont le fond
eft le plus ordinairement rouge ; verre fi commun dans ce terns, & main-
tenant fi rare, que ce n'eft , à proprement parler, que par le défaut où nous
fommes de ce beau verre rouge, qu'on pourrait regarder la peinture fur verre
comme un fecret perdu pour notre fiecle.

-1.1.1•••••••■111q111Meali

CHAPITRE IX.
Etat de la peinture fur verre au treizteme flecle.

102. LE goût des vitres peintes dans les égides augmenta beaucoup pen-
dant le treizieme fiede. Leur traitement fe développa de plus en plus ; elles

avec les autres en différons rens , de maniere
que le même liffel paffe quelquefois par.def.
fus 8r quelquefois par-deffous celui qu'il lie.
Les vitriers ,pour exprimer cette forte d'af-
femblage, Le fervent du mot entrelas ;& l'art
de faire exaélement circuler ces liftes , fans
paffer deux fois du male rens fur ceux qui
leur répondent, fait encore à préfent
bien des villes de France le fujet du chef-
Cœuvre qu'ils propofent aux arpirans à ta

maltrife. Ces entrelas entrent aufli , quoique
plus rarement que par le paffé , dans la
fcience des jardiniers pour les compare
mens des parterres; dans celle des fculpteurs
& des ferruriers , pour remplir les appuis
évuidés des tribunes ou des balcons. Les ta-
pilliers , ainli que les tailleurs, les prati-
quent aufli quelquefois avec beaucoup d'in-
telligence pour la conduite du galon qu'ils.
celaient.

devinrent
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devinrent d'un ufage fi fréquent dans les diverfes contrées de l'Europe, &
fur - tout dans la France," que M. l'abbé Lebœuf comptait en 1754, dans'
la feule étendue du diocefe de Paris, plus de quarante églifes de collégiales,
monafteres & paroiffes , même de villages, où il rale encore des vitres de
ce tems, fans y comprendre celles où l'on avait remplacé ces vitres peintes
par des vitres blanches. (a)

103. ON vit paraître dans ce fiecle fur les vitres beaucoup de fujets tirés
de l'ancien & du nouveau Tellement, ou des ales du feint patron du lieu,
d'un goût conforme à la maniere de deffiner de ce tems-là, d'abord au fimple
trait & fans ambre, comme dans le fiecle précédent. On effaya enfidte d'y
former quelques hachures qui, en épargnant le fond du verre, dormerent plus
de relief aux draperies.

104. CES vitres étaient ordinairement retenues dans des vitraux de fer
d'une feule & même forme, ou féparés en plufieurs parties par des meneaux
de pierre. Ces tableaux, dont la figure & la fuperficie étaient fouvent différentes
dans les mêmes vitraux, rondes ou ovales, pofées en lozanges ou coupées à
pans, étaient, quant à la partie hiftorique , appliqués fur Mi fond de vitres
comparées de pieces de rapport de toutes couleurs , d'un dei% varié & d'un
affez bel effet, qui par l'ordre & la difpofition des pieces & par le mêlange
heureux & bien entendu de ces couleurs brillantes, formaient une mofaïque
tranfparente très,gracieure à la vue.. L'exaete fymmétrie qui regne dans cet
affemblage , cette .correfpondance & ce jeu des parties donnent au corps de
l'ouvrage cet enfemble qui féduit le fpedateur, , plus arrêté par le charmant
effet de ces fonds que par les tableaux groffiers qu'ils entourent. Telles font
enteautres la plupart des vitres de l'églife de l'abbaye de S. Denys en France,
poitérieures à celles que l'abbé Suger y fit faire, celles des deux rofes latéra-
les de l'égide de Paris, Celles de la chapelle de l'infirmerie de l'abbaye de
S. Vidor de cette ville, & fur-tout les vitres toujours admirables de la feinte
chapelle à. Paris. Elles font bien dignes de la magnificence de S. Louis, qui
Mit toute fa .complaifance à orner un édifice qu'il avait fait conitruire pour
y dépofer les précieux relies des inftrumens qui avaient fervi à la paffion
du Roi des rois ; inftrumens dont le recouvrement avait fait l'objet de fes
defirs les plus ardens.	 •
p: 'or.. NON content de n'avoir rien épargné pour rendre ces vitres d'un
magnifique éclat, ce pieux monarque voulut pourvoir encore à leur entre-
tien dans la Poftérité la plus reculée. Nous lifons dans rade de fa feconde
fondation du mois d'août i.8, qu'il voulut que les offrandes que les Cha-
pelains recevraient au feint facrifice de l'autel, ferviffent à l'entretien de ces

(a) Hiftoire du diocefe de Paris, déjà eitéé.
Torne XIII.
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vitres, & que dans le cas Où elles ne rairaient pas, le furplus ferait Pré-
levé fur fon tréfor royal, ou fur celui de fes fiecceifeurs, dont le dépôt était
dans le temple, jufqu'à ce qu'il en fût par lui ou par eux autrement ordonné:
(a) Les intentions de ce faint roi furent exadernent fuivies par fes fuccef-
feurs. L'un d'eux ayant fait don des régales à la &jute chapelte (B), Charles

J II ( e) en deffina une partie notamment .foutenir & entretenir fis voiries, (d);
& jufqu'au Milieu du feptieine &de, le revenu des régales a fervi à l'entre-
tien.de cette auguite bafilique. (e)

( a ) " De preediais obventionibus &
„ oblationibus qua fiant in mieis ad ma-
„ nus facerdotum , verrerias ejufdem ca-
,, pelhe refici & reparari volumus, potier
„ opus fuerit & in béno flatufervari.. .
„ Si quid vero ddècerit , volumus &
• cipinzus ut illud quod deerit de priedic-
„ fis obventionibus out oblationibus' ad
„ pradidla cornplenda, fcilicet de verra-
» rianim refeilione& reparatione , perci-
„ pieu? de denariis neris &fucceffortun
„ nofirorum Pareis apud templum , quo-
• ufque fuper hoc aliter duxerinzus
, nandurn. „ Hifi. de la ville de Paris, par

dom Félibien , Paris, 1725.
(b) Lettres - patentes de Charles VII,

du 59 mars 14ç2.
( c) Charles VIII s'exprime ainli dans fa

Charte du 4 décembre s43: ” Pour plu-
fleurs grandes confidérations & mefine-
ment que nous fornmes tenus foutenir
& entretenué le fervice divin & autres
néceffités & charges de ladite fainte cha-
pelle, nous avons donné & oétroyé , don-
nons & °Choyons de grace efpéciale, tous
& chacuns les fruits & prouffits, revenus
& émoluments quelconques, venus &
échus depuis notre avénement à Ta cou-
ronne,venants & iffants,ou qui viendront

„ & cfchéeront des régales & droitsdIeel-
„ les , qui nous appartiennent & pourront
„ compéter , appartenir & écheoir en quel-
„ que maniere que ce foit, de & en toutes

& chacune les églifes, tant métropoli-
„ raines que cathédrales de notre royaume,
• & en & par-tout icelui notre royaume ou

„ feigneurie oi lefdites régates ont lien,
• & à caufe d'icelles & les droits dicelles ;
• & les avoir & prendre dorefnavant notre
• vie durant, à quelque valeur & eltima-
„ don qu'ils fe pourront monter, par les

mains du receveur générai d'icelles , tout
„ ainfi qu'ils ont fait du vivant de notredit
„ feigneur & pere , ,pour /es convertir &
„ employer la moitié à la confervation &
„ entretenement dudit ferviee divin en la-
„ dite fainte chapelle ; l'autre moitié en
„ ornements d'églife& en linge pour ledit
„ fervice divin , foutenir & entretenir

les voiries de ladite' fainte chapelle &
„ autres réparations d'icelle; lefeelles ré-
„ parations , néceffités & autres charges

deffufdites nous convenons autrement de
, fournir de nos propres deniers. . . Si
• donnons en mandement par ces peéfen tes
„ à nos arnés & féaux gens do nos comp-
„ tes & tréforiers à Paris, que Iefdits trè-
„ forier & chanoines de la fainte chapelle
„ ils faffent , fouffrent & laiffent jouir &
„ ufer paifiblement de notredit don & oc-
„ troi , fans leur y faire mettre, ni fouf-
, frir ètre fait, mis & donné aucun dee
„ tourbier ou emperchement au contraire% „

(d) Nom que l'on donnait pour lors- a
ce que faint Louis appellait verraria , à
préfent un vitrail ou forme de vitres.

( e) On voit dans te tome XI des 'Mé-
moires du dere, que dés le regne de FIdan,
çois I on contenu à ta fàinte chapelle fort
don de régate, & plus vivement encore,
fous Henri II & Charles IX. Celui-ci lui en
fit un nouveau don en is6G,• dans lequel
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106. L'AMOU1%, de la fimplicité & de la pauvreté, qui régnait dans les pro-
(niers monafteres de l'odre de Cîteaux , avait occafionné dans cette religion
des défenfes portées par les ftatuts & réglemens des chapitres généraux ,.
d'employer d'autres vitres que des vitres blanches : ritrea alba tatztura fiant.
(a) Or ces vitres blanches ne doivent pas s'entendre à la lettre d'un verre nu
fans teinture ni couverte ; car ce dernier ulàge n'a pris naiffanee que vers le
cornmencement du quartorzieme fiecle. La plupart des vitres qu'an appelle
ici vitres blanches, étaient teintes ou couvertes d'un blanc un peu opaque ;
telles que celles qui éclairent encore aduellement beaucoup d'égides des
monafteres de Bernardins , lefquelles font ornées de compartimens. On avait
vu des exemples de ces vitres blanches dès le fiecle précédent : telles étaient
celles qui fubfiftaient encore en 1741, dans les grandes parties circulaires
des hauts vitraux du choeur au midi de l'égide cathédrale de Paris.

107. D'AUTRES fondateurs , moins détachés OU plus magnifiques dans la
décoration des temples dédiés au culte de l'Etre fuprême , introduifirent dans
l'affemblage de ces vitres blanches des fleurons de verre de couleurs. La
grande chapelle de la fainte Vierge fous le cloître de l'abbaye de S. Ger-
main-des -Prés à Paris, &	 college de Cluni en la même ville, en
font ornées : on voit de femblables vitres qui fe font bien confervées , dans
la cathédrale, aux%fenêtres de quelques chapelles au nord & au levant, dans
l'enceinte du choeur ; on en voit auffi dans un grand nombre d'égides de
la rance, dont la conftrudion date du treizieme fiecle. Ces vitres font or-
dinairement connues fous le nom de gnfailles ; les lacis qui en forment les
compartimens , tout 'gothiques qu'ils font, les fleurons -de verre rouge ou
bleu, autour defqueis ils ferpentent & fe croifent , préfentent à la vue un
afped féduifant , qui frappe & éblouit en quelque façon, & refremhle , fur..
tout dans les fleurons de verre rouge ,.à un grand feu, au milieu du gris,
du jaune & -du noir qui les entourent. Dans d'autres, .ces mêmes _lacis fer-
peinent autour-d'autres pieces d'un fond blanc, fur lequel paradent comme
brodés en or toutes fortes d'ornemens au fimple trait , peints en jaune,
comme des fleurs, des fruits & des animaux. L'exaéte Circulation de ces lacis
.cft maiquée d'un côté par un trait noir, & recuit fur le verre qu'ils bor-
dent, de l'autre par le plomb qui joint enfemble les pieces de verre. Ces
ouvrages d'un grand détail exigeaient de la part du peintre vitrier un foin
des mieux entendus & des plus exads ,pour en marier &" détacher alterna-
tivement les couleurs & les ornemens, avec d'autant plus de délicateffe &

elle fut encore dans la fuite tant &il fou- l'abbaye de Saint - Nicalfe.
vent troublée, que Louis XIII, en 164.1 , 	 (a) Capit. gcner. Cifierc. (Vine r e
prit le parti de le révoquer. Louis XIV en cap. 50.
-dédommagement unit à la fainte chapelle

I ij
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de patience , que l'artitte cherchait à rendre ces lacis plus fpirituels & plus
gracieux. ( a )

CHAPITRE X.

Etat de la peinture fur verre au quatorzieme fiecle.

L E s commeneemens de chaque fiecle fe font toujours reffentis , ou
de la barbarie de celui qui le précédait, ou du degré de perfection que les arts
& les fciences y avaient acquis ; jurqu'à ce que des révolutions plus ou moins
heureufes y euffent apporté des changemens en mieux ou en pis. Le treizierne
fiecle, vers fon milieu ,éprouva une de ces révolutions. Florence avait produit
un Cirnabuél & ce peintre avait formé quelques éleves. Le goût de la peinture,
prefqu'oublié dans l'Itatie depuis un très-long tems , parut y reffufciter ; & la
peinture fur verre , fi familiere aux Français, fit de nouveaux progrès. Les
Allemands, à qui fans doute on doit, comme nous l'avons dit, l'excellence
dans la pratique de l'art de la verrerie, s'appliquerent de plus en plus à per-
fedionner leurs manufaaures de verre coloré.: les Flamands leurs voifins les
imiterent ; & les Français, qui tiraient des uns & des autres ce qui leur man-
quait dans l'art de colorer le verre, s'efforcerent de les furpaffer par une cor..
redion de dellin & d'exécution plus délicate. Mais conibien l'art de peindre
était-il encore éloigné de ces prodiges qui ne fe rnontrerent qu'après deux
fiecles de cultty !. On arrangea mieux à la vérité les figures d'un tableau ;
mais l'art de les difpofer fuivant les regles de la cotnpofition , n'était pas .en-
core retrouvé. Ces deux ffecles , dit M. l'abbé Dubos, donnerent quelques
peintres illufires , mais n'en fortnerent point d'exceliens.

109. CEPENDANT les détails trop minucieux de la peinture fur verre des
deux fiecles précédens fe traiterent plus en grand dans, le quatorzieme ; on
quitta l'ufage des panneaux chargés de petites figures furces fonds brillans de
rapport, connus des peintres vitriers fous le nom de m'algue, à calife de
leur reffemblance avec cette maniere de peindre des anciens. On leur fubf-
titua des figures colonies de faints , foutenues fur des piécleflaux en forme
de balufire , St couronnées par des efpeces de pyramides du gaie de Parchi-
tedure gothique de ces tems. Les fonds fur lefquels ces figures parainient ap-
pliquées, étaient ordinairement, dans chaque pan ou colonne de vitres qu'el-
les rempliffaient, de verre d'une feule couleur, qui s'y foutenait depuis le
haut jufqu'en bas. Lorfque ces pans ou colonnes fa trouvaient un r peu plus

( a) Voyez les Antiquite's de Paris , par Sauvai , édit. de 1724, tonie I , liv. IV p. 34X.



SUR FERRE. PARTIE L	 69

étendus en Margeur- que n'eût demandé la proportion des figures qu'on fe
propotait , d'y peindre, on y fuppléait par une frife de verre peint, détachée
du corps de l'ouvrage , & qui en formait le contour. Ces frites fi grofGerea
pendant les-fiecles précédens , devinrent ,-vers le milieu du quatcrzierne plus
gracieufes dans leurs ornernens , fans fortir encore du goût gothique : on vit
fuccéder à ces lifleaux en forme de bâtons rompus, quoiqu'affez indultrieu-
fement entrelacés , des rinceaux & des fleurons en pieces de rapport. .: On
commença à tâter* l'art du clair, obfor, , des ombres & du reflet .dans ces
ornemens plume dans les. membres: . & les- draperies des figures qui. u-
paravant n'avaient été peintes qu'au premier trait , & enfuite relevées par
quelques hachures.

Io. ON peignit mieux à mefure que l'art du deffin fe développa : telles
font , quant aux figures , les vitres peintes de l'églife de S. Severin à Paris,
& quant aux frifes , celles qui regnent autour des plus hautes fenêtres du
choeur de la cathédrale , fur tout du côté du nord , dans lefquelles on die
tingue des rinceaux avec leurs fleurons merveilleufement lacés, d'un travail
très -affujetti & d'une belle union, oii les ombres & les reflets font déjà
employés avec un fuccès qui peut les meure au rang des plus belles de ce
teins-là.

I II.  LES amortiffemens des grandes fenêtres, dans leur partie ceintrée
qui auparavant n'étaient remplis que- de verre nu de différentes couleurs,
fansautre ordre que celui_ des vuides que formait l'ordonnance de la pierre ,
commenceient à" être ornés de têtes de chérubins , ou de corps ailés de ré_
raphins , ou de fleurons d'une certaine étendue. On vit s'accroître de jour en
jour l'ufage de repréfenter aux pieds de ces figures de faims, dont nous venons
de parler , les portraits des fondateurs des églifes ou des donateurs de ces
vitraux :	 y voit suffi leurs armoiries. Les vitraux du faniÉriaire de
gâte de. S. Severin , font, fuivaut la, remarque de M. l'abbé Leboeuf ( a ),
les plus anciennes de cette ville, où l'on apperçoive des armoiries de famille ;
elles datent du regne de Charles la ( b-). On voit auill dans la cathédrale

- ( a) Biliaire du diocefe de Paris, fjc.
(b) Il y en a cependant de plus ancien-

nes, dont la connaiffance peut avoir échappé
à M. l'abbé Lebœuf ; tels font en l'églife ca-
thédrale , dans la chapelle de faint Jean-
Baptitle , placée entre celles de Gondi 84
de Vintimille , des panneaux de petites join-
tures de vitres peintes du treizieme fiecle ,
repréfentant le repas d'Hérode & la décol-
lation du faint précurfeur de J. C. On y
dillingue à droite le roi Philippe le Bel à

genoux, & derriere lui Pécuifon de France
ferré de fleurs-de-lis fans nombre , de très-
petites pieces de rapport jointes en plomb;
ét à gauche, Jeanne de Navarre, qu'il époufa
en 12S4, derriere laquelle eft l'écuffon de
Navarre de la même étendue , pareillement
fait en petites pieces' de rapport. On voit
encore dans l'églife du college & couvent.
royal des RR. PP. Carmes, deux écuffons au
milieu d'un "cartouche trèsngothique, que
l'on a Confervés entre un très - grand nom-
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de Strasbourg, dont l'édifice ne fut fini -qifen -I ; Une grande quantité de
vitres peintes du treizieme au quatorzierne fieele dont une partie enteautres.
répréfente au naturel les portraits de -Pépin Charlemagne , 'de Charles'
Junior, roi d'Allemagne & de la France occidentale, de Louis le Débonnaire ,
de Lothaire, de Louis fon fils, fondateur de l'évêché de Bemberg des deux
Henris , dont un qualifié Re.r; de Philippe, fils de Fréderic Barberouffe &
frere de Henri VI.

112. Sr le zele de nos rois pour détruire 'l'ignorance dans laquelle Imre
filjets croupiffaient encore! dans les douzieme & treizieme fiecles , les porta
étendre jufques fur les laïcs qy.i feraient quelques progrès dans la -leatare
les privileges qu'ils n'avaient précédemment accordés qu'aux clercs' quelle
protedlion ne mériterent pas de leur part ceux qui s'adormerent à L'art de pein-
dre! Or, ta peinture fur verre était la maniere de peindre la plus pratiquée
dans le quatorzieme fiecle. L'attention bienfaifante des fouverains,
ration des contemporains pour les arts, dit M. l'abbé Dubos • (a) , exciteI -
les artiftes à une grande application par l'émulation & l'amour de la récom-
penfe. Si ces deux caufes morales deviennent ordinairement pour eux une occa-;
fion de perfedionner leur génie, elles leur rendent auffi le travail plus facile
par les nouvelles découvertes, & par le concours des meilleurs maîtres ,-qui
abregent les études, &. en affurent le fruit. „ 	 1.

113. C'EST ce qu'on vit arriver en France dans ce qui regarde les arts:,
& fur-tout par rapport à la peinture fur verre ; les trois monarques qui, eti
occuperent le trône depuis le milieu du quartorzierne fiecle jaques forvavan't
dans le quinzieme , fentirent qu'un ai-tiffe fans crédit, qui travailte par'né£
ceffitè , ou qui fe trouve dépourvu des fecours dont il aurait befoin pour le
faire avec utilité, n'eft pas propre à devenir un grand homme dans fon art;
& qu'au contraire les récompenfes & les graces diftribuées avec équité, font
d'un grand encouragement pour les fciences & pour le arts. C'eft dans 'ces

bre d'autres fupprimés lors du renouvelle-
ment des vitres de cette égide, en 17ço

ç r : ils font manifeftement antérieurs à
ceux de faint Séverin. L'écuffon que l'on a
placé dans le dernier vitrail du premier
azur de ces religieux, à droite, eŒ de
France, parfemé de fleurs-de-lis d'or fans
nombre ; il peut être attribué à Charles IV,
dit le Bel, au pere duquel ces religieux
doivent leur établiffement dans la rue de
ja montagne fainte Genevieve : celui qui eft
à gauche, oppofé au précédent , parti de
France & de Bourgogne, qui eft femé de

France coticé de Bourgogne, cornpofé d'ar-
gent e: de gueule , cloit être attribué fans
crainte d'erreur à Blanche de Bourgogne fa
premiere femme, fi dignement remplacée
dans un troifieme mariage par Jeanne d'E-
vreux , qui en 149 combla cette églife
des plus magnifiques préfens ; fes armoiries
pouvaient être également parmi celles qui
ont été fupprimées, antérieures d'un demi-
fiecle au moins , au commencement 'du
regne de Charles VI.

(e ) Réflexions critiques Jr la Foe
Fg la peinture.
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vues rages & utiles aux états, que Charles V, & Charles VI, par privileges:
donnés & odroyés aux peintres vitriers , les déclarerentfrancs , quittes & exempts
de unttes tailles , aides, fublides , garde de porte, guet, arriere-guet & autres fub,
ventions quelconques; privileges déjà inférés au greffe de la prévôté. de Paris
le 12 août 1390, dans lefquels Charles VII les confirma, à la fupplication
de Henri Mellein, peintre vitrier à Bourges , dans fa perf9nne & dans celles de
tous autres de fa condition, tant dans • ladite ville de Bourges qu'autres lieux
de fon royaume (a). Les diftinetions qui mériterent à. ces artiftes les regards
de leurs fouverains & l'ethnie de leurs concitoyens, appellerent les chymittes
les plus expérimentés au fecours des peintres vitriers : les uns & les autres de
concert donnerent une application finguliere à la coloration du verre, & la
rendirent plus (impie, moins difpendieufe & d'une plus prompte exécution.

1.14. LA Flandre potfédait„ vers la fin du quatorzierne fiecle , une famille
née pour. Paccrodement de l'art de peindre, & qu'elle a toujours regardée
comme les premiers. Maîtres. de l'école .flamande. Hubert.& jeau Van-Eyck,
natifs de Mafeyk furia .Meufe , acquéraient dans le pays de Liege une répu-
tation de fupériorité dans cet art, que leur fceur Marguerite, voulut partager
avec eux. Le cadet, plus connu fois le nom de Jean de Bruges, à caufe
long féjour qu'il fit dans cette ville, joignait à l'art de pendre, un goût dé-
cidé pour les fciences , & en particulier pour la chyrnie : inventeur de la pein-
ture à l'huile, il avait fit la fubilituer à l'eau d'oeuf ou à la colle. On atfure (b)
qu'il trouva 'anal le fecret' de diminuer dans la peinture fur verre la dépenfe
qu'entraînait l'emploi du verre coloré, fondu tel dans toute fa maffe par. Pin-
vention des émaux ou couleurs métalliques vitrifiables. Il les broyait & dé-
layait à l'eau de gomme , & les couchait de l'épaitfeur. d'une ou deux feuilles
de papier fur la face d'une table de verre blanc. Elles étaient propres à fe

(a) Les lettres patentes que Charles VII
accorda dans fa ville de Chinon le 3 jan-
Tier 14.3o, aux peintres vitriers, à la re-
quête de Henri Mellein, peintre fur verre
à Bourges , confirmées par autres de Henri II,
données à Saint-Germain-en-Laye le 6 juillet
155 ç ,& de Charles IX, données à Melun

mois de feptembre 1563 , & les diffé-
rentes fentences rendues en différentes élec-
kinns du royaume fur le vidinzus d'icelles,
p`citir faiie jouir les peintres vitriers des' pri-'
viieges à eux • accordés par nos rois, nous
ont été conferVées dans la colledion des fa-
tu ta, ordonnances & réglemens de la corn-
m. financé des maitrei de l'art de peinture,

fculpture 8r gravure de la ville& Fauxbourgs
de Paris, imprimée avec per/linon à Paris
chez Bouillerot /67z. Nous les joindrons
à la fuite de cette premiere partie, pour
fervir à la pofférité de monument en l'hon-
neur d'un art qu'elle pourra voir revivre au
milieu d'elle, fi l'application des artiftes ,
les demandes des particuliers, & ce qui eft
au-deffus de tout cela , la protedtion des
fouverains , fe rendent .par la fuite favora-
bles à cet art., prefque totateffient abandon-
né de nos jours.

( b ) Voyez le livre intitulé : Remarques
lavantes F.99 eurieufes de M" e. Paris,
1698, chez Langlois, page 8i.
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parfondre par la recuiffon au fourneau, après laqùeile Cette furfaCe
auill lice & auffi rranfparente-que dans ces vertes de toutes couleurs, fondus -
tels aux verreries dans toute leur maire.- (a) -

I.. CES tables de verre ainfi colorées fournirent à notre art des moyens
inconnus jurqu'alors d'en enrichir & d'en hâter l'exécution. Les draperies
des figures devinrent plus riches lorfqu'on s'avifa de graver tous les orne-
mens néceffaires avec l'émeri & Peau, qui rongeait la couleur & découvrait
le fond blanc du verre. On formait une broderie par le moyen. .d'une nou-
velle couverte -d'or" ou d'argent -qu'an y. apptiquait fuivant le coloris arrêté
fur les cartons, compofée elle-même de ces nouveaux émaux. Alors les fleurs-
de-lis de l'écu de France, réduites à trois par Charles V, qui étaient infé-
rées & encaftrées avec le plomb dans un carreau de verre bleu , fondu tel dans
toute fa -made , percé à Pendrait des fleurs-de-lis , & rempli de ces trois-fletirs-
de-lis "de verre jaune avec autant de foin & -de aryle que de perte de rems;
ces trois fleurs-de-lis, dis - je, Le montrerent fur un champ d'azur d'un feul
morceau, fur la furface duquel -elles furent creufées & recouvertes d'un émail
de couleur d'or , fur. le revers , du fond blanc que l'émeri avait découvert:
Dans d'autres écuffons les plus chargés de pieces de blafon , dont Paffem-
blage avait auparavant employé un tems confidérable à caufe de la muki-
plicité des pieces de rapport qui entraient dans leur exécution, les différens
quartiers fe développerent fur autant de morceaux de verre de la couleur de
leurs champs : on y grava les pieces caraélétilliques du blafon , on les recou-
vrit des émaux qui leur convenaient ,' couchés, comme nous l'avons dit, fut
le revers de la gravure, oà l'on avait découvert le blanc du verre de peur
qu'à la recuifion qu'il fallait en faire, les couleurs ne vinifent à fe mêler & à fa
confondre. Tel fut enteautres l'avantage de la découverte de ces émaux. faite
par Jean de Bruges, qui par les qualités de fon efprit & l'emploi qu'il en fit,
mérita finguliérement rit Philippe le Bon-, duc de Bourgogne,, auprès
duquel il parvint à un fi haut degré de confidération , qu'il l'admit au rang de
Les confeillers privés.

16. D1 j. Charles V avait fignalé fon inclination particuliere pour la pein-
ture fur verre par la quantité d'ouvrages de ce genre qu'il avait fait faire. Ou-
tre les fix grands vitraux, dont il avait décoré en 136o fon églife favorite
des Céleitins à Paris, & qui furent brifés 178 ans après, lors de Pexplolion
occafionnée par la elnite du tonnerre fur la tour de Billy remplie de poudre à
canon, Sauvai nous apprend que toutes les fenêtres des chapelles & appar.

( a ) On ne doit cependant attribuer à
Jean de Bruges que l'invention des émaux
autres que le rouge ; car, comme nous le
verrons àla fin du chap. Il de notre feconde

partie, Ie verre rouge employé dans les
plus anciennes vitres peintes, était enplus
grande partie enduit d'un émail rouge ,,cou-
ché 'St parfondu fur un fond de verre blanc.

temens
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terriens -clercs maifensroyales au Louvre & en l'hôtel de S. Pol „étaient rem-
plies de vitres peintes , auffi hautes en couleurs que celles de la (bite chapelle,,
pleines "d'images de faints & l'antres , furrnontées d'une efpece de dais, &
fifes dans une efpece.de trône, le tout d'après les deilins de jean de S. Romain,
fameux fculpteur de ce tems, que ce monarque employait par préférence pour
la décoration defes palais. C'eft encore de Sauvai que nous apprenons., qu'outre
ces images, quelques-unes des vitres des appartemens du coi, de la reine, des
enfals de France & des princes du fang royal ,étaient rehauffées des armoiries de
la perfonne diftinguée,qui les occupait, & que chacun de ces panneaux cal-
tait vingt-deuX fois. (a)

17. CE goût des fouverains & des plus puirans feigneurs de faire peindre
leurs armoiries fur les vitres des chapelles de leur palais Sr. des églifes qu'ils
faifaient conitruire dans l'étendue de leurs domaines, n'était pas une nouveauté
de ce fiecle. On en voit des monumens dès le treizieme (h) ; les armoiries,
par exemple, de Bernard d'Abbeville, cinquantieme évêque d'Amiens, qui veilla
fur la tonftrudion de la magnifique églife cathédrale de cette capitale de la
Picardie., fa voient encore dans le principal vitrail au-deifus du maitre - autel
de cette églifej, achevée en 1269: on les y .diftingue blafonnées d'argent auc
trois écuifons degueule. Et M. l'abbé Leboeuf , pour prouver que l'égide ac.-
tuelle deSaint-Denys .n'eft pas cellequi fut finie par l'abbé Suger, mais celle à
laquelle l'abbé Matthieu de Vendôme mit la derniere main en 1261 , fe feu
des armoiries .accollées de -France & .de Callille , peintes fur les vitraux da
choeur & de la croifée , qu'il regarde comme des témoignages authentiques
des pienfes libéralités .du roi .,fitint Louis & dela -reine Blanche, qui avai-ent
le .plus contribué à .la perfeetion de cette augufte bafilique.

,12-usAGE de peindre , fur-tout fur les vitres des ,églifes , les armoi-
ries de leurs fondateurs ou .des donateurs de ces vitres, s'étendit pendant
lequatorzieme fiecle, &s'accrut beaucoup pendant les fuivans. De quelque mo-
tif qu'il procedo, ce qu'il ne me convient pas d'examiner ici, il fera. toujours

(a) il eft irnpoffible d'apprécier au jufte
la valeur du pied de verre peint de 12 pou-
ces de fuperficie , par rapport à ces vitres
peintes dont parle Sauvai., qui n'en donne
point de rnefure fixe ; il dit feulement,
tome II, page 20 de fes Antiquités de Paris,
édit. de I74, que croifées des appar-
temens du Louvre, où Le roi logeait avec
toute la famille royale, étaient très-petites.
Quant au prix de .chaque panneau, qu'il fait
monter à sa fois •' en réduifant notre livre
de 2o fois à dix liv. 7 fois ou environ,

Tome X111.

le fol à ro fois 4. deniers, chaque panneau
reviendrait à r z 11v. 8 deniers de notre ar-
gent. Ainii ces ouvrages étaient à. un très-
bon compte dans un teins où l'argent était
très-rare, l'affaibliffement des mammies très-
commun, leur valeur numéraire fort aug.
mentée , le peuple très - pauvre , le roi
fort économe, fi l'on en croit l'auteur de
F.Effai fin- Miliaire -générale , &c.

(b) Nous avons déjà eu ocealion , dans
une note de ce chapitre, d'en rapporter des
exemples pour -Paris.
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vrai de dire que nous lui fornmes redevables des connaiffances pratiques qui
nous rellent de la peinture fur verre; car les armoiries font prefque le feul
objet fur lequel trois ou quatre peintres vitriers dans toute l'étendue de la
France peuvent encore de nos jours exercer leur talent. C'eft de là , je penfe ,
que dans plufieurs villes principales du royaume , fur - tout à Lyon, les
vitriers feuls font dans l'ufage , au décès des notables & même des fimples
bourgeois, de peindre en détrempe fur le papier ou fur la carte, leurs armoi-
ries ou chiffres, pour être appofées fur des litres de velours noir.

	41-D    

CHAPITRE XI.

Etat de la peinture fur verre au quiniesne fiecle.

119. LES peintres fur verre de la fin du quatorzierne & du commencement
du quinzieme fiecles , admettaient rarement dans chaque pan de leurs vitraux
'plus d'une figure, à moins qu'ils ne firent dans le cas, fuivant l'ufage de ce
terns, d'y introduire quelque fymbole propre à caradérifer le faint ou la fainte
qu'ils s'étaient propofé de repréfenter : à l'image d'un faint Martyr ils joi-
gnaient quelquefois la repréfentation de l'infirument qui avait le plus con-
tribué à fon fupplice ; à faint Paul, par exemple, ils donnaient un glaive,
pour lignifier qu'il avait eu la tête tranchée ; des pierres fur la tête de faim
Etienne, on dans le devant de fa dalmatique ; un gril à S. Laurent. Ils ne
xepréfentaient point fainte Marguerite, S. Marcel ou S. Romain, fans un dra-
gon auprès d'eux ; ils donnaient une biche à S. Leu, un porc à S. Antoine,
&c. &c. &c. Mais le principalfavoir des peintres ou deffinateurs de ce tuas,
confifiait dans la fubtilité ou délicateffe des traits : leur. attention principale
'était de bien former jufqu'au moindre cheveu. ,On ne peut voir fans ami-
ration, dans la claire de théologie du college royal de Navarre, fur-tout vers
la gauche , des vitres peintes du quatorze au quinzieme fiecle, dont les têtes
enteautres font d'un grand fini : les fonds fur lequels les figures font appli-
quées, repréfentent des efpeces de tapis gauffrés des couleurs les plus vives,
ornés de franges d'or. Les expreffions des vertus théologales qui y font per-.
fonnifiées , ne font pas fans mérite.

120. CE n'eft pas qu'on n'ait commencé dès ce liecle à voir. des vitraux
}iftoriés ; mais ils fe fentent de toute la barbarie d'une compofition fans
ordre comme fans élégance. Telles font, dans l'égide royale & paroilliale de
faint Paul à Paris, les vitres que Louis duc d'Orléans, frere de Charles VI,
fit faire & peindre avec lès armoiries dans cette églife "en laquelle il prit
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le facrement de baptême auprès des fonts de ladite églife. „ ( a)

r. LE gotit gothique fe foutint encore vers le milieu du quinzieme fiecle :
on peut le remarquer dans les autres vitres de cette églife & dans la con!:
truétion même de fon édifice , fini par les foins de Charles VII, après que
la ville de Paris fut reprife fur les Anglais. Ces vitres ont donné occafion
M. l'abbé Lebœuf de faire une remarque li curieufe, que j'ai cru devoir la
tranfcrire ici toute entiere. " Dans la nef, dit-it b) , à l'un des vitrages
fitué du côté méridional, prefque vis-à-vis le pilier de la chaire du prédi„.
cateur , font quatre pans ou panneaux ; voici ce qu'its contiennent. Au pre-
nifer cft repréfenté Moyfe tenant de la main droite un glaive élevé, & de la
gauche les tables de la loi. Au fecond eft peint un jeune homme vêtu de
bleu, à cheveux blonds, tenant de la droite un fabre, & de la gauche une
tète coupée ; c'eft fans doute la figure du jeune David : dans le haut de ces
deux panneaux regne cette infcription : Nous avons défendu la loi. Au troifieme
pan en figuré un homme de moyen âge, vêtu d'un habit court, fur le de-
vant duquel :ait pendue une grande croix potencée comme celle du royaume
dé jérufaleni ou du duché de Calabre, laquelle eff attachée à un collier en
forme de chaine : le guerrier , qui parait 'être un croifé , tient une épée de la
main gauche, & de l'autre le nom de jéfus, J if S , élevé; & en lettres d'or
gothiques au -defilis de fa tête eft écrit : Et moi la foi. Au quatrieme pan-
neau l'on voit une femme'dont la coeffure eff en bleu & les habits en verd;
elle a la main droite appuyée fur un tapis orné d'une fleur - de lis , & de
cette main elle tient une épée; de rd main gauche appuyée fur fa poitrine ,
elle tient quelque chofe qu'il n'elt pas facile de diflinguer; au- (taus de fa
tête eff écrit : Et moi le roi. J'ai penfé , continue notre fcrutateur des anti-
quités françaifes , que ce devait être la pucelle d'Orléans. C'eft peut-être le
feul endroit de Paris où foit repréfentée Jeanne d'Arc , qui rendit de fi grands
fervices à Charles VII contre les Anglais (c) : il y a apparence, ajoute-t-il,
que ces vitrages ne furent faits que vers l'an rq.35, auquel Paris fut repris
fur les mêmes Anglais : car, quoique cette églife ait été dédiée en 143r on
i4.32 , par l'évêque de Paris de ce teins , qui tenait pour le roi d'Angle.

(a) Voyez le teflament de ce prince dans
la vie de Charles VI, par Jean Juvenal des
Urfins deuxieme édition, Paris , 165; ,
page 6; 6 , imprimerie royale.

(b) Hg de la ville de Paris & de tout
le diocefe , Paris, x7ç4,tome II, page ç 2 .

( c) Sans doute les curés & mar-
guilliers de cette paroiffe s'ernprefferont de
conferver à la mémoire de Jeanne d'Are un

monument fx précieux pour la nation, &
dont il eft glorieux pour cette églife de fe
trouver feule adtuelleinent en poffeiTion.
On aurait pu donner au choeur Sc à la nef un
jour fuffifant, fans détruire aucunes vitres
peintes, en fe fervant des moyens qui feront
rapportés au chap. XVIII de cette preuilere
partie.



76	 L'ART DE LA PEINTURE

terre, on a plu fleurs exemples de dédiêaces d'égides faites avant que les édi-
fices en fuirent entiérement achevés.

izz. CE. ne fut que vers. la .fin du quinzieme fiec le qu'on s'apperçut que le
goût gothique commençait à céder la place à l'antique ; les architedes fur-
toi;t s'appliquaient à faire revivre cet ancien goût, & étaient curieux de le
deiliner ( a.) : on vit même dans ce tems quelques unifies fe révolter con-
tre les infirudions de leurs maitres , qu'ils n'enflaient plus que comme une
routine fans art, qui ne devait pas relferrer des génies capables de produire
d'eux- mêmes des inventions fingulieres. La perfpedive devint l'étude prin-
cipale des meilteurs peintres ; les lites les plus gracieux & la belle nature,
le fujet de leur imitation. Les peintres vitriers, fous la conduite d'Albert Durer
l'un d'eux, qui venait de donner un traité de perfpedive , s'appliquerait à
en profiter. On vit alors, à la place de ces fonds comme gaulfrés , les figu-
res fortir agréablement de ces niches en architedure délicatement peintes
fur verre d'un goût nouveau, quoiqu'encore chargés dans les commence-
mens, de quelques ornemens qui fe reffentaient de la derniere maniere. Telles
font les vitres peintes du réfeétoire de l'abbaye royale de S. Vidor à Paris,. qui
quoique du commencement du feizierne fiecle , fe relfentent beaucoup du goût
qui dominait fur la fin du quinzieme , & celles de quelques églifes de Beauvais,
dont la reffemblance parfaite femble annoncer qu'elles fartent de lai même
main. On aiTure qu'elles ont été exécutées les unes & les autres fur les cartons
d'Albert Durer. Un développement d'un meilleur goût de deffin , qui fe rappro-
che beaucoup de l'antique, fe fait remarquer, particuliérement au bas côté
de l'églife des grands Augullins à Paris, dans les ligures peintes fur les vitres
à la hauteur de deux panneaux feulement , dans le pan du milieu de chaque
vitrail. Ce goût pourrait être propofé comme un modele à fuivre , fi la
peinture fur verre venait à reprendre vigueur parmi nous. Mais avant de
palTer à l'état de la peinture fur verre dans fon meilleur tems , je veux dire
dans le feizierne fiecle, nous dirons quelque chofe des arecs qui fg diftin-
guerent le plus pendant le quinzieme.

C HAPITRE XII.

Peintres fur verre >qui fe diflinguerent au quinzieme jiecle.

12,3. S'IL eft certain, comme on ne peut en douter, que nos peres cul-
tiverent l'art de peindre avec plus d'application que les autres nations, il eft

( a ) Voyez la Free du cours darchiteilwe de Daviler, édit. 1691.
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mei certain que le Verre fut le fond: principal fur lequel ils l'exercerent le
premier & par préférence. On peut en juger par ces anciens monumens de pein-
ture fur verre , du douzieme ek da treizieme fiecles, en les confidérant comme
antérieurs de plus d'un fiecle aux efforts de Citnabué dans Florence. Et fi,
d'un autre côté, l'on demande pourquoi les noms des peintres vitriers des
premiers fiecles de cet art ne font pas confignés dans nos faites , je répon-
drai.chbord que les hommes ne font accoutumés à louer que ce qui eft plus
rare ; les peintres vitriers de ces tems & leurs ouvrages étant ré-
pandits avec une étendue prodigieufe , nos hiftoriens ne s'emprefferent pas à
nous conferver les noms de ces anciens artiftes qui, de leur côté, laiiraient
à leurs defcendans le foin d'étendre leur renommée par une émulation qui
les conduirait à les furpaffer en capacité. Quant au peu de foins que ces an-
ciens artilles prenaient de marquer leurs ouvrages de leurs noms, D. Mont-
feamon nous apprend ( a ) que lion - feulement l'ufage de mettre fon nom
fur fes ouvrages n'était pas établi parmi les artilles de la haute antiquité,
mais encore qu'il n'était pas libre aux architeétes de ces premiers tems de
mettre le leur à leurs travaux ; & que ceux qui les remplacerent par la fuite,
ne parurent pas fort curieux d'interrompre cet ufàge.

124. JE remarquerai avec Florent le Comte ( b), par rapport aux pein-
tres & graveurs de ces tems , qu'il appelle les-vieux maitres, qu'ils fe con-
tentaient ( fi l'on en excepte Albert Durer, qui mettait fon nom, quelque-
fois nibme fon portrait, fur fes tableaux & fur l'es efl-ampes) d'appofer cer-
tains caraderes ou certaines marques fur leurs—produdions , qu'il explique
& qu'il indique fort au long ; que d'autres , comme on le voit dans certains
ouvrages de peinture fur verre des meilleurs tems, y mettaient feulement le
chronogramme de l'année dans laquelle ils avaient été faits, quelquefois &
ces marques 8c ce chiffre. (c) Enfin la haute réputation d'habileté dans leur
art, que les peintres fur verre da quinzieme fiecle & du fuivant avaient ac-
quife , leur paradait fuffifante. Ils ne s'occupaient qu'à la maintenir par de
nouveaux progrès, taillaient à leurs admirateurs le foin de faire parer leur
nom à la poftérité.

(a) Diarii Italici, pag. 98.
(b) Cabinet d'architedure , tome I,

pag. 16c & fuiv.
(e) On en voit un exemple remarquable

dans les quatre vitraux du bas côté droit
de l'églife paroiffiale de Saint-Hippolyte à
Paris , près l'hôtel royal des Gobelins ,que
le Brun & Mignard ne pouvaient Ce lairer
d'admirer pour la correction _du deffin &

beauté du coloris, toutes les fois que leur
infpedion fur les manufaétures royales de
tapifferies qui y font établies , les y appel«
lait. Ces quatre vitraux qui portent le chro-
nogramme 1Ç61 ;contiennent Rej dans les
frifes dont ils font ornés, ces lettres initiales>
IHLM,MYIH,ATHSIY>
& d'autres qui font mutilées‘
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124'. AUCUN Français avant Félibien n'avait entrepris d'écrire fur la vie
& les ouvrages des meilleurs peintres dé fa nation; encore dit - il peu de chofes
& comme en palfant, des meilleurs peintres fur verre ; en quoi il a été imité
par MM. de Piles & d'Argenville. Les Flamands , dont la rivalité envers les
Français fe foutint long-tems dans t'art de la peinture fur verre , & qui ,comme
nous, font aduellement réduits à la plus grande difette de ces artifles ont
été plus curieux de nous tranfmettre les noms de ceux qui s'y font le plus
di (lin gués.

126. C'EST dans Perprit d'un grand attachement pour fan art & pour les
plus cétebres de fes compatriotes, en quelque maniere de peindre qu'ils Le
fuient exercés, qtie marchant fur les traces des Carle -; Van Mander, des
Houbraeken , des 'Weyermans & des Van - Gool , M. Defeamps , Flamand
d'origine, peintre du roi, membre de l'académie royale de peinture & de
fculpture , &c. profeifeur de l'école de deffm de la capitale de Normandie,.
a donné à la France un livre qui lui manquait fur la vie des meilleurs pein-
tres Flamands, Allemands & Hollandais. (a) Ainfi , dans le delfein où nous
fommes , à mefure que nous examinons l'état de la peinture fur verre dans
l'es dierens fiecles , de faire connaître ceux qui Le font le plus diffinguéà
dans cet art, tant en France qu'en pays étrangers, nous profiterons avec
empreffement de l'ouvrage de ce itudieux artifte , qui n'a rien biffé à defirer
dans fon livre, de tout ce qu'il a pu acquérir de connaiffances fur les noms &
les .ouvrag•s des plus célébres peintres fur verre des trois nations qu'il par-
court. Nous y joindrons, relativement à ceux de notre nation, ce que nous-
en apprennent Sauvai, iFlorent le Comte, Félibien , des mémoires particu-
liers, nos propres recherches. Voici ceux qui ont acquis le plus de célébrité
dans le quinzieme fiecle.
• 127. LE premier & le plus connu dans ce fiecle , finon par l'es ouvra-
ges , au moins par fon éminente piété, fut le bienheureux Jacques l' Allemand ,
ain fi nommé parce qu'il eŒ né à Ulm en Allemagne. Après avoir parcouru
l'italie , il entra dans l'ordre de feint Dominique, où il fut reçu en qualité
de frere convers. Il s'y appliqua fin - tout à la peinture fur verre, dans la-
quelle il réunit très - bien. L'obéiffance fut fa vertu principale. L'hiftorien
de là vie remarque qu'un jour.. ayant commencé fa recuiffon , que, fuivant
les regles de l'art, il ne devait quitter qu'après fa perfeétion , il abandonna,
pour obéir à fon prieur -qui l'envoyait à la quête , le gouvernement de fon
four, & qu'à fon retour il trouva fon ouvrage tel qu'aucune de l'es recuif-
Fons n'avait eu le même ruccès. Il mourut à Boulogne le ii oftobre 1491,

(a) Cet ouvrage en quatre,volurnes in-80. Saillant ,Piffaut, &c. En 1769 il y a ajouté
a paru en 175; 1754' 1760 & 1763, à un voyage pittoreftme de la Flandre & du
Paris chez Jombert , rue Dauphine, Defaint , Brabant.
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figé de plus,de quatre -vingts ans. Sa vie dl écrite par Jean - Antoine Flamand,
& fe trouve dans le cinquieme tome de Surius. Les fréquens miracles qui fe
firent à fon tombeau, l'ont fait placer au rang des feints de fon ordre; & la
communauté des maitres vitriers, peintres fur verre à Paris, en célebre
fête, comme le fécond patron, le fecond dimanche d'odtobre.

128. LES: lettres - patentes que Charles VII accorda en 1430 à Remy
Meilen], tant pour lui que pour ceux de fa profeflion , nous apprennent qu'il
était peintre vitrier à Bourges. Il. eft vraifemblable qu'il eft l'auteur de ces
vitres peintes qui font à l'hôtel - de - ville de Beurges , dans lefquelles on ad-
mire les portraits au naturel de Charles VII, à genoux, à demi nu, devant
Renaud de Chartres, archevêque de Rheims, en mémoire fans doute de ce
que ce monarque avait été facré & couronné à Rheims par ce prélat environ
FIX mois auparavant. On y diftingue auffi ceux des douze pairs de France,
& celui de Jacques Cœur, fon argentier, (a ) qui ont toujours paffé pour
originaux. II y a lieu de croire que ces lettres -patentes furent le témoignage
le plus authentique de l'approbation que Charles VII donna à cet ouvrage,
eonfacré à la mémoire d'un événement fi glorieux aux armes des Français &
fi fatal à celles des Anglais.

129. ON doit mettre au nombre dos peintres fur verre de ce fiecle Albert
Durer, regardé généralement comme le réformateur du mauvais goût de la
peinture dans l'Allemagne, & par -tout où fes deffins , cartons où gravures
ont annoncé l'étendue de fon génie. Ce peintre naquit en 1470 à Nurem-
berg, dans le cercle de Franconie. Il fit de grands progrès dans la gravure
fous Hupfe Martin, peintre & graveur, & de plus. grands dans la peinture
fous Michel Wolgemut. 11 eut par la fuite de grandes relations avec Lucas
de Leyde, peintre fur verre & graveur Hollandais (1' ), auprès duquel il
paffa quelque teins pour fe remettre de la mauvaife humeur de fa femme,
dont il ne pouvait adoucir le caradere. Ces deux grands hommes s'eftimerent,
& une émulation digne d'exemple animait la douceur de leur commerce. Les
tableaux d'Albert Durer, ainfi que fes deffins, étaient engrande réputation dès
le commencement du feizieme fiecle ; 8r, la quantité qui s'en répandit dans
l'Allemagne & dans l'Italie, fut très - confidérable. Jamais artifte ne mit au
jour tant de produdions. Ses gravures qui fe multiplierent , devinrent d'un
grand recours aux peintres vitriers, au talent defquels, à l'exemple de fon
"m'Ili Lucas, il voulut s'affocier. On voit de lui, dans un temple de luthériens
dans le comté de Marck en Veftphalie , une forme de vitres repréfentant la
cene du Seigneur. Il ne fe borna pas à la fimple pratique de la peinture; il
_en laifra aufli des regles par écrit. On a de lui des traités fur les proportions

( a )	 contrôleur général.
(b) Sa vie fera parmi celles des premiers peintres fur Verre du feizierne licale.
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du -corps humain , fur la géométrie, & -fur l'architeitire civile & militaire.
?On lui reproche trop de roideur dans le deffin. Plus de nobleire & de graCes
dans l'expreifion , moins d'ignorance du collume, auraient fait un homme
'inique de te va te génie , qui , fans modela commefans guide , ne dut qu'à
lui feul fon habileté dans la pratique de tous les arts qui font du raifort du
den. Il mouruten 15-18 dans la vitle où il avait pris nailTance, regretté de
l'empereur & des grands , dont il -avait mérité l'eftime.

1 50. LA célébrité des belles vitrespeintes de ce teins , dans plufieurs églifes
de Beauvais , nous a engagés, pour en reconnaître les auteurs , -à recourir aux
l•mieres d'un amateur de cette ville ; auffi dillingué par -les précieufes qua-
lités qui conitituent le bon magiftrat , que par fon érudition. Voici ce qu'il
a bien voulu nous en apprendre. ( a ) " L'art de peindre fur verre a été depuis
» long - teins poffédé en cette ville par les vitriers : ils y excellaient. Nos
33 églifes renferment plufieurs chefs - d'ceuvres en ce.genre; & ce qui fait en-
„ core plus d'honneur à notre ville, c'eft qu'elle a produit ces habiles gens.
„ Le plus ancien dont on ait connailfince eft Enguerand ou Angrancl le Prince,
33 natif de Beauvais, mort en mo. Il a fait des plus belles peintures fut
33 verre, qu'il y ait en aucun lieu. S. E. monfeigneur le cardinal de janfon ,
„ évêque de Beauvais , les trouvait plus belles que celles du château d'A,
» net, qui cependant paffent pour être excellentes. Alain cette éminence ne
33 manquait - elle pas de faire conduire à Saint - -Etienne , & aux autres égli
3> rés décorées par ces belles vitres, les étrangers de dillinetion qui venaient
„ defcendre chez lui. Il y conduifit lui -même le cardinal de Eurftemberg ,
» qui était venu paffer quelques jours à Beauvais, & qui ne fe laifait pas de
„ les admirer. Le Prince , qui ne voulait donner que du parfait , autant qu'il
» pouvait, n'épargnait pas la dépenfe pour y atteindre. Il envoyait aux plus
» habiles peintres d'Italie & d'Allemagne , le deffin des compartimens & or-
>3 donnantes de la pierre des. vitraux qu'il voulait peindre, afin qu'ils puffent
33 mieux , dans les -cartons qu'il leur demandait , en ordonner les figures &
3> les ornemens , dont il reffe plufieurs deffins de la derniere perfedion. Les
» curieux qui paffent par Beauvais , vont voir dans l'églife de 'faint Etienne
33 les vitres qu'il a peintes en la chapelle Ide Notre - Dame de Lorette , & dans
„ 'celle de faint Jean, d'après les deffins de Raphaèl; & encore l'arbre de
„ Jeffé, les vitres de faint . Sébaftien , d'après Jules le Romain ; la nativité
33 dans la chapelle de feinte Marguerite ; Phiftofre de faint Claude, de faint
33 André & de faint Jean. Au - deff'us de l'autel de faint Claude , le jugement
„ dernier ; l'hiftoire defaint Etienne donnée par la famille des la Fontaine;
» feint Nicolas recourant un . vailreau agité par la tempête ; fainte Catherine

( a) Mémoire manufcrit i à nous adreffé par M. le Maréchal, lieutenant particulier
aw prélidial de Beauvais.

,, au
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au milieu des cloéteurs. Dans Péglife de faint Martin, les douze apôtres
& les douze articles du credo, partagés & infcrits fur le verre au - deffous
de chacune des douze figures; & dans la chapelte de fainte Barbe, en la

> cathédrale, un crucifix. Ces treize morceaux d'après Albert Durer. 01%3

» voit encore dans l'égide de faint Sauveur de cette ville, fur une vitre, l'hif-
toire de fainte Genevieve & la cene dans la facriftie des Cordeliers. Dans
toutes ces peintures, on eft frappé de la vivacité des couleurs, de la cor-
reétion du deffm & de la beauté des figures. Angrand ou Enguerand le

• Prince eut pour gendre Jean le Pot de Beauvais, très- habile fculpteur,
• qui devint la tige d'autres peintres fur verre renommés de ce nom.
Nous aurons occafion d'en parler dans la fuite.

CHAPITRE XIIL

Etat de la peinture fur verre au feizieme fiecle, 	 , dans fon
meilleur tenu.

131. LES progrès d'un art font autant de degrés qui le portent vers la
perfedion, jufqu'à ce qu'en ayant atteint le fommet , il tombe d'une chiite
plus rapide vers fa ruine. Traiter des meilleurs tems de la peinture fur verre,
c'eft prefqu'annoncer le dépéridement dont elle eŒ menacée ,& ellàyer nos
regrets fur l'es triomphes. Ne laiffons pas néanmoins d'examiner les caufes
de fa fubite élévation dans le feizieme fiecle : nous ne pouvons arrèter le
cours des vieillitudes humaines ; la Providence feule peut conduire toutes
chofes à leur perfeétion , comme elle en permet la chûte & la ruine. Payons-
lui donc le tribut d'hommages que nous lui devons pour nos fucces & fai-
fons nos efforts pour fauver notre art du péril qui le menace.

132. AVANT l'invention des émaux par Jean de Bruges, la peinture fur
verre, comme l'arc en - ciel, dont les couleurs variées ne formant aucun
deflin particulier ,ne lailfent pas de furprendre l'admiration, ou telle qu'un
parterre émaillé de fleurs de toutes couleurs & de toutes efpeces , qui, quoique
moins précieufes les unes que les autres ,concourent à l'effet de ce tout en-
femble dont les yeux ne peuvent fe laffer ; la peinture fur verre, dis - je,
avait plus frappé les yeux du corps que ceux de Paine, par la beauté des
objets repréfentés. Telle eft maintenant encore parmi nous la retiration qu'é-
prouve le commun des hommes peu connaiffeurs à la vue d'un tableau bien
colorié le coloris feul les frappe, fans égard aux autres parties de la pein-
ture. Cet attrait féduifant du coloris, accompagné de ce religieux frémiffe-

Tome X111.
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ment qu'infpirait le refp,ed det. aie noue ues,cipp: la peinture,..fF? Wrre.
décorait , d'une part ; d l'auue„ l'attention que portaient à ces objets,. quoi-
que rQfléremeIit repréfenté.eer leS,vitres.., ceux. done .1"atrie . fi tu pie men t chr4
tienne y eberc‘it des. fujets, trinftruelion ou,d'édifieation , avaient , comme
nous Pavons: vu,. 'clans les. fiecles précédens , necrédité-Pat de peindre fur le
verre. Les, églifes de, la ville de: la campagne les palais de. nos rois & des
fouverninS , avaient pendant ee tes étéfermés de vitres rehouffées.de
clu plus beau coloris, tuais d'un deffin, très - groffier. On vit tout- à - coup
an lèizie.rne fiecle , eet.art. devenir fulbeptible de ces fites.graeieux ,, de ces,
lointains agréables, qui jufqu'alors avaient été impraticables à- l'es artiftes;
& que l'étude de la perfpedive leur avait rendu auffi faciles qu'à ceux qui
s'exerçaient dans les autres genres de peinture. Tel arbre, telle plante, qui,
dans les fiecles précédens, fe voyaient groffiérement chargés de leurs Heurs &
dé leurs fruits, pratiqués comme dans la moraïque, par- un lourd affemblage
de pieces de rapport Prefqu'innotribrables,. jointes avec, le plomb, les mon-
trerent réunies avec leurs troncs, leurs tiges & leurs feuillages, peints fur
un ou plufieurs morceaux de verre blanc d'une julte étendue, apprêtés, de
différens émaux coloraris , & de leurs diffe'rentes nuances-adaptées au ton propre
& naturel de l'objet que le peintre fur verre. s'était propofé d'imiter. D'où
pouvait provenir un li heureux changement? D'une révolution fubite.qu'é-
prouverent dans ce fiecle tous les divers genres de ;peinture.

133. Dizjà vers la fin du quinzieme fiecle., on avait fend quelques.aval- it- ,
coureurs d'une révolution confidérable dans 'tondes arts qui dépendent:du
deffiu elle devint compkte dès le commencement clurei2ieme. On vit alors
tout- à - coup les fouverains pontifes, les. empereurs, les rois & lesgtands,
fe clifputer à l'envi la gloire de faire revivre les arts, & de tirer fur- tout.
la peinture du tombeau dans lequel elle avait été comme enfe.velie durant
dix fiecles , fi l'on en excepte la peinture fur verre, qui, au moins en France,
n'avait pas fouffert d'interruption. Jules II, & Léon X, Charles - Quint
François Ici' & Henri Viii , entretenaient entr'eux une erpece de rivalité
qui leur fit defirer & rechercher les travaux de ceslommes vraiment pré-
cieux, dignes de la haute confidération dont ils les bonorerent , & qui im-
mortaliferent ces maîtres du monde, en s'immortalifant eux mêmes. Cette
beureufe révolution fe fit fentir tout - coup., non dans quelques royau-
mes , dans quelques états, dans quelques provinces , maistout à la fois dans.
tous les différens royaumes, états & provinces de l'Europe entiere. 'L'Italie
eut preique dans. le. même teins tes Raphael, l'Allemagne l'es Albert Durer,
l'Angleterre l'es Holbein-, la. Hollande l'es Lucas , & la France l'es Léonard
de Vinci, l'es Roffb , & autres. 14 Dans ces tems heureux, dit M. le. comte
„ de Caylus, tome IV, page 7ç, le génie de la peinture, de la fculpture
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"„ & de Parchiteéture , contraint. & renfermé fous le bas - empire , s'efl par-
ticuliérement développé fous le pontificat de. Léon X; & l'on peut dire

„ qu'Alexandre leGrand & ce pape feront toujburs à la tète des époques les
„ plus illuftres & les plus célebres des beaux-arts.

134. LA fcience du deffin devint l'objet principal de l'application dee
maîtres de l'art. Raphaël , perfuadé que, fans cette premiete & elfentielle par-
tie de la peinture, les autres ne font rien, s'en occupa par préférence , &
biffait à lès éleves l'exécution de lés tableaux qu'il le contentait de defliner.
C'eft ce qui lui failàit dire au fujet d'un tableau qu'il peignait en concur-
rence avec Séballien del Piombo, dont le coloris était raviffant, que ce ferait
pour lui une faible  jçloire de vaincre un homme qui ne favait pas deginer. Ainfi ce
prince des peintres découvrant à fes difciples les tréfors d'un art dans le-
quel il n'avait trouvé que Michel Ange pour rnodele, les prelfa de s'enri-
chir de fes découvertes. Le grand nombre des deffinateurs multiplia celui des
defEns ; & l'on vit des éleves capables d'ajouter de nouvelles beautés aux
cartens de leur ritre, qui leur laiffait le foin de les arrêter & de les co10.
rier; niais, quelque grand que fût le nombre de ces habiles deffinateurs ,
qui, fortis -de l'école de Raphael , fe répandirent dans les différens états de
l'Europe ; quelqu'étendu que fût celui des éleves que firent en France les
Léonard de-Vinti, les Roffo & les Priniatice , que les libéralités de François Fr
'avaient attiréS dans fon royaume, leurs : deffins multipliés ne pouvaient fufe
l'ire à l'ernpreffement général avec lequel on s'eiforçait de toutes parts de s'en
procurer.

13 f. ALBERT /M'UR ce rafle génie qui embraffait tous les arts, avait déjà
commencé, comme nous avons dit, à faire paraître fon talent pour la gravure
dans l'Allemagne. Il Pavait porté beaucoup plus loin qu'aucun de ceux qui s'en
-étaient occupés -depuis la fin du quatorzietne iiecle. La célébrité de Les eftampes
gravées -fin bois e quife répandirent par-tout, fit recourir à la gravure. On
la regarda COIllint un moyen. de multiplier .prefqu'à l'infini lé même deffin ,
-St de faire parvenir jaques dans les régions éloignées, la penfée d'un artifte,
qui auparavant-n'était connue que par le feul exemplaire forri de fes mains.
Marc Antoine Raimondi , de Boulogne en Italie, fe rendit l'émule & même
le eôntrcfateur des gravures d'Albert Durer; Raphaël & Lucas de Leyde
s'exereerent 'à graver ; comme" dans ce teins tout ce qui émanait du
iie'preraiffaft -pàs .diffiCile , Part -de graver s'étendit & fe perfebonna On Vit
'alors peu de bons- "peintres qui ne jOigniffent ce talent à celui de peindre ; la
'gravure devint Même un art'particulier ; les artilles qui s'en occuperent uni-
quement, s'ernprefferent de s'airocier à la gloire des plus grands peintres,
-en Multipliant par leur talent'ces ouvrages des grands maîtres; qu'ils ne pou-
'‘?alerit'efpérer d'atteindre parle mérite de -l'invention ,-& trouverent le moyen

L ij
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-d'éternifer leur mémoire, en prolongeant celle de leurs excellens originaux-
Ainfi l'orfévrerie , la tapifferie, la peinture en émail , & tous les arts qui "pren-
nent leur fource dans le deffin, marchaient d'un même pas vers la perfeedon.
Le bon goût fe forma par-tout; les peintres fur verre fentirent particulièrement
l'avantage qu'ils pouvaient attendre de la gravure & du commerce des eltampes.
Les plus habiles s'y exercerent , & crurent devoir au progrès qu'ils y firent,
ceux qui fe diftinguerent fi éminemment par la fuite dans leur talent de peintres
fur verre. L'entente du clair-obfcur, fi néceffaire.dans la gravure, ne l'était pas
moins dans la peinture fur verre,, dont il releve tout le mérite ; & l'éclat du
coloris, qui manque fouvent aux plus grands maîtres, venait s'y joindre :
alors les plus habiles deffinateurs ne fe contenterent pas de fournir aux pein-
tres vitriers comme aux tapiffiers, des cartons arrêtés & coloriés, que leurs
.éleves rendaient avec autant de prefleffé que d'art : ils ne dédaignerent pas
d'entrer en . lice avec ceux-là même qu'ils pouvaient ne regarder que comme
leurs copiftes.. Ils pratiquerent ce travail d'un détail & d'un faire tout-à:-fit
étranger _à la maniere ordinaire de peindre, mais que leur pratique de la
gravure leur rendait plus aifé. Bientôt ils firent connaître Puniverfalité de leur
génie dans tout ce qui dépend du deffin ils traitaient avec la même habi-
leté le crayon & le biftre , le marbre & le bois, la .détrempe & l'huile, le
burin, le verre, les émaux St leur recuiffon. Quelques-uns exércerent ces
différens biens avec la même facilité & la même intelligence ainfi la pein-
turc fur verre fe vit portée à la plus haute perfedtion en France, en Alle-
magne & dans les Pays:Bas ; accompagnée ou privée du mérite de l'inven-
tion, elle y. concilia une ethnie diftinguée à ceux qui s'y appliquerent, in-
venteurs on copiftes.

136. LA feule Italie, qui fourniffait aux Français les plus excellens maî-
tres dans le deffin , n'avait perfonne propre à l'emploi des couleurs métalli-
ques ufitées dans l'art de peindre fur verre ; perfonne qui fût les faire recuire
pour les incorporer avec le verre. Jules 11 ne put voir la capitale dn..inoride
chrétien, devenue par fes foins le centre du goiir pour le Clain, Privée
d'un talent qui faifait de fi. grands progrès par tout ailleurs ; il chargea Bra-
mante de lui 'en procurer des artiftes. Bientôt , à fa requifnion , frere Guil-
laume, de l'orde de -fàint Dominique ,& maître Claude, tous deux habiles
peintres fur verre, Marfeille , arrivent à Rome, & fous les yeux &
les cartons de Rapael , décorent de leurs ouvrages des vitraux de la cha-
pelle du Vatican : mais Claude n'ayant pas furvécu long-rems. à fon:arrivée.,
frere Guillaume acheve feul les travaux commencés ; enfuité - Cortone,
Arezzo, deviennent le théatre de l'es veilles, & cette dernière ville. le lieu
de fa fépulture. Mais, 11 les états d'Italie furent les derniers qui eurent des
peintres fur verre, ils en furent privés les premiers, fait -à .caufe du peu
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de goût que les Italiens fe l'entaient pour cette maniere de peindre , fait
par le petit nombre d'éleves que ce religieux y forma. On compte parmi eux
George Vrafari ; mais il nous apprend qu'il s'en dégoûta bientôt , & qu'il
s'appliqua par préférence à la peinture à l'huile, à laquelle il travailla fous
Michel- Ange, & fous. André' del Sarto.

i 37. PENDANT ce tems , la France qui, comme nous le ferons voir plus
amplement , poffédait en concurrence avec les Pays - Bas *les meilleurs pein-
tres fur verre, vit croître le nombre de leurs &yes , & leur talent fe forti-
fier avec -une vîteffe' incroyable. C'efI quelque chofe de fuprenant que la
quantité prodigieufe dts ouvrages de peinture fur verre de ce bon teins , dont
non - feulement les églifes , les palais de nos rois , les niaifons des grands ,
mais encore les lieux d'affemblées publiques dans toutes les villes, les ora-
toires, les cloîtres des monafteres , les fanons des riches, les appartemens des
fimples particuliers , les voitures même (a) , furent Ornées d'après les deffins
& les cartons des François d'Orléans, des Simon & Claude de Paris, des
Laurent de Picardie , des Lucas Penni, des Claude Baldouin, des le Roy,
des le Rambert , des Dorigny, , des Carrnoy, , des Rondelet, des Mufnier, , des
Dubreuil ', --des de Hoey, des Dubois , des Rochetet, des Samfon , des Michel
& des Janet, tous éleves du Rolf° & du prirnatice , qui fournirent des defiins
en fi grand nombre pour les tapifferies & pour les vitres.

138. ENTRE les parties de la peinture fur verre , dans leJ'quelles ces artif
tes fe diflinguerent le plus pendant ce fiecle , le portrait ne tint pas le der-
nier rang : la plupart s'appliqueront avec mérite à cette portion de leur art,
gui en rendra toujours la confervation plus digne de nos foins. Outre l'hon-
neur qu'elle fait au peintre, en qui , pour être exaâ, elle fuppofe une grande
correaion de dei% , beaticoup d'intelligence, de julien & de précifion
pour bien rendre les différentes inclinations & les paillons caradérifliques
des perfonnes repréfentées , de maniere qu'an premier coup - d'oeil on puiffe
y reconnaître celles que l'on a condies ; combien dé fatisfadion &
d'On même 'ne nous fournit pas cette fcience I

139. DANS un' portrait bien rendu , nous retrouvons la figure de ce mo-
narque, qui par fa valeur étendit les limites de fon royaume , ou repoutfa la
violence d'un ennemi qui voulait s'en emparer ; & eurent ainfi le bonheur
& lé repos de fes.fujets

'

 voulut encore leur laiffer fous les yeux de pieux
xnonumeus de reconnailfance envers l'Auteur de tout fuccès, & les confa-

(a) Nous lifons dans les mémoires de
la- reine Marguerite, édition de Bruxelles,

6 ç$ , page 97, que " dans fon voyage de
Flandres, fa litiere était toute vitrêe , les

, vitres:toutes faites à devifes ; qu'elle par.

„ tait , tant en foie fur la doublure , qu'en
„ peinture fur les vitres, quarante devifes
„ toutes différentes, avec des mots en eg
„ pagnol ou en italien , fur le foleil ez. fur
„ fes effets. „
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•crer. à l'embelliffement de fes feints temples. Nous-y reconnaiffons ce prélat
diftingué par fes enfeignemens comme par fon exemple , qui nous donna
les idées les plus relevées du culte dû à l'Etre fuprême. Nous y admirons la
reffernblunce de ce magiffrat détenteur des lcix , ami de la juftice & de l'é-
quité , qui tira tant de malheureux des dangers que leur avaient fui-Cité des
adverfaires mal intentionnés. Nous y confidérons celle de ce bienfaideur de
tout état, auffi précieux à la pofférité par fes bienfaits, que par fa magni-
ficence" dans la décoration du temple du Seigneur.

140. CETTE maniere d'honorer les hommes qui, fe font rendu utiles à
l'églife & à l'état, fut obfervée chez les anciens dans les peintures en mord-
que qui ornaient les temples des chrétiens-dès le troiGerne fiecle ; elle palfa fur
les vitres peintes dès les premiers teins de la peinture fur verre, puirque
nous avons remarqué qu'on voit encore 'aujourd'hui à Saint -Denys le por-
trait de l'abbé Suger dans des vitres du douzierne fiecie , & à Saint-Yved ceux
•du comte & de la comteffe de Braine , dans des vitres du même teins. On
-a ordinairement regardé ces monumens comme un témoignage fincere de
la reconnaiffance des fideles envers les faims pontifes, les empereurs , lès
rois, ou autres fondateurs de ces faints temples ; ou comme un effet de leur
complaifance chrétienne dans l'offrande qu'ils faifaient à Dieu de ces faints
lieux, lorfqu'ils les faifaient placer eux - mêmes; quelquefois même en. de
cas , comme un ade de vanité ainfi que M. l'abbé Fleury le reproche à
Ileace, patriarche arien de Confiantinople. Quels que foient ces motifs , On
.ne peut favoir trop de gré à ceux qui nous ont confervé ces monumenS.
•C'eft dans ces portraits que nous puifons lés connaiffances les plus utiles fur
le colturne des fiecles antérieurs au nôtre. Ils finit des garans plus fins des
marques diftindives de la dignité des perfonnes qu'ils repréfentent , que les
livres même qui en traitent.

141. JE n'ai pas de peine à croire que les chanoines ou comtes de Saint-
Jean de Lyon portaient des foutanes violettes dès le treizieme fiecle , lorfque
les vois ainfi repréfentés fur des vitres de ce tems. Je conçois bien plus aifé-
ment que nos evéques fe mettaient à la tête des armées, lorfque je vois dans
les anciennes vitres de Saint-Sauveur de Bruges, d'un côté les fix pairs ecclé-
Eaftiques revêtus des pieces de leur blafon , portant un. long manteau tejeté
en arriere , la mitre en tète & l'épée nue à la main ; de l'autre , les fix pairs
féculiers fous le même vêtement , diffingués feulement des premiers par d'an-
tres bonnets que les leurs Crs). J'apprendrai que cet tirage n'était point encore

•aboli dans le quinzieme fiecle•; tant que l'on confervera Ces Vitres peintes de
. l'hôtel- de - ville de Bourges, où parmi les portraits de Charles VII, de Re-

. ( a) Monumens de la monarchie franeafe , par D. Montrauton, t. 	 7j , pl.'2e.
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naud de Chartres, & de Jacques Coeur, paradent les Gx pairs eccleafliques
vêtus en militaires. (a)
. 14z. Si je veux reconnaître les différens portraits des ducs d'Orléans, la
nature des ornerneris royaux qui revêtaient la majelt& de nos rois & les mar-
ques diftinéntives des princes du fang royal,. depuis Charles V jjfqu'à Fran.
çois Pr inclufivement,. je trouverai le tout, parfaitement rendu dans les vitres
peintes de la chapelle d'Orléans, aux Céleftins de Paris (b). Oti peut-on en-
core reconnaître plus Itrrement,cette reffemblance dans les vifages., ces marques.
de dignité dans • le.s habillernens , que dans celles- des Cordeliers de la. même
ville, de la fainte chapelle-de- Vincennez, & de beaucoup d'autres églifes du
royaume, fur-tout. à Nantes- & à• Angers (4 qui font du même tema Ne
jouirair,on pas:encore des mêmes- avantages Pèglife de l'hôpital des enfans
rouges à Paris., on. étaient peints fur les., vitres, les portraits. de François Pr ,
de Marguerite reine de Navarre, fa fane,. fondatrice de cet hôpital , & • du
préfident Briçonnet, cirargé pendant le Gege deParis-deveiller à la conffruc-
tion de cette: églife , fi ces vitres du feizieme fieele, dont Sauvai. (d) releve
la beauté &. qui avaient. déjà beaucoup foui-fart de fon tems, n'avaient été en
plus. grartdepartie remplacées par des vitreslianches? AinG-la•-pollérité décou..
vrira la forme des habits des magiftrats dttfiecle oàj'écris , dans les portraits
de famille dont. a été ornée, au commencement de ce fiecle , la frife peinte
fur verre de la chapelle defainte. Anne en-l'églife paroiffiale de faint Etienne
du-Mot, a. Paris.

	"3%>	
. CH AFITR E xrv.

Peintres-fur verre qui. fe. delinguerent au feizieme fiecle.

141.	 tg) QI:7z nous ayons déjà parlé de maitre Claude & de frere
hume de Marfeille, peintres fur verre, Français, ne craignons pas. de répéter
ce que nous en dit Vafari dans fa Vie des peintres. Il y avait à Rome, fous le
pontificat-. de Jules II , un Français:, peintre en apprêt- fur le verre, nommé
Maitre Claude. Cet habile homme était .à la tète des ouvrages de peinture
14 verre qui fefaifaient aux égides & au palais.papal. Le-Bramante , qui avait
entendu parler -de l'habileté dans cet art d'un religieux, dominicain.. de IVIar.
teille., nommé frere Guillaume, engagea maitre Claude à le mander auprès de
lui:, avec promette d'une forte penfion de la- part du pape. Ce religieux,

'(a) Rianufbrits de M. l'abbé Leboeuf. 	 ( c) Illozzunzens de la monarchie fran-
. ( b) Defeription de Faris, parGerrnain faite loc. Ibp. Cit.
13;ticc., tome H.	 (d-) dintig:. de Faris, tome J, p. 594.
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fupérieur en talent à maitre Claude, muni de l'obédience de fes fupérieurs,
fe rendit à Rome, où il peignit fur verre, en concurrence avec lui, les grandes
vitres de la fane près la chapelle du pape, qui dans la fuite ont été fort endomma-
gées par des coups d'arquebufade lors du fac de Rome. Guillaume, que Vafari
appelle de Marcilly, , furvécu à maitre Claude; car celui-ci, fuivant Félibien,
mourut peu de terns après l'arrivée de frere Guillaume en cette ville..Guil-
laume y fit feul plufieurs morceaux de peinture fur verre pour les appar-
temens du Vatican & pour les égides de ['bute Marie delpopulo & del l'anima.

144. LE cardinal de Cortone, connaiffait l'étendue du talent de ce
religieux dans l'invention de fes fi jets & dans l'admirable variété de fes com-
pofitions , le conduifit dans fa ville de Cortone, où il peignit, tant fur le
verre qu'à frefque , plufieurs morceaux qui furent fort eilimés. De Cortone
il palra à Arezzo, où vivant doucement des revenus d'un prieuré que le pape
lui avait donné, il s'appliqua particuliérement à fe perfeétioimer dans le den.
Il fe mit par ce moyen en état de faire de plus belles chofes que celtes qu'il avait
faites à Rome. Il y peignit pour la cathédrale les vitres des grandes fenêtres
de la chapelle des Albergotis. Vafari qui fut fon éleve ; ne craint point de dire
que ces peintures fur verre étaient fi bien traitées qu'il y avait quelque chofe
de divin dans les belles expreflions des figures, & fur-tout dans celle de jéfus-
Chrill , à la vitre où eft repréfentée la vocation de faint Matthieu. Il ajoute
que l'architedure & les fites champêtres, qui entraient dans la compofition
de ce vitrail, étaient d'un goût & d'une exécution admirables. Ce religieux
peintre fur verre, mourut à Arezzo eu 1137, âgé de foixante -deux ans. (a)

(a) Le peu de crédit que la peinture
fur verre a acquis en Italie lui ferait-il donc
fatal même parmi nous ! On voit que tou-
tes les tentatives qui ont été faites pour y
en introduire le goût, font toujours reitées
fans fuccès. En effet, il n'y avait pas trente
ans que le B. Jacques l'Allemand, auffi do-
minicain, était mort à Boulogne en Italie,
après en avoir parcouru les différens états
en travaillant de la peinture fur verre, où
il avait affez bien réuffi , mais fans y faire
d'éleves, lorfque Jules II fe vit obligé de
faire venir des Français à Rome pour tra-
vailler à peindre les vitres du Vatican. De-
puis la mort de frere Guillaume de Mar-
feille, c'eft.à.dire ,depuis plus de deux cents
ans, on ne lit point dans les Vies des pein-
tres Italiens , qu'aucun d'eux, excellens
d'ailleurs dans toute autre maniere de pein-
cire , fur-tout en mofaïque , fe toit appliqué

à peindre fur verre. [	 Quoi donc ! parce
que les Italiens n'ont pas montré de goût

Le] L'auteur de ce traité n'a point connu
un peintre fur verre Italien, dont parle
le grand Vocabulaire français. On y lit au
mot Sienne, que" les vitres de la rofette
„ qui eit au-deffus du portail dela cadi&
„ draie de cette ville, furent peintes en

1 S49 par Peeino di Giovanni Mi-
„ cheli , de Sienne, qui apprit cet art de
„ Guillaume Marziiia , Français , des
„ plus grands mitres qu'il y eût alors
„ pour ces fortes d'ouvrages.,, Ce Gui!-
iaume Marzilla ne ferait-il pas le F. Gui!..
hume de Marfeffie , que Vafari appelle
de Marcilly II aurait pu faire un éleve
en Tofcane , Faquin s'eft fixé à Arezzo, .
& qu'il y a fini fes jours. Note de l'édi-
teur Parifien. 145.
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145'. VERS le même tems travaillait aux vitres peintes de la cathédrale
de la ville d'Aufch , capitale de Garcogne , un nommé Arnaud Defmoles , très
habile peintre fur verre, Français, ainfi que fon nom l'indique ; car nous ne
connaiffons ni le nom de fa patrie, ni celui de l'es maîtres, ni le tems de fa
mort. François-Guillaume de Lodeve, cardinal, archevêque d'Aufch , que fa
magnificence envers fa cathédrale rendra à jamais mémorable à l'es
làins , chargea ce peintre fur verre de l'exécution de ces incomparables vitres,
qui, depuis deux fiecles & demi, ont fait & feront toujours à bon titre le
fujet de l'étonnement & de l'admiration des connaiffetbrs. Ces vitraux, dont le
deffm fe trouve répété en fculptures d'un très-bon goût fur les doffiers des
{tales des chanoines de cette églife, font au nombre de vingt, de quarante-
cinq pieds de hauteur fur quinze de largeur. La plupart des figures qui y font
peintes, font de grandeur naturelle, & les principaux fujets qui y font traités
font pris dans les hilloires de l'ancien & du nouveau Teftament. La premiere
de ces grandes vitres commence par la création d'Adam, & la derniere
à l'apparition de jéfus-Chrift à l'es apôtres, qui le reconnurent à la fradtion du:
pain. La correCtion du deffin , la vivacité du coloris y font également répan-
dues. Une infcription peinte fur verre dans le dernier de ces vitraux indique
l'année dans laquelle ces vitres furent finies. Elle eft en patois gafcon , en
ces ternies Acabades font las prefentes Beyrine a Paunour de Diou & de Nec-
Dame , bu vingt & cinq.jouin If09 , Arnaud Defrnoles : c'eft-à-dire , les pré- -
fens vitraux, faits en l'honneur de Dieu & de Notre- Dame , furent achevés le
25 juin 1 509 par Arnaud Defrnoles. S'il dit furprenant que nous ne trou,
vions pas_ dans l'hiftoire d'autres traces de cet habile peintre, il eft très-glo-
rieux pour le chapitre de cette cathédrale d'avoir apporté des précautions
infinies pour conferver ce monument à la poilérité.

146. DAvin PRI , ou George, naquit à Gand, d'un bateleur , fi l'on en
croit Moreri , & à Delft, felon M. Defcamps. Il était ,. dit celui - ci, bon
peintre fur verre , plein d'efprit, d'une figure aimable & d'un langage fédui,-
faut, niais enthoufiafte. Moreri rapporte dans un affez grand détail l'hiftoire

pour ce genre de peinture , faut n il que les
Français qui y ont excellé de tout tems ,
abandonnent auffi cet art fi noble & fi noble-
ment traité par leurs aïeux ? N'eft pas
plutôt de leur honneur de faire de nouveaux
efforts pour le faire revivre ? Et feraient-
ils affez inconféquens pour creufer eux-
mêmes le tombeau d'un art auquel ils don-
nerent naiffance , dont leurs différentes pro-
vinces, dont celles de leurs voifins de-
vinrent à l'envi le berceau, l'uns ce feul

Tome XI11.

prétexte que dans l'Italie' école fubfiftanta
des peintres, la peinture fur Verre eft fars
confidération ? Augurons mieux de leur fa-
çon de pen fer: & par les exemples des meil-
leurs peintres fur verre , que nous leur re-
mettons fous les yeux, engageons-les à fe
mettre en état d'être rappellés un jour dans
ce féjour brillant de la peinture, pour y pro-
duire en leur genre des ouvrages qui méri-
tent rachniration des Italiens , s'ils ne peu.
vent encore leur en infpirer le goût.
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des rêveries dé Cet héréfiarque qui fe difait le vrai Meffie , le troifieme David ,
petit-fils de Dieu, non par la chair, mais par l'efprit. La guerre que leS
catholiques faifaient à fes fedtateurs , â paf fer dans la Frife & de là à
Bâle, oû, pour fe dérober aux pourfuites de la juftice , il prit le nom de
Jean Pan - Broek. Il y mourut l'an t f56 , & fut enterré dans la principale
égide. Il avait promis à fes difciples, en mourant, qu'il fortirait du tombeau
trois jours après ; & l'on pourra remarquer qu'il ne fut pas tout - à fait un
faux devin : car le fénat de Bâle, informé que celui à qui l'on avait donné
la féputture chrétienne ;fous un nom fuppofé , était l'héréfiarque Jorifz , fit
exhumer fon corps trois jours après , & livrer fon cadavre aux flammes. M.
Defcamps ne dit rien de fes ouvrages de peinture fur verre , mais feulement
de quelques dei -fins affez corrects , qui fe confervent chez les curieux. Il tenait
beaucoup de la maniere de Lucas de Leyde.

147. LUC As de LEYDEN , né dans cette ville en 1494, ne s'eft pas tellement
adonné à la peinture fur verre, qu'on puiffe le confidérer uniquement fous cet
alpe t. Son pere , habile peintre , plus connu fous le nom d'Hugues Jacobs, lui
donna de très-bonne heure les premieres leçons de deffin , qui furent perfec-
tionnées par Cornille Enghelbrechtfen. Sa mere craignant pour fa fauté, qu'une
trop grande application dans un âge encore tendre pouvait altérer, s'efforçait,
tant qu'elle pouvait, à l'en détourner. La gravure lui plairait; il s'y appliqua
Il ne fréquentait que ceux en qui il fientait une même ardeur pour le travail. Dès
l'âge de neuf ans, il fe mit en état de graver. A douze il mit au jour fa fameufe
planche de faint Hubert. A quinze il peignit toute la vie de ce faint. Travaillant
jour & nuit , tous les genres de peinture lui devinrent familiers. On doute en-
core dans quel genre il excella. Sur le verre, en détrempe, à l'huile, dan
le portrait, dans le payfage , il réuffit également. Ses gravures , parfaitement
traitées à l'eau - forte , lui acquirent une grande réputation & fe vendirent
fort cher , même de fon vivant. Cette réputation attira auprès de lui le cé-
lebre Albert Durer. La douceur & les agrémens de leur converfation firent
naître entr'eux cette aimable rivalité que produit une noble émulation.
L'envie n'y prit jamais la moindre part. Ils traitaient les mêmes fujets , &
s'admiraient l'un l'autre. Ils crurent ne pouvoir fe donner une plus grande
preuve de leur parfaite union , qu'en fe peignant tous deux fur un même
tableau. S'il amaffa de gros biens, il fut s'en faire honneur. Il rechercha la
-connaiffance des plus grands maîtres. A trente - trois ans il fit équiper un
navire à fes dépens , pour rendre vifite à Jean de Mabufe , excellent peintre

Middelbourg , & aux plus célebres artiftes de Gand , de Malines & d'Anvers,
auxquels il donna de belles fêtes. Ce grand homme, fi digne de vivre, ne
jouit pas d'une vie bien longue. Après en avoir paffé au lit les fix dernieres
années, il mourut en if33 , _âgé de 3, ans , & put à peine unir une Pallas
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qu'il avait gravée dans ce tombeau anticipé. M. Defeamps nous apprend que
le nombre de l'as ouvrages en tout genre de peinture fut extraordinaire ;
mais il ne nous fait connaître l'emplacement -d'aucun de ceux qu'il exécuta
fur le verre.

148. DANS le même tems vivaient deux artiftes qui, par l'utilité dont
ils furent pour les peintres fur verre, méritent d'occuper une place parmi
eux.. Le premier, nommé ilert ( Arnaud) aaefoon, mais communément ap-
pellé ilertgen, était un grand deffinateur. Né à Leyden en 1498, il entra
en r ii6 chez Cornille Enghelberchften , &. devint habile peintre. Il prenait
fes fujets dans l'ancien & le nouveau Tell:allient, & ne recommandait rien
tant que ce choix à fes élevas. Ses compofitions étaient fort belles & d'une.
facilité étonnante. Ce choix décidé pour des fujets pieux le fit rechercher
par les peintres fur verre. Il fit beaucoup de dellins ou de cartons pour eux.
Il ne recevait jamais plus de fept fois pour un dellin d'une feuille de papier:
auffl n'a - t, on jamais guere vu de deffinateur qui ait mis au jour une fi
grande quantité d'ouvrages. La modicité du gain qu'il en retirait , ne lui per-
mit pas une grande correCtion de deflin. Il fe noya par une chûte qu'il fit
fur les bords d'un canal en î,54. L'autre, originaire de Gand, fa nommait
Lievin de "Witte. Il était excellent peintre d'hiftoire , d'architeaure & de
perfpedive. Ses Ouvrages font rares. On voit dans cette ville, en l'égide de
faint Jean ,beaucoup de vitres peintes d'après fes cartons. On ne fait point
l'année de fa mort.

149. Au commencement de ce fiecle , Charles d'Ypres naquit dans cette
ville , dont il porta confiai-ni-rient le nom jufqu'au jour de fon décès. Il tra-
vailla beaucoup en peinture fur verre, tant dans fa patrie que dans l'es envi-
rons; mais au retour d'un voyage qu'il fit en Italie, il peignit à frefque
& à l'huile. II a fourni aux peintres vitriers une très- grande quantité de
cartons, & eft mort fieiCide vers i 5'64.

I O. JACQUES DE VRIEDT , bon peintre fur verre, Flamand, eut pilleurs
freres diftingués dans les arts, enteautres François, plus connu fous le nom
de Franc Fions, & furnommé de fon tems le Raphael des Flamands. M. Dei;
camps, dans fon ouvrage pittorefque, nous apprend qu'on voit de lui une
nativité de jéfus-Chrift, peinte fur une vitre de l'une des croifées de la cathé-
draie d'Anvers ; & il a repréfenté le jugement dernier fur le vitrage au- del'-
fus du grand portail de l'égide collégiale de fainte Gudule à Bruxelles.
. I I. DANS la chapelle du S. Sacrement- de cette collégiale , on voit des
vitres d'un autre peintre fur verre de ce tenu, nommé Rogiers. Il fallait qu'il
excellât dans fon art; car elles font autant de préfens faits par des fauve-.
rains. La premiere en entrant, a été donnée par jean III, roi de Portugal;
la feconde par Marie, reine de Hongrie; la troifieme par François I,

M ij
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de France ;-la quatrieme, par Ferdinand, from. de l'empereur Charlesint;
& la cinquieme , par . cet empereur. • •
. 152, DANS le même teins vivaitnn Français , peintre fur verre-, nommé

Robert Pinaigrier, , dont les ouvrages connus feront toujours des modelés
pour nos neveux. Mes recherches ne m'apprennent rien du jour- & du lieu
de fa naiSance , non plus que de fa mort. Ce qui eft certain, c'eff qu'il tra-
vaillait en concurrence avec Jean Coufin , peintre fur- verre, Français , dont
nous parlerons bientôt. On voit à Chartres dans l'églife paroiffiale de faint
Hilaire, des vitres peintes par Pinaigrier en 1-27 Sc z ço d'un- bon goût
de deffm & d'urt bel apprêt de couleurs. Entre ces vitraux on en remarque
un plus particulièrement, qui depuis a été copié en différentes égides de
'Paris. Il eft la vive expreffion d'une allégorie qui rapporte à l'effufmn du
fang de Jéfus- Chrift , t'émanation des graces que les facremens confèrent;
ouvrage néanmoins dans lequel il ett difficile de difcetner. fi les vues du
peintre font plus religieufes que politiques, plus pieufes que ridicules. D'ail-
leurs cette allégorie, dont le premier fens eft admirable, fe trouve plus- ou
moins chargée d'épifodes dans les différentes copies qui en ont été faites en
divers lieux. (a) La defcription que Sauvai donne de cette vitre allégorique, .eft
très- conforme à une de ces copies, merveilleufeinent peinte fur verre, qui
était autrefois fous le charnier de l'églife paroilliale de flint Etienne-du-Mont
à Paris, & que , de l'ordre des marguilliers de cette égide, j'ai tranfportée
etSté droit de la chapelle de la fainte Vierge, qui fert de chapelle de la commu-
nion. Voici comme notre auteur s'en explique : "Ou voit dans cette vitre, des
„ papes, des empereurs , des rois, des évêques, des archevêques , des cardi-
, naux , tous en habits de cérémonie, occupés à remplir & rouler des ton-

neaux , les defcendre dans la cave, les uns montés fur un poulain (b), les
„ autres tenant le traineau à droite & àgauche; en un mot on leur voit faire
„ tout ce que font les tonneliers. Tous ces. perfonnages , au refle , ne font pas
„ des portraits de caprice. Ce font ceux de Paul 1n (e), de Charles- QIiint
„. empereur, de Français ler, roi de France , de Henri VIII, roi d'Angle-
„ terre , du cardinal de Chatillon, & autres, prefqu'auffi reffemblans que ri on.

les avait peints d'après eux, le- tout fur ces paroles de l'Ecriture Torculat
„ calcavi fohis „guerre ell rubrum yellimereum meurn. Les muids qu'ils remuent

( a) Voyez Tes Antiquités- de Paris, par
Sauvai, p. 3 3 de l'addition au tome I, fous
le titre de vitres ridicules.

( b) C'eft le nom que l'on donne à deux
pieces de bois arrondies , alTembiées par des
tçaverfes , autour defquelles les tonneliers
filent leurs cables pour defeeadre de greffes

pieces dans /es caves.
- (c ) Sauvai, ou fon éditeur, a fit ici un
lourd anachronifme. Cette vitre, felon tui4
a été peinte en s ç 30, Paul III n'a fuc:-
cédé dans le faint ftege à Clément VII qu'eu'
1q4-
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font pleins du fange 	 étendif fotis titi • preffoir , - qui ruiffele defes
;;. plaies de tous côtés...id-les patriarches labourent la vigile, là les prophez

tes font là. vendange. Les apôtres portent te railin dans la cuve : faine
Pierre le foule. Les évangétiftes dans un tointain, figurés par un aigle,

;, un taureau & Un lion, la traînant dans des tonneaux fur un chariot que
„' conduit un ange.. Les dodeurs de réglife la reçoivent au fortir du corps
„ de Notre --S-eigneUr , & Pentonnent. Dans l'éloignement & vers le haut
„ dii vitraif, fous :Ude efpece de charnier ou galerie, on diftingue des prê-
_,; Ires en fures 8i 'en :étole-, qui adminiltretit aur fideles les facremens de

pénitence & d'etichariftieJ
• •	 LE même .peintre fit ale à Paris de très- bettes vitres pour réglife
parnilliale de faint Gervais : telles font, dans le choeur de cette églife, Phif-
Wire du paralytique de la.Pifeine , celle du Lazare; &, dans la nef, la forme
de`Vieres .peintes de la Chapelle de faint Micheti fur laquelle fent repréfen:.
téeS Tes cceurfes dés" jeunes ,pélerins qui ,-près -d'atteindre la Orne du rocher
elCarpé fur lequel eft littiée l'abbaye de faint Michel in' Tumba , s'exercent
à des danfes &- à des arrinfemens chamPêtres.• Ce vitrail a toujours éte fort
éltimé pour la corredion du deiEn , le vrai qui regne dans la compofition &
la beauté du coloris. Il eft formé en partie de verre de couleurs en table
découpé fuivant les contours du deffin „ Ge én partie couché d'émaux. Ce
peintre s'appliqua néanmoins finguliérenient à perfedionner Sc à rendre les-
émauX plûs fréqiiens dans fes ouvrages que IfaVaient Fait fes prédécelfeure
If fut fliême regardé en France comme leur- inventetir. Pinaigrier pourrait
bien aie être l'auteur des vitres peintes de la chapelle de la l'aime Vierge
dans la même églife, quoique l'emploi des émaux y foit plus rare.

154. SAUVAL , aux recherches duquet nous fonimes redevables de la con-.
fervation des noms des plus habiles peintres fur verre Français de ce fiecle
qui ont laie dans Paris des preuves de leur fàvoir. faire, attribue encore
à Pinaigrier les vitres de la chapelle .de -faint Clair, en l'églife de l'abbaye
royale de faint Vidor de cette ville', fur lefquelles les débauches de l'enfant
Prodigue & une partie de la vie de faint Léger font repréfentées. Il dit que
ces vitres ont été &limées comme les plus belles de Paris qui aient été peintes
d'après les deffins de cet habile maitre, fur - tout à caufe de la beauté &
du fini des têtes. On peut néanmoins lui faire, fur le dei% des vitres de
cette chapelle, le reproche que l'on fit à Albert Durer, du défaut de la pra-
tique du coftume, fi l'on fait "attention que l'habillement des figures Fe rap-
proche plus du ioût. moderne que de la maniere de s'habiller des juifs , à
qui le Sauveur adreifait fa parabole. On remarque d'ailleurs dans fes ouvrages.
un refte du goût gothique dont jean Cotifin,le moclele de nos bons peintres
Français, ne fut pas exempt.
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y'. ON pourrait attribuer à Angrand ou Enguerrand le Prince, les vitres
des chapelles de feinte Marguerite, de faint Nicolas, de faim Pierre, de
l'arbre de , de l'adoration des Mages au deffus de la porte qui conduit.
au cloître , & celles de la chapelle de faint Denys , comme ayant beaucoup
de reffemblance avec celles de Beauvais, dues à cet excellent peintre fur verre
de cette ville , dont nous avons parlé à la fin du fiecle précédent. Au refte ,
Sauvai ne nomme pas leur auteur. Quant aux chapelles du côté gauche du
choeur en allant à celle de faint Jean, ou, comme on dit, du côté de Mon-
tholon , on peut affluer , fans crainte de fe tromper, qu'elles ne .font pas des
mêmes maîtres que les autres. Les touches en font beaucoup plus larges , &
la maniere d'un goût plus noble & plus frappant, fans le céder aux précé-
dentes par la vivacité pétillante de leur coloris. On pourrait en attribuer le
deffin à Lucas Penni, dont le féjour à Paris peut être du tems de Montho-
lon, & l'exéeation à Robert Pinaigrier. Il paraît que Jean de Montholon,
chanoine régulier de cette abbaye , n'a pas peu contribué par fes libéralités
à la dépenfe des vitres peintes de ces dernieres chapelles. Ce célebre do Leur
en droit, de qui nous avons un ouvrage de jurifprudence , intitulé, Previa-
rum juris , imprimé en 152o par Henri Etienne , eft repréfenté fur les vitres
d'une de ces chapelles, qui fert à préfent de facriflie à celle de faint Jean,
avec fes armoires fur fon prie-dieu. Enfin Félibien dit que Pinaigrier fixa
fon féjour à Tours, où fes éleves fe rendirent très - célebres dans la peinture
.fur verre, & foutinrent, comme nous le verrons en parlant des belles vitres
du charnier de l'églife royale & paroiffiale de feint Paul à Paris, la haute ré-
putation de leur maître.

r 56. LA ville de Metz poffédait, vers le même Lems, Valentin Bondi. Je
ne connais ce peintre fïzr verre que par une copie de fon telfament , qu'un
maître vitrier de cette ville vient de me faire paffer. Ce tellement ou devife ,
comme il eft intitulé, dl daté du 2i mars 1541 ; il nous apprend que maître
Valentin Bondi , peintre & varrier, , a fait les vitres peintes de la grande églife
de Metz, à laquelle il legue tous fes grands patrons, defquels il a fait les var-
rierres de ladite iglifè , pour s'en fervir & aider à l'avenir à la réparation d'icelles
varrieres toutes & quantes fois nécegité fera. Il paraît que Bouch peignait auffi
à l'huile ; car il legue à la même églife un lien tableau de Notre - Dame ,
.en huile , avec deux écus d'or au foleil pour faire dorer les lettres qui font à
l'entour d'icelui tableau, le tout pour prier Dieu pour fou ame. On peut juger
par les différentes difpofitions de fon teitament , qu'il était fort riche , & qu'il
avait voyagé en Italie. Après beaucoup de legs pieux en faveur des religieux
des quatre ordres dits mendiions , de plufieurs rnonafferes de religieufes de
Metz , & des pauvres honteux quétans leur pain de ladite ville , il legue
nommé Harman Fohq. , qu'il appelle fon vieux ferviteur, , outre un bechin d'ar-
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gent 'perant quatre- onces, douze piecei de iiortraiétures d'Italie ou d'Albert
à fon choix ; autant à Mangin le peintre, fon chirurgien, telles qu'il fem-
blera duifant à -lui ; en outre • toutes fes couleurs pour peindre, & une dagite-
ferrée d'argent; à George le varrier , un béchin d'argent pefant environ quatre
onces, & douze apôtres fur papier rehauffés de blanc & de noir, avec un-
moule pour jeter du plomb* ; à Collin , fon mortier de gray, &c. Ce te
tament contient de plus , une finguliere difpofition en faveur de fes confreres
s'en donne, y eh t - il dit, aux macres & fix Ai métier de varrier de illet{, dix
fols de lileq pour une fois pour eux aller boire enfimble le jour -de fon fèrvice &
obit, & pour Dieu prier pour l'ame de lui. Elle eh aie ridicule que celle de
Martin Léemskerck , peintre Hollandais , mais moins impie. Celui - ci avait
fait un legs confidérable pour marier quelques jeunes filles , à la charge de
danfei Ar fa fore. ( a) Bouch donne encore à Antonin le varrier, , une robe
à la clifetétion de fa ;nain-boude (b) , avec quatre cents liens de blanc voir
( verre blanc ) pour une fois, pour prier, &c. Enfin il établit Idate , fa femme,
ei légataire univerfelle , fa garde, main boule & dipartereffe. Ce peintre fur
verre ne furvécut à fon tenaillent, que l'efpace de cinq mois ; car cette de-
vife ou tenament fut acceptée & détenue par Idate , le 2 2 août iî

157. LES opinions font partagées fur la patrie de deux freres peintres fur
verre, qui brillerent le plus en Hollande vers ce tems - là. Entre les hitt°.
riens de la ville de Gouda, à qui leur mérite était d'autant plus connu que
cette ville poffede leurs plus belles vitres; les uns les font originaires d'Al-
lemagne, les autres les croient Français. Leur propre poftérité les fait naitre
aux Pays - Bas. Ces deux habiles peintres, nommés Dirck (Thierri) & Wouter
( Gauthier ) Crabeth , réunirent parfaitement dans l'art de peindre fur verre,
en grand comme en petit, avec une promptitude extraordinaire, fur - toue
de la part de Dirck. 'Wouter vifita la France & ; fa coutume était de
laiffer un carreau de vitres ou un panneau peint de fa main dans chaque
ville où il pafait. Les connaiffeurs difent que Wouter l'emportait fur fon frere
dans le coloris comme dans le deffin , mais que Dirck donnait plus de force
à fes ouvrages ; ce qui fit dire dans le tems , que Dirck était fupérieur dans
les ouvrages où il fallait une peinture mâle, & Wouter dans ceux qui de-
mandaient des lumieres plus brillantes. La force de Dirck confinait dans des
coups de pinceau plus hardis ; il formait l'es ombres par des hachures larges
et bien entendues; il épargnait (c) beaucoup lé verre dans les contours des

(a) Voyez Félibien, Entrer. fur la -vie
€99 les ouvrages des peintres, tome I,p. ç 82 ;
iFL M. Defeamps, tome I, page 66. Ce peintre
mourut en 15.74.

(I)) Son exécutrice teftamentaire.

(c) goargner fe dit , en peinture, d'un
endroit où on ne couche point de lavis , ce
que nous expliquerons par la fuite relati-
vement à la peinture fur verre.
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membres & des draperies.: cela fuppofè , on a moins lieu d'être furpris de
fa plus prompte exécution. Wouter, aicontraire, s'était approprié une pra-
tiquq confiante du clair - obfcur, , par la dégradation du lavis de la couleur
noire, habilement étendu fur le verre, qu'il épargnait moins•que fon frere ,
mais dont il entendait parfaitement les rehauts. Or , cette maniere de faire
ne pouvait manquer de donner plus de brillant dans leslernieres , mais lui.
demandait plus de terns & de délicateffe. .•

158. Nous, avons en notre poffeffion un.livret de 31 pages, d'impreflion ,
intitulé : Explication de ce qui efi repréfenté dans le magnifique vitrage de la
grande & belle églife de faint Jean à Gouda , pour la fatisfaélion , tant des Itabi-
tans de cette ville, que des étrangers qui viennent y admirer cette merveille,
imprimé à Gouda, chez André Endenbutg , imprimeur de la ville, avec privilege ,
mais fans date de fon année d'impreffion. Suivant ce livret, qui fe vend à
Gouda par l'autorité du confeil de cette ville, cette églife ayant été réduite
en cendres par la foudre le iz janvier I5.5-2, , fut promptement relevée par
les magnifiques libéralités de Phlippe II, roi d'Efpagne & dernier comte de
Hollande , de la ducheffe de Parme fa fceur, , gouvernante des Pays - Bas,
d'autres feigneurs de ces provinces, tant eccléfiailiques que féculiers , & des
cours fouveraines. Le peuple même y-contribua par l'es travaux gratuits, comme
par fes dons volontaires. Le monument le plus dittingué de cette reflauration
brille encore fur fon fuperhe vitrage: Dirck & Wouter Pieterf,ze Crabeth s'y den_
guerent. Les vitraux ide cette églife fout au nombre de quarante-quatre, tous
remplis de vitres peintes de la plus grande beauté, tant pour l'ordonnance & la
corredion du deffin , que pour leur admirable coloris. Il parait que les troubles
de religion qui répandirent de fi tuniultueufes alarmes dans les provinces
de Hollande , occafionnerent quelqu'interruption dans la continuation de
cette entreprife. La date de ces vitres qui, commencées en Isle , ne pa.
raiffent avoir été finies qu'en 1603; la différence qu'on y remarque entre les
fujets qui y furent traités lorfque les provinces étaient encore catholiques,
& ceux qui datent d'après les exploits du prince d'Orange, qui les arracha
à la domination Efpagnole , en font une preuve exiftante. Notre livret détaille
exadernent tous ces vitraux, rapporte les infcriptions peintes au bas de cha-
cun par les différens bons peintres fur verre qui les ont faits ( a ), dont plu.
fleursfont inconnus à M. Defcarnps , & diftingue les copittes des inventeurs
qui en ont fait les cartons. Q!...telques infcriptions latines annoncent les prin.
cipaux donateurs, & font confacrées à leur mémoire.

( a) Le feul dont notre livret ignore le
peintre, repréfente la décollation de faint
Jean -Baptifte ; il a été donné par le fleur
Henri Van-Zwol , çortunarideur de l'ordre

de faint Jean à Harlem , l'an r ç 70. An - clef-
fous de eft fon portrait & der,-
riere lui la figure de ce raie.

I f9.
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- I 9. ENTRE ces belles vitres peintes, il y en a quatre de la main de
\Vouer Crabeth , deux de t'es éleves, neuf de Dirck & quatorze de l'es éleves.
Nous parlerons de celles des autres peintres vitriers à leurs articles. Le pre-
mier vitrail de Wouter repréfente Salomon dans toute fa pompe, recevant la
reine de Séba. On voit au-deffous le portrait de madame Gabrielle Boetzelaer,
abbeite de Rynsburg , qui en a fait préfent à l'églife de Gouda : elle eft
alliftée de l'ange Gabriel, avec fes armoiries & celles des alliances de fa mai-
fon ; Pinfcription mite au bas 'annonce qui en eft Pinventeur & le peintre :
on y lit, Wouter Crabeth fig. & pinx.( figuravit & pinxit ), Goudoe , z 56x.
La naittance de J. C. a peinte dans le fecond; ce vitrail a été donné par
les chanoines du feint Salvator d'Utrecht, qui y font figurés dans le bas
préfidés par j. C. avec leurs armoiries derdere eux; Pinfcription porte,
Wouter Crabalz, &c. 165. Le troifieme repréfente Phiftoire d'Hélitx1ore : il
a été donné par le prince Eric, duc de Brunfwicit , &c. qui cil peint au bas,
ayant derriere lui faint Laurent avec t'es attributs. Les armoiries de la maifon
du duc font au-deffus de l'infcription, qui porte, Wouter, &c. 1566. Le qua-
trieme donné en 1562 par Marguerite d'Autriche, duchette de Parme &
gouvernnate des Pays-Bas, paraît n'avoir été peint qu'en i 576. On y voit le
facrifice d'Elie & le lavement des pieds. La princefte y eft repréCentée au-
&irons , & derriere elle, fa patronne avec un dragon fous l'es pieds. On lit
dans Pinfcription , Wouter, , &c. 1916.

160. DEUX de t'es éleves ont peint, fans doute d'après l'es cartons, dans
deux vitraux de la même églife , la paffion , la réfurredlion & l'afcenfion
jéfus-Chrift. Ces vitraux, gui avaient été dellinés pour le cloître des rég,o-
fiers d'Emmaüs dans le pays de Steyr', furent donnés à l'églife de Gouda,
l'un pat Théodore Cornelifze , tréforier du roi d'Efpagne pour le rent de
Ter - Goude & par le bourguemeflre Jean Hey; l'autre, par Nicolas Van..
Nieuland 4 évêque de Harlem. On lit dans leurs infcriptions : Peints par les
diftiples de router Crabeth, à Gouda, 1 f 80.

161. QUANT aux vitres peintes par Dirck Crabeth , la premiere qu'il a
faite pour cette églife repréfente le baptême de notre Seigneur : George d'Eg-
mont , évêque d'Utrechet & abbé de Saint - Amand, en eft le donateur. On y
reconnaît le portrait de ce prélat, t'es armoiries & celles des alliances de la
rnaifon d'Egmont. L'infcription porte : TIzeod.(Theodoricus, en français Thierzy)
Crabeth fig. & pin-x. Gautier' , r ç ç ç. Il a peint dans la feconde , d'une part feint
Jean qui baptife dans le Purdain , de l'autre jétus-Chrift qui donne million à Ces
apôtres pour inftruire & fiaptifer les nations. Dans cette vitre donnée par Cor..
nille de Mycrop , prévôt ,. archidiacre & chanoine du chapitre de feint Selva-
rot à Utrecht , on remarque le portrait de ce dignitaire, afliffé de la feinta
Vierge & de S. Benoît, avec dee attributs_relatifs à l'hiftoire du patriarche

Tome XIII.
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des Moines de l'Occident. 04 lit dans l'infcription : Theod. Crabeth &c.
15 j.6. On voit dans la troifieme la prédication de jéfus-Chrift , & les difcip les
de jean députés vers le Sauveur, qui fait plufieurs miracles devant eux. En-
haut , dans l'éloignement, ea la prifon du précurfeur du Meffie : en - bas
font les portraits de Gerard Hey Gerritfze , de fa femme & de fa fille, tous
trois donateurs de cette vitre. L'infcription porte : Theod. &c. 155'6. Dans la
quatrieme , on apperçoit vers le haut la dédicace du temple de Salomon à
jérufalem , & les offrandes qui s'y firent : au bas, la derniere certe de jéfus-
Chrift avec fes apôtres. Le roi d'Efpagne Philippe II, donateur de cette vitre,
& la reine fon époufe , y font repréfentés avec toutes les marques draine-
tives de la majeflé royale. On y lit plufieurs devifes en leur honneur. L'infcrip-
tion porte : Theod. &c. I 557. La cinquieme ,donnée par l'évêque de Liege ,abbé
de Bergue , repréfente vers le haut, David à la tête de fon armée, qui envoie
des députés à Nabal pour en obtenir des vivres ; vers le bas , la premiere
prédication de faint jean - Baptifte aux foldats. Toutes les armoiries des dif-
férentes alliances de la maifon de ce prince - évêque y font peintes. On lit
dans l'infcription : Theod. &c. i 557. Dans la fixieme , donnée par le prince Phi-
lippe, comte de Zour, , &c. font repréfentées trois hittoires ; l'avoir, celle du
baptême de l'eunuque de la reine de Candace par le diacre Philippe, celle de
la guérifon du boiteux à la porte du temple , & celle du paralytique de trente-
huit ans auprès de la pifcine de Béthfaïde. L'infcription porte : Theod. &c. 1559.
La feptierne rept-gente le fiege *de Béthulie & la mort d'Holopherne. Au-de!'-
fous de cette hifloire font les portraits & les patrons du prince jean de Bade,
duc d'Arfchot , &c. chevalier de la Toifon d'or, & de Catherine, comteire de
la Marck, fon époufe , avec les armoiries de ces deux maifons & de leurs
alliances. L'infcription porte : T heod. &c. 1 ç71. Dans la huitierne , donnée par
Guillaume de Naffau , prince d'Orange, on admire la belle ordonnance &
l'excellente peinture de l'hiftoire de jéfus-Chrift chaltànt les marchands du
temple. On lit dans l'infcription : Themd. &c. 1576. On y a ajouté en 1657 les.
ar mairies des vingt-huit confeillers de Gouda. Enfin une neuvieme vitre de
Dirck , placée au-deffous des orgues de l'églife, repréfente Jonas fartant du
rein de la baleine , avec cette devife, ecce plus quam Jonas hic. Elle a été donnée
par le corps des poiffonniers de Gouda. L'infcription porte : Theod. Crabe&
fig. & pinx. Gouda , fans chronogramme. Un des éleves de cet habile peintre a
peint pour la même églife , fans doute d'après l'es cartons, les treize vitraux
du haut du choeur, repréfentant dans l'un jéfus - Chrift, & dans chacun
des douze autres la figure de chaque apôtre. Ils dateht de z f ç6, 15 Ç 7

, 8-4C.
On ne fait fi c'eft le même éleve qui a peint une vitre près la tour du Midi,
donnée fins date d'armée par le corps des bouchers de Gouda. Elle repréfente le
reproche de l'âneffe de Balaam au prophete qui la maltraitait-
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162. TELS font les magnifiques vitraux dont Dirck & Wouter Crabeth
furent les inventeurs & les peintres. Quoique ces deux freres fuirent amis ,
ils fe cachaient leur fecret , ou pour mieux dire, leur rnaniere de faire. Le
frere qui recevait la vif te de fon frere couvrait fon ouvrage en fa préfence.
Il arriva même qu'un des deux ayant demandé à l'autre comment il s'y pre-
nait pour réuffir dans ce qui lui paraiffait fi difficile à trouver, il ne put avoir
d'autre réponfe,que celle-ci : mon frere j'ai trouvé par le travail ; cherchez
& vous trouverez de même. Ils fe contenterent dès-lors de fe voir peu , & de
s'écrire lorfqu'ils avaient quelqu'affaire à fe communiquer. Ils firent tant de
recherches & tant de frais dans leur art, qu'ils fe virent obligés de travailler
comme de firriples vitriers, pour éviter l'indigence. Des deux freres , il n'y
eut que Wouter qui fe maria. Il époufa une fille de la famille de Proyen ,
dont il eut un fils, nommé Pierre, qui depuis a été bourguerneftre ; & une
fille qui fut mariée à Reynier Parfyn , graveur , qui a donné au public les por-
traits de Dirck & de Wouter. Son petit -fils , nommé comme lui Wouter
Crabeth, le meilleur des éleves de Cornille Ketel, diftingué dans l'hif.
toire & le portrait, après avoir parcouru toutes les villes de France & avoir
féjourné long-teins en Italie, entr'autres à Rome.

16;. DIRCK ( Thierry ) VAN-ZYL , peintre fur verre ,d'Utrecht, fut affez
célebre pour être employé dans l'entreprife des vitres de feint Jean de Gouda-
Les cinq .qu'il a faites pour cette égide, dans le même tems que celles des
freres Crabeth , doivent donner une grande idée de fes taleras & de la con-
fiance qu'on y mettait. Il paraît cependant qu'il était plus copille que compo-
litem.; car il a peint. Les cinq vitraux d'après les del-fins ou cartons de Lam-
bert Van-Noord Van-Amersfoort. On a lieu d'être furpris que M. Defcamps
n'ait parlé ni de l'un ni de l'autre. Suivant notre livret , la premiere vitre
que . Van-Zyl a peinte pour l'églife de Gouda , repréfente faint Jean qui re-
proche à Hérode fon incefte. On voit au-deffous le portrait & les armoiries de
Wouter Van-Bylaert , bailli de la commanderie de fainte Catherine d'Utrecht,
qui en eft le. donateur. Sainte Elifabeth eft devant lui , qui tient fon fils
entre fes bras. On apperçoit par - derriere faint Jean tenant un agneau, & à
côté Hérodias avec une épée nue. On, lit dans l'infcription : Lamb. Fan-
Noord Fan - Amersgirt inv. &fig. Theod. Fan - Zyl pinx. Utrecht , r f f 6. Dans
la feconde , on voit l'ange Gabriel qui annonce à la fainte Vierge l'incar-
nation du Verbe : elle a été donnée à l'églife de Gouda èn i S ç9 , par Spiering
de Wel, abbé de Berne. La même infcription ne s'y trouve pas, quoiqu'elle
foit due au crayon & au pinceau de ces deux habiles maîtres, parce qu'ayant été
maltraitée par un ouragan, niais rétablie en i 6f S , on y a fubflitué ce diffique :

9. Me dedit amyles Bernardi Wellius ()fini
fr.	 ..dites Senois jam Fere yetant.

Nij
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La tioifieme repréfente l'apparition de l'ange à Zacharie faifant l'es fonetions
facerdotales dans le temple, & la prédiétion de la naifince de feint Jean. On
reconnaît au- deffous le portrait de Dirck Cornelifze Van Oudewater , do-
nateur, celui de fa femme & ceux de leurs quinze enfans. Deux fils religieux
& deux filles religieufes font figurés fous leurs habits de religion. L'infcription
elt la même que dans la pretniere vitre, avec le chronogramme I 6t. La nati-
vité de feint jean-Baptifie eft peinte fur la quatrieme , donnée par les héritiers
Hernies Letmatius , natif de Gouda, premier profeffeur en Sorbonne, cha-
noine & doyen de l'églife de feinte Marie à Utrecht. On voit les portraits de
cinq d'entr'eux auprès de S. Jean & de feinte Elifabeth. L'infoription eit la
même , avec le chronogramme e f6r. Enfin la cinquieme repréfente jéfue-
C-hrift affis au milieu des doeteurs. Des lettres hébraïques marquent la loi de
Moyfe. L'abbé de igariawaert en dl le donateur. Il eft repréfenté au-deffous

Phifloire, affilié de la feinte Vierge &de l'apôtre feint Pierre, avec quatre
écuffons. On lit toujours au bas la même infcription ; Mais il re'y a point de date.

153. IL ferait à fouhaiter que tous ceux qui ont été propriétaires ou dé-
pofitaires des beaux morceaux de peinture fur verre qu'on admire encore
dans la France & dans les Pays Bas , ou qui ont été détruits en entier à
caufe de leur délabrement, euffent tenu la même conduite que MM. les ré-
gens de l'églife de Gouda, qui ont foigneufement confervé les cartons de
leurs vitres peintes. Chrillophe Pierfon , auill bon poète que peintre célebre,
(a) en a bien fenti l'utilité, lorfqu'en i 67e il fe chargea, fuivant notre
livret, de deffiner & d'arrêter en grand celui de la troifierne vitre de Dirck
Crabeth , qui manquait feul. Il peignit encore en petit fur le parchemin les
deilins de toutes les vitres , & on les conferve auffi précieufement dans la
chambre des régens, où les curieux qui paffent par Gouda ne manquent
pas de les aller voir. De quel avantage ne furent pas les anciens cartons en
36e f ,lors du rétabliffernent de la feconde vitre de Van -Zil C'efl pour fa-
ciliter une femblable réparation, que nous avons vu Valentin Bouch léguer
à Péglife cathédrale de Metz les cartons d'après lefquels il en avait peint les
vitres.

164. j'AI trouvé dans les rnanufcrits de M. l'abbé Leboeuf, copie d'un
il!le capitulaire du chapitre de la cathédrale d'Auxerre, du 8 mai r reg, qui
accorde à Germain Michel, peintre vitrier, deux charretées de bois, pour
être employées aux échafauds néceffaires pour pofer en place les nouvelles
vitres qu'il venait de faire pour le portail neuf de cette églife. On voit en-
core , par une copie de compte en date du mois d'avril ei7y , préfenté à cé

a) M. Defcamps , qui nous a donné la Haye en 1631,& a mort à Gouda en r 7 r4.
vie de cet habile peintre, n'a pas parlé de Ses portraits , Les tableaux d'hifloire & fur-
Les talens poux la poéfie ; Pierfon eft né à la teut Les attributs de chaire font aimés.
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chapitre, qu'un autre peintre vitrier, nommé Guillaume Commottaffe , avait
reçu ;a liv. pour avoir rétabli à neuf la verrerie du côté de la cité'. .Par
comparen d'un autre article de ce compte, qui porte emploi d'une fomme
de 24 liv. payée au maître maçon, pour réparations faites à la pierre de la
rofe au - delfus du grand portail, & pour autres faites tAtik dalles de pierre
au -deffus de la tour, -avec celle de trente livres, payée à Commonaffe ,
paraît que le prix des ouvrages de peinture far verre était fupérieur à celui
de la groffe maçonnerie , qui , fuivant la remarque de l'abbé Leboeuf, ne coû.-
tait que deux fois le pied, dans un terns où l'argent était très-rate. Je ne puis
omettre la mémoire qu'il nous a confervée dans le même manufcrit , d'une dé.,
libération de fon chapitre, en date du 14 juillet 15'76. Elle porte défenfes de
tirer des coups d'arquebufade fur les verrieres de la eathedrale , fous prétexté
de détruire les pigeons & autres oifeaux avides "des fels qui fe trouvent dans le
mortier qui forme le jejeteyemeele des pierres des grands bâtimens d'ancienne
conftrudtion : précaution dant l'oubli & la néglicence n'ont pas peu contribué
jufqu'à préfent au 'dépériffement des vitres peintes des autres grandes beignes.

16. DANS un de fes manufcrits , le même hillorien fait mention des
belles vitres peintes en j Ç29, dans le réfedloire des Bernadins de l'abbaye
de Cerfroy, , dans le Soiffonnais, par D. Monari, prieur de cette abbaye
ainfi que le porte l'infeription d'une de ces vitres, où il fe qualifie prier let.

Exemple d'autant plus remarquable, que la peinture fur verre a parti
profcrite dans l'ordre de Cîteaux, par les ftatuts d'un chapitre général dont
nous avons parlé ailleurs.

166. LE mémoire manufcrit des belles vitres peintes de Beauvais, nous
apprend que cette ville poifédair vers l'an r ¶40, un habile peintre vitrier,
nommé Nicolas le Pot, qui peignait fur- tout élégamment en grifaille. L'au-
teur du mémoire dit qu'il a de lui eh ce genre une tentation de feint Antoine,
qui s'efi très- bien confervée ; on y reconnaît, ajoute-t-il, de l'imagination,.
& du talent : un des diables, figuré en oifeau monftrueux , avec un capuchon
fur la tète , porte une bande ou rouleau, fur lequel on voit les trois lettres
initiales du nom du peintre, N. L. P. i y40. La plupart des vitriers de Beau-
vais portent encore le nom de le Pot, & font de la famille- d'un le Prince,
qui maria fa fille à un le Pot, fculpteur de cette ville ; mais aucun d'eux n'a
confervé le talent de l'es aïeux. Notre mémoire remarque encore que la ville
de Beauvais cf* de plus redevable à un autre-peintre vitrier, non moins ha-r

& qu'it ne nomme pas, d'une vitre de la chapelle de fiint Eurtache en
l'églife de faint Etienne, dans laquelle Charles IX el} peint au naturel, avec
des accompagnernens qui ont donné heti à des critiques hilloriques. Cette
peinture s, dit-il, mérité de trouver place dans le livre des Manu-mens de
la monarchie Françaife , de dem Montfaucon, tome V. Le mime mémoire
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nous apprend aie qu'il y a peu de maifons dans Beauvais, où Pon ne tréuve
des :vitres peintes d'une bonne maniere, fuit en portraits, payffiges ou armoi-
ries d'un très - bon goût & d'une grande vivacité de coloris ; qu'en en voit
quelques - unes dansa les hôtels des compagnies • d'arbalétriers & autres .de
cette ville ; mais quetons ces morceaux dépériffent tous les jours par le non-
veau goût & Pufage des croifées à la moderne.

.167. DIVERS Français peintres fur verre, à peu près des mêmes tems font
nommés dans ces lettres - patentes & autres ades & fentences , dont nous
avons annoncé au chapitre X que nous donnerions copie à la fin de ce vo-
lume. Tels font les freres Benfelin , qui obtinrent de Charles IX en I f 63 la
confirmation des privileges des peintres vitriers, que Henri II en IffÇ .
venait de confirmer en faveur de René & Remi le Lagoubaulde pere & fils;
à Anet , éledion de Dreux, Laurent Lucas & Robert Heruife ; à Bouffi,
Philippe Bacot; à Fécamp, Pierre Eudier; enfin de la feule vicomté de Caen,
Simon Meheftre , de la Rue pere & fils, Martin Hubert, Gilles & Michel
Dubofc freres , mis en jouilfance de ces privileges avant le regne de Heuri.IL
Ces mêmes ades & fentences émanés de différons freges , la plupart de la
province de Normandie, ne nomment pas un grand nombre d'autres pein-
tres fur verre, dont its fe contentent de nous apprendre Pexiftence par
des termes colledifs. Mais comme il n'y eft fait aucune mention des ouvra-
ges qui ont le plus accrédité les habiles maîtres dont ils nous ont confervé
les noms, renonçons au détail des vitres peintes ; une grande partie n'en fa-
t% plus, ou par l'injure des teins qui les a ruinées, ou par l'abandon de
ceux qui les ont négligées; comme nous regrettons à Paris la plus grande
partie des belles vitres peintes de l'hôpital des Enfans-rouges , & de celles
du charnier de l'égide paroiffiale de faint Jacques de la Boucherie, qui, Co-
lon Sauvai, étaient de la main de Robert Pinaigrier.

168. UN Hollandais, peintre fur verre, nommé Jean Van - Kuyck , re
rendait alors suffi fameux par fes erreurs fur la religion, que par fon habi-
leté dans fan art. Arrêté à Dort & emprifonné, Pécoutet ou chef de la uŒice,
en confidération de Ces talens , emploxa toutes fortes de moyens pour ob-
tenir. fa. grace. Van -Kuyck , en reconnaiffance, le peignit fous la figure de
Salomon quand il prononce fon jugement. Mais le reproche que les ecclé-
fialhques firent à ce magiftrat , julques dans leurs fermons, de vouloir le
fauver pour s'enrichir de Ces ouvrages, fut can& de fa condamnation. Moins
heureux que David Jorifz , il fut brûlé vif le 28 mars 15.7z , laiifant après
lui une malheureufe veuve & une fille âgée de fept ans.

169. UN jufte fentiment de reconnaiffance nous a portés à embellir la lifte
de nos peintres fur verre du nom de ceux qui, par leur habileté dans le dellin,
la facilité & l'excellence de leurs compofitions, doivent être regardés comme
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les auteurs de la célébrité, d'une grande partie des .meilleurs peintres vitriers
du feizi"iine fiecle : ceux - ci, avec moins de talent dans l'invention & une
plus grande fécurité , s'eftimerent affez heureux de bien rendre fur le verre
la produdion du crayon , de la plume Sz du pinceau de ces grands maîtres,
au rang defquels nous mettons, 10. Marc Villems , né à Malines vers l'an

: ce peintre Flamand furpaffait fes contemporains pour le gente& la
facilité de compofer. Son inclination bienfaifante , qui le portait naturellement
à obliger, le rendit le compofiteur, non- feulement de beaucoup de pein-
tres. fur verre , mais encore de nombre de peintres & de tapiffiers. Ses ou-
vrages lui ont mérité l'eftitne des connaiffeurs : aimé pendant fa vie, il mourut
en i 56 , généralement regretté. 2°. Marc Guerads : ce peintre, un des meil-
leurs de Bruges, était, dit M. Defcamps , pniverfel ; il peignait Phittoire ,
Parchitedure , le payfage. Il était bon deffiAteur, & gravait à l'eau-forte. La
Ville de Bruges & celles des environs ont de lui de bons tableaux : il deffina
beaucoup pour les peintres fur verre; il arrêtait en couleur les cartons qu'il
leur fournitfait : c'eft fans doute ce qu'on a voulu exprimer en le qualifiant
auffi d'enlumineur. Il pall'a de la Flandre en Angleterre, où il mourut on
ne fait en quelle .année. 30. Lucas de Héere , né de parens qui lui avaient
infpité le goût, -le talent & l'exemple, ne pouvait manquer de devenir un
grand peintre. Il fe diftingua fur -tout par fa propreté dans le maniement
de la plume & par l'intelligence qu'il donnait à fes deffins. Il y ajouta tant
de force & de facilité, que Franc - Fions, ami de fon pere , le lui demanda
pour éleve. Il ne tarda pas long-tems à égaler & même à furpaffer fon maitre,
qui le fit cornpofer & deffiner long -tems pour les peintres fur verre. Franc-
Fions adoptait comme tiens les deffins de fon éleve , & les faifait paffer fous
fon nom. De. Héere le quitta pour paifer en France, où la reine ancre l'em.
ploya à faire des deffins pour les tapiffiers. Après un long féjour à Fontai-
nebleau , où il étudia les antiques de cette maifon royale, il revint dans fa
patrie ,& y fixa fon établiffernent : il y fut recherché des plus grands feigneurs.
La peinture n'était pas fon' feu! talent ; il fut un des plus beaux génies de fon
ten3s. Savant dans la chronologie , il fut aulli bon poète ; il mit en vers le Jar-
din de la poétie , le Temple de Cupidon , & la Vie des peintres Flamands. On

de lui quelques tradudions de Marot. Il mourut honoré de charges diftin-
guées , en .15.84 , âgé de cinquante ans.

170. LE terns de la naidance & de la mort de Jean Coutin , le premier
modele des peintres Français, nous eft abfolutnent inconnu: an fait feule-
ment qu'il naquit à Souci, près la ville de Sens, & qu'il vivait encore en
3589 , dans un âge fort avancé. Bon géometre & grand deffinateur, il fit -
de la peinture fur verre fa premiere & fa plus fréquente occupation ;: il y
excella comme invent•ur & comme copille ; il abonda en belles penfées comme
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en nobles expreffions ; les connaiffeurs lui reprochent un refte de ce goût
gothique qui l'avait devancé.

17 I. ltr .ferait prefqu'impollible de raconter la grande quantité d'ouvrages
qu'il a faits pendant le cours d'une vie longue & laborieufe , principalement
fur des vitres qu'il peignit lui même , ou dont il fournit des cartons dans
planeurs églifes de Paris & de la province, pour les nombreux .éleves qu'il
dut faire dans cet art , qui pour lors était dans la plus grande vogue. Les
plus belles de fes vitres font dans l'égide paroiffiale de faint Gervais à Paris ,
qu'il parait avoir entreprifes en concurrence avec Robert Pinaigrier , dont
nous avons parlé. On lui attribue enteautres celles du choeur de cette églife ;
il y a peint lui - même le martyre de feint Laurent , l'hiftoire de la Sama-
ritaine; & dans une chapelle atour choeur à droite, la réception de la
'Teine de Séba par Salomon, ou/rage digne de l'admiration des connaiifeurs
pour fa belle exécution & la brillante vivacité de fon coloris. On diflingue
dans le frontifpice de l'architecture du palais de ce roi , le chronogramme

fi. On lui attribue auffi les belles grifailles du château d'Anet, dont nous
parlerons dans le chapitre fuivant, & les vitres de la fainte chapelle de Vin-
cennes , d'après les deffins de Lucas Penni & Claude Baldouin. On voit.ate
beaucoup de fes ouvragés de peinture fur verre, à Moret & à Sens, en- .

teautres , où il a peint le jugement dernier dans l'églife de feint Romain.:
il peignit à l'huile ce même fluet qui l'a fait regarder comme le premier pein-
tre d'hifloire en France. Cet exceltent tableau, qu'il avait fait pour l'églife
des Minimes du bois de Vincennes, ayant été arraché des mains d'un
leur, par un religieux qui furvint fort à propos , fe conferve depuis cet
accident dans la facriflie de cette églife. Il a été gravé par Pierre de jodde,
graveur Flamand , & excellent deffinateur : il peignit encore dans une vitre
des Cordeliers de Sens , jéfus- Chrift en • croix , figuré par le ferpent d'airain ,
dont Phiftoire y eft admirablement repréfentée.

17z. ON voit fous le charnier, orné de vitres peintes , de l'églife paroiffiale
de feint Etienne - du - Mont à Paris, dans le vitrail qui fert de porte au petit
cimederre , le pareil fujet repréfenté d'un goût exquis en deffin, & d'un mer-
veilleux détail. Ce vitrail a été tranfparté fous ce charnier, après avoir dé-
coré pendant long - teins la chapelle des onze mille Vierges dans la nef de
cette églife ; il s'y trouve beaucoup de parties effacées par le peu de Mon
que la peinture' noire a prife au fourneau de recuiffon. La beauté de la coin-
pontion de ce vitrail donne lieu de croire qu'il pourrait avoir été peint par
jean Confia, ou par quelqu'un de fes meilleurs éleves d'après fes cartons.
On voit encore dans la chapelle du château de Pleurigny , à trois lieues de
Sens , un de fes ouvrages , dans lequel il a repréfenté la Sibylle Tiburtine,
qui montre à Augufte l'enfant Jéfus porté dans les bras de la fainte Vierge,

environne



S'll R F E R- R E. PARTIE I. 	 Io;

invirdniné d0 lumiere St- cet empereur qui l'adore; le tout peint d'après let
cartons du Rola.	 .

173. JEAN COUSIN ne pofféda pas le feul talent de la peinture, il y joi-
gnit celui de la feule-Lire ; le tombeau de l'amiral Chabot, qui eft dans la
chapelle d'Orléans, en l'églife du monaftere des R. R. P R Céleftins à Paris
dl dû à l'art avec lequel il maniait le cifeau , comme à la profondeur & à
l'élévation de fon génie : enfin, on reconnaît dans tous fes ouvrages la bonté
de fon --goût & l'étendue de- fes talens. Il a écrit fur la géométrie & fur la.
perfpedive : fon livre fur les proportions du corps humain, toujours eh-116
& toujours eftimable, lui facitera toujours de nouveaux éleves. La réputa..
don de ce .grand maître s'accrut de jour en jour fous les rognes de Henri ID,
de. François II, de Charles IX & de Henri III, dont il fut fort confidéré.
On le foupçonna d'avoir été attaché à la prétendue réforme. La figure d'un
pape précipité dans l'enfer, & expofé à toute la fureur des démons qui le
tourmentent, a donné lieu à -ce foupçon. Sa probité & la régularité de fes
moeurs-lui gagneront, pendant une longue fuite d'années, Peftirne de tous ceux
qui le connurent.

174. FÉLIBIEN & 'Florent le Comte mettent au rang des bons peintres
fur verre Français Ctaude & Mme Henriet fon fils. Ce que nous favons
pore, c'eft qu'il peignit les vitres de la cathédrale de Châlons en Cham;
pagne, qui font de toute beauté pour-la correétion du dellin &pour le choit
& la vivacité des couleurs. Florent le Comte femble donner à entendre qu'il
travailla mètrie à l'huile & 	 fit heureufement plufieurs copies de la
fainte famille -d'après André del Sarto : il dit de plus, qu'après avoir rempli
avec fuccès plufieurs entreprifes qu'il fit à Nancy, où il s'était établi, il y
mourut. Cahot, Bellange & de Ruet reçurent de lui les premiers principes
du deffin avec fon fils grad Henriot, qui fut l'ami inféparable de Cahot,
dont il partagea la célébrité de talens & la fortune, en &attachant par pré-
férence au tableau. Félibien ajoute à cela, que Claude travailla beaucoup de
peintures fur verre pour plufieurs églifes de Paris : il n'y a pas lieu de dou-
ter qu'on ne doive à fes tatens une partie des vitres peintes dans la partie
fupérieure de l'églife .de feint Etienne du-Mont en cette ville, parmi lel:
quelles il s'en trouve qui ont les caraéteres qu'on admire dans les meilleurs
ouvrages de ce peintre vitrier, qui y travailla fans doute en concurrence avee
les meilleurs de fon teins. On y en remarque enteautres plufieurs qui pour-
raient avoir-été faits d'après les deffins d'Angrand ou aguerrand le Prince,
de Beauvais, telles que la nativité de la feinte Vierge , 	 de faint
Etienne & celle de faint Claude. La defcente du Saint-Efprit fur les apôtres,
qui -eft de la plus grande beauté, deit pas d'après le même peintre, & peut
bien être de Claude Henriot, ainfi que celle qui, derriere la chaire admi-
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table de 'cette églife , repréfente jéfus dodeur de la loi, Penfeignant dans le
temple,, dont les touches larges & faciles & la beauté des têtes annoncent
un grandS maitre.
- 175. ON admirait en France vers le même terns les talens des Monnier

de Blois , pere & aïeul de Jean Monnier, dont nous aurons par la fuite oc-
cation de parler ; an n'y etiimait pas moins ceux de Héron. Entre les monu-
mens de l'habileté de ce peintre fur verre Français ,'Sauvai en dittingue
qui fubfitte encore de nos jours, & qui mérite bien les regards des connaif-
feurs. Ce vitrail fe voit à Paris , dans la chapelle de M. le curé de la paroiffe
de faint André-des-Arts, attenant le patinage à la tour du clocher. Ce peintre
y a repréfenté la défohéitfance de nos premiers parens ; l'Adam & PEve font
d'un deffin des plus élégans. Des paroifliens plus fcrupuleux que le peintre
les ont beaucoup défigurés par des feuillages peints à l'huile, qu'ils ont fait
ferpenter autour des corps nus de ces deux figures: la promeffe d'un rédemp-
teur, qui fuivit de près leur défobéiffance , y eŒ infirmée par cette infcription
latine , en forme de rouleau porté par des anges, Rorate cœli defitper. On voit
aufii à faint Merry des vitres de Héron.

176. LES chroniques de Gouda, les defcriptions des villes de Harlem &
de Pela, & M. Defcamps nous apprènnent que, dans le tems des freres Cra-
beth , parurent deux fort bons peintres fur verre , Lavoir, Willem ( Guil-
laume) Thibaut & Cornille Isbrantfche Kuffeus. Il paraît que ces deux ar-
tiftes , morts, le'premier en I599 , le fecond en 1618 , s'afrocierent dans leurs
entreprifes au travaillerent en concurrence. L'églife de fainte Urfule de Delft
a de Thibaut une belle vitre faite en 1563. Philippe II, roi d'Efpagne , & fa
femme Elifabeth de Valois, fille ainée de Henri II, roi de France, y font
peints revêtus de leurs habits royaux , ayant à lem- côté leur ange gardien &
les armoiries de ces deux maifons fouveraines. L'adoration des trois rois ac-
compagnés d'une multitude de peuple eft repréfentée au haut de cette-vitre;
le tout d'un auffi bon goût de deffin que bien peint.
- 177. NOTRE livret des magnifiques vitrages de Péglife de Gouda, qui,
comme on verra bientôt, écrit différemment le nom de famille de ces deux
peintres, dit qu'elle poifede une vitre de chacun d'eux. On voit dans celle
de Thibaut, donnée par les bourg - mei-ires de Harlem,' la prife de Damiette
en Egypte, l'an 1219 , par les feigneurs, qui Le croiferent fous l'empire de
Frédéric I. On dut le fuccès de cette expédition à Guillaume fils de Florent
de Harlem , qui, à la tête des troupes croifées de cette ville, rompit la pria-
Opale chaîne qui fermait l'entrée du port de Damiette, & y introduifit l'armée
des croifés. Cette devife , Picit vim virus, annonce le courage du héros. On
lit dans Pinfeription au bas de cette vitre : Wilhelruus Tibaut fig. &
Haerlemi, 97. Celle de Camille Kuffeus cil, fuivant le même livret, un
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p 1-à-eut fait à r.églife de Gouda par les bourg - rneftres d'Ainf1erdam. Les
armes de cette ville font peintes au - deirous du fujet hiflorique qui repréfente
les fuites différentes de la priere du Pharifien & du Publicain dans le temple.
L'infcription parle de celui qui en a fourni les cartons : on y lit, Henri Keyfir ,
ingénieur d' Inflerdam , inv. Corn. Kens fig.& pins. Are Les mêmes
peintres fur verre repréfenterent aufli en pied les portraits de tous les comtes
de Flandres. On les voit encore aujourd'hui , dit.M. Defcamps , -fur les vitres
du grand fallon des premieres butes de la ville de Leyde. On admire auffi
dans la chapelle du confeil privé de Delft un vitrail peint par Laurent Van-
Cool, où les confeillers font peints grands comme nature, & cuiraffés depuis
la tête jufqu'aux pieds. Je -penfe que c'eft de ces deffins dont Florent le Comte
dit qu'ils furent gravés en France dans le feizierne fiecle fous le nom de Leu.-
rent le vitrier.

178. HENRI GOLTZIUS, peintre fur verre Allemand, naquit au mois de fé-
vrier le 5. 8, dans le bourg de'Mulbrack, près de Venlo°, dans le duché de Juliers.
LI d'une famille diftinguée dans les arts, il comptait de fes aïeux & de l'es
oncles au rang des plus habiles peintres & fculpteurs , & l'illuftre Hubert
Goltzius enteautres , à qui fon voyage de Rome ouvrit une fi illuitre carriere.
Henri fit voir Par la fuite , qu'il n'était pas indigne de porter le nom de ces
grands hommes.- Il avait appris le deflin de fon pere qui peignait habilement
fur le verre. Dès l'âge de fept à huit ans il avait déjà fait tant de progrès, quo
fes deffins lui avaient mérité reftirne des connaiffeurs. Continuellement occupé
par fon pore à deffiner fur le verre , c'eft-à-dire , à retirer ou prendre fnr le
verre le trait du deffin que le peintre s'eft propofé d'y traiter, ce qui avançait
le travail du pere , il n'était guere Poffible au fils d'étudier. Il en témoigna
du chagrin, & s'adonna de lui-même à la gravure. .11 y avança fi rapidement,
que Coornhert , habile graveur, qui l'avait demandé pour éleve à fon pere ,
l'employa, non comme un de l'es écoliers , mais comme un maître. Son burin,
auffi facile que fon génie était.profond , produifit beaucoup de bons morceaux
en gravure. Il féjourna quelque tems à Harlem , où Coornhert l'avait en-
gagé à le fuivre , lui & fa	 ; car il s'était marié dès l'âge dé- vingt 8e.
un ans. Il avait conçu une grande envie de voir 	 fon mariage paraif-
fait s'y oppofer ; il s'en chagrina fi fort qu'il en tomba dangereufement malade.
Il éprouva pendant trois années un crachement de fang, qui lui caufa un épui-
fement confidérable. Abandonné des médecins ,faible & languiffant , il ne put
renoncer à fa forte pailion de voir les antiques de Rome. Réfolu , puifqu'il
fallait périr, d'en courir tous les rifques , uniquement occupé de la confola.
don qu'il fe procurerait s'il pouvait entrevoir les beautés de Rome, il Pain
chez lui fa femme, l'es éleves & fon imprimerie, part pour Amfterdam , s'y
embarque, accompagné d'un foui dorneflique, parcourt les villes d'Allemagne

ij
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fous différens déguifetnens & entend ainfi ; fané être corinii, ieS jugernens
que l'on porte de fes gravures. Le changement d'air, la fatigue améliorent
fon tempérament: fa farté fe rétablit, fon deir de rail- Rome augmente avec
elle ; il y arrive enfin , & y vit inconnu fous le nom de Henri Brecht. Il • s'y
occupe avec une aaivité fans égale à defliner & à rechercher les plus belles
antiques, au milieu même de la corruption des cadavres les .plus infects , que
la famine & la mortalité - y avaient alors . rendus très-fréquens. En un-an &

 mois .que dura fon voyage, il parcourt toutes les villes. .d'Italie
en defline les plus beaux morceaux, & rentre dans - le rein de fa famille. A fon -

retour, il s'occupa 'à graver plufieurs de Les deflins. On en conferve de lui
en forme de camaïeux faits à la plume fur la toile. Ces deflins hachés comme
la gravure font un grand effet. Habile dans la peinture à, l'huile, qu'il n'a ,-
trait commencé de pratiquer qu'à l'âge de quarante-deux ans, il fit fur-tout des

. prodiges fur verre. en général ce que.M. Defcarrips nous . en •apprend
fans dire rien des endroits où ces prodiges furent placés. L'air du pays lui
étant vraifemblablement contraire, & ne cefilmt de s'occuper, il retomba dans Lee
anciennes infirmités ,& mourut à Harlem en r 6 .1 , âgé de cinquante-neuf ans.
Ii eut plufieurs • bons . éleves , tels qiie. Jacques Mathan , de Gheyn, & Pierre de
Jude ,. d'Anvers.

179. jiltdQUEg de GHEYe, lié à Anvers eni r s65' , peignait fur verre &
gravait alternativement. Ce double talent, aufli heureufement Par. de
Gheyn que par Goltzins , prouve qu'il y a une efpece .de confânguinité
entre la gravure & la peinture fur verre, què 1101e aurons occafion de faire
remarquer plus partibuliérement dans la fuite de cet ouvrage. pende Gheyti
fan 'pere , était bon peintre fur verre, en détrempe &' à gouaffe. Ce . ne fitt
qiie vers la fin de fa vie, qu'it s'avifa de peindre fes cartons à' l'huile fur dés.-
toiles. IL mourut en 1 i Si , âgé de cinquante ans. Jacques fou fils n'en avait
alors que dix-fept ; ruais .il était déjà fi habile .dans 'fort art, qu'il fut chargé.
de finir Les ouvrage. Son pere, qui avait reconnu fa capacité dalle la gravure
lui confeilla en mourant, de quitter le pinceau pour ne fe livrer qU'àu - bnrin
filais il ne laiffa pas de pratiquer l'un , & l'autre. Il éprotiVa par la fitite. corn

eft • fatale à ut iéund hilinthe la perte d'un bon pere. Les liaifons qu'il
eontraffi dès loft trop librement avec- des jeunes, gens de fon âge, lui firent,
négliger Les - travaux. Il recourait enfin fon .erreur & , dans -l'inteiltien de;
Livre ibn talent avec plus deappiieàtion , il prit- le parti du. mariage. Pérfuatlé
épie la peinturé éoriduifait mieux à l'imitation: de la nature que la gravure ,
abandonha & regretta beaucoup. le teirts qu'il .y avait employé. Or
le colciria à l'huile lui était inconnu. il ne voulut point de maître pote Pie
itUire dans lés différens tons de couleurs que le fetrl lavis ombré & éclairé ,
bu le trait haché avec la eeuleur noire appliquée fur le verre colore, operent-
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dans la peinture fut verre. Son génie lui indiqua un moyen qui lui rétiffit.
prépara une planche divirà en cent petits quarrés peints fous tes (Id.&
rentes combinaifons des couleurs. Il donna des ombres & des lurnieres à cha-
cun de ces petits quarrés :il dillingua les couleurs amies d'avec celles qui ne
s'accordent pas. Chaque quarré était numéroté, & il eut foin de tranfcrire
fur un petit livre {es obfervations. C'eft de cette maniere qu'il apprit à pein-
dre à l'huile. Un pot de fleurs fut fon coup d'effai , & ce tableau fit l'ad-
miration des premiers peintres de fon tems. Du pinceau dont il peignait le
cheval du prince Maurice à la tête de fon armée, il traçait Vénus & l'Amour.
On ne dit pas le terns de la mort de ce peintre , qui a fait de bons élevés
en gravure, entr'autres Cornille, qui paira en France.

180. BERNARD DE PALIEsv pouvait alors en ce royaume, ce que peut en
fait de fcience un bon génie armé de patience & de perféverance. Natif d'Agen ,
peintre fur verre de profeffion, cet homme célebre vivait encore en 1584,,
où il avait atteint Page de foixante ans. Il fut, dit l'hiltoriert de l'académie
des fciences (a), un aufri grand phyficien que la nature feule puiffe en former
un. Il nous apprend lui-même, dans le fecond de fes ouvrages , dont nous
allons parler, qu'il ajoutait à la pratique du deffin & de la peinture fur verre
celle du génie, de la géométrie & de l'arpentage, & qu'il fut chargé, par
!ordre des magifirats , de lever des plans qui fervaient à réglée les procé-
dures. Il s'était établi à Xaintes , o il s'employait par peéférence à la pein-=
turc fur verre & à la vitrerie. Un génie velte & laborieuX , quoique fane
culture , le rendait capable de beaucoup d'obfervations fur la nature des
différens exercices auxquels il s'adonnait Dès 15'63 , cet homme fans lettre
avait néanmoins fait imprimer in-4.0. à la Rochelle fon Traité intitulé : Recette

f •veritable par laquelle tous les hommes de la France pourront apprendre à augmenter
leurs tiers, avec le deffin d'un jardin déleHable & utile, & celui d'un firtereji
imprenable, que l'on regarde comme le plus curieux de l'es ouvrages.. Dix-
kpt ans après, il en fit imprimer un autre à Paris , fous le titre de Dif-
cours admirable de la nature des eaux & fontaines , des métaux, des fils, dis
faunes, des pierres, des terres, du feu & des émaux ; avec un traité de la marne
(b) rikeire à l'agriculture. On y voit qu'ayant effayé de pafrer de fon pre-
mier état , ( c) fans cependant l'abandonner entiérement, à celui de modeler

(a) "hiloire de raradémee desfeiences,
afin. 1720, pag. 5 fuiv. Hilloirenaturelle
de M. de Buffon , in-40. tOme I , page 267.

(b) Dans l'édition de Paris de r58o,.
que j'ai fous les yeux, airdi que dans Mo-
zen, édition de 1759, au mot Paliffy,
lit marine „ ce qui étant inintelligible;

cru pouvoir rendre ce terme par celui cle
marne.

(c) Nous aurons occalion de rapporter
ailleurs le pairage oit Paliffy dit pourquoi il
s'était déterminé à quitter la peinture fur
verre 8z la vitrerie.
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la terre	 de la revêtir de peinture en émail par la recuifron ; après enviroii
vingt années d'épreuves & d'effais plus ruineux les uns que les autres ; après,
.comme il le dit luinmême, un millier d'angoiffes très.-cuifantes , il réuffit en-

u, & mérita le titre glorieux d'inventeur des rufiiques figulitzes du roi & de
la reine fa mere.- Son fecond ouvrage fut le fruit de différentes obrervations
que l'es effais divers fur les émaux lui avaient donné occafion de faire. Ce
qu'il fera toujours difficile de concevoir, c'eft que l'expérience fuppléa chez
lui la fbience à un tel point, que, fans favoir ni latin ni grec, il Le mit en
état de donner dans Paris même , fous les yeux des plus habiles phyficiens de
fori tems & des hommes les plus expérimentés, des leçons d'hifioire naturelle.
Après un fommeil de plus de cinquante ans , dans le cours defquels fon
nom était tombé dans l'oubli & comme mort, les idées qu'il y donna Le font
réveillées dans la mémoire de plufieurs favans, & y ont fait une erpece de
fortune. Ses ouvrages ont été réprimés à Paris en 1636 en un volume in-89,
fous ce titre : Le moyen de devenir riche, ou la maniere véritable par laquelle
tous les hommes de la France pourront apprendre à multiplier & à augmenter
leurs tiers & pelions; avec un clifiours de la nature des eaux & fontaines
tant naturelles qu'artificielles. Nous rommes redevables à Palifry de la çonnair-
Tance d'un autre peintre fur verre Français, mais par une anecdote que nous
ferons valoir ailleurs. j'en ai connu un, dit - il, nommé Jean de Cannet.
„ Parce qu'il avait l'haleine puriaffe , toute la peinture qu'il faifait fur le
,, verre ne pouvait tenir aucunement, combien qu'il fût ravant en cet art. „
. .18r. PLUS 110US avons avancé dans la ledure des vies des peintres Fia,
/nantis, &c. plus nous avons trouvé lieu à une réflexion que nous ne devons
pas omettre, & qui releve infiniment le mérite & l'habileté des peintres fin-
verre du feizieme fiecle ,& du commencement du fuivant. Il fallait qu'ils fur,
fent bien verfés dans les principes du deffin ; car ils tenaient le plus ordi-
nairement récole par laquelle on fait paffer d'abord la jeuneffe que les pa-
rens ou les proteâeurs deflinent à l'art de peindre. L'utile dont nous nous
glorifions de n'être ici que l'écho dans ce que nous rapportons des peintres
Air verre étrangers, & qui, comme nous l'avons dit, eft à la tête de l'école
de deffin d'une de plus floriffantes villes du royaume, remarque dans la vie
de Guérard Hot, dont nous parlerons dans la fuite, que ce peintre avait
toujours penfé qu'une école de deffin , en formant des éleves dans un pays,
.perfedionnait le maître luinmême. L'occafion fréquente de corriger les deffins
de l'es écoliers devient pour lui celle de deffiner fouvent. Les plus habiles
maîtres , en quelqu'art que ce foit, ont toujours été-convaincus qu'ils ont
encore tous les jours quelque chofe à apprendre. Ce n'était qu'après s'être
affurés de la force & de la corredion du deflin de leurs éleves , que ces pre-
miers maîtres les exhortaient à paffer fous les grands maîtres qui les ad..
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mettaient alors au rang des leurs. Cell ainfi que Jacques Lenards ,
terdam , qui exeellait dans l'art de peindre fur verre d'une maniere facile
& qui lui était particuliere, avança en très- peu de tems Guérard Pieters,
& le mit en état d'entrer chez Camille Corneliffen , dont il fut le premier
& le meilleur éleve. Qu'il ferait à fouhaiter que tous les éleves, pour fa
rendre parfaits dans leur art, euffent de la peinture une auffi haute idée que
Pieters! Cet habile homme. conçut. de fa profeflion une ethnie fi relevée,
qu'on lui entendit l'auvent répéter qu'il aimait mieux être peintre que prince.
On ignore le terns de la-mort de Lenards, &. de Pieters qui fut un des plus
grands maîtres dans le nu.

r8z. LES fujets des vitres de faint Jean 'de Gouda changerent avec les
fentimens fur la retigion. On ch.oifit, pour deffiner ces nouvelles vitres
Joachim Vyteriwaél ; & pour les exécuter fur verre Adrien, de Vrije. Vy-
tenwel , né à Utrecht, en if 66, était fils d'un peintre fur verre de cette
ville, 84 petit-fils par fa mare de Joachim Van - Schuyck niez bon peintre.
Il exerça la profeffion de peintre vitrier jurqu'à Page de dix-huit ans. Mais
entiérement dégoûté de cet art, par les inconvéniens qui l'accompagnent,
il le quitta pour la peinture à l'huile. Il s'y appliqua pendant deux ans fous
les yeux de Jofeph de Bier, , peintre médiocre. IL prit enfuite la route dna-
lie & la parcourut en entier. Le féjour qu'il fit à Padone , lui procura la
connaiffance de l'évêque de Saint-Malo, qui l'employa beaucoup à peindre
pour lui.- Il lui fut attaché pendant quatre années, dont il paffa detix
France. Il retourna enfuite à Utrecht, où il a toujours demeuré. Si M. Del
camps ne défigne aucune de fes entreprifes de peinture fur verre, nous ver.,
rons bientôt d'après notre livret des vitres de Gouda, qui le nomme Vy.,
tenwaél, qu'il fut l'inventeur de la compofition de deux vitres pour cette
églife. M. Defcamps, d'ailleurs, loue fa corredion dans le deffin., qui fans
doute fut le fruit de l'apptication qu'il y apporta dans fes prernieres années y
paffées dans la pratique de la peinture fur verre.

183. A l'égard d'Adrien de Vrije , nous ne le coi-nierons, que par notre
livret, qui nous apprend qu'il a peint quatre vitres pour l'égide de Gouda.
La prerniere repréfente Guillaume II, roi des Romains, dix-huitieme comte
de Hollande , avec les emblèmes de la juffice & de la grandeur d'amer. Ses
armoiries, jointes à celtes de Hollande, y font aeetempagnées de celles des
hauts heimraden de Rynland , donateurs de cette vitre en -mémoire dés
privileges que ce prince leur avait accordés à Leyden en tels • an lit dans
l'infcription Adrian. de Vriie fig. 6d pine. 6oudtr, , IÇ9 I. La feconde ,.donnée
par -les états de Zud - Hollande, repréfente la liberté de confcience , fous la/
figure d'une reine en triomphe dans un char, fuivie de la foi; la mannie
eft écrafée fous fes roues; le char elt tiré par chia fenenes, favoir
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runidn, la conflance, la jullice & la fidélité. On diftingue dans 'cette même
vitre, les armoiries-du prince d'Orange, de la Hollande,- & de toutes les
villes de Zrld-Hollande. Les vers fuivans expliquent les feus de cette allégorie.

Ces peuples ont fenti la cruauté d'Efpagne:
Un tyran furieux ravagea leur campagne.
L'ambition , la mort, la difcorde Sz les feux
Se raffetublent ici, St s'uniffent contre eux ;
Mais Dieu , qui fut toujours à ces peuples propice,
Fait fuccéder l'amour l'union, la jullice
La conftance s'y trouve, 	 la fidélité,
Traînant un chariot avec la liberté ;
On l'y voit triompher comme une grande reine,
Et fouler à fes pieds La tyrannie môme.
Peuples de ce pays, que vous êtes heureux,
De qui les j'unes loix répondent à vos veux!

On lit dans l'infcription , Joachim Yytenwaïl tût Utrecht, Invent. Adrian. de
Frije, fig. & pinx. Gouda , i s96. Cette infcription & ce chronogramme répé-
tés dans la troifieme vitre de Vrije , nous font connaître qu'il l'a peinte la
même année d'après les cartons de Vytenwaël. Elle a été donnée par les
états de Nord-Hollande , & eft connue fous le nom du Chevalier chrétien;
elle repréfente la remontrance du prophete Nathan à David après fon péché,
& les armoiries des états. De Vrije fut chargé l'année fuivante, par les bourg-
rneftres de Dordrecht, de peindre une quatrierne vitre, dite la Pucelle de
Dordrecht. Cette vitre contient en outre les armoiries de quatorze villes ou
bourgs de la dépendance de Dordrecht, avec cette infcription : Diva ami-,
cilia , cura S. P. Q. Goutta= religiofc Izailenus culte fanaeque deinceps colerldec,
hoc vinum facrum effi volait Tenants  pcpaluJque Dordracenus. L'infcription
porte : Adrian. de rriie , fig. & pm. Gouda, IS97. Notre livret nous ap-
prend encore qu'il a peint en I 93 & I $94, les armes de la ville de Gouda
dans les vitres de la nef.

184. QUELQUES talens que les enfans apportent en flairant , leurs pro-
grès dans les fciences & dans les arts dépendent affez ordinairement de la
bonté de leur premiere inftitution. Le célebre Antoine Van- Dyck, pref.
qu'auffi-tôt émule qu'éleve de Rubens , reçut à Bois- le- Duc, où il naquit
vers l'an z Ç99, les premiers principes du deffin, de Van - Dyck fon pere ,
habile peintre fur verre de cette ville. Au défaut de connairance de l'excel-
lence & de l'emplacement des ouvrages de peinture Ir verre de Van-Dyck

pere ,
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pere' ,n'efl-4.ce pas faire fon éloge de dire qu'il fut le premier intlituteur
.d'un fils .que. les Pays - Bas, 'Italie, la "rance & l'Angleterre ont générale-
ment ,eltirné , & dont on a recherché avet une grande dillinaion les ouvrages
lin- tout les portraits?

18s. JEAN - BAPTISTE VANDER-WECKEN peintre fur verre, Flamand,
ne m'eft connu que par ce qu'en dit M. Defcamps dans fon Voyage pitto-
refque. ririons apprend que la grande croifée de la chapelle de la couinai-.
ilion de l'églife paroiffiale, de faint Jacques à Anvers, a des vitres peintes
par Véecken , mais prefqu'effacées. Elles. Int d'après les deffms de Henri
Van- Baclen , qui, après avoir voyagé en Italie , mérita de tenir fa place
parmi les meilleurs peintres Flamands, & fut le premier Maitre où ait été placé
Antoine Van- Dyck.
• 186. IL n'eft peut- être-pas de canton en France , qui renferme des vitres
peintes auffi précieufes & en fi grand nombre que la ville de Troyes. en
Champagne., & fes environs. Les Gontier, les Linard.& les Madrain, qui
ont encore des defeendans dans cette ville, y fieuriffaient vers .1a fin du
feizieme fiecle dans l'art de peindre fur verre; ainfi que les ancêtres de ef.
COchin , écuyer, chevalier de faint Michel, fecretaire & hiftoriographe de
l'académie royale de peinture & de fculpture, garde des deflins du cabinet du
roi , & cenfeur royal. ( a) Voici ce que m'écrivait en _ 17 9, à. l'occaCion
des freres Gontier ,.un des notables de cette ville, qui avait lu dans la feuille
nécelaire , que je me préparais à donner au public un traité hiftorique Ei
pratique de la peinture fur verre. Je me fais un vrai playir, , tnonfieur , de
vous informer qu'il y a dans notre ville de tùs - belles vitres du feiienze fieele ,
peintes par les célebres fi-eres Gantier. On les voit à la cathédrale, à la collégiale,
4 Saint - Martin-és - Vignes, à Moutier- la -Celle , à felrquebuje. Elles méritent
l'attention des connaiieurs , & fitrprennent mime l'admiration de ceux qui ne le
font pas. Le didionnaire de Morery, , édition de 175.9 , parle avec diiiindioij
des deux freres Jean & Léonard Gontier. Il dit :qu'ils font peut- être origi-
naires de. Troyes, célebres pour la figure & pour l'ornement. Il vante entre
autres la vitre de la chapelle de la paroi& de S. Etienne, que Léonard peignit
à l'âge de dix -huit ans ; il remarque qu'il en peignit encore d'autres pour
la même églife , & nous apprend qu'il mourut à l'âge de vingt- huit ans,
laiffant un fils qui travaillait à l'ornement. Les deux bénédiains de la congré-
gation de faint Maur, auteurs, des Voyages littéraires, Paris, 1717 ,tome I,

(a) Que ne nous eft-il parvenu quelque
mémoire fur la réputation que fe firent dans
notre art les ancêtres de ce caebre artifte !
Cette découverte eût admirablement fervi
à prouver ce que j'ai avancé, qu'à l'école

Tonte XIII.

des peintres fur verre fe forrnerent en France
comme clans le Pays-Bas, les meilleurstief-
finateurs ; talent qui s'eft tranfrnis de pere
en fils dans cette famille.
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page 9; > -difent que le cardinal de RiChelieii a-Vàit •Offert .1.800b. -bytes,
foui vitrail: qui cf dans le fend du naraire 'de faim Pantaléon à Troyes
84 parlent très-evantageufement des vitreS- de libibliotheque des D.oininicains
de eette ville, & de celles de l'abbaye de Notre -Dame - des - Prés , ordre de
Cîteaux, 'qui eft dans. fon voifinage. Mais continuons notre lettre•:, rai moi-
mime aPalezbon-s morceaux de ces deux freres. Jepofede ,au furplus , im marre.
crit de c-es deux grands art/les, ..tarit pour peindre- le verre-4e toutes couleurs ;que
pour la:récuiendes verres peints , .eutp&lier gels ne Calfint ait .fournedu•

187. Oe'reCônnalt. ici un 'de ce- amateurs. de la peinture fur 'verre.> fi
rares de jours.-(i ne- erôirait que, citoyen zélé , ce notable .ne m'an-
nonçait ce manuferit , que dans le deffein de- me charger d'en enrichir •la
portérité , dans un traité où les fecrets & les préceptes. de ces grands maîtres
auraient trouvé une place anfli durable ,qu'utile !. Mais lion ;• je n'ebtins
rien t mes follicitations les. plus 'empreffées les Offres de payer-les frais .du
Copifre font reffées fans fuccès. Les leçons que-ces peintres céletwes avaient
l'aillées à la • pollérité., dans là vue fans • doute de l'inftruire fur un art dans
lequel ils -excellaient, referont, par la ténacité des poffelfeurs de ces manuf-
crits , enfevelis fous. la pouffiere d'un cabinet, pour paffer enfuite à des hé-
ritiers qui, n'en corinaiffant pas le -prix ,. les tnépriferont au point .d'en
faire, peur ne rien dire de plus:, des factifices à-Vulcain: Fendant te-ten>.
Ces Vitres. jneftimables périffent, faute d'en- avoir cOnfervé les .cartenS,
d'avoir formé des 'ertifteS-capables de les réparer. Telles- font les vitres ma.
gnifiqUeS. de -feint Pantaleon' enclot-minées par 'de fréquens orages-, -au.x.
quelles. le talent des peintres fur -verre qui fubfiftent encore-- à Troyes ne-
peut remédier, à caufe de la- difette des verres de couleurs & de la perte des..
cartons..

In COMBIEN de produdions femblables à celles des freres Gontier,.faute
d'avoir été révélées ou 'rendues publiques, ont accéléré- la ruine de .certains,
arts ! Nous ofonS .affurer que celui de la peinture fur verre: n'a.,point:

d'autre eaufe phyfique de fon 'oubli.. -Ces habiles peintresfur verré , 4.3z en
émail qui le diflinguerent fous- le regne -de François Pr., contens de mériter
les grues d'un fouvera-in qui témoignait une finguliere prédiledion pour-
ces deux 'arts, 87. de l'emporter fur les autresattifes, par l'excellence de leurs
Ouvrages , ne donnerent- à. leurs éleves que d'un certain genre de couleurs,'
& fe réferverent res .tjlus belles & les plus précieufes. Encore -les leur don- -
naient,ils fouvent toutes prêtes à être mifes en œuvre. A l'égard du fecret,
ils le. taillaient à lew's édens au héritiers, en qui ils connailfaient les qualités
requifes pour le faire valoir: fmon il refait enfeveli avec ces hommes rares, &
fe perdait pour, leur propre famille. Alors les éleves de ces grands maîtres,.
privés. do 'la çonnanfance de la fabrique de leurs belles couleurs, s7ingérerent
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d'en conipofer à la lueur d'un génie moins éclairé ; & comme ils ne réutlireng
pas auffi bien dans leurs compofitions , ils fe virent obligés de donner à un
plus bas prix des ouvrages qui n'avaient pas le mérite des travaux de ces
grands hommes , auffi bons chymilles dans la coloration du verre , que favans
dani l'art de peindre fur ce fond. (a)

CHAPITRE XV.

Très - beaux ouvrages de peinture fur verre du feiziemeflecle, dent les
auteurs font inconnus.

• • 189.	 trOIQUE mon deffein n'ait jamais été de donner dans ce froid
Un voyage vitro - pittorefque des différons endroits où la peinture fur verre
.a été le plus en vigueur & le mieux pratiquée , j'ai cru néanmoins qu'il était à
propos de faire connaître, autant qu'il eft en moi & le plus fuccinétement
que je pourrais, les plus beaux ouvrages de peinture fur verre, du feizieme
eecle, tant en France qu'en Flandres , &c. dont les auteurs font inconnus:
Q.I.lant aux monumens de cet art, dont la c,onnaiffance aurait pu facilement ni'é«
:chapper, , je - laiffe , en quelque lieu qu'ils exiftent , aux amateurs le foin- de-
juger eux-mûmes de leur beauté & d'y applaudir; & à cetix qui les priffedent, lé
defir foigneux & efficace de pourvoir à leur confervation.

i9o. ON doit mettre au rang des vitres peintes du feizienie fiecle , celle
de la chapelle du faint Nom de jéfus en l'égide du grand prieuré du Temple ,
Paris. Cette chapelle, conftruire par 1cs libéralités de Philippe de Viliers de
PIsle-Adam , -grand-maître de l'ordre de faint jean-de-jértifillem , & bénite en`
î3z., elt éclairée par plufieurs grandes fenêtres remplies' de vitres peintes'

de là meilleure tnaniere , où font- repréfentés plutieurs traits de la vie de jéfus-
Chrift. Le coloris en et des plus vifs: les têtes font très-belles & d'un grand
fini. La reffemblance de quelques-uns, de celle fur.tout du premier mage qui
tif en adoration devant la crèche du Sauveur, avec celle qui entre dans la'
cornpofition du grand tableau de , femble annoncer que ces vitres
ont été peintes d'après les cartons du maitre qui a peint ce tableau. Ces vitres'
ont été levées hors de place &- rétablies en plomb neuf depuis une trentaine
d'années , avec autant-de- foin que d'intelligence , par feu Nicolas Montjoie,

(a) Voyez le livre intitulé : l'Art du Vigny, furintendant des bâtimens de N. le;
feu, ou de peindre en Mail, par Fel-rand. duc d'Orléans , inféré dans le Journal éco.
Paris , I 7z I , de l'imprimerie de Colombat , nomique , mars z 7 ç 7 pag. 13 2 & fuiv.
vers le fin. Voyez auffi-un Mémoire-de- .11 de

ij



L'ART DE LA-PEINTURE
7netre• Vitrier à- Paris ,- &fun dès meilleurs de fon rems: Il ne fui- manque,'
pour les remettre en leur premier état ,que le talent de la peintureftir. verre;
niais il s'eft :efforcé. de le fuppléer en remplaçant lespieces qui étaient caffée4
par :d'autres aiforties au mieux pollible. •

191. Or fait affez de cas à Paris dés vitres peintes qui rempliffent le haut
du vitrail de la chapelle d'Harcourt en l'égide cathédrale, ainfi que de quel-
ques panneaux au bas du même vitrail fur lelquels on-a .confervé les por=
traits des donateurs. Ces vitres font de la fin du feizieme fiecle. Mais il ri" eft
pas d'égide en cette ville, qui contienne une twill grande quantité de vitres
peintes de la bonne maniere & du mème tems, que celle des révérends peres
Cordeliers, fur-tout dans les vitraux du Côté gauche de la nef, qui font d'Un
affez beau coloris. Cette églife , ayant été incendiée en i ç go & totalement
réduite en cendres , fut reconftruite en partie par la munificence de Henri III,
& par les foins de, Chriftophe de Thou, premier préfident , de Jacques-
.Augulle de Thou fon fils, préfident ,à :mortier &_confeiller d'état. On y di!:
tingue leurs portraits, ainfi que ceux des plus grands feigneurs de ce toms,
qui, à l'exemple du roi, avaient contribué à la reftauration de cet édifice. Il ne
fut fini qu'au commencement du -dix-fepdeme fiecle , fous le regne de Henrii
le. Grand, dont on y voit le portrait très-bien confervé , dans un des vitraux
du choeur, , près du fanétuaire à, gauche.
. 192. L'ENCEINTE de la-capitale ne renferme pas feule de bellesVitres.Reiii+
tes du feizieme fiecle. Le goût de la fur verre était' fi accrédité.

' dans ce teins ;qu'elle fut prodiguée, fi j'ôfe m'exprimer ainti ; dans les églifeS
même dela campagne. Celles de Montmorenci, Groslay, , Margency , Domont,
Ecouen, Attainville , Puteau , Lisnours , Villeneuve-Saint-George, Brie-Conte-
Robert , Coffigni , Malnoue & Champeaux ,confervent encore de très-bon
nes vitres peintes de_ ce fieçle. On remarque, enteautres beautés à celles de
Margency une tète de Chriit ineitimable. ; •

193. A. Anet, dioçefe de. chartres „ él.eion . de Dreux , tontes les vitres
du château étaient autrefois peintes fur verre en grifaille St. contenaient *divers
fujets tirés de, la fable. Mais M. de Vendôme les fit ôter, pour y fubflittier
des croifées vitrées à la moderne. Ç'eft, une -tradition à Anet, que le grand
Dauphin, qui connaiff.a.it ces anciennes vitres Re en faifait beaucoup. de cas-,
reprocha à M. .de Vendôme fan •pen-de soût._ Au furplus„ celles .de la: cha;.
pelle de ce magnifique château, que ,fteriri II fit: heir: pour. Dianel de Poitiers
fa favorite, font très,ellimées. Elles ne l'ont pas rehauffées par l'éclat: dés
couleurs, niais de (impie grifaille. Les fujetS y font rendus avec beaucoup
d'expreifion. Oh dirait que lés figures fortent du verré. On diftingue fur-tout
le premier vitrail à gauche, qui repréfente Moyfe levant les mains:vers le Ciel
pendant le combat des Ifraélitesi mais -on ne fait rien du nom des peintres
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de ces admirables -vitres,,qui fuient feulement ordonnées être • faites & peintes
de • cette maniere par- Philibert de Lorme, qui conduifait la: conftruclion de
ce chàteau , en qualité d'architetae.-

QUIDIQ_UE la grêle en 1766 ait détruit une bonne partie des belles
vitres des quinze & feixieme fiecles , dans la partie qui eft expofée au cou-
chant de l'égide paroiffiale de int Pierre à Dreux, & fin-tout la belle rofe
du portail en refte affez pour. contenter les amateurs. Les vitraux de la
châpelle de la feinte Vierge ,-qui paraiffent être du quinzieme fiecle, fe font
bien confervés, ainfi que le crucifix qui eŒ au-deffus du grand autel. Un vitrail
de la- chapelle de Notre-Dame-de-Pitié, repréfente un miracle arrivé en cette
ville du terns de la Ligue, ce que je rapporte fur la foi d'un rnanufcrit
tems. On' y voit un âne à genoux devant une feinte Hoftie qu'un prêtre lui
préfente. A côté de l'âne eft un homme qui lui offre de l'avoine : l'âne n'en
veut-point, & paraît fe -détourner. Mais voici une autre ridiculité qui prouve
combien -peu les peintres s'attachaient au- cofturne. Dans la chapelle de faint
Crerpin & feint  Crefpinien , • le préfet , qui condamne les deux làirits à perdre
la tête, eft reprèfenté dans le vitrail .tenant un bâton de juftice , terminé par
une fleur-de-liS , & porte fur Fa tête une couronne fermée, femblable à pelle
du roi de France. Le bourreau qui décapite les deux freres • eft habillé à rd-
pagnole, avec un grand rabat. Dans la chapelle de Faint Marin, un des vitraux
repréfente une hiloire. fort finguliere. Un jeune homme eft à table au milieu
de plufieurs convives ; derriere lui .eft un. vieillard prefque nu , qu'il paraît
nléprifer ; c'eft fon pere. Le jeune homme ouvre un pâté ; il en fort un cra-
paud qui lui Faute au virage & y demeure attaché. Plus bas on voit le jeune
homme aux pieds d'un évêque qui tient un livre ouvert: il exorcife Ir cra-
paud qui 're détache & tombe à terre. La peinture & le coloris de ces vitres font
admirables , annoncent par-tout & en tout le fiecle où elles ont été peintes. (a)

19y.. VéGLISE paroiffiale de faint Jean, dans un des fauxbourgs de Dreux,
polfedeauffi deux vitraux, très-renommés, de ly go , dans la chapelle des con-
freres dela .charité. L'un. repréfente un enterrement fait par ces confreres
avec toutes leurs cérémonies ; l'autre , l'hiftoire de Tobie. Ces deux vitraux
font d'un goût de deffm exquis : on dirait que les figures vont parler. Dans
un panneau où l'on voit les deux époux en prieres au pied du lit nuptial
le. peintre a imaginé d'y. mettre des draps blancs & deux oreillers fur le chc-

( a") On admire aufeau-deffus de la porte
de la facriflie dc cette égIife ,.un vitrail qui
date de 164o repréfente la chaire de
faint Pierre. Le deflin en eŒ excellent, er
la tête-du faint a quelque chofe de majef-
tueux, qui frappe au premier abord. Cell

le célebre Metezeau , natif de Dreux, Gt
arehitede de Louis XIII, qui fit ffiire ee
vitrail , en réparant cette partie de féglife
dont la voûte plate & -le portail lui font
autant d'honneur que la digue de la Ro-
cheik.
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vet J'avais prié -un des chanôines de la collégiale (M. Plet) de s'intéreffer pour.
rnoi à la recherche des noms des Auteurs de ces belles vitres kmais k fuccé'e
a démenti fon zele. C'eft à lui néanmoins que je dois tout .ce que j'en
ainfi que de celles duchateau d'Anet. (a)

196. S'IL n'eft point de provinceen France où les temples dédiés au culte
du Seigneur fuient ;plus .fréquens que dans la Normandie , il en eft peu.où la.
dévotion des fideles ait plus éclaté dans. -leur décela:non. La feule ville de
Rouen nous offre , dans la quantité & la beauté. dee vitres peintes dont les,
-égides paroiiliales fur-tout font ornées., un témoignage bien certain, chrgefit
que fes habitans prirent à la fin du quinziemefiecle .& dans k feizieme pour,
les en enrichir. C.e qui m'a furpris , c'eft que l'auteur- de Phiftoire. de cette"
'ville :célebre , qui par une continuité de ce goilt national eft entré dans des
détails atfez étendus fur la beauté des vitres peintes de ces églifes., paraiffe
.avoir ,autant négligé fes recherches fur les noms deceux qui lesont peintes;
qu'il a apporté d'application; à hous.tranfinettre ceux des particuliers qui lee
ont fait peindre. Entre les vitres de ces églifes celte: des paroiffes de feint

fEtiertne,des-Tonneliers , de faint jean dé fa-lut Martin-fur-Renelle, de feint
'Vincent, de feint André, de feint Nicolas & de faint Godard, font les plue
•:eftimées. On admire particuliérement la vivacité -de coloris de celles de faint
-.André, 8z encore plus de celles .de feint Godard. La beauté éclatante du verre'
rouge employé à celles-ci, adonné lieu dans Rouen L'afpedtenn vin • rouge:
velouté, de dire ce proverbe ; il eff de la couleur des vitres de faint Godard.)
les peintures de deux vitraux de cette églife , dont un au-defflis de la cha-
pelle de la feinte Vierge, communément connu fous la dénomination de l'arbre
de jeffé , fur lefquels font peints les rois de Juda,. dont elle eft defcendue
& dont jeffé eŒ la tige, & t'autre au-deffus de la chapelle faim Nicolas, re-J
préfentant la vie de faint Romain , font regardées comme des plus belles qui.
[oient en France. Les connaiffeurs croient y reconnaître le .crayon- de Raphaél,
ou plutôt celui de Lucas Penni fon éleva, qui fournit en grande partie les;
cartons de celles de la fainte chapelle de Vincennes. Ces vitraux contiennent
chacun trente-deux pieds de haut fur douze de large.

197. ON Aime-unir'', dans cette capitale de Normandie ,. entre les vitres
peintes les plus parfaites de l'Europe., deux formes de vitres .de Péglife de faint
Nicolas , qui datent d-e la fin du feizierne fiecle., & repréfentent dans la chapelte
de la feinte Vierge fa vifitatiOn & fon airomption , que l'on .dit avoir été peintes

(ct) NOUS avons remarqué à l'article de
Jean Conflit ,qu'on lui attribuait les belles
gri failles du château d'Anet ; 'mais Laurent.
Lucas, & Robert lie'ruge , déchargés du
rôle des tailles d'Anet , en Jç7ci ,par fen-

tence contradidoire rendue en Péledion de
Dreux, & rapportée à la fin de cet art parmi
les privileges des peintres fur verre ,pour.
raient bien être les auteurs de quelques
vitres des églifes de Dreux.
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d'après-les cartons- de Raphaël Sadeler, . Une autre, d'après ceux de Rubens
ou de quelqn'im de fes meilleurs éleves, repréfente la pêche miraculeufe. Ces
églifes de "Rouen ne font Pas les feules dont .on célebre les vitres- peintes.
On y en trouve encore qui font dignes des curieux, enteautres les excellentes
grifailles.de la chapelle du cimetierre de l'Hôtel-Dieu„plus•connue fous le nom
des Saints-Morts 	 conlIruite vers la fin du feizieme fiecle, aux frais de
Guérard Louf „Allemand „peintre & fculpteur, domicilié en cette ville. Celles
fur-t9ant qui donnentfur le cirnetierre,ont.mérité de tout tems Peftirne des con.
nailtenrs & l'admiration des fpeetatems. Je place au même-rang , comme étant.
du même •fieclé , les belles grifailles du chapitre fous -le cloître de l'abbaye
royale de faim Vandrille ,_près.Caudebec ,dans lefquelles eft repréfentée l'hif—
taire des trois chevaliers .de la famille, des Marchaix &de la priticeffe
qui fert de fondement à.-la dévotion qui-attire un_ li grand concours à Notre.:
Dame,de-Lieffe , près Laon en Picardie:.

198. Lis vitres peintes de la chapelle dé là fainte Vierge de l'églife•-de
Eloffeville. en Cdux ,. fur lefquelles- j'ai. prié-M. Marye, receveur des-décimes
du dioceté dé Rouen , à qui cette terre appartient, de me donner quelques dé-
tails, font de toute beauté., & il y en a peu .qui approchent de leur finette.
Cette chapelle eft éclairée par quatre fenêtres, à chacune- defqu elles , fuivant
le croquis qu'il me donne de leur forme „font deux pans.- dé..vitres -peintes ,
»réparés dans le Milieu par Un meneau.. dé pierre, .& fur,montés dans l'amor-
tigement par .nn•OVale rempli d'armoiries -très-belles & très-fiches, dont il na
développe point ldblafon. Chaque pan. de vitres-eŒ compofé de quatre pan-,
neaux de hauteur, dont deux repréfentent des acles particuliers • de la vie de
£int Lezin , au bas .defquels.-une infcription indique )ce qui y- eft repréfenté.
Chacun dà ces., pans- ett• furmonté par un petit panneau .ceintré ; où font af-
femblés , comme des • trophées-, le.s•ornernens qui ont le plus de relation aux
t.raits hifloriques qui font. le fujet du • pan • entier. L'art du -peintre & la.cor-
redtion du- deffin y brillent b.eaucoup plus que .la connaidance du coffin-ne.
En effet- fi, comMe.• l'annonce. l'infcription -faint • Le.zin- gagne la bataille, il
place avantag.eufement fes batteries de canons; au feptieme fiecle ! (a) Si, pour
c.omplaireau roi & à1 famille, le faint prend -le.-- parti de fernarier, , l'éhontée
& les darnes qui l'accompagnent ,font parées dans le-goût du fiecle du peintre,
qui nous • apprend que -faint Le.tin.: approchant -de fon affidée, la trouve liidrk-
S'il le fait paffer de connétable 8z-de gouverneur d'Angers à la dignité d'évêque
de cette ville-„ il peint une proceffion qui va au-devant de :lui, une chapelle

( a ) Cette anticipation- eit ici plus dé-
placée que celle de Milton; car, enlaçant
des canons dans fa defcription du combat
des bons & des mauvais anges >ce stand

poète n'en caraétérifait que mieux le mu«
vais génie des démons, qui feuls ont pu
fuggérer aux hommes l'invention de ces
machines infernales.
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épifeopale , un évêque entouré `de fes grands-vicaires, qui lui conferent les
faints ordres avec tout l'appareil :du .cérémonial- ufité -dans le . fieCle où
peignait & 'le faint revêtu de l'habit violet avant • qu'il les eût reçus, avec
ces mots : Saint Letin prend les ordres. Son (acre s'y fait en préfence du roi,
reconnaiffable par le fceptre & la couronne. Ailleurs il le fait monter en chaire
-& laver les pieds aux -pauvres revêtu de l'es ornernens pontificaux. Ici il eft
repréfenté conférant le facrerneut de confirmation aveé -toutes lés cérémonies
.en ufàge au toms du peintre. Là fe voit tine'proéeffion'générale ;:dans li telle
on &flingue au milieu du clergé un aveugle que le faint éVéque a guéri. Ail-
leurs on le remarque écoutant une femme en cônfeffiOn. Là , -habillé bontia-
-calernent , il eft prêt à partir avec fon clergé poire exércifer une femme pof-
fédée , qu'un homme robulle -s'efforce de retenir dans l'accès de fa fureur. On
lit au bas de ce panneau : Dix-fept péchés mortels Pires que fept diables. Dans
l'autre moitié de ce pan de vitres, boiteux & aveugles- earis par l'impoStiOn
des mains du faint prélat font repréfentés en très-grand nombre avec un
ordre admirable. Ici , d'autres s'empreffent pour .obtenir leur . guérifon. Il prie
pour eux. Doute boiteux & aveugles s'en revont gatis , remportant comme au-
tant de trophées leurs béquilles fur leurs épaules, & témoignant fur leur vi ge
la gaieté & la joie qu'ils reffentent de leur guérifon. Là les , prifons font ote.
vertes : on y diftingue des prifonniers les fers aux pieds & aux mains ; ce
font des plafonniers délivrés au lad feigne de la croix. Ailletirs' il guérit - deuX
ladres, leur fert. lui-même à manger. Jamais il n'eft fans habits pontifi-
caux ; & on remarque, quelque fonétion qu'il exerce, toujours le même prêtre
à fes côtés. S'il s'agit de le repréfenter mourant , les anges voltigent autour
de fon lit , fur lequel il paraît couché , environné de fes prêtres , à qui il
l'omble donner des infintaions avant de les quitter. L'infcripti-km porte : Anges
vus par faine Lerin en mourant. Enfin après fa muet; au - - derant de fon tés -ri:-
beau , le peintre a repréfenté un crucifix ,-deux cierges allumés , quatre autres
petites croix , fix chandeliers & huit flambeaux; & à côté un aveuglé en
prieres. On lit au bas : Aveugle né Bari en priant au tombeau du faint. Une
compofition fi diverlifiée dans fes objets, & exécutée fur le verre avec tant
d'intelligence , qu'on ne fait ce qu'on doit le plus admirer de la beauté du
deffln ou de la vivacité du coloris , aurait demandé , pour être parfaite , que
l'auteur y eût peint les ufages du feptietne fiecle , & non ceux du feizieme ;.
car on peut d'autant moins s'empêcher d'attribuer à - quelqu'habile peintre de
ce fiecle ces beaux vitraux, que l'on voit dans la même chapelle une flatue
du même faint , qui date de 15'77,

199. L'h,ÉGANTE églife de fainte Foy de Couches, à quatre lieues d'F..
vreux, eft éclairée par vingt - trois vitraux de différentes grandeurs, • dont
quatre inférieurS en, mérite & en beauté , fervent à relever l'éclat des dix-

neuf
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'neuf autres. "Entre ceux-ci feize fur tout réuniffent la correetion du defliut
au coloris le plus vif .& le plus brillant Quoique le • détail de chacun de ces

'vitraux fuit exaeternent -déduit dans un mémoire que feu M. Sorhouet pere,
,confeillethonoraire au grand --confeil , m'a envoyé de fa terre de Bougy près
-.Couches (a) ,-nous infifterons feulement ecrainte de prolixité, funceux qui
:nous ont paru-les-plus dignes de remarque.
. 200. DANS lechaeur, -qui eŒ un heptagone., on compte fept vitraux de
quarante pieds de haut fur treize à quatorze de large. Un ceintre établi en la.
partie mitoyenne -de chaque pan de vitres, forme un cordon qui fépare en
:deux parties égales les fix féries d'hiftoire qui y :font peintes les .unes fur
les autres. On ne peut Te laffer d'admirer le vitrail qui -repréfente Phiftoire
de feinte Foy, dans fa premieredivifion. On y voit-, en effet, fa naiffance,
'fa confeffion., les différentes épreuves par lefquelles le _préfet la fait -paffer,
,fa proftitution détournée par un miracle qui, en la fauvant du péril dont
.elle eft menacée, fait " écrouler la maifon & écrafe fous -l'es ruines les foldats
à l'impudence defquels elle devait être livrée. La vue du bûcher auquel elle

•eft -.condamnée ranime la fermeté & le courage de feint Caprais-, évêque
-d'Agen , qui., -témoin de .fa confiance réfout à. partager l'es fouffrances
& fa gloire. Enfin -Foy périt par le glaive. Pendant qu'on s'occupe à Penfe-
velir, des 'boiteux & des malades -de -tout genre -s empreffent à demander
'leur guérifon par foninterceflion , & l'obtiennent. Sa pompe funebre termine
-Phigcoire.; & la vénération que les fideles rendent àfesreliques ,.annonce la
luftice du culte qu'on lui rend.

201. LA feconde divilion-repréfente les principales aetions de jéfus-Chrift,"
'fource de toute juftice, fa réfurreétion , fon afcenfion & la defcente du Saint-
Efprit fur les .apôtres. On.admire fur-tout dans cette svitre un portique fou..
tenu fur un grand .nombre de colonnes., Sur le -fronton duquel font .peints
en .miniature beaucoup de perfonnages. C'eft un morceau d'une délicateffe
fans exemple. Les ruines de la rnaifon -, fous lefquelles.font écrafés les foldats
,cleftinés. à corrompre l'aime Foy, font 'fort eftimées. Le coup - 	 le plus
rapide -fe trouve fatisfait -dans la totalité de te 'vitrail. Dans celui qui repré-
:fente la nativité de jéfus-Chrift, on admire pat - deus tout, un lointain où
un grouppe de bergers danfans forme par leurs attitudes"-naïves un point de
vue des plus gracieux.

202. IL eft un de ces vitraux d.ans 	 la chapelle de la fainte Vierge, qui
repréfente . fur un fond d'azur des .plus éclatans fa figure coloffale. Toutes

(a) te choix que ce magiftrat a fait les arts, & ç'aurait été man quer à l'un &
-eau 'homme à talent, originaire de cette -à l'autre de n'en .pas inférer ici du Mdins
ville, (M. poffeaume) pour dreffer ce olé- .un extrait.
moire , jullifie bien le goût qu'il avait pour

Tome XIII.
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les épithetes allégoriques par lefquelles cette fainte Mere de Dieu eft défi-
gnée dans la Sainte -Ecriture, y Tont peintes avec beaucoup. de foin. Telle
eit une ville avec cette infeription Civitas Dei; un puits avec celle - ci :
Peutens aquarum viverztium, &c. Enfin on y diftingue trois figures d'anges
qui déploient, en trois endroits différens , un rouleau fur lequel on lit
cette légende finguliere : Seule fans fi dans fa conception. Dans un autre
vitrail eft peinte l'annonciation faite à la fainte Vierge par l'ange Qabriel.
On y fent toute la force de l'imagination du peintre, qui dans le moment
de la falutation angélique fait defcendre le Saint- Efprit fur Marie, & le fait
fuivre immédiatement par Jéfus - Chrift portant déjà fa croix, & annonçant
à fa fainte Mere le glaive de douleur que- fon humble docilité à la parole
de l'ange lui dellinair de toute éternité, & dont le vieillard Siméon la fit
reffouvenir lorfqu'elle alla au temple pour fe purifier & le préfenter à Dieu
fon pere.

.20;. CELUI de ces vitraux qui repréfente le triomphe de la fainte Vierge,
quoique le plus compliqué de tous par la multiplicité des perfonnages , ne
fouffre néanmoins aucune confuflon. Trois temples ou palais occupent fa
partie fupérieure. Le premier porte fur fon fronton cette infcription , le
palais virginal; le fecond , le temple dhonrzeur ; le troifieme , palais de hp.
Une troupe de peuple portant des bannieres , des couronnes & des palmes,
fort du palais virginal, & porte fes pas vers le temple d'honneur... Elle eft
fuivie de rois, entre lefquels on reconnaît David à fa harpe .ou lyre.. jéfus-
Chrift portant fa croix, les fuit immédiatement à la tète des fept vertus,. re,
connaiffables aux emblèmes qui les caraélérifent. Elles précedent le char de
la fainte Vierge auquel font enchaînés les rept vices qui leur font oppofés
& le fuivent dans le plus grand abattement. On y voit un flambeau renverfé
& la tête du ferpent écrafée. A .travers les colonnes de fon palais, jeffé.
parait admirer ce fpeélacle. Six vers, en ftyle du teins, expliquent ailla le
fens de cette allégorie

La noble 'Vierge va triomphant en bonheur.
Du palais virginal jequ'au temple d'honneur-
Jeilé en fon pilais a la vue épandue
Pour voir les douze rois dont elle eŒ dercendue,.
Et leur dit Nobles rois, voici de Dieu l'Aurelle
Qui tous vous ennoblit, er non pas vous icelle

204. LES verfete i, 3 , 4 & if du clouzieme chapitre de l'Apocalypfe for-
nient le fujet de la feconde divifion de ce vitrail. La femme couverte du
foleil y elt peinte ayant la lune fous Les pieds, de tilênIC que le ferpent roux,
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dont la queue cuti-aine la troifieme partie des étoiles du ciel, & dont une•
gueule vomit un fleuve. On voit autli repréfentée dans un autre vitrail une
pâque juive qui en occupe le tiers. Un autre tiers repréfente David recevant
un des pains de propofition des mains du grand- prêtre. L'autre repréfente
la mane qui tombe dans le défert. Il eht d'un coloris très-vif & d'une com-
pofition très -variée. U en cil un qui repréfente l'allégorie de féfus- Chrift
dans le preffbir, , avec cette Légende: Torcular calcavi _rotas. Tous les ouvriers
qui travaillent à la vigne y font peints d'un côté, & de l'autre les portraits
de la famille du donateur. Un des plus beaux a pour fujet la derniere cette
de , Jéfus-Chrift avec fes apôtres, dont tous les perfonnages font. grands & .
réguliers. Le cadavre du donateur y eh Peint avec le portrait de fon époufe
à fes pieds. Il y a encore dans cette églife d'autres 'vitraux, dans lerquels
l'art ne brille pas moins que dans ceux - ci. Toutes ces vitres peintes, fur-
tout celles du choeur, fe font confervées dans tout l'éclat de leur origine.
Si quelques" unes , enteautres du côté de l'évangile, font Un peu altérées
l'entier des perfonnages n'y laiffe rien à defirer. De ces beaux vitraux, qui
font du meilleur tems de -la peinture fur verre, il en eft qui portent des
chronogrammes , tels que ceux de Pannoneiatien & du preifoir, , qui datent
de içz, & le triomphe de la fainte Vierge, de 1 3.

20s'. L'AUTEUR du mémoire ne s'en pas borné à nous donner des dé-
tails fi circonflanciés : fes foins ont été jufqu'à feuilleter les archives des
familles originaires de Couches, pour nous faire part du nom des donateurs

. de ces vitraux. Il &di dirigé dans fes recherches à cet égard par les armoi-
ries qui y retient empreintes. Il donne pour certain que meffire Jean le Vavaf-
feur, , abbé régulier de l'abbaye de Couches, fit préfent de ceux du choeur;
que la nativité de jéfus - Chrift eft un don de M. Baudot , lors lieutenant-
général de cette ville ; que M. Ducoudray a donné celle de l'autel de la
fainte Vierge , qui eht la plus eflimée ; que l'allégorie du preffoir & Pennon,
ciation ont été données par M. le Tellier des Brieux ; que» l'on doit à la
pieufe libéralité de M. Berthelot, procureur du roi, le vitrail admirable du
triomphe de la fainte Vierge; enfin, que celui de la cene a été légué par un
lieur Duval Martel, fuivant la légende qu'on y découvre. Quant aux artifles
qui les ont fi admirablement inventées ou peintes fur le verre , notre au-
teur avoue qu'il ne lui a pas été poffible, quelques recherches qu'il ait pu
faire, d'en découvrir les noms. Mais il y a lieu de croire que les vitres de
cette églife , celles de Bloffeville , »celles des paroiffes de Rouen, celles de la
chapelle de Gaillon , maifon de campagne de lés archevêques, & un très-
»grand nombre d'antres répandues dans toute l'étendue de la Normandie,
auront été faites par ces excellens peintres fur verre y domiciliés , que nous
avons vu , dans le chapitre précédent , avoir été -maintenus par ces différens

Qij
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tribunaux., dans les privileges -accordés par nos-rois, dès le. quatorzieme.fie
, à. tous . ceux de cette. profeffion.-

206: A Nantes, dans l'égide paroifnale-de feint • Nicolas., les vitres pain.:
tes du grand vitrail du fanauaire, au- deffus du maitre- autel, méritent fin-
guliérement l'attention des curieux par- la correétion de- leur deflin &. la
vivacité de leur coloris. Dans cette forme de vitres d'une étendue. extraor-
dinaire,, -font •repréfentés. cinquante - fix miracles émanés de. la toute puif-
farice de l'Homme - Dieu , dans l'ordre. defquels 'les cinquante - fix têtes. du.
Sauveur fa reffernblent toutes avec. la .plus grande vérité., vues fur leurs
férens profils..

207. ON ne peut fe laffer d'admirer à Bourbon l'Archambaud ; lés vitres
de la feinte chapelle, peintes .dans le feizieme fiecle ; car Il elle a été com-
rnencée .par -Jean II du nom , continuée. par -fon augufte frere Pierre II,
duc de- Bourbon, qui lui fuccéda ,. elle n'a été finie qu'en t so8. Ces vitres,
d'une grande beauté ; fe font très- bien confervées._ Entre les principales
hiftoires qui y font repréfentées , on remarque celle- de la :guérifon du pa-
ralytique fur le- bord de la .pircine de •Bethfàïde , fans-doute -par allufion à
ce que lee eaux de Bourbon ont de fhlutaire pour-ceux qui font atteints de
cette maladie : le facrifice fanglant de jéfits Chrift fur la. croix, la figure
de ce facrifice repréfentée par celui d'Ifaac qu'Abraham fon ,pere eit 'prêt à im-
moler: l'apparition de l'ange à Conflantin, & figue miraculeux de la. croix que
cet empereur vit dans le ciel, avec cette infcription , in.hoc figrzo vincese les
perquifitions - qu'Hélene fa mere fit , faire- pour découvrir le lieu- où la croix
du Sauveur avait été dépofée : le fuccès des . pieufes follicitudes de cette
inipératrice par la découverte qu'elle en faite-en 326 : le recouvrement de ce
figne du lhlut. par Héraclius , après ladéfaite de Chofroés par cet empereur :
enfin le culte • d'adoration qu'il lui rend, en la rapportant les -pieds nus en
grand triomphe à jérufalem , après qu'elle eut été pendant quatorze ans en-
tre-les mains des- infideles. Morery ; dans fon diaionnaire., au .mot..BeetrBorz-
l'Archambaud , rapporte un trait fingulier relativement à ces vitres peintes.
On voit; dit-il, .dans ces vitres-. des armoiries qui .font de France, avec un
bâton péri en bande-pour brifine ; ce que je remarque, ajoute- t il., parce
que divers hiftoriens racontent :que dans -le mètre tems . que Henri III, .
le dernier des. princes de la maifon de Valois , fut d'affiné , un coup de ton-
nerre emporta la .brifure de ces armes., fans toucher au rate- de l'écu : ce
qu'ils regardent -comme .un préfage que la: branche des Valois, allait céder .
la. couronne. de France à celle des Bourbons.,

208. ON . ne -peut paifer par Bourg- en - Breffe fans ,T admirer la magni-
fique églife qui y fut conftruite entre les années tçti .& tç36, fous les
ordres de Marguerite d'Autriche, veuve en. dernieres noces , de Philibert le.
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eau Anc de. Savo3re . Elle - nes'Oecupa- plus .;. depuis ce ' dernier veuvage,
que.dés foins d'accomplir en partie le voeu de. arguerite de Bourbon, femme
de. Philippe II -duc de Bourgogne , fi more , -de faire bâtir à Brou une
églife- & un monaftere. Elle. ire - fit que. changer la deftination mettant fon.
églife . fous l'invocation de , faint Nicolas de Tolentin, donnant à des Au-
guitins . de la province de - Lombardie le .monaltere . que fa belle - mere avait
deftiné pour des. Bénédiains. Elle lecommença dès -r io6 , malgré toutes les
difficultés' qu'elle éprouva. de- la part - de- la- fituatiort . du lieu; & de la part
même de fon e‘onfeil., qui fit de grands - efforts pour l'en détourner. Elle n'en
fut que- phis aelive a . :en preffér l'exécution ; &- fa magnificence , dans cette
entreprife-, fut portaient" . plus liant degré.: On - en -en-iule, ente-autres, les
vitrages, dans lefquels on ne fait ce' qu'on doit le-plus louer , ou la majeflé &
lâ corredlion du della; ou. la.beautédes 'peintures & des objets qu'elles repré-
fentent..-Neus ne nous occuperons pas d'én chinnericila defcription . : on peut la
voir aifément dans un petit ouvrage que vient-de rendre public un. P. Auguttin
réformé de la congrégation-de France. (a) Toutes lés figures dé ces - vitraux font
parlantes .& parfaitement caradérifées.:- Elles - paraient de grandeur naturelle,
rnalgré -leur • élévation:-.A l'extrêmité. feptentrionale de la croifée -, il y avait
aulli des vitraux. en peinture -à grands -perfonnages, qui ont- été détruits par
la grêle . dès. l'an r S 39-.. Cet accident a déterminé :à couvrir- avec -, dés treillis
en-laiton-tous ceux qui- reflètent entiers.' On trouve:-dans - les archives de cette
maifon les noms des verriers .-qui en firentle verre-à Brou. Ils fe nommaient
Jean -Brochon-; Jean 0 -rcinois & Antoine' Voifin. Comment, s'écrie ici l'au-
teur - de • la defcription, ne nous a- t- on- pas - traurrnis- les -noms de ceux qui
lés ont peints ? :On-ne doit pas -douter que ces morceaux ne -foient- de -s plus
excellens •'maîtres', puifque; comme il le dit lui même ; la - Ftance , l'Italie;
la. Flandre • & l'Allemagne y fournirent un - grand'nombre de :leurs artiftes.
Informés .du de -Wein, .où -était Marguerite-d'Autriche, & invité par cette: gin:
eeire. de - contribuer par -leurs ouvrages- à parfaire cette .églife Ihagnifique , ils
s'y: étaient --rendus -avec .emprelfement.--

2,i) 9 g . A Aix.-en Provence', lés vitres- peintes de 	 dés.-•1Eferninicains
fènt remarquables par la Ameuté du deflïn & par - l'éclat du coloris. -- On y en
voit - -aufli- de très- belles. chez les peres Récollets,- fur lefeelles -on recors- -
naît par les armoiries du maréchal dé Vitry, qu'il en fut' le donateur....

210. - Nous terminerons cette !notice des belles vitres :du feizieme
dént les auteurs font inconnus, par celles que l'On voit en Flandres & dans

(a) Heoire fe	 chéz Défairit,
royale de'Brou

'

 &c. -par le révérend pere • rue du Foin. Chap. VI. Des vitraux . de
Pacifique Rouffelet Auguftin: réfonné . dela, gle, page - 67 jufeia la- page • r
congrégation de France, province de-. Bau-- .
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les Pays-Bas ; & nous célébrerons avec les deux Bénédiétins , auteurs des
Voyages littéraires, ro. Celles du grand & magnifique cloître de l'abbaye
d'Anchin , fur lefquelles font repréfentées avec des couleurs très- vives les
.clouze plaies d'Egypte & le page de la mer Rouge, où la tête de Pharaon
eft, au dire des connaiffeurs , un morceau fi parfait, que, quand on la cou-
vrirait de louis d'or, en n'y mettrait pas fa valeur. 2,0. Celles du cloître de
l'abbaye de Marchiennes , fur lefquelles la vie de jéfus-Chrift , admirablement
repréfentée , devient le digne objet de la méditation des religieux dont
Pufage était de paffer la plus grande partie du jour à méditer fous ce cloître.
3 o. Celles du cloître de l'abbaye de Gritnbergue, ordsp de Prémontré, fur
lefquelles on voit tous les jours avec une nouvelle Inisfacction Philloire de
la vie de faint Norbert, inflituteur de cet ordre. 4.0. Celles du cloître de
l'abbaye de Stavelot , fur lefquelles font peints les portraits des abbés fucceffifs
de ce monaftere, avec des infcriptions en vers latins, qui ont trait aux 2.e-tes
de jurifdiaion que ces abbés exerçaient fous ce cloître fur ceux de leurs
religieux qui étaient tombés en faute. ç o. Celles du cloître de l'abbaye d'Af-
flighen , en Brabant, repréfentant d'un côté la vie de la fitinte Vierge, de
l'autre celle de feint Benoît, avec des infcriptions peintes après coup en
vers latins, compofés par Mem , prévôt de cette abbaye, qu'il réforma
en g626. 6Q. Celles du cloître du monaftere des chanoines réguliers de
Rouge - Cloître en Flandres, qui font peintes avec la plus grande délicateffe ,
ainfi que celles de leur réfeétoire & de leur bibliotheque.

21r. Nous conduirons encore nos amateurs avec le Guide univerfel des
Pays -Bas ou des dix -fept Provinces, par le révérend pare Bouffingault
chanoine régulier de faint Auguflin , de l'ordre de fainte Croix, fous les
cloîtres des monalleres de cet ordre à Namur, à 1,iege & à Tournay, , où
les adtes de la vie de faite Qpiriace & de faint Odille , leurs patrons, font
fi merveilleufement peints fur verre ; dans la bibliotheque des Dominicains
d'Anvers ; fous le cloître des Chartreux de Louvain, min curieux par fa
longueur extraordinaire que par l'éclat & la beauté des vitres peintes qui le
ferment; & enfin à Saint-Omer, dans Pilluftre abbaye de faint Bertin.

CHAPITRE XVL

Etat de la peinture fur verre aux dix-feptieme 	 dix-huitieme fiecles.

212. Nous avons avancé ailleurs , que, traiter des meilleurs teins de la
peinture fur verre, c'eft annoncer le dépériffement dont elle elt menacée.
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"Bertigrd de Paliffy, peintre fur verre, & par conféquent digne d'être cru fut
ce qu'il raconte de l'état de ce genre de peinture dès la fin du feizierne fiecle ,
va juflifier notre affertion. " II vaut mieux, dit-il, ( a) qu'un homme, où
• un petit nombre d'hommes, faffent leur profit de quelque art en vivant

honnêtement, que non pas un grand nombre d'hommes, lefquels s'en-25
• domrnageront fi fort les uns les autres, qu'ils n'auront pas moyen de
• vivre, finon en profanant les arts & laiffant les chofes à demi faites, comme
22 l'on voit communément de tous les arts .auxquels le nombre des ouvriers

cil trop grand....,,
213. L'ART de la verrerie & celui de colorer le verre, li célebre depuis

quatre fiecles & plus, vers la fin du feizieme "commençait à tember, , fur-
„ tont dans le Périgord, le Limoufin , la Xaintonge , l'Angoumois, la Gaf-
„ cogne, le Béarn & le Bigorre. Les verres qui en provenaient étaient, con-
„ "tinue-t -il , mèchanifés --en telle forte qu'ils étaient vendus & criés dans
„ les villages par_ ceux même qui crient les vieux drapeaux & la vieille
„ ferraille ; tellement que ceux qui les vendent travaillent beaucoup à vivre.
• L'état de verrier eit noble ; mais plufieurs font gentilshommes pour exer-

cer ledit art, qui voudraient être roturiers & avoir de quoi payer les fub-
„ (ides des princes, & vivent plus méchaniquement que les crocheteurs de
• Paris  L'art des émailleurs de Limoges eft devenu fi vil, qu'il leur
• eŒ devenu difficile d'y gagner leur vie au prix qu'ils donnent leurs ceu-
,,- vres fi bien labourés & les émaux fi bien fondus fur le cuivre , qu'il n'y
,,. avait peinture fi plaifante. Les imprimeurs ont endommagé les peintres &
• les pourtrayeurs. (b) Les Infloires de Notre-Darne , imprimées de gros
• traits après l'invention d'un nommé Albert (c), vinrent une fois à tel
„ mépris à cade de l'abondance qui en fut faite , qu'on donnait pour deux

liards chacune defdites hiftoires, combien que la pourtraieture fût d'une
• belle invention. „

214. LA peinture 'lin verre & la vitrerie éprOuverent le même fort. Pal*
nous. apprend qu'il :ne fe détermina à les quitter pour faire des vaiffeaux de
terre émaillés. & autres chofes de belle ordonnance , que parce que déjà,
eeft-à-dire, vers l'an r 570,- elles tombaient en difcrédit dans la Xaintonge.
” J'entrai, dit-il, ( d) en difpute avec ma propre perifée , en me remémo-.

(a) Ditcours admirable- de la nature,
des eeiuDe & fouteiines. . . du feu, des
étnaux ,&c. Paris, z qo , chez Martin le
jeune, devant le college de Cambray, p. 270.

(I)) Par les imprimeurs, Paliffy entend
ici les graVeurs d'eftampes , comme par le
mot pourtra.yeurs il entend les deffinateurs.

(c) Je ne fais fi Paiiffy veut parler d'AL-
bert Durer, ou d'un autre illbert Aldegraf”,
né en Weilphalie , difciple de Durer, qui
avait faifi la maniere de graver de fon maitre,

s'eft fait une grande réputation.
(d) Difceurs admirable cite ci - dans

page 27I.
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rant plufieurs propos qii'aucutis M'avaient tenus en fe moquant de tnéi
lorfque. je • peindais des. images. (a ) Or, voyant qu'on ..commençait les
délairfer au pays de mon habitation,: suffi que la vitrerie n'avait pas grande
requête..... je vais,penfer... :parce que Dieu m'avait donné d'entendre

:53 quelque chofe de La pourtraiéture .. à chercher les émaux pour faire des
v.aiffeaux, de terre (entreprife que fon peu de fuccès le mit bientôt dans
la néceffité 'd'abandonner). En effet, après de grands frais, perte de teins.,

trifteffe ,( b.) il .avait vu qu'il ne pouvait rien faire de fon33
intention, -& . tombant en nonehaloir de plus chercher le fecret des émaux

13 & fur-tout de l'émail blanc ( car touchant les autres couleurs, dont il. 

33 connaiffait la préparation .pour la peinture fur verre qu'il pratiquait, je ne
m'en mettais , dit-il , aucunement en peine ) , il prit relâche pendant quelque
teMS., Le remit à peindre fur verre. „,33

r. ON .ne fera plus furpris que du teins de Paliffy l'art de la -verrerie
Sc celui de ..la peinture fur .verre .fulfent déjà fi fort déchus dans la Xain-
longe & dans toutes les autres provinces adjacentes & ultérieures, fi l'on con-
lidere que le nouvel établiffement des gabelles & les troubles de religion y
avaient occafionné dès le milieu du feizieme fiecle , & occafionnerent en.
core .dans la 'fuite , des smouverriens féditieux _& turbulens. Les guerres qui
s'allumerent en France & dans la Flandres, préparées fous le regne .de Fran.
çois Ier.,-& _continuées fous les regnes fuivans ; ces guerres, d'autant plus

.cléfaltreufes que la religion femblait leur fervir de prétexte, ne contribuerent
-pas peu, jointes au déchaînement des huguenots contre les images, à la
.décadence d'un art , dont Charles IX confirma encore lui-même les privi-
leges , mais dontil paraît que l'es firceeffeurs ne firent pas un grand .cas. Les
tems de troubles & de divifions dans les états, fur-tout lorfqu'elles font in-
teftines , n'ont .jamais été-favorables aux fciences & aux arts. Il n'y a.que celui
de la paix, qui puiffe engager les plus grands princes à fomenter l'émulation
entre les favans & les artiftes. C'eft alors que ceux-ci -s'empreffent à l'envi
d'attirer les regards des fouverains fur les produétions de leur génie & de
,mériter le.s récomperifes auxquelles il leur ert aufil naturel d'afpirer qu'il eŒ
.glorieu:&.intéreilànt ,pour les fouverains de les répandre.avec magnificence.

.z16. .LA ,cordidération qu'on .avait eue pour les peintures fur verre., afrai-
:lilie par leur multitude, les grandes entreprifes de peinture fur verre devenues
plus rares par les malheurs des teins, le verre coloré devint inutile; les verriers
•fe.virent contraints d'éteindre ce grand nombre de fours qui pouvaient à peine
fuffire., un .fiecle auparavant, à la quantité confidérable d'onvrages dont les

( a)-Ces propos étaient fans doute une verrons bientôt.
(.1)) Difcours admirable ci- deus cité,:fuite des progrès que la religion réformée

,faifait danS cette Province, Gomme nous le page 277.
peintres
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peintres vitriers étaient chargés. !Les émaux inventés par Jean de Bruges,
perfeCtionnés en France par Pinaigrier, devenus fufceptibles de ces nuances
de détail par ces chyrnilles Hollandais (a) auxquels Néri , Florentin, s'af-

(a) Il y aurait bien des chofes à ravoir
fur le compte de ces habiles chymiftes ,je
veux dire , fi Ifaac & Jean Mac font le même
individu? Dans le cas contraire , lequel fe-
rait le pere de l'autre? Si le nom Hollandus
eft leur nom de famille, ou un furnotn tiré
de leur pays ? On n'avait encore en l'année
1767 aucune certitude fur le fiecle dans
lequel vivait Ifaac. Un célebre bibliogia-
plie que j'ai confulté , m'ayant mis en état
der éfoudre ce doute, je vais en rendre
compte dans cette note, & éclaircir par fon
recours un point de critique, qui parait
avoir embarraffé les favans. M. Eloy, mé-
decin confultant de S. A. R. madame la prin-
ceffe de Lorraine, & penfionnaire dela ville
de Mons, dans fon Dielionnaire hiflorique
de la médecine, imprimé à Liege en 17ee,
-tome II, au mot Ifaac , le fait naître à
Stolck , village de Hollande : mais il nous
laiffe dans l'incertitude fur la pluralité ou
la fingularité de ces ou de cet alchymifte,
dont il célebre beaucoup le mérite & la fin-
cérite dans le traité qu'il a donné fur l'Art
d'émailler & de colorer le verre & les
pierres , qu'il regarde comme un chef-
d'oeuvre. D'ailleurs, il ne nous apprend rien
du tems où il écrivit : il fe contente de dire
qu'il vivait, felon toute apparence, dans
le treizieme fiecle , quoique, dit-il , cela ne
fait point abfolument décidé. M. l'abbé
Lenglet du Frefnoy , qui en fait deux au-
teurs, le pere fous le dom «Mac , & le fils
fous celui de Jean Ifaac ,nous dit qu'ils écri-
virent l'un & l'autre en hollandais. Il célehre
la traduâion latine qui fut faite de leur
ouvrage vers les premiers tems du dix-fep-
tieme fiecle ; mais iI s'en tient aux firnples
conjeftures , en les faifant vivre dans le
feizieme. Il fe fonde fur ce que dans leurs
traités ils parlent des eaux-fortes& de l'eau-
régale, qui ne furent inventées que fur la
fin du quatorzieme. Hifloire de la philo-

Tome 'HL

fophie hermétique, Paris , 174.z, tome I,
page zj3. Enfin le tradueteur des Legons
de chymie de M. Shaw, les faifait vivre
vers la fin du quinzieme fiecle. Il fondait
fans doute fa conjeéture fur ce que l'hW-
toire nous apprend du renouvellement de
l'art de peindre en émail dans la France , qui
s'opéra au plus tôt au commencement du fel-
zieme. Pour moi, je me rappellais que Neri,
dans fon Traité fur l'art de la verrerie,
déclarait quelque part avoir fréquenté Veen
Hollandus, dans fon voyage en Flandres,
& avoir reçu de lui des procédés pour imi-
ter les pierres précieufes. Connaître le tems
de Néri , difais-je c'eft connaître le tents
d'Ifaac : mais comment connaître le teins
de Néri ? M. le baron de Holback n'en dit
rien clans la préface qu'il a mife en tète de
fa tracluétion françaife' non plus que Mer-
ret ,dans fa traduclion latine du Traité ad-
ginal italien de l'art de la verrerie de Néri.
Je fis part de mon embarras fur ce point à
M. de Bure le jeune : il m'en a tiré de la
maniere la plus prompte, la plus obligeante
& la plus fatisfaiCante. Néri lui - même
cité par ce ('avant, va nous apprendre le
terns auquel il s'exerçait dans Part de la ver-
rerie, & celui où il exécuta de concert avec
Ifaac Hollandus pIufieurs opérations de ce
genre. Voici ces paffages extraits de la tra-
duâion latine du traité de Neri, avec les
notes de Merret, qui a paru en 1669, tels
eue M. de Bure a bien voulu me les faire
paffer. Il parai tra moins furprenant que, ces
pairages m'aient échappé dans la lecture que
j'ai faite de l'Art de la verrerie de Neri , ne
l'ayant faite que dans la traduclion françaife
rie M. le baron de Holback , où le premier
paffage eft totalement omis ,& où le fecond,
qui n'y eft employé qu'en partie, fe trouvait
dans un chapitre qui n'avait point de rap-
port avec les notions propres à la peinture
fur verre, qui m'intercalent uniquement
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focia au commencement du dix-feptieme flecle , fuffirent aux peintres rur
verre pour colorier en petit les fujets fur lefquels ils s'exercerent. A peine
reconnaît-on, dans les ouvrages de peinture fur verre, des vingt ou trente pre-
'niers années de ce fiecle , Pufage du verre en table coloré aux verreries. A me-

Dans le premier de ces pairages, extrait du
chapitre XLII du fecond livre, vers la fin,
Néri nous apprend qu'étant à Florence en

6o r, il employa les recettes qu'il prefcrit
dans ce chapitre pour préparer la calcé-
doine ; qu'il en fit des foucoupes d'une
grande beauté dans un fourneau de verre-,
rie , que fon ami Nicolas de Land, célebre
émailleur à la lampe, venait d'y faire conf-
tru ire : Atque hic ille modus „ft, quo ego
anno do I° c I Florentice in catino & for-
nace vitraria eus furn , qua eate egre-
gius D. Nicolaus Landus , familiaris meus

infignis in finale ad lucernam elabo-
randi negotio artifexfornacern illarn extr tri
cura bat , quo tempore ctiam prdparata
ante materia fervatis ijfdenz regulis,
plares ex bu jus generis chakedonio patel-
las infigniter pulchrasfeci, 11h. II,cap. 42,
ad caleem. Le fecond paffage eŒ extrait du
meme livre , chap. 44. Néri ,fur la troifieme
maniere qu'il prefcrit dans ce chapitre ,pour
bien imiter la calcédoine, dit qu'il en fit
l'expérience à Anvers, où il avait établi fa
réfidence en janvier 1609, & où il demeurait
depuis plufieurs années dans la maifon du
feigneur Emmanuel Ximenez , chevalier de
l'ordre defaint Etienne, Portugais de nation,
& bourgeois d'Anvers, & qu'avec la poudre,
dont il donne la recette dans ce chapitre,
fi fit de très- belle calcédoine dans le four-
neau de verrerie du fleur Girdolf: Hunc
tertiunz modum expertus furia Antuelpia ,
annote:79, merje.januario , qUO teMpOre
morabar & per plurcs annos habitabarn
ia.adibus D. Ernrnanuelis Ximenii , equi-
tis.faneii Stephani , natione Portugallenfis
& civis Antuerpiani. . . At que hoc pal-
vere Anturrpieg infornace vitraria D. Phi-
lippi Giridolfi , hominis raide officie ,
chakedoniumfçci lib. II ,cap. 44 , ad cal-

cem. Enfin , dans fon livre V, C. pl , 11 fait
mention des expériences qu'il avait faites
fous les yeux d'Ifaac le Hollandais ou le
landus , pendant fon féjour en Flandres, Sc
qu'il tenait de lui: Hic modus imitancli
gemmas, (plein ab Ifaaco Holland°, mua
in Flandria tem , mutuatusfurn, lib. V,
-cap. 91. A infi , par les foins suffi éclairés
qu'obligeans de DI. de Bure le jeune, nous
formes en état d'établir fur le fondement
le plus folide , comme des vérités incon-
tenables : 10. Qu'entre nos chymiftes Hol-
landais , s'il y en a eu deux, Ifaac eft celui
qui s'en le plus adonné à la connaillànce
pratique de l'art de la verrerie, fur- tout
dans la partie des émaux colorans, par les
fubftan ces métalliques ; fcience fur laquelle
nous avons déjà annoncé qu'il avait donné
un excellent traité. 20. Qu'Une , établi à
Anvers, y avait déjà acquis une grande ré-
putation en 1609. 30. Qu'il s'y rendit très-
utile à taus ceux qui employaient les émaux,
& par coriféquent aux peintres fur verre Fla-
mands qui re diftinguerent le plus dans le
commencement du dix-feptieme fiecIe , par
la beauté de leur coloris. 40. Que Neri déjà
célebre à Florence dans l'art de la verrerie
en 16ot , avait quitté fa patrie pour fe rap-
procher d'Ifaac H oltandus , & fuivre auprès
de lui , à Anvers, fer procédés dans l'art
d'imiter les pierres précieufes , d'où re-
tourna à Florence pour y faire imprimer fon
Traite' italien Ar l'art de la verrerie , chez
les Giauti , en 161 , in-40, édition que
IVI. de Bure regarde comme l'originale de,cet
auteur, à laquelle néanmoins les favans ont
préféré la traducTiondatine. 5°. Enfin, que
l'art d'émailler à la lampe poirédait d'habiles
artifles dès te feizieme fiecle & dans te dix-
feptieme.
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turc que ce finie s'avança., ces morceaux de grande exécution ,dont il formait'
les draperies de différentes couleurs, céderent la 'place aux tableaux de che..
valet, s'il a permis de s'exprimer ainfi en traitant de la peinture fur verre.
Les artiftes des derniers teins de çe fiecle s'étant fait en conféquence une
maniere de travailler différente de celle des fiecles précédons , c'eft de cette.
maniere, qui eft celte des peintres fur verre eues, dont nous traitons prin-
cipalement dans notre féconde partie. Rentrons ici dans le détail , en par_
tant , comme nous avons fait relativenent au feizieme flecle , des noms &
des ouvrages des plus habiles peintres vitriers des dix - feptieme &
tierce fiecles.

eeer
CHAPITR.E• XVII.

Peintres fur verre, qui fe difiinguerent aux dix - feptieme
buitieme fiecles.

117. C'EST à notre livret des belles vitres de feint Jean de Gouda que
nous femmes redevables du premier peintre fur verre Hollandais de ce fiecle.
Nous y apprenons qu'il fut chargé en i 6o i , par les bourg-meftres de Rotter-
dam, de peindre une vitre pour cette égide, repréfentant rhiltoire, de la femme
adultere.II paraît par l'infcription qu'il a peinte au bas du vitrail , qu'il était
inventeur & peintre fur verre ; on y lit: Claes .1 anite fig. & pinx. Rotterdam,
1601. C'était une gloire pour chaque ville de Hollande d'avoir contribué d'un
ou de plufieurs vitraux à la clôture de l'églife de Gouda. Les bourg-meftres
de Leyden & de Delft en donnerent en z 6o & 16o3", peints d'après les
cartons de Swanenburg , par Corneille Clock, peintre fur verre de Leyden.
Celui de cette ville repréfente la levée du fiege de Samarie fortement prof-
fée par le roi Benadad ; & celui de Delft , celle du fiege de Leyden : dans le
bas de celui-ci , on diftingue la ville de Delft & les villages circonvoifins.
On yreconnalt le prince d'Orange, & les perfonnes les plus recom-
mandables qui eurent part à cette affaire. Tout ce qui y contribua', foldats ,
bateaux qui les portent, & les magafins de munition , y font admirablement ex-
primés. On lit au-deffous de l'un & de l'autre vitrail cette infcription qui ne
differe que par le chronogramme : le bourgue-rneflre Swanenburg inv. & fig.
Leyden. Corneille Clock pins. Leyden, 1601 & 1603.

218. VERS le même teins fe diffinguaient à Paris dans la peinture des vitres
dé S. Médéric , dit vulgairement S. Mèrry , Heron dont nous avons parlé au
rang des peintres fur verre du fiecle précédent, Jacques de Patay, Charnu

R
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& jean Nogàre. Ils repréfenterent en concurrence dans le choeur de cette
églife , qui ne fut finie qu'en i612, à droite, Phittoire de feint Pierre tirée
des ades des apôtres , avec des citations latines; à gauche, l'hiftoire de joreph
dans la même ordonnance. Ils peignirent dans les vitres de la nef, d'un côté
la vie de faint jean-Baptitte , & de l'autre celle de feint François d'Attife. Ils
exécuterent aufli fur le verre d'autres fujets. pour des chapelles de la même
égli fe. . •

219. Voici d'abord ce qu'Haudicquer de Blancourt (a) nous apprend de
Jacques de Paroy. Il le fait naître à Saint -Pourçairi - fur - Allier, le donne pour
un des plus habiles que nous ayons eu pour la peinture fur verre. Il a écrit
fur fon art (b). Son génie le portait naturellement au deflin & à la pein-
ture: il s'y appliqua avec affedion , & y réunit. Il crut ne pouvoir mieux fe
perfedionner qu'en entreprenant le voyage de Rome, qu'il regardait comme
l'école univerfelle de la peinture St de la fculpture. Il y étudia un très-long
terns fous le célebre Dominique Zampini , dit le Dominicain. On ne peut
douter qu'il n'ait fait de grands progrès fous un maître qui ne 'celait d'in-
culquer à fes éleves qu'il ne devait fortir de la main d'un peintre aucun trait ou
aucune ligne qu'elle n'eût été d'abord formée dans fon efprit ; qu'un peintre
ne devait contidérer aucun objet comme en paffant , mais avec une longue &
Térieufe attention, parce que c'eft à l'efprit Se non à l'oeil à bien juger des
chofes.- Après avoir acquis beaucoup d'habileté fous un tel maître, de Paroy
alla à Venife , où il a fait quantité de très - beaux ouvrages. De retour en
France & dans la province d'Auvergne, fon pays natal, il en fit encore de
fort beaux dans le château du comte de Catignac , Se depuis à Paris dans l'égide
de feint Merry, , où l'on admire enteautres dans une chapelle le jugement de
Sufanne exécuté fur le verre d'après fes dellins par jean l'iogare ; ouvrage
exquis, autli bien que les vitraux du choeur, pour lefquels il paraît qu'il.
s'eft plus occupé d'en fournir les cartons que de les peindre fur le verre. On
voit encore de lui à Gannat, près Saint-Pourçain-fur-Allier, , dans la grande
chapelle de l'églife collégiale & paroifliale fous le titre de fainte Croix, dès.
vitres peintes où font repréfentés les quatre peres de l'égide latine, S. Ambroife ,

• (a ) A la fin de la préface de fon Art de
la verrerie.

( b ) Aucune bibllotheque publique ni
particuliere n'a pu me communiquer l'ou-
vrage de ce célebre peintre fur verre. 11 faut
qu'il n'ait paru que manufcrit. C'elt vrai-
fembIablement dans cette fourcc, connue
pour lors de peu de favans , que Félibien ,
dans fes Principes d'architellure, Florent
le Comte ,dans fon Cabinet darchiteaure ,

Haudicquer de Blancourt , dans ibn Art de
ta verrerie, & les autres qui les ont copiés,
ont puifé ce qu'ils ont donné fur la pein-
ture fur verre er fur la compofition des
émaux colorans qui lui font propres, tant
leurs enfeignemens ont de reffemblance en..
tr'eux. Nous en ferons ufage dans notre Ce-
coude partie, mais fans les admettre comme
notre feule retreurce.
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S. Jérôme, S. Augullin & S. Grégoire. Les têtes de S. Atnbroife & de S. .An..
gultin y foin reconnues pour être les portraits de M M. de Filhol , dont
un était archevêque d'Aix. Leurs armoiries peintes fur verre font auffi répan-
dues fur les autres vitraux de cette églife. Cet habile peintre décéda âgé de
102 ans , dans la ville de Moulins en Bourbonnais, où il reçut les honneurs
funebres dans l'églife des Jacobins.

220. A l'égard de Charnu, il y a lieu de croire qu'il fut un des meilleurs
peintres fur verre du commencement du dix-feptieme fiecle. La quantité d'en-
treprifes en ce genre', dont il était chargé, attira dans font attelier plufieurs
artiftes , même étrangers, entre lefquels était Jean Van-Bronkorft, Hollan-
dais, bon peintre fur verre, dont nous parlerons dans la fuite. On lui doit
l'exécution d'une bonne partie des vitraux de l'égide de faint Merry, , d'après
les deffins de Jacques de Paroy ; mais Sauvai. n'a point diftingué ceux qui
fortirent de fon attelier. Il paraît qu'il ne forma dans fa famille aucun éleve
de fon art. J'ai connu dans ma jeune& un vitrier de ce nom, qui n'avait
aucune teinture de la peinture fur verre. Il était entrepreneur de la vitrerie
des palais & châteaux de monfeigneur Philippe duc d'Orléans, régent du
royaume, de qui il obtint des faveurs diitinguées pour l'avancement de fa
famille.

22I. SAUVAI, ne diftingue pas davantage les vitres peintes par Jean Nogare
pour faint Merry, , fi l'on en excepte celle qu'il avait peinte d'après les cartons
de Jacques de Paroy , repréfentant le jugement de Sufanne. Cet auteur, à
l'endroit où il parle des vitres ridicules , (a) cite de ce bon peintre fur verre
des vitres peintes, mais qui n'exiftent plus, dans un vitrail qui Le voyait
de fon tems dans la croifée de l'églife paroiffiale de faint Euttache à Paris,
dn côté de la rue des Pro uvaires. Jules III, Charles V , & Henri II, y étaient
repréfentés, le premier coeffé de fa tiare, les deux autres couronnés en tête,
& revêtus toue trois de leurs habits pontificaux, impériaux .& royaux. Ils
adoraient l'Enfant Jéfus, que la fainte Vierge tenait entre l'es bras. (h)

Z.Z.Z. LES charniers dé l'églife royale & paroiffiale de faint Paul à Paris
font fans contredit les plus beaux de cette ville. Ils font ornés de vitres pein-
tes à l'envi par les meilleurs peintres fur verre du commencement du dix-
feptieme fiecle ; car les plus anciennes .datent de 1601 , & les plus nouvelles
de 163y. Nous allons extraire ce que Sauvai nous a laiffé fur ces vitraux.

( a) Page 3 3 de l'addition au tome I de
fcs Antiquités de Paris.

(b) Les hauts vitraux du chœur de cette
églife ont été peints vers 1642, repré-
fentent à droite 8c à gauche fous une galerie
voûtée d'une affez belle perfpeetive , des

figures ,de faints , beaucoup plus fortes que
nature , à caufe de leur élévation, qui fent-
blent diriger leurs pas vers le vitrail du fond
du fanduaire , comme vers le terme de tout
cet édifice.
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& fur les talens particuliers des artifles qui en ont été chargés : ninis y joln-
.drons quelques' réflexions relatives à cet art, que l'étude particuliere que nous
.en avons faite nous a didées.

223. LE côté de ces charniers, qui touche à la chapelle de la communion,
n'et pas d'une 'beauté fupérieure , quoique la plus grande partie en ait etc
exécutée fur les cartons de Vignon, par Nicolas le Valleur, , peintre fur verre , &
par d'autres en concurrence. C'elt ce mérne peintre qui parait avoir peint
fur les cartons du même, les quatre vitraux de la chapelle de la communion à
main droite, où la compolition de Vignon fe fait reconnaitre. Le côté qui
regarde rarfenal eft moitié exécuté par les mêmes peintres fur verre, & l'autre
moitié par un Robert Pinaigrier. Ce qu'il y peint, eŒ d'une bonté médiocre.
On y voyait autrefois fur des ovales qui entrent dans l'ornement des fou.
baffemens des vitraux, des payfages d'une bonne maniere, que l'injure du
tems a détruits, ou que quelque main avide, aurait pu s'approprier. La partie des
vitraux de ce côté & du précédent , qui dans chaque vitrail eft marquée!. M. eft
d'après les deffins & de la main de Jean Monnier. Félibien dit de cet affine
qu'ilil fut un des meilleurs peintres Français du commencement de ce fiecle.
Il avait pour aïeul & pour pere des peintres fur verre dont nous avons fait
mention parmi ceux du fiecle précédent. Son aïeul était de Nantes, & s'était
établi à Blois. Jean avait appris de fon pere l'art de peindre jurqu'à l'âge de
feize ou dix-fept ans. Dès-lors il copia pour Marie de Médicis un tableau
d'André Solarion , dit la Vierge à l'oreiller verd. Il lui mérita une penfioa
de cette reine de France, & fa protedion auprès de l'archevêque de Pifo, qui
s'en retournait à Florence. Ce prélat l'emmena avec lui, & de là à Rouie.
Monnier revint enfuite en France, où il fit quantité de beaux ouvrages.

224. DU même côté, vers le milieu, François Ferrier a peint. l'hifloire
du premier Concile de l'églife , & l'ombre de faint Pierre guériffant les ma-
lades. Félibien & d'Argenviile ne difent point que Ferrier ait peint fur le
verre. Le peu de cours que cet art avait en Italie, où Lanfranc mit le pin-
ceau à la main de. Ferrier encore jeune, ne donne pas lieu de le p enfer ;
niais il peut avoir fourni les cartons de ces deux beaux vitraux & de quel-
ques autres de la.Même bonté. Le dernier côté qui di parallele à la rue Saint.
.Antoine, eft fermé par les plus belles vitres de tout le charnier, & peut - être
suffi bonnes qu'aucunes de Paris.

22î. LE fecond vitrail de ce côté , repréfentant l'impofition des mains par
faint Paul aux Ephéfiens , ainfi que le troifierne, dans lequel on admire la gué.
rifon des malades par l'attouchement des linges & de la ceinture de cet
apôtre, font l'un & l'autre de la main de Nicotas Défangives , peintre fur
verre, qui avait une liberté de travailler incroyable. On remarque en effet
une intelligence admirable dans la diftribution & la coupe des contours des
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membres & des draperies de fes figures. Leur jointure par le plomb eft fi
délicate & fi peu fenfible que, loin d'appefantir l'enfemble d'un panneau',
elle n'y marque que le trait néceffàire pour former les contours. Elle eti réu-
nit fi parfaitement les parties, qu'on croirait volontiers que tout le panneau
n'el1 qu'un même morceau , cotnrne la toile eft au tableau : talent fi effentiel
à un bon peintre vitrier , qu'aduellement même , lorfque la peinture fur verre
paraît totalement oubliée dans plufieurs villes de France, & notamment à
Touloufe , les gardes & jurés du corps des maîtres vitriers propofent pour
chef-d'œuvre à leurs afpirans à la maltrife , la diftribution élégante des con-
tours des figures d'une eftampe & la coupe du verre la plus indufirieufe
comme fi ces morceaux, qui par leur jointure doivent former l'enfemble du
panneau, devaient être peints fur le verre.

226. LE quatrieme , dans lequel font repréfentés les fept fils de Sceva,
magicien , chaffés par le diable , eft.de Defangives. ou de Porcher. Nous ne
connaiifons ce peintre fur verre que par ce qu'en dit ici Sauvai. Il fallait
qu'il excellât dans fon art, puifque dans l'alternative que cet écrivain donne
fur le véritable auteur de ce vitrail , il ne craint point de le mettre fur une
même ligne avec Defangives. Nous favons néanmoins qu'en 1677 un nommé
François Porcher , lors juré de la communauté des maîtres vitriers peintres
fur verre, fe porta appellant avec elle d'une fentence de M. de la Reynie ,
lieutenant de police , qui paraiffait favorifer le monopole dans la marchan-
dife de verre. Il y a même encore à Paris des maîtres vitriers de ce nom,
qui ne font point peintres fur verre , quoiqu'ils en aient le titre en com-
3nun avec tous les maîtres de dette communauté ; mais nous ne favons pas
fi ce François Porcher eft celui dont parle ici Sauvai.

227. LES meilleures vitres de ce charnier font la cinquierne de ce côté;
repréfentant faint Paul battu par les orfevres du temple de Diane à Ephefe ;
la fixieme repréfentant le départ de S. Paul de cette ville, & la feptieme repré-
Tentant la réfurredion d'Eutique dans la même ville. On les doit à l'habi-
leté de Nicolas Pinaigrier , cpie Sauvai appelle encore l'inventeur des émaux.
Cet artffle , & ceux qui fuivent du même nom , font vraifemblablement des
fils ou des petits-fils de cet excellent peintre fur verre , émule de Jean Cou-
fin , dont nous avons parié au rang des bons peintres vitriers du feizierne
fiecle. Ainfi ce que dit ici Sauvai, que Nicolas fut l'inventeur des émaux,
ne doit pas s'entendre firiétement de celui- ci : nous avons vu que le premier
Pinaigrier fit dans fes ouvrages un emploi plus fréquent & plus' détaillé des
émaux que fes confreres , ce qui lui réuffit parfaitement. Nicolas , héritier
des miens & des couleurs de fon aîeul , fe fera appliqué plus attentivement
que les autres de ce nom dont nous allons parler: fes émaux plus tranfpa-
xens, plus fondans & plus fiirs pour ce concert de fufion à la recuiffon
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.néceffaire pour la beauté & la bonté du coloris de la peinture fur verre;.
auront pu, par comparaifon aux autres, lui mériter le trona d'inventeur des
émaux.. •

228. LES I, S, ,9 , ro & ï je vitraux du même côté font d'une beauté
pafible , & ont été peints par Jean & Louis Pinaigrier. On remarque dans les
vitraux que Sauvai attribue aux Robert, Jean & Louis Pinaigrier, , 8r même
dans ceux de Jean Mounier & de Nicolas le Vaireur, , beaucoup d'émaux qui,
en bouillonnant à la recuiiron , fe font écaillés; d'autres qui, trop durs, fe
font écartés dans la fufion de ce concert au fourneau de recuiffon , dans lequel
nous venons de remarquer que Nicolas Pinaigrier excellait, & qui ne s'obtient
que par l'expérience foutenue par l'étude de la chymie.•

229. LES vitraux de la main de Defangives font reconnaiirables par les. trois
lettres N D F enlacées, qui font l'abréviation de Nicolaus Defangives fecit.
Elle eit pratiquée dans de petits ovales qui entrent de chaque côté dans l'or-
nement qui fert de bafe à ces vitraux. Il parait par un autre ovale reft6 entier
dans un des meilleurs vitraux que Sauvai attribue à Nicolas Pinaigrier , que la
marque de ce peintre fur verre était un compas ouvert , pofé fur fes deux
pointes , entrelacé d'une branche de laurier. Quant aux autres Pinaigrier,
Sauvai donne lieu de croire qu'ils fe faifaient connaître par ces petits ovales
repréfentant des payfages, dont nous avons déjà parlé. Ces vitraux, dont quel.
ques-uns ont moins fouffert de l'injure du tems que de l'étourderie des en:.
fans qu'on inllruit des premiers principes de la religion dans ce charnier,
'8e. du voifinage des foires que l'on creufe dans le vette cimetierre auquel
fert de cloître, ont été entretenus autant bien que puiffe le permettre un
fieele qui manque de peintres fur verre, & où ce qui s'en caffe ne peut être
remplacé que par des morceaux de verre peints, airortis au mieux poflible.
Cet entretien était confié aux foins de feu Guillaume Brice , maître vitrier à
Paris. Son intelligence & fon adivité dans toutes les parties de fa profeilion
l'auraient fait regarder comme un homme digne de fes meilleurs tems , s'il
y eût joint la pratique de la peinture fur verre, dont il recueillit chez lui de
très- bons morceaux avec autant de goût que de choix. Il en avait acheté une.
belle fuite de la veuve de M. Reflaut , avocat au confeil , & auteur d'une
grammaire françaife , le plus grand amateur de .peinture fur verre de fon
terns. Ses foins aufii vigilans qu'empreffés , aulli heureux qu'intelligens ,
pour pofer en place dans leur ordre primitif l'immenfe quantité de panneaux de
verre peint remis en plomb neuf que contient la grande rofe de la croirée de
glife de Paris, du côté de l'archevêché ; l'habileté avec laquelle il a coufervé à la
poitérité les magnifiques & anciennes vitres de la feinte chapelle de cette ville,
qu'il a remifes aulli en plomb neuf; le goût avec lequel il vient d'afFortir, ,

deux
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deux ou trois ans avant fa mort ( a) , par forme de continuité , une partie
fort étendue d'un des grands vitraux de cette augufte bafilique, 'qui avait
été muré depuis long-terns , fans rien déparer de l'ordre des anciennes vitres,
feront pour la ,poftérité un témoignage certain de la juftice que j'aicru de,
voir rendre ici à l'es talens dans fa profellion.

230. CE ferait aéluellement le lieu de faire connaître, s'il était paille , les
noms des habiles peintres fur verre qui nous ont lailfé fur les vitres peintes
da charnier de •'églife paroiffiale de S. Etienne-du-Mont à Paris, les preuves
les plus diftinguées de leur excellence dans leur art, parla délicatelfe du travail
le plus fini , par la beauté du coloris le plus éclatant , par le concert de fufion
le plus foutenu des émaux dont ces vitres font rehauffées : vitres qui, compa-
rées à ces grands vitraux fortis de la main des meilleurs peintres fur verre
du feizierne fiecle , font dans leur proportion ce qu'A un tableau de cheva-
let d'un bon maître par rapport à un tableau de grande exécution, & la mi-
niature la plus délicate relativement à un bon tableau de chevalet.

231. LE filence que Sauvai, qui s'eft fi foigneufetnent appliqué à nous
conferver les noms des peintres fur verre du charnier de feint Paul , a gard&.
fur ceux du charnier de faint Etienne, m'avait paru réparable, fi je • pou..
vais obtenir de MM. les marguilliers de cette paroiffe , dont. l'entretien m'a
été confié depuis le décès de mes pere & mere , la perrelion de compulfer
leurs regiftres de délibérations, ainfi que les comptes des anciens marguil-
liers de cette fabriqtie , depuis le commencement du dix -Teptieme fiecle ge
même vers la fin du feizieme : ma demande me fut accordée avec autant
d'urbanité que de joie de répondre à l'emprefikment que je témoignais à la cern—
pagnie de tranfrnettre à la poftérité la mémoire d'un dépôt fi précieux en ce
genre. j'en feuilletai les regiftres depuis r y80 ; j'y reconnus qu'en 1604 la
conftruetion de ce charnier avait été projetée fur le terrein accordé à cet effet
par les abbé & chanoines régutiers de l'abbaye de feinte Genevieve-du-Mont ,
& j'y appris qu'en i 62,2 les vitraux dudit charnier avaient été achevés. Mais
mes efpérances fur la découverte des noms des habiles maîtres qui en pei-
gnirent les vitres, furent trompées, & mes recherches infrudtueufes. Tout
ce que j'en ai pu recueillir, 	 10. que la fabrique ne s'étant point chargée
de la dépenfe de ces vitres, MM. les marguilliers n'ont pu ni dû. les porter
dans leurs comptes, & par conféquent les noms des peintres vitriers qui les
ont.,faites , n'ont pu ni dû y être employés : 29. que ces vitres peintes depuis
l'année 1612, dont on reconnaît la date fur les premiers vitraux, ont ét6
l'effet des libiralités des plus notables paroiffiens, qui en confieront Pexée-
tion à ceux des meilleurs peintres fur verre de ce tems , qu'ils payerent

(a) Il eft mort en 1768.
Tome 2111.
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leurs deniers ,.& d-ont par conféquent les quittances , foufcrites de leurs,noms ,
refterent entre les mains de ceux qui les avaient employés : 3G que le vitrail
dans, lequel .eft repréfenté le banquet du pere de famille, n'a coûté , y com-
pris fa ,ferrure .& le. chaffis de fil-d'archal au-devant • que quatre-vingt-douze
livres dix fois : enfin, que PempreSement des parodiens à fermer ce char-
nier de vitres peintes était fi. grand, que la fabrique crut fairç une chofe
plus -utile de prier ceux qui paraiiraient dans la .difpofition d'y, donner un
vitrail, de contribuer, pour une fomme de cent livres Chacun.; aux frais. de
la cenftrudion du portail & de la fonte des cloches.

232. CE charnier , qui forme autour du petit cirrietierre de cette églifeun
Cloître à trois galeries, éft éclairé par vingt-deux vitraux (a) d'environ fix
pieds de haut, fur quatre de large, à deux pieds & demi de hauteur d'appui.
Ils n'ont pas pour. objet une hiftoire fuivie , comme ceux du .charnier de feint
Paul ; mais.eelle que le goût & la dévotion de chaque donateur lui ont inf-.
pirée. Les regiftres de la fabrique nousfont connaître les noms de quelques-
uns, tels que madame la préfi dente de Viole, dame d'Andrefel ; maître Fran.
çois Chauvelin, avocat; maître Germain , procureur au parlement ; MM. Bou-
cher, niarchands bouchers le Juge ,snarchand de vin, qui ont été alterna-
tivement chargés de l'oeuvre & fabrique de cette paroilfe pendant les prernieres
années. du dix4eptieme fiecle ; M. Renauld , bourgeois de Paris , qui a fait.
faire. le vitrail repréfentant le jugement dernier, devant lequel il a defiré d'être
inhumé ; &. enfin une dame Soufflet-Verd , qui a donné de plus une femme
de ceut .cinquante-cinq livres pour faire garnir de vitres peintes la rofe du
grand portail, avec promeffe de payer le furplus ,.(i furplus y avait. •

3;. ENTRE les vingt-deux tiitraux de ce charnier, celui de la porte du
cimetierre eft d'un tems antérieur à fa conftruétion. ( b ) Parmi les vitraux
inivans on ne peut fa lafFer d'admirer celui qui_ repréfente la cruelle audace
de Nabuchodonofor qui, voulant faire adorer par les Ifraélites la ,ftatue
d'or qu'il s'était fait élever ,irrité de la couragenfe réfiftance des compagnons'
de Daniel , qu'il avait fait conduire captifs à Babylone , les fit jeter •viVans,
dans une Rn:ruade ardente , d'où l'Ecriture-fainte nous apprend qu'ils. fortirent
ranis & faufs. Les deux vitraux fuivans , dont l'un repréfente le défi du pro-
phete Elie aux faux prophetes de Baal, l'autre les premiers miniftres de l'é-
glife , les_ empereurs, les rois , tous les peuples de la terre adorant jéfus-Chrift
élevé en croix, figuré dans la partie fupérieure par le ferpent 'airain, font

(a) II y en avait autrefois vingt-quatre,
y compris l'impolie de la porte du petit ci-
metierre ; mais les changemens occafionnés
par l'agrandiffernent de la facrillie du choeur,
ont forcé d'en ôter deux qui ont été j'eut-

porés dans les vitraux de la chapelle de la
Vierge.

(b) Nous en avons parlé ailleurs, à rar-:
ticle de Jean Cotez.
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cenirne le précédent, d'une beauté admirable. Ils paraiffent tous trois dignes
de Defangives ou de Nicolas Pinaigrier, qui travaillaient dans le même terne
à ceux du charnier de faint Paul. On pourrait encore attribuer aux peintres
qui ont travaillé avec moins de fuccès aux vitraux de ce charnier, ceux de
celui de faint Etienne, dans lefquels on remarque , comme à faint Paul , des
émaux bouillonnans qui fe font écaillés par la fuite ; par exemple, le vitrail
qui repréfente l'hiftoire de feint Denys , & celui où font repréfentés la mul-
tiplication des pains & des poiffons , & la fraétion du pain en préfence des
pélerins d'Emmaüs. Ce dernier ne fe voit pas fous le charnier, mais dans la
chapelle de la feinte Vierge, où il a été tranfporté.

2.34. _RIEN ne vient fi bien à l'appui de la conjeéture qui nie fait admettre
Nicolas Pinaigrier au rang des peintres fur verre qui ont travaillé aux vitres
du charnier de feint Etienne, que les fujets repréfentés dans un autre vitrail
qui a auffi été tranfporté dans la même chapelle. J'ai obfervé ci-devant, (a)
en donnant la defcription de l'allégorie du preifoir, peinte par Pinaigrier en
I y20 pour l'églife de faint Haire de Chartres , que ce fujet avait était copié
par la fuite pour plufieurs églifes de Paris. Or le vitrail de feint Etienne , où
il eft repréfenté , doit avoir été peint par les defcendans de ce célebre artifte ,
qui , propriétaires des cartons originaux de cette allégorie , en auront fait l'ob-
jet de leur complaifance & de leur application toutes les fois qu'ils auront eu
occafion de répéter fur le verre ce morceau chéri de leur auteur. Et comme
Sauvai nous apprend que les marchands de vin avaient adopté par choix ce
fujet pour en orner leurs chapelles de confrérie ou de dévotion , j'en augure
que le vitrail de feint Etienne , où l'on a peint cette allégorie , aura été donné
pour l'ornement du charnier de cette églife par Jean le Juge , marchand de
vin, un des plus grands amateurs de peinture fur verre de fon teins. Je crois
être fondé à le croire, par Une fabrication de la fabrique de cette paroiffe en
161o. On y lit que ce marguillier avait perfifté avec fermeté dans la réfolution
qu'il avait prife de faire peindre à fies frais la grande vitre qui eŒ dans la nef
au - deffus de la chapelle fainte Aune , malgré l'avis de fa compagnie , qui avait
arrêté en fon abfence , qu'il ferait prié de convertir en valeur, pour être employés
â la confirai:lion du charnier, les deniers employés â cette varriere hiforiée , qui
literait beaucoup de jour à cette partie de tèglife, déjà oblcurcie par le voifinage
de la tour du clocher.

2; î. ON doit mettre au rang des plus beaux vitraux de ce charnier , celui
du jugement dernier, également diftingué par le fini des figures & l'éclat du
coloris. Mais la délicateffe du travail, la beauté des émaux, leur indufirieux
emploi & leur réuffite à la recuiffon, brillent fur-tout dans celui qui repré-

(a) Voyez l'article de Robert Pinaigrier.
S ij
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fente .la -fin du monde.. La variété des -objets qu'il renferme ,'tels que IVA...,
curit6.que laiffent les aftres. qui tombent du firmament, la confufion des élé.
mens, la frayeur de tout ce qui a vie dans-l'air, fur la terre & au fein des
eaux, qui touche au moment de fa deftruetion., hommes de tout fexe & de
tous états, animaux, poiffons , oifeaux , bâtimens , monumens de toute ef-
Peee , fruits de la nature & de l'art prêts à rentrer dans le néant; cette furpre-,
riante van été , dis-je, y eft caraélérifée avec une expreffion qui faifit le fpec-
tateur d'effroi à la vue de ces fujets de terreur, 8e d'admiration pour le tra-
vail de Partifte qui a fi bien peint & fi heureufement colorié fur le verre tant &
de fi ditférens objets du plus menu détail. Tel eft encore, malgré fon défaut
eifentiel de corredlion dans le deffin & de pratique dans le colhune , le vitrail
dans lequel le peintre s'eft occupé à rendre la parabole du banquet du pere
de famille , rapportée par feint Luc. Tous les détails en font furprenans & de
la plus grande délicateffe. La falle du feftin , enteautres , y, parait éclairée par
des vitraux, dont les plus grands,' portent neuf pouces de haut fur un pouce
& demi de large. On y diftingue fans confufion , des frifes ornées de -fleurs au
pourtour d'un fond de vitres blanches, dont là façon paraît le plus exadte-
nient conduite, & fert elle-même de cadre à des panneaux de verre hiftoriés &
c&oriés dans la précifion de la .miniature la plus délicate. Au-bas d'un 'des
Gee vitraux, diftribuà en quatre panneaux de hauteur , dans lefquels l'art du
peintre, prefqu'incompréhenfible, repréfente la nativité. , la réfurreétion &
l'afeenfion de jéftis- Chrift, on reconnaît -dans le dernier panneau les. ar-
moiries du préfident Viole feigneur d'Andrefel , dont la veuve fit préfent de
ce vitrait en 1618. Les fleurs dent le pavé de cette falle- paraît' jonché , font
du coloris le plus naturel & le. plus vif.

23 6. JE ne puis omettre, en faifànt mention de ce vitrail, une anecdote
qui n'eft pas indifférente à l'éloge du peintre qui l'a fait. Tous les vitraux 'de ce
eharnier furent réparés & remis en plomb neuf en 1734 par les ordres du'
Marguillier lors en exercice, homme d'un grand rens & d'une vivacité encore
plus grande. Il n'omettait rien pour rendre à ce lieu refpeffible , où le 'plue
grand nombre des &Ides de cette grande paroilfe reçoit la communion au .tem
pafchal , toutela décence qui lui convient. Il veillait à toute heure fur les eu-
3/ d'ers & fur les. travaux. Sa délicateffe & fa kaeité- ne 'aidaient rien échapper
fes remarques. Les vitres fur-tout, & l'application que demandait de. la part'
de ceux qui y étaient employés le rétablifement de plufieurs parties d'enteelles,
par le rapport des, pieces les mieux afforties qu'il fallait fournir à la place de
celles qui étaient Gaffées > lui parurent mériter toute fon attention. Nous Pa-
vions , mes furet & moi, continuellement fur les bras. On venait de remettre
en place les panneaux du vitrail du banquet : il arrive, il obferve & crie
RUfa-tôt à la négligence. je m'y attendais prefque ; car ce qui pouvait oeil-
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sonner fon mécontentement ne m'avait pas échappé Ne font-ce pas là des
vitres bien nettes ? Que fait là cette mouche ? Elle y fait beaucoup, nionlieur, ,
en faveur du peintre, puihue la jimple imitation de cette mouche a paru pouvoir
vous autorifir à me taxer de négligence. Il n'en veut rien croire ; il s'emporte, il
mouille, il effuie , il gratte ; mais la mouche mite & reftera fans doute long-
tems ,rpour en tromper d'autres qui s'appliqueraient à y regarder d'auffi près.

237. JE ne m'attacherai point ici à donner la defcription de tous les autres
vitraux de ce charnier. Les fujets qui y font repréfentés en plus grande partie
font des figures de l'ancien Tetament , accomplies dans le nouveau. Ils font
indiqués au-bas par des infcriptions peintes fur verre dans un cartouche tant
en profe latine & franc;aife qu'en vers français du ityle des poétes du tems.
Quoique 'tous ces vitraux ne foient pas de la même beauté, le plus grand
nombre mérite l'admiration des connaiffeurs , & pourra fervir un tour de mo.
dele aux peintres fur verre, ii cet art reprend vigueur, fur-tout dans des parties
d'un détail auffi menu & auffi délicat que le demandaient, ainii que je l'in.
finuerai ailleurs, des fujets tirés de l'hiftoire feinte ou profane, ou de la fable,
peints fur des carreaux de verre , pour orner des chapelles domeitiques ou voi-
ler dans les appartemens des grands ces lieux qui ne demandent que le fecret.
Enfin, au défaut d'une connaiffance certaine des noms des peintres fur verre
qui ont peint ces admirables vitres, fi nous confidérons leur date, ce qu'elles
ont d'excellent, ce qu'il y a de médiocre, la reffemblance dans la diftribution
-8e les ornernens des cartouches qui renferment leurs infcriptions , tout femble
devoir nous porter à les attribuer en grande partie à ces maîtres habiles qui
ont peint celles du charnier de feint Paul. On peut les regarder les uns &
les autres, toute proportion gardée, vu l'oubli prefque général de la peinture
fur verre , comme ces feux qui, en expirant, jettent une plus brillante clarté &
ne font jamais mieux appercevoir leur éclat que lodens font prêts de s'é-
teindre. Ce qui eft bien digne de nos regrets, c'eft que ces belles vitres aient
été & foient encore exporées aux plus grands dangers dans un lieu defliné à
faire les cat'echifines des enfans, & dans lequel elles fervent de clôture à un.
petit cimdtierre où l'étourderie d'un foffbyeur, fouvent ivre, malgré les chaf:
fis de fil-d'archal qui fervent à les défendre, fait voler contre ces vitres pré-
cieufes des terres & des cailloutages qui en ont endommagé pIufieurs :incon-
vénient qui, pour être le même fdrus le charnier de faint Paul, paraît avoir
été moins préjudiciable à celles qui le décorent, à cade de la vaite ételdue
de-fou cimetierre.

238. TANDIS que les meilleurs peintres fur verre Français du commen-
cernent du dix-feptieme fiecle fa diftinguaient à Paris aux vitres de feint Merry ,
'de feint Paul, & de feint Etienne, la H011ande pondait d'habiles artiftes en
ce genre, que nous allons faire connaître fucceffivement fous les aufpices
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M. Defcamps. Cet auteur ne dit qu'un mot de Bylert peintie fur verre: à
Utrecht, qui donna les premieres leçons de deffin à Jean Byleit fon fils:

'Celui-ci les mit à profit, malgré une jeune& un peu bruyante & livrée aux
plaifirs ; car il devint par la fuite un bon peintre d'hiftoire.

2;9. BOTH peintre fur verre en la même ville, ne nous eft également
'connu que par l'es deux fils Jean & André, qui toujours inféparablement
unis , pafferent de l'école de leur pere à celle d'Abraham Bloëniart , voya-
gerent en France & en halle à l'aide du produit de leurs ouvrages, , & fe
diftinguerent par un beau fini dans tout ce qu'ils ont peint.

4o. JEAN VEREURG Hollandais, peintre fur verre, donna les principes
de deilin à jean -Van-Bronkhorit , né à Utrecht en 1603. Dès l'âge d'onze
ans ce dernier avait été confié à ce maître , d'où il paffa fous deux autres,
/riais médiocres. A dix-fept il quitta fa patrie, & travailla dix-huit mois à
Arras , chez Pierre Matthieu qui avait la réputation de bien.peindfe fur verre.
Il en partit pour Paris , où il demeura long-terns chez Charnu, habile dans ce
genre, dont nous avons parlé. Peu content d'un talent qu'il n'avait exercé
'juifqu'alors que comme ftzbordonné à Pentreprife de l'es différens maîtres qui
l'employaient pour leur compte, il retourna à Utrecht, & y fit une étroite
'lagon avec Poélernburg. L'habitude de voir peindre & graver ce. maitre , habile
fur - tout dans l'art du clair-obfcur, le détermina à quitter la peinture fur
verre, pour ne s'appliquer qu'à la peinture à l'huile. Quelques ouvrages
:de peinturé fur verre, qui lui étaient commandés, & qu'il fallait finir, le
.tournerent encore quelque tems de ce projet. Si-tôt qu'ils furent achevés', il
s'y livra par préférence. Poelemburg était paffé en Angleterre, ainfi Van-.
Bronkhorft ne dut fon avancement dans la peinture à l'huile qu'à fon pro-
pre génie. On eft furpris quand on examine l'es ouvrages „dans un genre fi
,différent dc celui qu'il avait pratiqué , du progrès qu'il y fit fans maître. Ses
tableaux font recherchés & fes vitres admirées; fur-tout celles qu'il a pein-
tes pour la nouvelle églife d'Amfterdarn.

24r. Bots -LE - Duc donna le jour à un excellent peintre fur. verre ,
Van-Diépenbeke. On ignore l'année de fa naiffance & le nom de l'es

premiers maîtres dans le deffin & dans la peinture fur verre ; mais on fait
qu'il s'y fit de bonne heure une telle réputation, que Rubens l'admit volon-
tiers dans fon école. La force de fon génie le mit bientôt en état de compo-
:fer lui-même les fujets qu'on le chargeait de peindre fur :verre. Ses compo.
Litions étaient agréables ; il inventait avec génie ,iL exécutait avec feu. Mais
La grande Facilité à compofer & à deffiner, , la grande quantité d'ouvrages
dont il était furchargé , ne lui donnaient pas le loifir de les finir avec tout
le foin dont il eût été capable, s'il eût travaillé moins à la hâte. Notre jeune
attige., eneouragé par fes fuccès, quitta la Flandres pour parcourir l'Italie ,
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np il fut fort employé à deffiner. A fon retour de Rome , revint :à _Anvers.
Sa grande vivacité & fa grande promptitude n'étaient pas des difpofitions .

bien propres à lui faire fupporter patiemment les inconvéniens attachés à la
peinture fur verre. Les accidens de la recuiffon , dans laquelle la trop grande
aâivité d'un feu trop hâté détruit fouvent les plus beaux ouvrages en chan-
geant _les couleurs, le rebuterent ; & fa fupériorité fur les peintres vitriers
de fon tems ne l'empêcha pas dé quitter ce genre de peinture , pour s'appli-
quer uniquement à la peinture à l'huile. Il rentra à cet effet à l'école de Rubens,
où , fous cet inimitable colorifte, il fit de grands progrès dans cette partie de.
la:ipeinture. Il donnait à fes ouvrages une -force foutenue d'une belle entente
du clair-obfcur , partie la plus diftinguée de la peinture fur verre. On voit de
lui plufieurs. vitres à Anvers, à Bruxelles & à Lille : M. Defcamps , qui en
rend un compte exaâ dans fon Voyage pittorefque, en a trouvé la campe-
&ion fine, fpirituelle, & le deffin ferme & correâ.

242. DiéPENBEKE a peint à Anvers les vitres d'une des- deux croifées,
de la cathédrale , dédiée à la feinte Vierge. Dans le haut font repréfentéee
les oeuvres de miféricorde ; au bas font les portraits des adminifirateurs des:
pauvres en exercice en 163 ç. Quelques têtes font ana; belles que .fi elles;
étaient de Van -Dicir. On conferve à la faite du Saint-Efprit, dans une boîte
de fer - blanc , le den de cette croifée. Les vitres de l'autre croifée font de•
la main 'de Jacques de Vriendt, dont nous avons parlé ailleurs. Il a encore:
peint dans cette ville les belles vitres de la croifée de la chapelle de là fainte
Vierge dans l'églife paroiffiale de faint Jacques ; les dix vitraux du choeur des:
Jacobins , où plufieurs événement de la vie de faint Paul font bien peints.
Se bien deflinés ; enfin les vitres du cloître des Minimes , où l'on voit avee
plaifir quarante fujets fur la vie de faint François de Paule.. Ce font des
petits tableaux • tranfparens ; la couleur a l'air d'un lavis, mais dégradée de
façOn que l'on y apperçoit les teintes, locales, & des maffes qui forment des`
effets , fans. la marqueterie des couleurs éclatantes entieres & preque opai .
quel. On voit à Bruxelles avec la même fatisfaâion les vitres de quatr&
croifées de l'églife collégiale de fainte Qu'ide Sur la premiere „ cet habile
peintre a repréfenté la préfentation au temple, & l'empereur Ferdinand; fur uni
des côtés de la feconde, le mariage de la Vierge, & fur l'autre côté l'empe
renr Léopold ; fur la troifieme l'annonciation , & au -bas l'archiduc Albert:
& l'infante Ifàbelle ; fur la quatrieme, la vifitation, & au-bas l'archiduc. Léo,-
pold. Enfin Diépenbeke a peint à, Lille toutes les vitres du cloître des, Mi-
11iMeS, Le ton eft à peu près commedes &flint lavés. Il y a plus d'harmonie=
que dans te que le vulgaire admire dans les- vitrages , où le beau , rouge,
le jaune & le bleu ne font qu'autant de taches , on des pieces de marque-
terie, fans intelligence & fans,effet._ G'efl dommage gye celles—ci cornmen.-
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tent à s'effacer. Il fut nommé en 1641 direcrteur de l'académie d'Anvers
une des plus anciennes de l'Europe. Il mourut dans cette ville en 1671.

243: L'ALLEMAGNE poffédait dans le même terns Spilberg alfa bon
peintre fur verre & à l'huile pour avoir été fuceeifivement penfionné par les
ducs de Gulic & de Wolfgand. Il donna les premieres leçons du deffin à
Jean Spilberg fon fils, né à Duffeldorph en 1619 , qui, après Voir fini l'es
études, s'adonna tout entier à un art de famille pour lequel il femblait né , -
car il avait un oncle peintre du roi d'Efpagne. Mais, quoique le pere prati-
quât la peinture fur verre, il paraît que le fils ne s'attacha qu'à la peinture
à , dans laquelle il excella pour l'hifloire & pour le portrait ,d'où il
devint premier peintre de trois éledeurs.

244. _ON ne fait lequel des deux talens , de la peinture à , ou de la
peinture fur verre, acquirent une plus haute réputation à Betrand Fouchier
peintre Hollandais, né à Berg-op zoom le ic) février 1609. Il témoigna
fort jeune du goût pour la peinture. Son application aux leçons d'Antoine
Van- Dyck, à l'école duquel fon pore l'avait fait paffer, , le rendit en peu
de toms capable de bien faire un portrait. Le peu de loifir que les gran-
des occupations de Van - Dyck lui laiffaient pour veiller fur fes éleves , dé-
termineront Fouchier à quitter Anvers pour palfer à Utrecht. Il y demeura
deux ans 'chez jean Billaert, le même fans doute dont nous avons parlé
ci -devant fous le nom de Jean Bylert , qui jouiffait de la réputation cle
bon peintre d'hiftoixe. Ces deux années expirées, il retourna chez fon pore
pour y exercer fon talent. L'envie de voyager ne lui permet pas de s'y fixer :
il part pour Rome. A peine y eit-il arrivé, qu'il s'y fie ditlinguer par fon
afiiduité à étudier les ouvrages des grands maîtres, & à imiter fur - tout
ceux du Tintoret. Urbain VIII, fouverain pontife, protedteur des arts Sc
des arecs, femblait déjà lui préparer une grande fortune, lorlqu'une que-
relie d'un de fes amis, dans laquelle il prit tnalheureufement parti , l'oblige
de quitter Korne avec lui. Tous deux furent à Florence, de là à Paris, &
de Paris à Anvers, où ils fe quitterent. L'un s'en retourna au fort de -N3Vick
près Utrecht, & Fouchier à Berg - op- zoom fa patrie , où il travailla de
peinture à l'huile & fur le verre. Il mourut en 1674, & y fut enterré dans
la principale é'glife.

245. DEUX ans auparavant, la Hollande avait perdu un fort habile pein-
tre fur verre, nommé Pierre janirens , né à Amiterdarn en i612/'& placé
par l'es parens chez Jean Van- Bockorft, autre peintre fur verre i1. fuivit la
maniere de fon maître. On voit de lui dans les Pays- Bas plufieurs vitres
qui ne font pas fans mérite. Ses deffins font d'un•affez bon goût.

246. LE peu que M. Defcamps nous raconte de la célébrité de Gerard
Deuw dans la peinture fur verre, en venant à l'appui de ce que nous avons

dit
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dit - du choix fpécial que les Hollandais fur-tout &iraient des écoles des pein-
tres fur verre pour former la jeunette dans le deflin , doit être confidéré
comme une leçon raccourcie, mais énergique, fur les qualités phis particu-
liérement propres à quiconque veut s'avancer dans cet art. En effet, on re-
marque dans Gerard DOUNV affez d'intelligence dans l'art de graver ; une
connaiffance bien entendue & foutenue du clair- obrcur, , c'eft-à-dire , de l'ef-
fet des ombres & des reflets ; une patience infinie,, une propreté exquife ,-
& cette- grande délicate& de pinceau que demande le beau fini : qualités
effentielles à un•bon peintre fur verre. Gerard Douw naquit à Loyden le 7
avril 1613 ; fon pere , nommé Douve- janfzoon , était vitrier, originaire de
Frire; il slapperçut de l'inclination de fon fils pour la peinture, & le plaça
en I62z , chez Bartholomé Dolendo, graveur, pour y appèendre le den:
fix mois après il le fit entrer chez Pierre Kouwhoorn , peintre fur verre.
En peu de tems le jeune Douw furpaffa de beaucoup fes camarades ; fon
pere enfuite le retira auprès de lui, & le fit travailler fous l'es yeux. Satie
fait au-delà de fon efpérance du gain que fon fils lui•rapportait, il ne vou-
lut plus Pexpofer aux croifées élevées des églifes, & le plaça à l'âge de quinze
ans chez Rembrand. Trois années d'étude dans cette école lui fuffirent pour
n'avoir plus befoin d'étudier que la nature ; il mit en pratique-les leçons de
Rernbrand avec une affiduité fans égale, & devint un grand peintre à l'huile;
il préparait lui-même tout ce qui lui était néceffaire ; l .broyait l'es couleurs,
&- ferait fes pinceaux fa palette, l'es pinceaux, fes couleurs étaient exade-
ment enfermés dans une boîte, pour les préferver, , autant qu'il était par-
i-11e, contre la pouffiere ; il tenait les croifées de fon attelier fermées- au
point que l'air pouvait à peine y- paler ; lorrqu'il y entrait, c'était très-dou-
cement; il re plaçait de même fur fi chaire; & après être relié pendant quel-
que terns immobile jurqu'à ce que le moindre atome de duvet fût tombé,
il'ouvrait. fa' boite, en- tirait avec le moins de .mouvement qu'il pouvait, fa
palette, l'es pinceaux &l'es couleurs, & fe Mettait à Potivrage. Quelle gêne!
quel efclavage ! s'écrie ici M. Defcamps. Mais quelle gloire ne fuit pas ces
attentions fi minutieufes, ( & fi effentielles pour le fini- de la -peinture fur
;verre) quand on en tire le parti que ce peintre délicieux en a tiré ! L'af-
fiduité de Gérard Douw à fon travail, & le prix qu'il vendait l'es ouvrages,
lui procurerent de bonne heure une fortune confidérable: dès l'âge de trente-
trois ans, il eut befoin de limettes. Je puis ajouter ici que l'application qu'il
apporta à la peinture fur verre depuis l'âge de neuf ans confécutivement Jur-
qu'à quinze, auxquels il paf& chez Rembrand , 8: les fujets en petit qu'il 'peignit
depuis à l'huile, ne contribuerent pas peu à lui affaiblir la vue. Il mourut
à Leyden , on ne fait en quelle année ; on fait feulement qu'il vivait encore
en 1662 , lorrque Couac de Bic écrivait fa vie ; 	 qu'il eft mort fort . âgé.

Tome 1111.
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Srs hifforiens , au furplus , ne nous apprennent rien de • l'emplacement de tes
plus beaux ouvrages de peinture fur verre.

247. ON admirait alors,à Delft Abraham Toornevliet , habile peintre fur
verre & le meilleur deflhiateur du pays. Miens , peintre Flamand, qui s'im-
nonante par fa 'maniere de peindre, & furpaffa par unleau fini ceux Même
qui ont eu la noble & pénible ambition de bien terminer leurs ouvrages,
fut imbu par Toornevliet des premiers élémens du deffin : fous un tel j'ini-
tiateur, , les premiers effais de Miens furent regardés comme des coups de
maître; et Gérard Douw , à l'école duquel il paffa , ne craignit pas 'de:Pep-
poiler le prince de l'es éleves.

245. PIERRE TACHERON , peintre fur verre , Français, fe diffinguait à
Soiffons à peu près dans le même tems. C'eft à lui que la compagnie de
l'arquebufe de cette ville doit la célébrité des vitres de fa l'aite d'ail-emblée
elles ont_ toujours piqué la curiofité .des voyageurs_ les plus dillingués par
leur rang comme par leurs connaiffances. Voici la copie d'un mémoire - fur
ces vitres, qui nous a été adreffé par un citoyen de cette ville. La l'aile de
Parquebufe de Soiffons eft éclairée. par dix 'vitraux, dont les fix plus grands
portent environ dix pieds de haut fur trois de large ; ces .vitraux font rem-
plis de panneaux de vitres peintes, repréfentans plufieurs fujets tirés des
métamorphofes d'Ovide , peints en 1622 par Pierre Tacheron , maitre vi-
trier, peintre fur verre de cette ville : elles font d'une corredion de deffin
& d'un Coloris admirables. Autour de ces vitraux hilloriés rogne une frife
ornée de ,fleurs d'une très- belle exécution.. Louis le Grand, en pafrant par
Suiffons en 1663 pour fe rendre en Flandres, informé de la beauté de ces
vitres peintes, voulut les voir : il fe fit accompagner à Parquebufe par M.
l'intendant. Sa majefté ,après avoir paffé l'efpace d'une heure à en parcou-
rir toutes les beautés, demanda quatre de ces panneaux pour les faire placer
dans l'on cabinet la compagnie lui offrit la totalité : le roi remit à lui faire
connaître fa décifion à fon retour de Flandres , & n'y penfa plus. On attribue
à ce même peintre les excellentes vitres peintes en grifaille que l'on admire
fous le cloître des Minimes de cette même ville. Soiffians compte encore au rang
de l'es peintres fur verre Charles Minoullet , qui, entriautres bons ouvrages
de fon art, a peint les vitres de la rofe de l'abbaye feint Nicaire à Rheims,
dans le courant de ce fiecle.

249. SAUVAI., tnet au rang des bons peintres fur verre de Paris, du rnérne
fiecle ,un nommé Perrin, qui exécuta, d'après les cartons de le Sueur, de très-
belles grifailles , en l'églife de feint Gervais. pour la chapelle de M. le Roux, à
prélent à MM. le Camus. Il dit qu'elles ont été très - ettitnées de fon teins
pour la correetion du deffin St le naturel des différentes attitudes des figures.: te
peu qu'on eu a confervé eit très-mutilé, St a été _reporté dans la chapelle de
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la- communion. Perrin pourrait bien avoir peint les armoiries & les chiffres
du cardinal de Richelieu, prodiguées fur toutes les vitres de l'églife & des
bâtimens de la Sorbonne, conftruits par ordre de ce grand miniftre., qui y a
fon fuperbe maufolée dû au cifeau de Girardon.

î o. ON vit à peu près dans le même terns en Hollande un de ces hom-
mes dont on peut dire que c'ell un problème de l'avoir fi le mérite propre de
Panifie a plus illufiré fon art, ou fi l'art a plus contribué à la gloire de l'artille.
Il naquit à Gorcutn vers l'année 1627 , & fe nommait Jacques frander-Ulfi.
Entre les qualités qui fervirent à le rendre etimable , fon application aux
fciences & fur-tout à celle de la chyrnie , ne tint pas le dernier rang : c'elt
l'étude .particuliere qu'il en fit, qu'il dut la vivacité des couleurs qu'il em-
ploya -dans Ces vitres peintes ; en quoi elles approchent beaucoup de celles
des freres Crabeth de Gouda. On voit de Vander -Ulft de fort belles vitres
dans la ville de Gorcum , & dans le pays de Gueldres. Il ne s'en tint pas
à ce genre de-peinture : il excella pareillement dans la peinture à 	 , &
mérita d'être -regardé comme .un des plus habiles peintres Hollandais. Plus
copifie qu'inventeur • il fut, en copiant ,fe rendre original ; l'es figures étaient
d'un bon goût de deffin & d'un bon coloris : l'efprit que leur donnait une
touche fine & légere , l'avantage qu'il tirait de l'entente du clair-obfeur pour l'es
grouppes caradérifaient finguliérement l'es ouvrages ; mais ce qui le rendit en-
core plus recommandable & plus-utile à fa patrie, ce fut la beauté de fon efprit
& la -douceur de l'es mœurs ; elles lui mériterentles vœux unanimes qui
verent .à la place de bourg --mettre : le tems qu'il donna avec• tant de capa.;
Cité & d'intelligence au traitement des affaires publiques, ne l'empêchait point
'd'en trouver encore, qu'il confacrait à la peinture. Excellent peintre , juge
integre, ce font les titres que la poltérité lui accorde. L'année de fa mort
et reliée inconnue.

2çi. HOLSTEYN peignait alors à Harlem ,à gouache & fur le verre; Nous
ne le connaiffons qu'à Poccafion de Cornille Holfleyn fon fils, né- dans cette'
ville en 16ç 3. -Celui-ci devint un bon peintre d'hifioire fans que l'on facile;
de qui ii fut éleve : on croit qu'il avait reçu de fon pere les premiers élémens
du deffin.

24.2. NOTRE livret des magnifiques vitrages de l'égide de faint jean à
Gouda ; & M. Defcamps , parlent d'un Tomberg ou '-Tornberge , peintre fur'
verre de cette ville, qui fut chargé ,awmilieu derce Geôle, de la refiauration
de quelques -vitres peintes de cette églifè.M. Defcarnps nomme ce peintre
"Wilhelm Tomberge ;il nous apprend , tomel , page 126,  & aune Ir; page 9 ,
qu'il travailla fept ans chez Welterhout ( fans doute peintre fur verre )
treckt; que de là il fut à Bois-le-Duc chez Van-Dyck ,pere , qui y pratiquait
cet art avec fuccès que néanmoins il fut toujours peintre médiocre fur verre:

T ij
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ajoute que les belles vitres des freres Crabeth ayant été prefque détruite*
par un orage qu'il place en 1.514 ce Tomberge , mort 104. ans après 1 eut

rcIrt dans la .fuite de les réparer; On reconnaît , dit-il à leur médiocrité fes
ouvrages & fes. couleurs parmi les beautés qui relient de nos deux peintres
Il mourut en 1618. L'éditeur de notre livret appelle ce peintre David, &
ailleurs Daniel Tornbergel il dit qu'il fut chargé , en 16yç , de rétablir une
vitre donnée en 15'59 par l'abbé de Berne, & peinte par Direk Van- Zyl,
laquelle avait été endommagée par un orage dont il ne donne pas. la :date:
niais il rapporte l'époque du rétabliffernent de cette vitre dans un diftique.que
nous avons inféré à l'article de Van-Zyl. It ajoute que deux ans après ,,Tom-
berg reçut ordre des confeillers de la ville de Gouda de peindre leurs armoi-
ries dans une vitre qu'ils avaient projeté d'agrandir : vitre donnée en iç76 par
Guillaume , prince d'Orange, & peinte par Dirck Crabeth. Or, felon M. Def-
camps , ce font les vitres peintes par les Crabeth , qui furent prefque détrui-
tes par un orage, & rétablies par Tomberge : le livret de fon côté n'en recon-
naît qu'une qui ait été endommagée, favoir, , celle de Dirck Van - Zyl, & ne
fait mention d'aucun autre dommage fouffert par les vitres de Gouda. Ainfi;
c'eft ici une difcuflion de faits que je renvoie aux citoyens de cette ville
mais ce qui fait le plus à la matiere que j'ai embraffée eft qiie la peinture
fur verre foit affez- déchue en moins d'un fiecle dans les Provinces.- Unies
oti cet art s'était accrédité avec antant & plus de célébrité qu'en aucun- autre
état de l'Europe, -pour qu'au mo-ment où Tomberge fut requis pour réparer
ou augmenter les .vitres peintes de Gouda, ce. peintre fur, verre ait piravan--
cer que depuis la mort des fi-eres Crabeth &feues de la peinture fur vett-c'était
perdu. Regardons plutôt ce dire de Tomberge comme un aile de modeffie „
lorfqu'il fe vit chargé d'ajouter à la vitre peinte par Direk Crabeth les ar-
moiries de vingt-huit confeillers de Gouda : il pouvait bien fentir & annon-
ces l'inégalité qui fe rencontrerait entre la grande & belle maniere & le coloria
des freres Crabeth dansune même vitre peinte en partie par un Crabeth, &
augmentée en l'autre partie par un peintre dont le talent était d'ex connu
pour mériter d'y. faire une addition ,. mais qui fe faifait un mérite d'avouer
fon infériorité à celui qui l'avait commencée..
• 2.ç 3. Qu'IL  me. foit permis de repréfenter à M. Defcamps, fur fon ,obfer-

vation à Poecafion• . de ce dire de Tomberge, que beaucoup de perfonnea
confondent affez. ordinairement; l'art de peindre fur verre avec celui de le
colorer. L'Allemagne & l'Angleterre uous- fourniffent à la vérité des tables:-
ou feuilles & des vafes de verre coloré.: je ne fais fi l'Allemagne a conferv&"
dès peintres fur verre, comme l'art de faire du verre de toutes fortes, de.
couleurs mais je fuis en- état d'affiner d'après. cet ouvrage anglais „ dant j'ai
promis quelques extraits tranduits en français, qu'en 1758. lorfque ce livret
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parut, fi les AtTglaiseonnailfaient l'art de cdlorer des tables de verre ,.ils n'a-
'riaient , pas .ou très peu de peintres qui fuirent le colorier, c'eft-à-dire , en
faire des' tableaux tranfparens par le fecours de la recuiffon , pourront
cependant porter un jour plus loin que nous. ( a )

244. LA ville de Rouen poffédait pour lors un affez bon peintre fur verre,
qui comptait au rang de fes aïeux les plus reculés, des peintres de cet art:
il y naquit en11 ,64.c, de Guillaume le Vieil & de Marie Marye. Celui dont
nous -parlons, nœunié auffi Guillaume, donna dans plufieurs endroits de
Normandie des preuves' de fes taleds; Entre fes différeras ouvrages on voyait
encore avant la démolition & le tranfport de l'hôtel-Dieu de Rouen, dont
l'églife était dédiée fous l'invocation de la Madeleine , un vitrail qui fervait
d'impolie à la porte de l'efcalicr qui conduifait aux l'alles des malades.' Il y
avait peint la figure de cette feinte de grandeur naturelle , mais à demi cou...r
chée qui n'était pas fans mérite. Son génie entreprenant le porta en 165ç à
feHrendre adjudicataire des vitres de l'églife cathédrale de fainte Croix d'Or-
léans. Il y avait des vitres à peindre pour les rofes de la croifée , & des vitres
peintes & blanches à fournir pour la nef de cette églife. Cette entreprife dif-
pendieufe l'obligea de fa féparer de fa famille. Il s'était marié en 1664. avec
Catherine Jouvenet, d'une famille originaire d'Itatie , & établie dans la capi.
tale de Normandie , où depuis long-terns elle profeffait l'art de peindre (b).
Ilpartit pour Orléans avec le troifierne de fes fils , initiait déjà dans la
peinture fur verre , & laiffa à fon époufe la conduite de fes intérèts de Rouen;
niais le peu- de fecours qu'elle avait de fes enfans , dont rainé achevait fes
études, & le cadet avait à peine quatorze ans , fit qu'elle ne put les conduire
avec toute la capacité poffible , fur-tout ayant été étevée dans un commerce
différent qu'elle avait jufqu'alors foutenu avec fuccès. Rappelli à Rouen par
les follicitations de, fon époufe , il fe .preffa de finir fon entreprife d'Orléans ;
mais la mort. la lui ayant 'enlevée en 1693, Ltôt fe fut rap-
proché d'elle, il .difpofa deux ans après en faveur de fan cadet , de fes travaux
de Rouen , & ne s'occupa plus que de quelques ouvrages de peindre fur verre
avec fon troifieme fils, le feul qui ait pratiqué cet art , & dont nous parle-

(a) Voyez an chapitre VI de la feconde
partie une note -oir je parle de deux peintres
fur verre actuels de cette nation.

( b) Catherine Jouvenetpetite-fille de
Noël Jouvenet , dont le Poutifin fut éieve ,
était fille de Jean ,' peintre à Rouen. Elle
avait pour oncles Laurent pere de Jean
Jouvenet , l'un de nos plus grands peintres
Français qui ait réuni, dans la pratique les

principales parties de la peinture , c Fru>
vois, peintre de l'académie , habile dans le
portrait. Elle avait pour frere un autre Jean
Jouvenet, peintre à. Rouen, auquel il n'a
manqué que la qualité d'inventeur. Enfin,
elle était tante à la mode de Bretagne de
feu M. Reflout , mort redeur de l'académie
royale de peinture 8c fcutpture , à tarife de

.1Yiadeleine Jouvenet fa mere. .
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rons dans la fuite. Après de fi belles entreprifes , il mourut néanmoins peu
fortuné. vers la fin,de 170g; mais il eut la confolation avant de mourir, de voir
rainé defes fils parvenu à la prètrife dès l'an 16971 le cadet établi à Rouen ;
le troifieme déjà chargé à Paris d'entreprifes de peinture fur verre ; & le qua.
trieme à la veille d'y t'Ormet un bon établiffement.

255. DANS -le mème teins vivait un artifte que M. Defcamps affure avoir
été fans contredit un des plus précieux peintres de Hollande, né,à Bommel
en 1648. Guérard Hoét, peintre Ibr verre & à l'huile , reçut dès fon en-
fance les premieres leçons- du deffin, de fon pere , qui peignait fur le verre.
Le goût & les difpofitions de Guérard engagerent Hot pere à le mettre, à
l'âge de feize ans , auprès de Warnard Van -Ryfen , qui, fort à propos
pour lui, vint alors s'établir dans cette ville : il ne put cependant relier
qu'un an fous cet habile maître. La perte qu'il fit de fon pere , tendrelfe
qu'il avait pour fa lucre le- rappellerent auprès d'elle, Le pere avait des
entreprifes de peinture fur verre déjà commencées, il crut devoir_ les finir
de concert avec fon frere, aufli peintre fur verre ; & préférer à fon propre
avancement les fervices qu'il rendait à une famille qui n'avait pas d'autres
reffources. Il n'abandonna pas pour cela fon goût décidé pour la peinture
à l'huile; depuis qu'il eut quitté Ryfen , jurqu'en 1672, qu'il Te refugia à la
Haye pour éviter les calamités de la guerre, il s'appliqua également à ces
deux manieres de peindre , fi, différentes entr'elles : la nature lui tint lieu
de maitre , & le goût de préceptes.

2f 6. CfrrAIT avec la France que la Hollande était en guerre : un officier
général du royaume, M. Salis, lors en quartier à Bommel , vit Se .acheta
tous les ouvrages de Guérard Hoét. Celui - ci alla quelque tems après le
joindre à Reez , dans le duché de Cleves , en fut reçu comme reit un grand
peintre par un amateur de peinture, & trouva chez lui trois autres peintres,'
dont il fut fort confidéré. Demandé en France, il y relia une année fans
grande vogue, & même s'y vit réduit à graver des payfages de Francifque
Miné. De retour dans fa patrie , il alla à Utrecht, où il était connu, & s'y
fixa en fe mariant. Toujours occupé de fon art, il y ouvrit une école de deffm.
fur le produit de l'es ouvrages; voyant diminuer en cette ville le nombre des
acheteurs, & fachant qu'a la Haye l'es produetion's étaient moins commu-
nes , il y alla en 1714, & y fut fort employé. Quoique déjà avancé en âge
il avait la touche la plus fine & le génie de la jeuneffe. Parvenu à une grande
vieilleffe, épuifé par fes travaux, après un an de faibleffe qui ne paffa pas
jufqu'à fon efprit , mais qui le retint dans fa chambre , il rendit les der-.
niers foupirs dans cette ville, le 2 décembre 173 , entre les bras d'un fils
& d'une fille, héritiers de la tendre& que leur pere avait toujours eue pour
eux. Ses tableaux de grande exécution dans les églifes des Pays - Bas , les,
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plafonds;cles,b4els en.Hollande, ,feront toujours des preuves du
feu de fon .génie., de la vivacité de fon imagination, de la profondeur de fon
éruditiOn:dans les ufages & çoutumes des anciens ,qu'il avait beaucoup étu-
diés de la.belle harmonie de fan coloris, & de fon intelligence parfaite dans
l'art de l'opPolition des lumieres & des ombres, qui conftirue le grand pein-
tre, comme le beau terminé de fis tableaux 5:ie chevalet annonce le peintre
précieux.. .

.r2f7. LESperes Récollets avaient, à là fin du dix- feptietne ficela ,, deux
freres.de ,ieur ordre peintres fur, verre, que le hafard m'a fait connaître
il m'était tombé- entre les mains, comme j'avais fait une bonne partie de
ce traité, un . manufcrit intitulé : l'Art & la maniere de peindre fur le verr
tant pour faire les couleurs que pour. les coucher ; avec le tien du fourneau &
/a maniere de faire pénétrer les couleurs; le tout tiré des vénérables F. F. Maurice
& Antoine, religieux Récollets, très -habiles peintres fur verre : à Paris, fans
d'au d'année. Charmé de cette découverte, je m'adreffai au R. P. Promis,
définiteur, ,.pour avoir quelques lurnieres fur ces deux freres : voici ce qu'il
m'en apprend d'après le nécrologe hiftorique & chronologique de fon ordre.
Article de Yerdurz fiere _,Antoine Gobies, lay, , natif de Dinant, profs en 1687 ,
mort le 18 avril 1721 , eigé de fi ans, & 35.' de religion, avait le talent de
peindre fur le verre. Article de _Nevers : frac Maurice Maget ,lay , natif de Paris,
profit en 1681 ,mort à Nevers le 17 décembre 1709 ,.âgé de 49 ans, & 29 de
religion; fans rien de plus. Ces deux religieux étant contemporains , le frere
Maurice -a pu .travailler avec frere Antoine .: il exile encore aux Récollets
à Verfailles , un frere Juvenal, qui a connu le frere Antoine , & a vu plu-
lieurs de .fes ouvrages, enteautres fan portrait peint fur verre par lui-ineme
& très-reffemblant. Nous ferons ufage dans notre feconde partie, du 'ma-
gufcrit de nos Récollets „qui nous apprend que de leur teins vivait un pein-
tre vitrier.,,nommé Bernier,. fans nous rien dire de fa capacité.

2f8. Nous ne l'ayons rien fur le lieu de la naiffance de le Clerc ,ni fur
les, maîtres fous ,lefquets ce peintre fur verre s'avança dans cet art ; je n'en
rapporterai donc ici que ce que j'en ai fouvent entendu dire à mon pare.
Le 'Clerc fut, fuivant cette tradition , chargé de l'entreprife des peintures
des grands vitraux du choeur de l'églife neuve de la paroiffe de faint Sul-
plice à Paris, & de quelques panneaux hiftoriés du; m'élue genre dans quel-
nues -unes des chapelles qui Pentourent. Il parait -avoir montré plus d'art
dans,.ces panneaux que ,dans les figures de grande étendue des vitraux du
choeur ; il y a tout lieu deoroire qu'il fut aufil chargé des peintures fur
verre de la chapelle -du college Mazarin, vulgairement dit des Quatre-Na-
tions, dont rétabliffement el une fuite des difpofitions teitarpentaires du
cardinal miniftre de ce nom. Le. Clerc a laiffé un éleve 'en la.perfonne de
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fon fils , aux talens duquel j'ai rouvein entendu ndt pere donner fon rue-
frage : ce fils: ne pouvant élever ùà'fOurneau de recuiffon dans Paris, parce
que fan pere ne lui avait donné atiénne qualieprit k parti de fe rendre
le protégé de Michel Dor, maître vitrier, à la charge d'enfeigner fon art •

au Lieur Dor fils, dont nous parlerons dans la fuite.
249. BENOIT MICHU foutenait alors dans Paris la réputation d'habile .

peintre fur verre, par le travail le plus affidu : je n'ai pu découvrir le lieu
ni le terris de fa naiifance ; on croit néanmoins qu'il était Parifien , fils &
éleve d'un peintre fur verre Flamand : ce que j'en fais de plus certain, c'eft
qu'il fut reçu en 1677 maître vitrier peintre fur verre à Paris ;'& qu'il elt
mort vers Pan I7g , dans un âge fort avancé. Quoiqu'il tînt boutique ou-
verte de vitrerie, il s'adonna par préférence à la peinture fur verre. On re-
marque dans tous fes ouvrages un grand fini & beaucoup d'intelligence du
clair-obfcur ; on ne fautait dire dans quel genre il a mieux réufli , de la figure
ou de l'ornement : les frires , les tableaux & les armoiries peintes fur verre,
eine nous avons de lui fous le cloître des Feuillans de la rue Saint-Honoré,
fônt un monument public de fon habileté, qui, tant que ce cloître fubfiftera ,
méritera les regards des curieux & Peftime des connaiffeurs. Ce cloître qui
forme un quarré-long , eft éclairé par quarante vitraux ceintrés , d'une très-
belle forme ; l'avoir, onze au midi , autant au- feptentrion , neuf au levant &
neuf autres au couchant ; ils font remplis chacun de douze panneaux de.
verre à quatre de haut & trois de large, bordés de frifes peintes fur verre,
& ornés, à la troifieme rangée, dans le milieu, d'un panneau hiftorié ,
dans les panneaux à côté, des armoiries des donateurs. On voit par les chro-
nogrammes des plus anciennes frifes & par le goût de travail des peintres
fur verre qui ont fait les premiers vitraux, que cet ouvrage a été commencé
dès 1624 & continué jufqu'en 16z8 il ne fut repris qu'en 1701 , & achevé
qu'en 1709. Les etes les plus mémorables de la vie du bienheureux Jean
de la Barriere , abbé des Feuillaus , ordre de Cîteaux, qui, ayant mis la
réforme dans fon abbaye, fut inftituteur de la congrégation de Notre-Dame
des Feuillans, font le fujet des panneaux hiftoriés.

260. Nous ne connaiffons point les noms de ceux qui les ont commen-
cés. Michu , Sr P. A. Sempi, peintre fur verre Flamand, les continuerent
en 1701, d'après les deifins de Matthieu Elias , Flamand d'origine, éleve
du Corbéen, grand payfagifte & peintre d'hiltoire , né à Dunkerque. Etias,
le meilleur de l'es ékves , avait été par lui envoyé à Paris dès l'âge de vingt
ans : il s'y était marié, & y avait acquis une airez grande réputation.

2.61. DES dix-neuf vitraux qui reftaient à remplir, Michu peignit les
tableaux de onze, & les frifes & armoiries de neuf. Le refte fut confié à
Sempi. Ceux des panneaux hiftoriés qui font faits par Michu, l'emportent

beaucoup
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beaucoup fur ceux de Sempi par l'intelligence du clair, - obfeur , le chaud du
colorie, la bonté & l tranfparence des émaux & leur conCert de fufion à la
recuiffon. Rien n'eft plus délicatement traité & fi heureufement colorié que
les frifes & les armoiries de Michu. Michu fut aufli employé aux vitraux
de la chapelle de Verfailles & à ceux de Péglife de l'hôtel royal des Invali-
des , concurremment avec Sempi & Guillaume le Vieil , comme nous le ver-
rons à l'article de celui-ci. Il peignit auffi en .1726 les armoiries de mon-
feigneur le cardinal de Noailles, qui furent placées au milieu de la grande
rofe reconftruite aux frais de ce prélat, du côté de l'archevêché, clans re_
glife de Paris, dont il était archevêque ; & le Chrift en croix du chapitre fous
le cloître de l'abbaye de fainte Genevieve-du-Mont. Outre une très.grande
quantité d'autres vitres peintes qui firent l'occupation d'une vie longue &

•laborieufe, on ne peut regarder fans une vraie fatisfaaion un vitrail fur-
monté d'une gloire. & entouré d'une frife de bon goût, dans laquelle font peints

•les portraits & les alliances des familles de MM. Boucher le Juge, en la
chapelle feinte Anne de l'églife de S. Etienne -.du - Mont. Michu a formé un.
éleve en la perfonne d'un de l'es neveux, dont nous parlerons dans la fuite.

262. GUILLAUME -LE VIEIL, contemporain de Michu , naquit à Rouen
d'un peintre fur verre, dont nous avons parlé dans le cours de ce chapitre.
Il 'reçut de Jean Jouvenet, fon aïeul maternel ,oncle du fameux peintre de
ce nom, les premieres leçons du deffin , 84 de fon pere les premiers enfeigne-
mens de la peinture fur verre. L'entreprife des vitres peintes de fainte Croix
d'Orléans devint pour le jeune le Vieil, qui y accompagna fon pere à rage
de dix à onze ans, une occafion d'avancer de plus en plus dans la pratique
de cet art. De retour à Rouen avec lui, il s'occupa fous fes yeux , jaques
vers l'an 169i , à la peinture fur verre., & à fe perfeaionner dans le dell-in fous.
le crayon d'un autre Jean Jouvenet, fon oncle maternel ( a). Il avait pen-
dant cet intervalle lié connaillànce avec un frere convers de l'abbaye de fait
Ouen de Rouen, qui y travaillait de peinture fur verre pour les maifons de.
fa congrégation, & que l'es fupérieurs envoyaient à Paris, pour y peindre
les frifes des vitres de l'églife des Blancs- Manteaux, qui venait d'être ache-
vée. Ce bon religieux, à l'inftance du jeune artifte, obtint de fon peu :la

( a.) Il n'a manqué à celui-ci que le
mérite de l'invention. On eftime beaucoup
d'excellentes copies qu'il a faites de pin-
fleurs tableaux des grands maitres pour plu-
iieurs abbayes Se églifes de la province de
Normandie. Les Capucins de)Rouen le char-
gerent de leur en faire une du tableau de
la mort de faint François, que Jouvenet de

Tome Xie:

Paris avait peint pour ceux de Sotteville.
Cet habile peintre étant venu quelques an-

, nées après à Rouen , y fut trompé lui-même;
il prit la copie pour l'original, qu'il 'M'us
que les Capucins de cette ville avaient en-
gagé leurs confreres à leur céder. Ce feul
trait fait l'éloge de Jouvenet de Rouen.

V
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permiffion de l'emmener à Paris, pour l'aider à cet ouvrage. Comme il con.:
iuiiQait la fupériorité des miens de le Vieil fur les tiens prcipres , il lui fit
confier pour fon coup d'effai dans cette ville la peinture du Chrift en croix,

• qui eft dans le haut vitrail du fanétuaire de cette églife. Le bon exemple
excita en lui quelques mouvemens de ferveur , qui dans un jeune homme
de dix-neuf ans ne font pas fouvent de longue durée. Il demanda à pottuler
dans cette' maifon pour y être admis au rang des freres . convers ; mais il
changea de deffein , &, de l'avis même des fupérieurs , pallà au mois de jan-
vier t 696 un bretivet d'apprentilTage de vitrerie avec François Gaillard, chargé
de l'en. treprife des vitresblanches de cette églife. Il employa à la pratique de la
peinture fur verre la majeure partie des quatre années que dure l'apprentifrage.
_Ayant été appellé par M. Manfart, furintendant des bâtimens royaux , pour
travailler â Verfailles aux frifes des vitraux de la chapelle du roi ; ce fut
vers ce teins que, Coneurremnent avec Michu & Sempi, il fit fur des glaces
d'Une grande étendue lés tentatives infruelueufes d'y peindre fur un feul mor-
ceau les armoiries & les chiffres de S. M. La glace étant d'une compofition
trop tendre „ ne pouvait fervir de fond à la peinture fur verre. Il fut en-
fuite chargé fent de peindre les armoiries de tnonfeigneur le Dauphin fur
les vitres de l'efcalier de la ,tribune du château de Meudon. Revenu 'à
Paris chez fon maître , & fon terris expiré, il entra chez Pierre •Favier, oti it
fut traité comme un homme à talent. En effet, ce nouveau maître lui offrit
fa maifon pour travailler fans trouble en cette ville àfes entreprifes de peinture
fur verre. Alors , par les foins du célebre Jouvenet fon parent ,• il fut pré-
retiré de nouveau à M. Manfart pour peindre une partie des frifes du dôme
de l'hôtel royal des Invalides , d'après les deflins de M M. les Moyne & de
Fontenay. Les ouvrages des Invalides ne l'occuperent pas feuls ; il peignit
atiffi des panneaux de verre hiftoriés , des armoiries, des frifes & des chif-
fres pour les vitraux du dôme de la grande chapelle de la fainte Vierge de-

parciffiale de faint Roch (a). M. le comte d'Arrnenonville voyait tous
les' jours. avec une nouvelle fatisfadion à l'extrémité d'une galerie de fon
hôtel , un vitrail percé fur la rue, qui parailfait couvert d'un rideau de dam-as
blanc, ktiftement imité fur le verre, avec une bordure en façon d'une large
broderie d'or, aux quatre coins de laquelle fes armoiries paraiilàient relevées
en broderie. -Le Vieil peignit auffi par recounaiffance piufieurs bons mor-
ceaux tant coloriés qu'en grisailles, d'après les eftampes des meilleurs maîtres ,
pour décorer les huit panneaux des deux croifées de la. chambre de celui

(a) Tous les vitraux de ce dôme , or- de Boheme, dont le jour plus étendu fert
nés de frifes Se tableaux hiflariés, ont été â rehauffer l'éclat des peinturés du plafond
fup pri m és depuis quelques années. On y a de la calotte du dôme, faites par M. Pierres..
fu Oahu é de grands carreaux de verre blanc.
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dont il n'était alors que le protégé , & dont il devint le gendre par la fuite.
En effet, en 1707 , fon maître lui donna en.mariage Henriette-Anne Favier fa
feconde fille. Une entreprife aifez confidérable fuivit de près cet établiire-
nient. La nef de l'églife paroiffiale de feint Nicolas - du - Chardonnet & Ces
Chapelles venaient d'ètre finies. Le Vieil fut chargé d'en fournir les vitres
tant peintes que blanches , & même de réparer tontes les anciefines. Les
pieces neuves qu'il a peintes pour remplacer les morceaux cens des ancien..
nes frifes , furent calquées fur l'ancien delfin , ainfi que l'épaule gauche & le
pied droit du . Chrift en croix qui eŒ dans le principal vitrail du choeur. Les
frifes des vitraux neufs font d'après les deffms de M. Jouvenet. Celles de la
chapelle de la communion repréfentent divers attributs d'ornemens qui fer..
vent au culte des feints autels. Une gloire rayonnante les couronne à travers
de nuages fur lefquels on diftingue des tètes de chérubins. Le Vieil fe fit
aider dans cette entreprife par un jeune peintre fur verre, de Nantes, nommé
Simon, qui, fe trouvant alors fortuitement à Paris , ne le quitta que pour
retourner en fa patrie , où il continua de travailler de peinture fur verre, fans
qu'il parade néanmoins qu'il ait formé aucun éleve dans fa propre famille.
La chapelle royale du château de Verfitilles n'ayant été finie qu'en 1709,
le Vieil fut appellé de nouveau pour en compléter les frifes peintes fur
verre fous les ordres de M. Audran , peintre du roi. Il fit feul la frife du vitrail
de ta tribune la phis proche de la chapelle de la feinte Vierge, celles des
deux vitraux de ladite chapelle', & celles des quatre vitraux au rez-de-chauffée
au-deffous de cette chapelle. M. Jouvenet, lors direaeur de l'académie royale
de peinture & fculpture , loin de méprifer le talent de notre peintre fur verre,
comme on le méprife de nos jours, ne lui refufa jamais l'es deffins , l'es regards
& Les avis fur Ces entreprifes. Il dellina lui-même un Chrift en croix, que le
Vieil exécuta fur le verre polir le chapitre, dans le cloître des Céleitins
ne cefra jufqu"à fa mort dé lui donner des preuves de fon ethnie. M. Reftout,
digne éleve d'un fi grand maître, & qui, comme fon oncle :a mérité le grade
de diredteur de Pandémie , fuivit fon 'exemple. C'eft en effet d'après fes der.
fins que le Vieil a peint fur verre deux tableaux ronds repréfentans à mi-corps,
l'un un feint Pierre, l'autre un feint Jean-Baptifte, pour être placés au - detTus
des deux portes collatérales de l'églife paroiffiale de feint gulpice. Mais ayant
changé leur dettination , il fit préfent du feint Jean à.l'églife de l'hôtel-Dieu,
& du feint Pierre à la chapelle de la Vierge de l'égide de feint Etienne-du-
Mont fa paroiffe. On voit .enCore dans cette chapelle un panneau peint par
lui ,qui repréfente la feinte Vierge recevant des inftruétions de fa feinte mere ,
pendant que fon pere contemple avec admiration la docilité avec laquelle la
plus humble de toutes les vierges paraît les écouter.

263. L'ÉGLISE paroilfiale de faint Roch, outre les vitres peintes par le
V ij
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Vieil, dont j'ai déjà parlé, renfermait encore dans deux chapeltes, l'une à droite
au-deffus de la croifée, un ange gardien & un -faint Auguftin méditant au
bord de la mer fur le myfiere de la fainte Trinité ; l'autre à gauche, dans la
nef, un panneau repréfentant jéfus-Chrift qui confie l'autorité des clefs à
faint Pierre, dont le pendant ett de Benoit Mich°. Autour du vitrail qui con-
tenait les deux premiers panneaux, régnait une frife fort élégante, ornée de
fleurs & de fruits d'un beau coloris, à laquelle le Vieil avait apporté beau-
coup de- foins.

264. J'INTERROMPRAI ici la fuite de l'es ouvrages, pour faite remarquer que
Michu & lui étant d'égale force dans leur art, vécûrent & travaillerent en-
femble comme de bons émules, fans rien montrer de part ni d'autre de cette
odieufe rivalité qu'une fombre jaloufie nourrit trop ordinairement entre des
artiftes. Ils s'applaudifraient mutuellement fur leurs fuccès. Ils fe communi..
quai ent même dans le befoin les émaux qui leur manquaient, lorfque , trop pref-
rés de fournir leurs ouvrages, ils n'avaient pas eu le tems d'en préparer.

26ç. LE VIEIL préparait & calcinait lui-même l'es émaux colorans. Il avait
fur cette importante partie de fon art l'expérience que donne une longue
habitude. La grande quantité qu'il en avait vu préparer par fon pere pen-
dant fa grande entreprile d'Orléans, quoiqu'il y eût encore dans ce teins
des verreries où l'on fabriquait du.verre en tables coloré, le rendait comme cer-
tain de leur fuccès. Nos fècrets lui écrivait fon pere en 1705 , lorrqu'il apprit'
que fon fils était chargé de l'entreprife des peintures fur verre du dôme de
l'égide des Invalides, ne réel= que par une longue habitude : on n'en viens
pas à bout du premier Coup. Il a peint plufieurs têtes d'après les deilins qui
lui étaient envoyés, pour mettre à la place de celles, que la grêle avait bri-
fées dans les beaux vitraux de la l'aime chapelle de Bourges, St des Corde-
liers d'Etampes. On a encore de lui un très-grand nombre d'armoiries d'une
ou de plufieurs pieces pour différens feigneurs , enteautres un airez bon nom-
bre pour les dames Bernardines de l'Abbaye -aux-Bois.

266. ENTRE tous l'es ouvrages , celui qu'il finit avec le plus .d'exadtitude
cil un panneau repréfentant faim Pie V, fur l'ellampe gravée par Depiaces
d'après le grand tableau du frere André, Dominicain, expofé dans l'églif;
des religieux de cet,ordre, au fauxbourg Saint-Germain. Le faint pontife y
repréfenté à genoux au moment où il invoque le fecours du ciel pour en ob-
tenir la viétoire fur les Turcs , dans le tems que l'es galeres, jointes à celles
tin roi d'Erpagne & des Vénitiens, font aux prifes avec les forces navales
du grand-feigneur, fur lefquelles elles remporterent , le s oétobre I ¶71 , une
vietoire fignolée. Ce panneau admirable, ainfi que celui de la famille de la
fainte Vierge , dont il a été parlé, avait été peint avec la frire qui devait en-
tourer le vitrail, pour être placé à faint Roch dans la. chapelle d'un riche
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Enancier. Mais les révolutions .que celui-- ci éprouva dans fa fortune, Payant
fait changer d'avis, il refta,ainfi que la frire & l'autre panneau , à le Vieil,
gui aima mieux le garder que 'de le vendre au frere André, qui lui en- avait
offert jufqu'à cent cinquante livres. Il mettait toute fa complaifance dans ce
-panneau, qui raffemblait plus qu'aucun de ceux qu'il avait peints jufqu'alors ,
tous les degrés de perfettion defirables dans la peinture fur verre. Le bon-
heur fingulier, , avec lequel il avait échappé au danger le plus certain, fem-
blait lui promettre une fin plus heureufe que celle qu'il éprouva. Voici le fait:
le Vieil, près de finir la recuiffon dans laquelle était compris ce panneau,
s'apperçut que le pan de bois, contre lequel il avait appuyé fon four, après
y avoir fait néanmoins un contre-mur allez épais, s'incendiait. IL fait admi-
nifirer promptement le recours de l'eau , au rifque de perdre toute fa recuir.
fon. On ne la ménage pas. Le feu ne fait point heureufernent de progrès;
il s'éteint, & la recuiffon qui devait être perdue & brifée par le refroiclilfe-
Ment le plus précipité, fe trouve la plus belle & la plus entiere que le Vieil
eût jamais fait. Ce fuccès inefpéré pouivait - il avoir une fin plus malheureufe?
Ce panneau, qui avait été préfervé comme par miracle avant fa perfedion
périt en un Mitant par le coup le plus imprévu : il fut la vidime d'une do-
meftique par Pimpulfion d'une chaife dont elle le heurta allez rudement pour
le brifer.

267. PENDANT les dernieres années de fa-vie , le Vieil fut accablé d'in-
firmités. Il lui furvint , douze ans avant fa mort, un tremblernent prefque con-
tinuel dans les bras & dans les jambes, qui le mirent hors d'état de pratiquer
fon art, pour lequel l'indifférence augmentait de four en jour. Il fe fit une.
fradure à l'une de l'es jambes ; elte fut accompagnée d'une grolle fievre; il
mourut le 21 odobre 1731 , âgé de cinquante-cinq ans ou environ. On me
pardonnera fans doute de m'être un peu étendu fur cet article : c'eft un julle
tribut que je dois à la mémoire d'un bon pere qui n'épargna aucuns foins
pour procurer à tous Les enfuis une bonne éducation,	 à moi en parti-
culier des études que fa mort & les fecours dus à la plus tendre des meres,
m'ont fait interrompre, pour partager avec le plus jeune de mes freres , dé-
cédé en 175.3 , le foin de fes entreprifes , qui l'ont fait .reconnahre pour un
des meilleurs vitriers de fon tems ,& auquel il ne manquait, pour en faire
un vitrier accompli, que la pratique de la peinture fur verre, dont je m'ef-
fOrce ici dé Communiquer la théorie au public.

268. JEAN LE VIEIL mon frere cadet, filleul du fameux Jouvenet, s'exer-
çait, lors de la mort de mon pere , au deffin , pour la figure, chez François
Jouvenet, peintre de l'académie, dont on a de fort bons portraits, & frere
du précédent; & pour l'ornement, fous M. Varin , fondeur & cifeleur du roi.
Mon pere n'avait pu lui donner qu'en paffant quelques lens de font art ;
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& la raret6 des ouvrages qui étaient demandés, ne lui permit pas d'attein-
dre fous l'es yeux à ce degré de l'avoir que la grande habitude du travail
peut feule procurer. Ce dell donc pas tant aux leçons de fon pere qu'a fou
application & aux. vues naturelles de perpétuer fous fon nom un art dont il
était inftruit feul entre l'es freres, qu'il doit le progrès qu'il y aurait fait
depuis. Après la mort de Jean-François Dur, dont nous parlerons dans la
fuite, il eft relié feul initié dans cet art à Paris. Il a donné des preuves de
fon talent dans l'entretien des frifes des vitraux de la chapelle du roi à Ver-
failles, dont il a été chargé, dans plufieurs- armoiries & chiffres pour de-
rens feigneurs du royaume, enteautres pour M. le comte de Rugies dans
l'es terres eu Normandie , & pour feue madame la marquife de Pompa-
dour en fon château de Crecy ; enfin dans Paris, à la cathédrale, dans les
chapelles de Noailles & de Beaumont; dans le fanétuaire du college des
Bernardins; à l'hôtel de Touloufe fur le grand efcalier &c. &c. Plus heu-
reux que fon pere , Louis le Vieil, formé de bonne heure fous [es yeux
à la pratique journaliere de la peinture fur verre, eft à portée d'atteindre
à cette perfeétion à laquelle l'expérience, foutenue par fon application au
dein , fous le crayon de M. Demachy, , de l'académie royale de peinture &
fculpture, donne lieu d'efpérer de le voir un jour parvenir , Ii cet art aban-
donné reprend vigueur parmi nous.

269. FARIS renfermait encore dans fon enceinte, vers le commencement du
dix-huitieme fiecle , un peintre fur verre , mais affez médiocre. Il était fils d'un
maitre vitrier, nommé Langlois, principalement occupé de l'entretien des
vitres de l'abbaye royale de filinte Genevieve. Le fils avait paffé la plus grande
partie de fa jeune& au fervice de la facriltie de cette abbaye. On ne fait fi
c'eft de Michu , ou de le Clerc fils, que les chanoines réguliers lui firent
prendre des leçons de peinture fur verre% On ne s'eft jamais apperçu
y ait fait de grands progrès. Les deux panneaux qu'il fit pour être placés au-
datas des tambours des portes collatérales de la paroiffe de faint Sulpice ,
repréfentant	 faint Pierre ,l'autre faint Jean, & qui devaient être rem-
placés par ceux de mon pere, font un monument qui attefte fa médiocrité
dans cet art. L'abbaye de fainte Genevieve a de lui quelques frifes & des
armoiries d'un fuccès auffi médiocre dans quelques vitraux autour de la chee.
Ce qu'elle a de mieux , eft un camaïeu, ou carreau en grifailles , dans une
des chapelles de Péglife fouterreine, affez bon pour faire douter s'il n'ett
pas plutôt de la main de fon maitre. Il repréfente une proceffion de la châle
de la fainte patronne de Paris. Langlois mourut marchand faïancier de oette
ville vers Pan 1724.

270. M. Defcamps ne dit qu'an mot en pelant de Jean Antiquus
landais, né à Groningue le	 feptembre 1702, relativement au talent dq.
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peintre fur verre qu'il y 'exerça jufqu'à Pte' de vingt ans chez Guérard
Van-der-Véen. Prévenu en faveur de la peinture à , il quitta le premier
genre pour donner à l'autre toute fon application. A la faveur de fis heu-
reufes difpofitions & de différens ouvrages qu'il entreprit dans fes voyages,
fur-tout en Italie, il mérita d'être diftingué dans les fartes de la peinture. Il
mourut de retour à Groningue en 17Ç0, âgé de quarante-fix ans , avec la
réputation de bon deffinateur , -de peintre fa oilo , & de bon colorifte.

•271. Hu-vi , neveu & éleve de Michu , vivait à Paris dans le même tems
mais ne porta pas le talent de la peinture fur verre à un aufli haut degré
de perfedion que fon oncle. Le lieur Demontigny , maître vitrier , chargé
de l'entretien des vitres de l'hôtel des Invalides, fe l'était attaché particu-
liérement pour peindre des frifes pour les vitraux de l'églife de , à
rnefure qu'il s'en caffait. Ce fut fous les leçons d'Huy& que Mlle. Demon-
tigny fit fes premiers dais dans la peinture fur verre ; art dans lequel elle
eût beaucoup furpaffé fon maître , fi la mort ne l'eût enlevée à la fleur de
fon àge. Il fut pareillement chargé de peindre des frifes-d'attente pour les
vitraux de la chapelle de Verfailles , qu'il eft d'ufage d'emmagafiner pour rem-
placer celles qui fe cadent. Comme il n'était pas maître , la crainte d'être in-
quiété par les jurés de fa profeffion, à caufe de fes autres entrepriCes , le dé-
termina à fe retirer au lieu dit la Croix - Saint - Leufroy, où il mort vers
l'an a été depuis remplacé par mon frere dans cet entretien pour
fa majefté. ,

271. LE petit cloître des RR. PP. Carmes déchaufl'és eft fermé de vitraux
-ornés de' peinture fur verre , attribués, filon les infcriptions qu'on y lit, à
jean-François Dor, , éleve de le Clerc. Tous ces vitraux ne font pas. de la
même bonté. Les panneaux qui remptiffent les parties circulaires vers le haut ,
ne font pas ce qu'il y a de meilleur. Les frifes qui entourent quelques-uns
de ces vitraux., qui datent de 1717 & 1718 , font mieux terminées : on y
remarque entr'autres quelques camaïeux repréfentant des acles de la vie de
_la feinte Vierge, de feinte Thérefe , &c. qui ne font pas fans mérite. Les
autres frifes , dont les plus nouvelles datent de i 738 , quoiqu'elles paraiffent
foufcrites du même nom, font de beaucoup inférieures pour la correétion
du dei% & le traitement de la peinture. Les armoiries des alliances de la fa-
mille de Bec-de-Lievre , originaire de Normandie, font le fujet de la plus
grande partie des panneaux circulaires qui ornent la partie fupérieure de
ces vitraux. Les armoiries .de cette famille font 'de fable à deux croix tréflées
au pied, fiché d'argent, accompagnées en pointe d'une coquille de même,
avec cette devife : Hoc tegmine tutus cris. Au bas de deux ou trois de ces vitraux
on lit , ab anno 136; ad annum 173e : ce qui a trait à l'ordre des alliances
de cette famille, jufqu'au tems où elles furent peintes fur _les vitres de ce

, cloître.
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2.73.. Nos plus célebres villes de France manquaient de peintres fur verre,
lorlque la congrégation de. feint Maur en poffédait un qui vient de. mourir
au mois d'avril 1766. Nous ignorons en quel tems il étaie entré dans cette
congrégation , & quels ont été Tes premiers maîtres. Ce que nous favons
frere Pierre Regnier, c'eft que le défintéreffement de ce bon religieux, fou-
tenu par un grand amour de la regte , & par la plus profonde humilité, ne
lui permit -point d'exercer fon talent pour. d'autres que pour les maifons de
fon ordre , & fur-tout dans l'églife de l'abbaye dé S. Denys. Il y trouva une
abondante matiere à fon amourpour le travail, dans le rétabliffement auquel
il s'y occupa des vitres peintes innombrables de cette églife , tronquées &
mutilées par l'injure des terris ,. fins ,rien cependant omettre des vertus reli-
gieufes , qin fernblent lui -promettre le rang dont l'églife a honoré celles du
bienheureux Jacques l'Allemand frere convers de l'ordre de faint Dominique,
peintre fur verre, dont nous. avons parlé , au commencement du quinzieme
fiecte.

dee 	1 ■1■•■• 	  

CHAPITRE XVIII.

.Cau' fes de la décadence de la peinture fur verre ; & réfxnees aux•

inconvéniens qu'on lui reproche pour excufer ou perpétuer fon abandon.

274. N ous avons déjà infinué comme caufe de la décadence de la pein-
turc fur verre, cette viciffitude des chofes humaines, qui fait que les arts &
les fciences ne font jamais plus près de leur chûte que lorrqu'ils font parve-
nus à un plus haut degré de perfedtion. Nous avons dit que les tems de
troubles & de divifions inteftines, & fur-tout ceux que l'efprit de la religion
réformée excita parmi nous, furent très-préjudiciables aux arts. Les calami-
tés qui accompagnent ces tems malheureux, 8z celles qui les fuivent, font
peu propres à leur culture. On préfere ators les chofes qui font de prerniere
néceifité à celles qui font d'une moindre utilité, ou qui ne font que de pur
agrément. Quelqu'eftimé que fait alors un art ou une fcience , {ès produc-
tions ne caufent plus que du dégoût par la difficulté de fe les procurer, ou
le prix exorbitant qu'il Faut y mettre. L'abandon fuit de près le défaut d'é-
ululation entredes artiftes Tans occupation; & de l'abandon à l'oubli général
il n'y a qu'un pas.

275'. TEL eft le fort taud de la peinture fur verre. On aura peine à croire
que dans la capitale du royaume, au terns où j'écris, 1768, il ne Ce trouve

-qu'un artifte de ce talent, dans lequel il éleve un fils té de dix-neuf à ?lie.
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ans, & que ce feul artifte foit affez peu occupé autour de quelques armoiries
ou de quelques frifes , que fon art ne pourrait fuffire à t'es befoins , s'il ne
joignait un commeree de vitrerie plus étendu à l'es entreprifes de peinture
fur verre. La Flandre Françaife & Autrichienne, les Pays -Bas Hollandais &
quelques contrées de l'Allemagne, qui donnerent nailfance aux plus habiles-
peintres fur verre des derniers fiecles , pourraient à peine en montrer deux
au rang de leurs habitans , qui s'exercent aétuellement à la pratique de cet
art. Que dis-je! ceux qui le regrettent le plus, font les premiers à fournir
des prétextes pour en excufer ou même perpétuer l'abandon.

276. GOMMENT, dit-on, porter amitié à une chofe 11 fragile & de fi pen-
de vie que le verre ? (a) C'eft bien un bon exemple à fe remettre devant
les yeux pour fe rappeller le peu de durée de la vie de l'homme & de toutes
les chofes humaines, de quelque beauté qu'elles foient accompagnées. L'art
de peindre fur verre eft très-beau, dit-on ailleurs (I, ). C'eft néanmoins un
grand dommage d'employer beaucoup de tems & l'induftrie de très-habiles
ouvriers a travailler fur un corps auffi fragile que le verre, qui doit être er-
pofé à plufieurs accidens , fans parler de celui du plomb, qui fait refera-
blage de tout l'ouvrage, qui fe pourrit affez facilement dans la fuite des tems;
en forte que, torfqu'on eŒ obligé de réparer ou de remettre ces vitres en plomb
neuf, on ne puiire le faire fans les endommager. Plus inftruits que nos peres,
&fent quelques-uns, nous l'avons lire, & nous avons des livres d'églife. Coin..
ment nous en fervir, , pour nous entretenir dans l'attention due aux feinte
myfteres & aux feints offices, dans des temples obfcurcis par tant de vitres
peintes ? It eft des églifes où, pendant l'hiver furntout, ou dans des jours
l'ombres, il faut allumer de la bougie, quelquefois ayant trois heures après-
midi. D'autres nous dirent encore: il y avait dans beaucoup de vitres peintes
de nos égides , des images fi ridicules , même fi indécentes , que nous avons cru
ne pouvoir mieux couvrir l'ignorance & la fuperftition des peintres fur verre
même du meilleur tems , ou la corruption de leur coeur , que par la foui-trac-
tion de Ces peintures fabuleufes, ou fcandaleufes, dans lefquelles les meilleurs
artiftes dans ce genre s'étaient montrés plus exaâs imitateurs de la nature,
qu'obfervateurs fideles du refpeâ dû à la fainteté de nos églifes & du Dieu
qu'on y adore. Enfin, nous dit-on pour dernier retranchement, la plus grande
partie de ces vitres peintes que nous avons démolies, expofées depuis long-
tems aux injures de l'air & du tems, étaient ettropiées. Elles étaient reftées fans
réparation , faute de pouvoir trouver des peintres fur verre pour les réparer.
Et où ceux-ci euffent-ils trouvé des matériaux pour le faire ? Il n'y a. plus de

(a) Voyez Vanuceio Beringuecio ,dans 	 (b) Mémoires de f académie des irez>
fon Traité de la pyrotechnie , traduit par tions , tome IX , pag. 725 er fuiv.
Jacques Vincent, Francfort, 1627.

Tome XIII. 	 X
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verre de- couleur; C'eft un- fecret perdu: Tels font les principaux prètextes
&nt on draie de • couvrir l'oubli général dans lequel la peinture fur verre
Parait enfevelie. Tâchons d'y répondre ,& de faire voir leur infuffifance 'pour
l'anéantir. • •

277. D'ABORD lieus demanderons aux premiers, fi ces .précieufes porce-
laines qui ornent avec profufion les appartemens & les buffets des grands,
font moins .furceptibles de fragilité que le verre? Cependant jufqu'où le luxe
affila ne porte-t-il pas la prodigalité dans .Pacquifition difpendieufe de ces
vafes & de ces bijoux fi fragiles ? La France, la Saxe , l'Angleterre & la Prie
n'entrent-elles pas en concurrence avec la Chine& le Japon pour les pi-Ogres
•de leurs manufadures en ce genre , fources de dépenfes exorbitantes ? A quelle
cherté ne monte pas le prix des glaces d'une certaine étendue ? Un feul car-
reau de verre blanc de Boite= , ou de la Verrerie de Saint-Quirin dans le pays
de Vofges, n'abforbe-t-il pas lui feul fouvent prefque le doùble du prix de
la totalité des carreaux dont on garniffàit une croifée entiere du 'verre de
France' le mieux élité ? Cependant toutes ces compofitions fi cheres , ou font
du verre elles-Mêmes , ou n'en font -que des modifications : ce qui nous prouve
bien que les hommes ont toujours été ce qu'ils font , & qu'ils feront toujours
les mêmes au fond, malgréles variations des modes auxquelles la lègéreté
les affujettit. S'ils ont apprécié l'or & les pierreries comme les chefs - d'oeu-
vres de la nature, ils ont toujours confidéré le verre comme celui de l'art. Il
n'eft pas d'épreuve par laquelle ils n'aient effayé de le faire 'mirer depuis fon
Origine. Ils en ont regardé la teinture & le coloris comme un fujet digne de
leurs recherches & de là confidération la plus diftinguée pour ceux qui s'y
appliquaient. Ils connaiffaient comme nous fa fragilité : en "ont-ils pour cela
profcrit l'ufage ? Non ; mais ils ont oppofé à cette fragilité des précautions
dans le traitement des vafes & des ornetnens qu'ils en ont tirés. N'y en a-t-il
donc plus contre la fragilité des • Vitres peintes ? Et ferait-elle, par rapport
à cet emploi du verre, une raifort plus preffante de l'anéantir que- dans les
autres ufages auxquels on- ? La vie de l'homme eft plus fragile que
le. verre; mais les précautions d'un bon régime peuvent lui promettre une
longue - durée. Les belles vitres de la cathédrale d'Aufch , tant d'autres
dont la confirudion •date de fiecles plus reculés, par les précautions que l'on
a prifes pour les conferver, , font encore, & peuvent, faire long-tems dans la
fuite le digne fujet de l'admiration des fpedateurs. Je fais qu'il n'en eft pas
contre les corrofions auxquelles certain verre eft fujet par une furabondance
de fels moins épurés par une cuite infuffifante; mais c'eft un vice de l'ou-
vrier , que toute forte de verre n'éprouve point. -

278. QUANT à la pourriture du plomb qui fait la contexture, PaSetn-
Mage & la jointure des vitres peintes, on peut, obvier aifément à cet incon-
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vénielle, en les remettant en plomb neuf, fans rien déranger de leur en-
femble. Il faut feulement les lever hors de place avec la précaution qui con-.
vient à une =dere fi fragile:, &; d'ailleurs fi précieufe par la beauté du
travail qui Y eft appliqué. Cette précaution, dont j'ai fouvent fait une heu-
reufe expérience, confifte à lever les verges de fer qui foutiennent le pan-.
iman , à en arracher tous les liens de plomb , à coller fur le panneau en place,
après -l'avoir bien: broffé pour en enlever la pouffiere , des bandes de papier
gris bien appliquées fur-tout fur les bords, & à les laiffer fécheravant.d'ô-
ter le plâtre ou ciment de la feuillure. Alors fi , malgré les foins de l'ouvrier,
il fe forme quelque rupture fous les coups de la befàigete qui fort à cet effet,,
les morceaux confervés & retenus par les bandes de papier, réunis lorlqu'on •
les remet en plomb , par un plomb plus étroit, ne !argent point, ou prefque
_point, de traces fenfiblés de cet, accident.

.279. NOUS répéterons à ceux qui fe .plaignent de l'obfcurité des vitres
peintes , que dès leur commencement elle entrait, par cette frayeurreligieufe

infpirait , dans la préparation au recueillement que demandent la priere
rk la méditation. , Nous les inviterons avec Milton ( a) à confidéter les temples
attelles , dont les vitrages précieux n'admettent qu'une lumiere ftmbre , ui par-
lâ infpirent une .religieufe horreur: vitrages dont les peintures font comme autant
de falies des 'Actes paffis , le précis des annales du vieux teins. Nous leur
direns que , fi l'ufage où font à préfent les fideles de fuivre dans les livres
que l'églife -leur met entre -les mains, la récitation des faims offices , & de.
Le joindre au .choeur dans la pfalmodie., foulfre quelque difficulté de la part
de cette obfcurité, fur-tont dans les égides paroiffiales, ily a déjà quelques-
unes de ces églifes où l'on a trouvé le moyen de procurer aux fidele.s affem-
blés Lin" jour fuffifant:-non qu'on ait détruit entiérement les vitres peintes;
-mais par des retranchemens de parties ,qui pouvaient être fupprimées fans
rien:.-4étruire des objets principaux, on -les a confervés fur des fonds de
vitresalanches neuves, qui, en les environnant, leur donnent un nouveau
xelief.

280. JE me garderais bien néanmoins de eonfeiller de fuivre en cela
xernple de ce qui s'eft pratiqué depuis quelques années dans l'églife Paroiffiale
de S. Merry. C'eft. un des dommages Occafionnés par le goût .de .ce fiecle
ennemi de la peinture fur verre, que le retranchement qu'on a fait dans cette
églife , d'une partie confidérable de fes _belles vitres peintes : vitres dans lef-
quelles , comme nous l'avens dit, les plus habiles peintres fur verre du
feizierne au dix -feptierne fiecle les Deparoy, ;les Charnu, les Héron &
bTogare avaient concurremment repréfenté , avec autant d'ordre que de

(a) Voyez à la fuite du Paradis perdu de Milton, fon II penfiero , traduit par le
P, de TIsreuiL

Xi
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beauté, des morceaux d'hifloire de là plus heureufe exécution. Au lieu de
leur fulaftituer les el-h-opium , un pan de vitres blanches toutes nues
entre des pans de vitres peintes, on aurait pu donner à cette églife un jour
aufil étendu que celui qu'on s'y elt procuré, & conferver néanmoins ces
belles vitres. En dément peu à peu la pierre des meneaux & des atnor-
tiffemens des croifées , on y aurait élevé à leur place des vitraux de fer,
dans le milieu defquels on aurait renfermé, comme dans un tableau, les
fujets entiers d'hiftoire qu'elles contenaient. Dans le pourtour, & pour rem-
plir le vuide que la démolition de la pierre aurait l'aillé , on eût pratiqué
des vitres blanches , bordées, fi l'on eût voulu, d'une frire très- lefte , or-
née fur un fond blanc de filets de verre jaune, qui n'eft pas fans effet dans
les vitres où elle a été employée. Feu le lieur Denis, un des bons vitriers
de fon tems , avait donné l'exemple de ces tableaux de vitres peintes, enca-
drés dans des vitres blanches dans l'égare paroiffiale de S. Jean - en- Greve
& je l'ai fuivi avec fuccès fous les ordres de M. Payen architeCte juré ex-
pert, dans celle de S. Etienne-du-Mont. D'aillenrs l'épargne de quelques
bougies, prodiguées tous les jours avec plus de vanité, eft elle donc ici
d'une affez grande importance pour fervir de prétexte à la deffruCtion & à
l'abandon d'un art qui renfermait l'utile & l'agréable, Sc qui fuppofait dans
fes bons artiftes , des confluences li étendues ? Combien de nos fabriques
fuppléent à cette dépenfe , en plaçant par intervalle dans lés églifes , des
candelabres entretenus de lumieres fuffifantes , fur- tout dans la croifée de
ces bâtimens; car c'eft là que fe raffemblent plus ordinairement les paroi!:
liens les moins aifés , & qui n'auraient pas, comme ceux qui en occupent la
nef, le moyen de s'éclairer à leurs dépens

i. Si tant de chrétiens ont oublié que le feu des cierges & dès bou-
gies eft une partie du culte dû à l'Etre fuprème, M. l'abbé Fleury (a) leur
apprendra qu'il n'y fut point primitivement employé à raifon de l'obgbarité
& pour la chaffer des églifes; que, quoique ce qui pouvait y donner lieu
& en prefcrire l'ufage comme de néceffité dans les tems de perfkution,
les premiers chrétiens s'affemblaient pour affilter à la célébration des faints
rnyileres dans des cryptes fouterreines , eût ceffé, on brûlait dès le qua-
trieme fiecle , dans les tems de liberté, beaucoup de cierges dans les bafi-
ligues des chrétiens, outre la- grande quantité de lampes qu'on y entrete-
nait. C'était depuis long- teins, dit cet exad hiftorien , une marque de ref-
ped & de joie ; témoins ces flambeaux allumés que Jafon fit porter devant
Antiochus à fon entrée dans jérufalem. Machab. liv. 2, ch. 4, V. 2 I. )
De là ces deux chandeliers allumés, porés fur une table aux côtés d'un

(a) Moeurs des chrétiens, n. 36 , fur l'ornement des églifes.
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livre ouvert, mais voilé , qui fervaient de marques de diftinaion aux grands
officiers de l'empire romain : de là les cierges & les bougeoirs qu'on porte,
même en plein jour, devant nos prélats : de là les offrandes & les redevances
en cire , fi anciennes dans les cathédrales & dans les paroiffes : de là enfin
ces luftres garnis de bougies & ces grandes illuminations qui brillent dans
nos temples, au milieu de la plus éclatante clarté du jour, dans les gran-
des folemnités , fur tout dans ceux où le rit romain prévaut ; ce qui fai-
fait dire à un Italien peu éclairé d'ailleurs fur le véritable efprit de la reli-
gion , qu'elle périffait en France , parce que, dans une feule églife de Rome,
on brûlait en un feul jour plus de cierges en plein midi , qu'on n'en brûlait
en un mois dans leS églifes de Paris aux faluts les plus folernnels.

282. Si l'on m'oppore ici que les architedes n'ont introduit que peu de jour
dans les églifes d'Italie, je répondrai avec M..Dumont , profelfeur d'archi-
teéture à Paris, que le cambre propre à une églife dl, mieux exprimé en
Italie qu'en France (a) ; que l'air de recueillement y eft mieux rendu qu'en
la plupart de nos églifes , où, tous les jours étant indifféremment répandus
de toutes parts , la trop grande clarté les rend indécis , pefàns à la vue ,
& en ôte cet air tranquilte , fi propre à infpirer le refped dû aux lieux
faints ; qu'on n'a befoin de jour dans les églifes , que dans les bas , pour lire
plus aifémene; & que les feconds jours, tels que ceux que je viens de pro-
pofer comme un moyen de conferves les vitres peintes dans nos églifes ,
fuffifent dans les chevets & au - deifous des. voûtes ; qu'enfin les grands
jours ne font .propres que dans des belveders ou autres édifices deflinés à
infpirer la gaieté. En voilà, je crois, affez poin réfuter le fentiment de ceux
qui voudraient qiie l'on facrifiât à l'efprit dyne épargne ariffi déplacée que
mince , un art dont les productions ont fait depuis plufieurs fiecles , & fe-
raient encore long - teins Je fujet de l'admiration , de l'édification & du re-
cueillement des fideles.

283. (LITANT à ces vitres peintes ridicules , fabuleufes , ou même indé-
centes, c'eft entrer dans le véritable efprit de l'égide, que de les enlever
de nos faints temples. te concile de Trente, ( Seff. 2e. Deer. 2. ad cale.)
les ordonnances de nos évêques veulent qu'on écarte des lieux feints toutes
décorations profanes , licencieufes, & même celles mi, fous prétexte de
religion „on entretiendrait les fideles dans des idées fuperliitieufes qu'elle
n'adopta jamais , &. qui appartiennent plus à l'ignorance & à la corruption
des moeurs de quelqu'es peintres du feixieme fiecle , fort fufpeas en. matiere
de catholicité , qu'au- véritable culte du- fuprême Auteur de notre fainte
ligion. U n'y a pas même lieu de douter que les defcendans des donateurs

( a) Voyez dans le Mercure de janvier 5762, deuxieme volume , les nervations de
M. Dumont ,.fur le ménagement de:jours des. les édifies publics.
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de temblables vitres ne confentinnt à en ordonner eux- mêmes l'abolition;
contentement d'ailleurs fi nécell'aire en pareil cas, que, faute de cette pré-
caution, les curés & les fabriques ont eu des procès confidérables à fou-_,
tenir , dans lefquels ils ont fuccombé. L'églife de Rit. PP. Cordeliers de
Paris leur avait paru trop l'ombre , à caufe de la grande quantité de vitres
peintes dont elle était remplie : ils s'étaient avifés , il y a plus de foixante
ans, d'en fupprimer quelques panneaux 'à une certaine hauteur dans le bas
des vitraux, pour fe procurer plus de jour dans leur choeur, & de les rem-
placer de vitres blanches ; ils fe trouverent bien d'avoir confervé les vitres
peintes, lorfque les defcendans des donateurs parurent difpofés à les con-
traindre de remettre en place ces anciennes vitres , ou de les renouveller
dans leur premier état. Nous trouvons dans Denifart un arrêt de la cour,
du 14 de juillet i 70Ç , rendu entre les marguilliers de la fabrique de faint
Etienne de Bar -fur- Seine & le chapitre de l'églife de Langres, dans le cas
d'une fiippreffion de vitres peintes, bien plus digne d'indulgence. Cet arrêt
a condamné ce chapitre, gros décimateur de cette parafe, à faire rétablir
les vitrages des croifées du choeur de cette églife , abattus par les vents &
orages, dans. le même état & le même deffin où étaient lefdites croifées 'en
verre peint, quoique le chapitre offrît de les aire, rétablir en verre blanc. (a)

284. ENFIN l'on allegue pour dernier prétexte, que la plupart des vitres
peintes, tombées en dégradation faute d'un entretien convenable, ne font
plus qu'un afFemblage informe de verre de toute couleur; qu'il n'exifte plus
parmi nous de manufadures de ces verres colorés fi éclatans à la vue, ni
de ces ouvriers qui en entendaient fi bien l'emploi, & qui l'avaient y ap-
pliquer les tons de la peinture. Mais de ce que la. négligence de quelques
indifFérens pour toute autre chofe que pour Paccroiifement des revenus at-
tachés à leurs bénéfices, ou gens fans goût pour la •confervation des arts,
a faillé périr de très- bons morceaux de vitres peintes, -eft - ce une radon
pour laiffer également tomber en ruine, ou pour détriiire ceux que des hom-
mes plus foigneui nous ont confervés jurqu'à ce jour avec tant de précau-
tion? Doit- on prendre parti contre un art autrefois fi eftimé, parce que
le grand nombre paraît l'avoir négligé & ne tendre à le profcrire que par
avarice, ou peut- 'etre par Pempreffement , auffi nuifible que déplacé, de
voir ou d'être vus dans des lieux particuliérement conacrés au recueille-
ment? Pendant combien de fiecles l'art de _peindre n'a- t - il pas paru.en_
feveli dans le plus profond oubli ! Citnabué méritait-il donc les dédains de
fes contemporains, parce qu'il s'efforçait de le reftaurer ? La peinture fur
verre a été négligée vers la fin du dernier fi.ecle par ceux même qui pou,.

( a) Colleélion de dédiions nouvelles de- notions relatives dia jurifprudenee
tulle , par Me Denifart , procureur au châtelet de Paris, a mut Décimateur,
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valent, encore mieux qu'à préfent , en conferver les bons morceaux, lori'-
que le nombre des artiftes capables de les entretenir & d'en réparer les
dégâts , était- plus grand : fous ce prétexte faut-il détruire ce qui nous en
relie? Penfons mieux : fi la ceftuiticii des grands travaux de peinture fur
verre , dès les commeucemens du dix- feptieme fiecle , a donné lieu parmi
nous à l'extinction des fours des verreries où Pou compofait les verres de
couleurs, le fecret n'en ett point perdu. La feconde partie de cet ouvrage
fera toute remplie de leurs recettes, & de la maniere de peindre fur verre.
Il n'y a que l'efprit d'épargne fur cette matiere , plus que fur toute autre,
qui empêche de la remettre en vigueur. Nous l'avons déjà dit, nous ne nous
lafferons point de le répéter : dans quelque défuétude qu'un art ait pu tom-
ber , il s'efi toujours trouvé quelqu'un qui le pratiquait dans une certaine
étendue, & pouvait, en 'excitant l'émulation de ces hommes qui font de tous
les tems , faire naître avec l'occafion , la bonne volonté, les moyens & les
recours nécelfaires pour lui rendre fon premier luftre. Le nombre de nos
peintres fur verre ne peut être plus petit : mais eft- ce ainfi, en le 'olifant
fans occupation & fans demande, qu'on le verra s'accroître ? Ce n'eft pas
ainfi qu'ont penfé & agi MM. les grand-prieur & religieux de l'abbaye de
Saint-Denys , qui pendant vingt- cinq ans ou environ, avec l'approbation
du régime de leur vénérable & favante congrégation ont appliqué à la con-
fervation & à la reflauration des anciennes vitres peintes prefqu'innombra-
bles de leur augufte bafilique , les taléns de cet excellent religieux dont nous
avons parlé à la fin du chapitre précédent. Au défaut du verre.coloré , qu'on
ne fabrique plus dans nos verreries, n'employait-il pas ces tables de verre
teint de différentes couleurs dans toute leur mec, que la Boheme , & à
préfent l'Alface , nous fourniffent, pour rétablir , au mieux poffible , les dra-
peries des figures de ces vitres que les injures du tems & de l'air avaient
détruites ou altérées ; pendant que , fans de grands efforts, il pouvait faire
revivre des têtes ou autres membres dont la peinture n'était qu'au premier
trait ? Il'eft encore dans Paris un artitte de ce genre : il forme, avons-nous
dit, un éleve dans la perfonne d'un fils dont l'application au deffin donne
lieu de concevoir une bonne efpérance. Des travaux plus abondans fourni-
raient au maître ‘& à l'éleve des moyens plus fréquens & plus feus de faire
du progrès dans leur art ; & les mettraient dans le cas de former eux- mê-
mes de nouveaux éleves , dont le talent & le nombre venant à croître, pour-
raient rendre à la peinture fur verre fon ancien éclat, ou 'du Moins conrerve-
raient t'es meilleurdmonumens.

285% APRÈS avoir détruit tous les différens prétextes que nous .oppofent
les ennemis de la peinture fur verre ou ceux qui la regardent d'un oeil in-
différent, réduifons en derniere analyfe tous ces prétexta à celui-ci, comme
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à celui qui leur tient le plus au cœur. La peinture fur verre, fuivant te
cri public , eft trop difpendieufe , & dans fa premiere fourniture & dans fon.
entretien. Il eft vrai que cet art a féduit long - teins les fouverains & les
riches. C'eft le propre de tous les arts féduirans , d'être portés à un certaiu
excès de faveur pendant un tems, & de finir par devenir défagréables, parce
qu'ils deviennent trop à charge.... Mais ici", la fédudion que l'on fuppore
peut-elle donc être regardée comme un pur effet du caprice? L'art dont
il s'agit, était-il fans utilité & fans agrément? Ces fortes de rédudions ne
font pas, dans le vrai, de longue durée. Cependant nous avons fait voir que
la peinture fur verre a mérité, pendant le cours non interrompu de plus de
cinq fiecles , de la part de nos rois & des grands, la protedion la plus dir-
tinguée & les privileges les plus étendus ; que faint Louis prévit même la
néceffité d'affurer l'entretien des vitres de fa fainte chapelle, en quoi il fut imité
par tous fes fucceffeurs.

= 
CHAPIT'RE XIX.

illoyens pogibles de tirer la peinture fur verre de fa léthargie affuelle ,
& de lui rendre fan ancien lufirè. .

286. S 1 les morceaux de peinture fur verre de grande exécution, ufités
dans les fiecles précédens , effraient, ne peut-on pas, pour les églifes , s'en
tenir à ces frifes & à ces tableaux dont nous avons parlé , qui, délicatement
peints fur le verre , orneraient, Ems ôter le jour, les bords & le milieu de
nos vitraux ? N'eft- il donc plus de riches parmi nous? notre fiecle eft -il
tellement celui de l'indigence, qu'on n'y puide plus compter de. ces amateurs
que l'abondance de leurs revenus rend fupérieurs à tes craintes infpirées
par rd'étoufferefprit d'avarice, & dont l'effet ferait d'étou les arts même les plus
utiles ? Rendons plus de jultice à notre fiecle; l'encouragement eft offert par
des fociétés qui, protégeant les arts de premiere utilité, ne négligent pas
ceux qui ne font que de pur agrément, & fe propofent de les porter tous au
plus haut degré de perfection. C'eft ainfi qu'un royaume voifin , qui a déjà
fait connaitre fes vues fur le renouvellement de l'art pour lequel je m'in-
téreffe , excite tous les jours une noble émulation entre l'es fujets pour l'ac-
croiffernent des arts. Le dirai- je? eh! pourquoi ne le dirais. je pas, s'il
n'eft que ce moyen de reiturciter notre art ? Qu'un de ces riches citoyens
qui s'efforcent continueltement à repoufter les traits que l'envie ne celte de
lancer contre rimmenfité de leurs richeffes par leur amour foutenu pour

les

wità 
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les arts, clopt les favantes produdions décorent à l'envi les plus petits recoins
de leurs fplendides & commodes demeures : qu'un de ces hommes qui fe font
un mérite propre de répandre leur munificence fur les artiftes qu'ils em-
ploient avec choix à la décoration de leurs bâtimens fomptueux , & d'en for-
mer leur cour : qu'un de ces hommes fi utiles aux arts , fi chéris des
artifles' daigne marquer au coin de l'amabilité l'art que je loue : qu'un
grand effaie d'orner fa chapelle domeftique de quelques carreaux ou de gri-
faille ou colorés, repréfentant quelques fujets de Phifloire facrée : qu'il in-
troduife quelques autres fujets-peints fur le verre, tirés de Phithire profane
ou de la fable , repréfentant des fites gracieux, des animaux, des fleurs &
des fruits, dans les cabinets de toilette, ou dans ces endroits écartés, pour
la folitude defquels il s'en rapporte à la gaze : il aura bientôt des imitateurs.
Cet ufage une fois adopté dans la capitale, s'y foutiendra par la multiplica-
tion journaliere des moyens de leur exécution, à laquelle les héritiers des
talens chymiques d'un autre IVIontaMi (a) fe feront honneur de Le prêter
par de nouvelles découvertes. L'affilie alors faifira avec empreffement l'oc-
cation d'acquérir de la célébrité dans fon art. Encouragé par Pap pas d'une
récornpenfe honnête, il tendra de jour en jour vers la perfedtion, & fe
trouvera en état de fupporter les difficultés & les rifques prefqu'inféparables
de fon art.

287. ILS étaient bien moins confidérables qu'à préfent pendant le quin-
zieme fiecle, où, comme pendant les précédens , on n'employait que des
tables de verre coloré aux verreries. Cependant ce fut fur l'humble fuppli-
cation de Henri,Mellein , peintre vitrier de ce fiecle , à Bourges, expojitive
de plufieurs grandes peines, pertes, dommages, qu'il e convenu à fupporter, , &
ce au moyen de fondit art ,que Charles VII lui accorda par Les lettres patentes
la confirmation des privileges donnés & oeiroyés aux peintres vitriers par les rois

fis prédéceffiurs. Aujourd'hui, que cet art eft devenu plus rifquable dans la
préparation, l'emploi & la recuiifon des émaux colorans qui s'appliquent
fur le verre colorié par le travail de blanc & de noir du peintre fur verre;
aujourd'hui que cet art Le trouve dépouillé de ces auguftes privileges trans-
férés à l'académie royale de peinture & de fculpture , on ne peut, pour l'en-
courager, trop généreufernent le récompenfer. Tout en effet y dépend de la
plus ou moins grande adivité du feu, qui elle même dl dépendante de tant
de caufes , que la plus heureufe indultrie ne peut pas toujours les prévoir &

(a) Habile chymilte , aulll cher à la fo-
ciété par fes vertus que par fon application
à lui rendre utiles fes connaiffances. Les
fecours que ce ravant a rendus à la pein-
ture en émail par un ouvrage dont nous

Tome XIII.

parlerons dans le chap. VI de notre feconde
partie, pourront fervir d'exemple à d'autres,
pour aider la peinture fur verre à fe repro-
duire fous de plus belles couleurs.

Y
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les empêcher. Quel préjudice ne peut- pas porter à la recuilfon , qui eft le
complément de l'ouvrage du peintre fur verre & fa derniere opération,
preffion fubite d'un air plus fec ou plus humide, plus froid ou plus chaud,
fuit dans le tems même de la recuiffon , Mit dans fon refroidiffement
qu'elle ett terminée? Un changement inopiné du vent portera quelquefois
toute l'adivité du feu vers le fond ou fur un des côtés du four qui renferme.
J'ouvrage: les émaux y brûleront, pendant que le devant, ou le côté, moins
chauffé, n'aura pur procurer la parfufion de ceux qui font expofés à une
moindre adion du feu, ni même donner à l'artifie par Les effais une notion
lime de l'état de fa fournée. Enfin ,- un refroidiffernentr précipité par un air
trop vif fera caffer tout l'ouvrage. Il eut extrêniernent difficile de trouver
le point fixe qui rendrait une rnatiere vitrifiée toujours égale. Ce font ces
rebutantes difficultés, dirent les maîtres de verrerie dans un mémoire qu'ils
,prefenterent au confeil en 17i i , qui ont féuvent culbuté la fortune de plu-
fleurs d'entr'eux. En inférera- t - on qu'il faut abandonner le travail des ver.
reries ? Au contraire, les repréfentations de leurs entrepreneurs ont tou-
'jours prévalu au confeil dé fa majefté contre les plaintes des vitriers, moins
infiruits des malheurs attachés à l'art de la: verrerie; malheurs qui arriveut

ceifent fouvent fans que- les entrepreneurs puiffent en connaître les cau-
fes. Les augmentations de prix, que le confeil leur a accordées dans la vente
de leur verre, les ont mis en état, linon de réparer les pertes qu'ils ont
Miettes au moins de fupporter celles qu'ils pourraient craindre par la
fuite. Ce fera par ces moyens généreux, que les grands & les riches , qui
aiment à fe diftinguer par l'amour qu'ils portent aux arts 84 aux ,artiffes,
donneront une nouvelle vie à la peinture fur verre, & la rapprocheront de
l'éclat où l'avaient portée ces célebres ai-tilles du feiiieme fiecle. Ce fera
par leurs libéralités ; car le nombre même des peintres fur verre des meil-
leurs tems , qui ont trouvé dans leur art les moyens d'une fortune hon-
nête , elt très - petit, en comparaifon de ceux. qui, comme nous l'avons vu,
n'ont abandonné cet art que parce qu'ils n'y trouvaient ni leurs foins récom-
penfés , ni leurs pertes réparées.

288. JE finis par une obfervation qui pourra ne -pas déplaire aux ama-
teurs. Nous avons détaillé dans cette premiere partie les plus beaux ou-
vrages de peinture fur verre connus, tant en France que dans les pays étran-
gers. Or; pour confirmer ce que nous avons avancé fur les progrès fucceflifs
de cet art par des exemples raffemblés dans un même lieu, j'engage les
amateurs à fa tranfporter dans la céiebre 84'ancienne abbaye royale de faint
Vidlor à Paris : ils y trouveront, peut-être uniquement, les mayens les
plus Rus d'affeoir leur jugement fur l'état de ce genre de peinture en France
41ans les différens fiecles. Les vitraux de la chapelle de l'infirmerie leur
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remettront fous_ les yeux des vitres peintes des premiers teins , c'elt 2a-dire, du
douzieme fiecle , ou au plus tôt du treizieme ; ils en verront du quatorzieme au
quinzieme , dans la chapelle dite des apôtres , qui fert de paffage du noviciat
à l'églife. La chapelle de S. Denys derriere le choeur , & le réfectoire fur-tout
leur en montreront du quinxietne; ils ne pourront retenir leur admiration pour
pelles du feizieme , dont les chapelles des bas côtés du choeur & de la nef, &
la chapelle de faint Thomas , fous le cloître , font fi richement ornées. Enfin
ils en.trouveront du dix -feptieme dans les deux grands vitraux de l'églife, en
forme de rofes , & dans-les trois petits vitraux de la chapelle fouterreine de la
fainte Vierge. C'eft dans ce notable rendez -vous que fe font rangés fous mes
yeux tous ces précieux monumens des différens âges de la peinture fur verre
qui m'ont mis à portée de juger plus fainement des progrès de l'art fur le-
quel je me propofais d'écrire ; & j'en ai fait mon étude particuliere dans l'en-
tretien qui en a paffé fticceffivement de mon pere à moi depuis plus de foi-
xante ans. Je regarde d'ailleurs comme un juile tribut de reconnailfance , de
déclarer ici que c'eft dans la riche bibliotheque de cette abbaye fur - tout,
qu'encouragé par l'accueil bienfaifant des dignes chanoines qui depuis neuf'
on dix ans en ont la direlion , j'ai puifé la meilleure part des recherches qui
font entrées dans la compofition de ce traité. (

EXTRAIT TR AIT
De deux lettres inférées dans la Gazette littéraire de l'Europe, da

premier décembre 4765, n. XXIV,

Sur	 & l'antiquité du verre.

J'AI promis ( a ) de donner içi un extraitde deux lettres manufcrites , in-
férées.dans cette gazette , fous le titre de Lettre d'un lavant de France à zut
_Avant de Danemarck „fur l'origine & l'antiquité du verre , avec la réponfe de
çe dernier. Je m'y lis porté d'autant plus volontiers, que cette réponfe con-

( ) On trouve à la fuite de cette pre-
miere partie les lettres-patentes accordées
par Charles VII, & confirmées par fes fuc-
ceffeurs , portant exemption des tailles &
autres fubventions, en Faveur des peintres
vitriers de même qu'une fentence

didoire rendue à leur profit, relativement
au privilege en queition. J'ai cru qu'il ferait
très-inutile pour l'art de rapporter ces deux
longues pieces en entier.

( a ) Dans la derniere note du chap. I
de cette prcmiere partie.

Y ij
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tribun beaucoup à juftifier & à. étendre le fyffèrue	 ambre& fur ces
deux objets. L'auteur Danois y établit cette thefe

L'invention du verre 11 are ancienne que celle des métaux; ces deux mar-
chent d'un pas _égat ,& remontera Pune & l'autre aux premiers tiges du monde.

Voici comme il le prouve :
" Le mot propre du verre en hébreu eft .tekoakit , 4 puritaté fie ileum,
radia takak, punis, nitibus )(nit. : tout comme le mot latin vitruin vient de.

;; vidére , quia eji vifui pervium. Ce mot iekoukit ne fe trouve qu'en. un feul
endroit dans la- Bible ; fàvoir, , dans Job, chap. XXVIII, verE 17. New
adaquabitur ri, fcilicet fapientim, autum vel vitrum: Ainii vous voyez déjà
que. faint Jérôme a mieux entendu ce paffage que les interpretes modernes,
gni fa font avifés de critiquer ce ravant homme.

Perfonne ne doit mieux connaître la lignification 4 la propriété des ter.
>5 mes hébreux, que les Hébreux même. Or, tous les interpretes juifs • 64 les
33 rabbins qui ont précédé Jéfus - Chrift , conviennent généralement que leur

langue n'a jamais eu ,& n'a encore d'autre terme pour défigner-le verre,
que celui de telcoukit; & que ce mot ne fignifie autre chofe que le verre;
Ils appellent des vafes de verre maafe .ekoukita. L'ufage du verre pour les
fenêtres eft , à la.vérité , moderne.. . Mais l'ufage des coupes de verre re.
monte aux premiers âges- du monde. C'était une cérémonie dei-nielle des
noces chez les anciens Hébreux, de Faire boire l'époux & l'épode dans un
vafe de verre, & de le calfer enfuite.
„ L'étymologie que je viens de vous préfenter prouve déjà l'antiquité du
verre ; car fi Job, qu'on croit avec beaucoup de fondement avoir été contem-
porain d'Atnram , a connu le verre avec fon nom propre, on ne peut -guere
remonter plus haut, fans toucher au premier âge du monde.
„ Il eft vrai que quelques interpretes modernes, voyant que, dans ce
texte de Job, le verre eft mis à côté de l'or, ont traduit le mot Kekoukit
par celui de diamant. Mais ils auraient dei confidérer que, fi - le verre a
perdu de fon prix, aujourd'hui qu'il eit devenu fi commun, il n'en était
pas de même dans ces anciens tems , où la fabrique du verre était encore
peu connue. Les vafes de verre & de creaux blancs étaient alors recher-
chés, caf:liés autant que les vafes d'or. Le plus célebre des interpretes Cid

aient fleuri avant Jéfils-Chrift , dit fur un texte du Deutéronome; ( a ) que
„ nous expliquerons bientôt : le verre blanc ne le céderait point à for ,jî /a
55 matiere rien était pas fragile.

,, Les Grecs appellent le verre hualos & kuelos : ce mot ,vient de huelis ,
qui Lignifie le fible dont on fait le verre & huelis vient da mot hébreu

(u) Jonathan 3;, v z.
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bol, qui lignifie le beau. fable en général, & .en particulier celui dont on
fait le verre.
„ Cette feconde étymologie montre' que c'en des Hébreux que lés Grecs
ont appris la fabrication du. verre, & que les 'premiers l'ont connue de
tout tems , plaque la.matiere dont on le fait, & par çonféquent fa fa.bri-
que , fe :trouvent dans les pretnieres racines de leur langue.	 .
„ Un peu de réflexion fuffit .pour faire comprendre que l'invention de la
fufion des métaux & celle du verre ont, une même origine.
„ La premiere , ou l'invention des métaux, ett généralement attribuée. à-Ta.
balcaïn, d'après ce paifage de la Genefe, chap. IV, ver!'. 22 : Tubalcaïn qui
fuit malleator & faber in cunda opera- anis & ferri. Mais comme l'original
peut aufli. fignifier, & même plus proprement, que Tubalcaïn enfeigrza
graver en ,cuivre & enfer, il y a des favans qui prétendent que l'invention
des métaux di antérieure à Tubalcaïn. Reimmanus dit dans fon Hilloire
antédiluvienne , fea.. I, §. 4i,p. ;9 :—.4vant Tubalcaïn on ne gravait les monu-
mens que fur des pierres ; il enfeigna la Méthode de les graver fur le cuivre ,fur
le fer & autres métaux „pour les mieux préferver des injures du terns. Aufil
ne parait-il pas probable qu'on ait pu. entiérement fe paffer de métaux juf:
qu à Tubalcaïn ; & puifque Caïn était. laboureur, il di naturel de pen-
fer qu'il connut l'ufage du fer, . .

Mais quel qu'ait été l'inventeur de lefufion des métaux ,que ce foit Tu-
balcaïn ou un autre , toujours paraît-il certain qu'on n'a pu voir la fufion des
métaux, fans voir en même tems celle du verre.

Celui qui, d'une maire auffi informe, auffi groffiere , aie peu reffem-
blante à un métal que Pat un bloc de minéral fortant de la mille, obtint le
premier, par le moyen du feu, un métal fufible , duaile & malléable, ne
put pas ne point comprendre la fufion & la fabrique du verre, puifqu'en
fondant fon minéral il voyait non-feulement le métal dégagé des pierres
qui le tenaient emprifonné , couler au fond de fon fourneau; niais auffi
les- pierres & les fcories du minéral, fondues en même tems , nager fur
le métal en fonte, & fe -vitrifier enfuite par le refroidiffement lorfqu'il avait
fait couler l'on métal hors du fourneau. De là il lui était aifé de conclure
qu'en employant des matieres plus. nettes, il obtiendrait une vitrification
plus pure & plus belle, & qu'en prenant ces matieres dans le teins même
de leur fufion , il pourrait les mouler & les .figurer comme il le jugerait à
Propos. (4)

if

e;

( 4 ) Un autre art , dont la découverte
& la pratique ont dû conduire à la connaif-
fance du terre, e celui de la poterie qui,
comme on: le fait , eft très-ancien, Dés que

l'on a trouvé le moyen de conftruire
four à briques , il a dû fe •préfenter des
matieres vitrifiées qui auront donné l'idée
du verre -lui	 , indiqué la maniere
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„ La fufion des rnérank: & celle du verrerparailrent donc deux arts ie.
„ parables , & dépendans l'un de «l'autre ; la découverte de l'un eft clone.
„ l'époque de l'origine de l'autre. Cette indudion 'étt autorifée par les éty-
,; rnologies précédentes : il s'agit maintenant de la confirmer par des faits
,, qui montrent que la fabrique du verre remonte à la plus haute antiquité.

„ Le premier eft tiré de la bénédidion que Moyfe donna aux edams de
„. Zabulon , Deut. 33 ,v. 19 , où il dit Zabulonitm ) imurdatiorzeirt
„ maris que lac fugent, & thefauroe abrconditoS arenarunz, felon la Vulgate ;
„ mais il y-a proprement dans : Abundanzianz Maris thefauros con-
„ ditiffimos areme.

„ On doit plutôt regarder ces bénédidions que Moyfe donne aux tribus,
„ comme des inftrudions 'fur les qualités de pays qu'elles allaient occuper
„ & fur les avantages qu'elles pouvaient en retirer, que comme des 1)6116-
„gdidions proprement dites.

„ La tribu de Zabulon confinait , du côté de l'orient, à la mer de Galilée,
„ & du côté de l'occident à la mer Méditerranée. Elle pouvait done jouir
„ de l'abondance de là mer. Le patriarche Jacob lui avait promis le même
„ avantage ( Gen. 49 , verf. 13 ). ZabUlon in &tore maris habitabit &
* fiatione navium pertingens ufque ad Sidonem.

„ Par les treors les plus cachés .du fable, tous les interpretes juifs, tant
„ anciens que modernes, entendent le verre. Ils regardent la fabrique du
,, verre, comme une des trois bénédidions que Moyfe promet aux Zabu-
„ lonites. Cette tradition univerfelle des juifs fur le feus de ce texte, ne
„ peut guere s'expliquer que par l'effet que produifit l'avertiffernent de Moyfe
„ fur "les habitans de ce pays-là, & les verreries qui y étaient établies de teins
„ immémorial.

„ Il paraît en effet , par tous les auteurs anciens qui ont écrit fur cette
„ contrée, que le fable -de la riviere Bélus , qui traverfiit le pays de Zabu-

lon,, était le plus propre à faire de beau verre; que les Zabulonites court-
prirent très-bien le feus de cet avertiffement de Moyfe , puifqu'ils établi-

„ rent des verreries dans leur pays, qui ont été les premieres qu'il y ait eu
„ au monde ; que cet art fe communiqua de là en Phénicie & en Egypte;

que les verres & les cryllaux qu'on y fabriquait , étaient les plus beaux
„ qu'on connût dans ces terris-là, & eonferverent leur réputation &
„ leur prix pendant plufieurs fiecles , & même jaques fous les empereurs

Romains. ( a)

de s'en procurer , laquelle fe fera ,de mbne
que toutes les autres, perfedionnée par l'ex-
périence. Les deux problêtnes qu'a propofé
Arillote , favoir, pourquoi nous voyons au
travers du verre, & pourquoi il ne peut

pas fe plier , prouvent qu'il était très-connu
de fon teins.
(a) Voyez Tacite, livre Y, chapitre 7 ;

Pline, liv. V, chap. tg ; Jorephe , liv. II,
De belle judcaco.
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y, Cc verre était . fi eflimé ; que fous l'empire dé Néron , on paya rix :Mille
,, fefferces pour deuX feules coupes.' Nous Jifons dans 'Martial , que les vafe's
„ de ce verre étaient 'd'Un très-grand prix , en comparaifon de ceux qui fe
, fabriquaient à Rome, & qu'il n'y avait que les grands.feigneurs qui pufent

55 s'en proctger. L'art & le travail devaient être portés à un beaucoup phis
5, haut degré de perfeétion- dans ces anciennes fabriques; ce qui: ne contra+,
,.., buait pas peu à :augmenter le prix de la matiere. - r .- • ' .

„ Ces faits,, fi je ne me trompe; expliquentinfiniment 'mien*. ce texte .da
,, Deutéronome ,que toutes les imaginations Clés cOmMentateirs modernes: Je
53 crois maintenant -être en droit de 'conchire : 1°. que l'invention du verre
5 5 -eft mai ancienne que-la fufion des métaux '• 2°. que Moyfe en connaif..
35 fait la fabrique , puifqu'il donna fur ce fujetdes inftruétions aux Zabulo-
3, nites; ; ci. 'irae ceux - ci la connaiffaient aufli , puirqu'ils- comprirent tout
De ce que Moyfe voulait leur dire , & fe conduifirent en conféquence ; el.°.
„ que ces verreries du fleuve Bélus font les premieres verreries confidérables
53 qui aient été établies ; 5°, que cet art s'eff répandu de là dans les pays
55 VOifinS , & qu'il a été connu en Orient long-terris ,avant qu'on en eût la
52 moindre connaiffince en Grece.

„ Au témoignage de Moyfe , j'ajoute celui de Salomon lorfqu'il dit, Prov.
e, 23, verf. 3 r : Ne intuearis vinum quand° flavefcit , cum fplenduerit in vitro
,, color ejus , félon la Vulgate ; mais il y a dans l'original : Ne intuearis vinum
,, quando rubefcit , cum fplenduerit in Foculo color ejus.. j'ai déjà remarqué que
„ l'ufage du verre pour les coupes remontait à la plus haute antiquité. On
23- en voit une nouvelle preuve dans ce paffage: On fe fervait , au tems de
„ Salomon , de coupes de verre pour boire, & même de beau cryflal blanc
52 au travers duquel on fe plairait à voir pétiller le vin.

„ En fe donnant-la peine de fouiller plus' exaélement dans les anciens
55 monumens, il ferait peut-être facile d'y trouver d'antres preuves. de l'an-
» tiquité du verre. Mais celles que je viens d'expofer fuffifent , je penfe ,
„ pour confirmer ma thefe. „

La réponfe du l'avant Danois , que je me fuis attaché plus particuliérement
à extraire, remplit parfaitement l'objet de la demande. Elle diftingue, au derir
du (avant Français, les différens feus dont le mot verre eft fufceptible dans
les langues orientales, & fur-tout celui dans lequel les auteurs Hébreux l'ont
employé , lequel a donné matiere à leurs commentateurs d'élever bien des
doutes fani les réfoudre. Les Grecs fur-tout , en appellant :hua/os non-feu-
lement le verre proprement dit, niais en général tout ce qui eft de couleur.
cryfialline , ont donné lieu à leurs traduéteurs , entr'autres à ceux d'Hérodote,
de faire croire que dans l'Éthiopie il y avait des verres foililes, dont les habitans



176	 L'A R:T .». Es	 P,E INTURE

lb fervaient ,pour encleffer,lcorps îj leurs jnoes, l'os deur favans font
ici parfaitement d'aecord (a), :& foutiennent qpIon ne doit entendre .par le.
mot verre eine compofition faite par :le fecours,dufeu & .de l'art; que par.
conféquent on ne doit point donner le nom de verre à aucun folle; que4%a-
los d'Hérodote n'était autre chofe qu'un vernis bitumineux fole & •tranfpa-
rent , dont.: on enduifait le plâtre qui renfermait les momies, polir les_garantir
des injures de l'air, & non du verre proprement dit ; que s'il arrive quel-
quefois que l'on déeouvre. dans fa ere des matieres vitrifiées, elles ne peu?
/veut être produites que par des feux fouterreins ; ce qui Je ferait pas rare prés
lies volcans. Ceci fert à redreffer ce que j'avais avancé d'après la rraduétion
d'Hèrodote par du Ryer, dans le chap. II de cette premiere partie.

(a) Lettre da l'avant Français, a cakm réponfe du_favant Panels, initio.

SECONDE
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SECONDE PARTIE.
DE LA PEINTURE SUR VERRE, CONSIDÉRÉE DANS SA PARTIE

CHYMIQUE ET MÉCHANIQUE.

4 e*.

CHAPITRE PREMIER.

Des Inatieres qui entrent dans la compofition du verre, & fur -tout
dans les différentes couleurs dont on peut le teindre aux fourneaux
"des verreries.
1.Nous n'avons épargné ni foins ni recherches pour mettre fous les

yeux du lecteur, dans la premiere partie de ce traité , tout ce qui appartient
à •Phiftoire de la peinture fur verre, depuis les premiers momens connus
de l'invention du verre blanc ou coloré : nous n'apporterons pas moins d'at-.
tention à celle - ci, dans laquelle nous rendrons compte de ce qui regarde fa
pratique' fur-tont dans l'art de le colorer , & la maniere aduelle de traiter
ce. genre de peinture.

2. LE« coloris a toujours été regardé comme une des plus importantes
parties de la peinture. Donner à chaque objet cette couleur naturelle qui le
diftinctue d'un autre, & qui en dèfigne le caraetere , c'eft à quoi les peintres
à quelque genre de peinture qu'ils s'exercent, ne peuvent apporter trop d'ap-
plication. Dans la peinture fur verre, la beauté du coloris, par l'éclat de fa
tranfparence , fait une illufion fi forte fur les rens, qu'elle y répand une ef-
pece d'enchantement qui arrête & furprend les yeux du fpedateur, , très-
fouvent indépendamment du fujet même traité dans le tableau. Nous ne
pouvons donc être trop exads à bien faire connaltre la nature fubfluntielle
des couleurs métalliques vitrefcibles dont on teignait le verre aux fourneaux
des verreries & des émaux colomns qu'on y a depuis appliqués.
- e. MON deffein .n'eft. pas de traiter ici de l'art de la verrerie dans toute

fon étendue' niais feulement des différentes matieres qui entrent dans la
ficompotion du verre & des différentes couleurs dont on peut le teindre.

Je ne rapporterai pas ce qu'Agricola , De re metallica , Libavius dans fort Com.
menta- ire alehymique , part. I, chap. 20, Ferrant Imperatus ,liv. XII ,•ch. rq.
& z ç, & Porta , liv. VI, chap. 3 , nous ont appris fur la conftruetion , la

Tome XIII.
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forme-, la matiere & le • nombre. eles foie-il-eaux • des verreries-, -fur la matiere
& la forme de Crenfets on pots- deflinés à cette febrique,, fur les noms .des
inftrumens dont les verriers re fervent, & fur la maniere dont fis travaillent
leur matiere lorfqu'elle cil fiefamment cuite. On. peut fur toutes ces chofes-
confulter ces auteurs, ainfi qu'en ont écrit après eux Chriftophe Merret
Anglais. • dans fes Obfervatiens furl'arttle la Verrerie de Néri,-Florentin (a),
& Haudicquer de Blancourt

4. JE ne peux.. néanmoins paffer fous filence ce que Pline , liv. XXXVT,
ehap...2,s,,enous apprend fur la-maniere, dont les anciens préparaient le verre.
D'abord, dit ce naturalitle, les Phéniciens s'en tinrent au mêlange du nitre avec
le fable qu'ils trouvaient en abondance fur la plage du. fleuve Bélus. Ils y
ajouterent enruite la magnéfie , qu'il paraît avoir confondue avec l'aimant, &
que -iibs verriers ont appellée. le- favon- eitiverr' e ;"à caufe 'dé -la prOpriété .de
cette fuhtlanee pour .le ,purifier., On e effaya parla fuite cle-filbflituer an fable
les pierres '& les cailloux tranfparens , même les coquilles de certains poif-
fons. Enfin les fables des carrieres y furent emptoyés. On Y Mêla le cuiVre.
On mettait ces matieres en premiere fufion dans un fourneau'. Loriqu'elles
étaient refroidies, elles donnaient une maffe decouleur de •verd noirâtre. Oa
brifait cette triaffe pour la mettre une feconde fois en.fution.• On la teignai
pour lors de différentes couleurs par .16 mêlange. des différentesjubflances
colorantes. Enfin Pline, pour rendre compte de la maniere dont.fincompo
fait. le verse de fon- teins .en Italie, dans les Gaules & dans PEfpagne
qu'on y employa le fable le plus blanc & le plus mol ; qu'on le. réduirait
en poudre par la prellion -des moulins & des mortiers ; que, pour la mettre
en fufion, on y mêlait trois portions de nitre ; & que de cette compofition,
après avoir paffé par plufieurs fufions différentes dans différens fourneaux,
on en Lirait des maires de verre d'une grande netteté-& tranfparence.

s. LES matieres. qui entrent aétuellement dans, la compofition du verre
& qui fe séuniffent à l'aide de l'art •& du feu, font toutes.fortes de pierres Lof-
tees ou de fables, mêlés dans une eertaineproportion avec des flics concrets ou
des fels tirés d'autres fiibilances qui_ ont une affinité naturelle avec ces fables
ou ,ces pierres. Parmi ces dernieres les plus claires & plus tranfparentes.
ont:.tonjoUrs mérité- la préférence; ez,. entre les fables, les plus.. mals ;les plus
blancs & les ..plus fins ont toujours rendu un plus. bel effet. Les .pierres ta-
chées de noir cm de jaune un fable dans lequel on trouve des veines, quel-
quefois jaunes ou. chargées de fer ,tachent ordinairement 'le- verre des. cou-
leurs qu'elles ont cantraélées. Généralement parlant,, toutes pierres blanches
& tranfparentes , que le feu ne réduit point en chaux, font plus ou moins

(a) Voyez la tracludtien que- M. le baron d'HOIbaelr a- donnée de ces auteurs,& fur
çeite tracluaion la prerniere note. du-chapitre fait/ara.	 -	 -
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propres à donner 4u verre. _Mais., .conurte elles demandent, plus de _teins &
pins de.clépenfe -dans leur apprêt; on leur ,préfere le fable qui. en &Mande

. leaucouP 111041 fS qui eft phis - _ •
6. :Q.I.TAIrr.à.la -préparation & la qualité des fels propres à mettre Ces pierres

ou fables en fufion , on peut ,confulter l'Art de la Verrerie de Néri, avec les
.obfervations de Merret, &- les _remarques de Kunckel. ( a) C'eft de la ealci=
r.nation:ifaite dans, un. four :particulier de, ces-. matières mêlangées clans une
juge:proportion que l'expérience feule Peut diéter que fe fait la fritte',.paur
cep, réparer tontes.::les.'matieres :grecs huileufes ou autres, qui pourraient
. tacher le .verre On la 'met "erifuite: fondre fe.:purifier dans les; pots ou
. creufets dont on .tire le verre, lorfqu'il. eft dans" fon degré de fufion nédef.:
.faire pour le. travailler. C'eft de: cette .fufién bien digérée, beaucoup plus
sue de la =dere , que dépend la bonté du.Verre. On compte parmi les fubr.
,tances propres la plus .grande perfe-étion du :verre , la magnéfie ou manga-:
nefe. C'eft une::_mine .dQ fer d'un gris tirant fur le: noir ,• fuligineufe & [triée

.comme PantimOine..Ellerelfemble beauceup à l'aimant par fa couleur &..par
fon poids. Lorfqu'ele en employée avec choix & .difcernenient , elle contri-
bue  à rendre le verre plus blanc & plus tranfparent. Cette même fubflanee

_mêlée avec la •fritte dans des dofes différentes, Connues' des verriers, fert
.auffi..,à. teindre • le verre en. rouges en noir & en -pourpre.

NOUS entrerons dans le détail des:recetteS-propres à le teindre•n
•iérentes couleurs 'e dans les :chapitres. fuivans .expofons fucciikternent *mi

ci, les ingrédiens métalliques ,. propres à ces teintures différentes
Le faffre.. Ceft une préparation fort connue des. Allemands, d'un mi-

néral nommé cobalt. Il s'en trouve en très-grande quantité dans les mines
de Schnéeberg en Mifnié , &dans d'autres lieux de la Saxe. On en fait un.
gros • négoce en Hollande, où _on l'envoie tout préparé. Ce minéral fert
teindre le verré eii bleu foncé. :2,0. Le ferret d'Efpagne. Il s'en trouve- de
naturel dans les tninieres; mais, celui_ quiert .connu fous le nom d'as ufiam,

_eft une préparation' du cuivre feul-,- ou- du .fer & du cuivre qui, dofee
-vaut lés regles de Part, COnduites par Pexpérience , entre dans un grand
nombre des .différentes couleurs dont on veut teindre le. verre. 30. Le cro-
cas nzartis ,. ou fafran de mars: C'eft une :calcination du fer, qui donne -au
verre une.couleur.très-rouge ez qui contribue à y faire. paraitre...& à. y- déz
velopper tontes les autres couleurs métalliques , qui, fans une jufte mixtion
du fafran de mars, retteraient cachées & obfcurcies. 40. L'oripeau ou clin-

Artuant 'qui eeit autre cliofe qu'une préparation du laiton très-propre à teindre
le verre en bleu célefle ou couleur d'aigue-marine.

(a) Art de la verrerie, Paris , 1718 , deux volumes in - i z, premiere partie
chapitre II. ei fuis'.

Zij
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• 8. IL parait qu'entre ces. matieres .le cuivre eft le métal qui , relative-
nient à fes différentes préparations, entre le plus dans •la teinture -dœ verre
en diverfes couleurs. Les préparations variées de ces fubflances colorantes
étant exaélement erifeignées par Néri & fes commentateurs, je 'rne contente
d'y renvoyer le leeteur. (a) II parait encore, -comme je le juftifierai par les
recettes inférées dans le chapitre fuivant, que pour teindre le verre en noir,
ou en blanc opaque ou blanc de lait, le plomb & l'étain entrent auffi dans
l'ordre des fubftances métalliques & colorantes propres à- cet effet. Enfin.,
fuivant Néri il. cil des verres de- plomb qui reçoivent admirablement tentes
fartes de couleurs & qui font une -des plus belles & des-plus-délicates Corn-
pofitions qui puent fe préparer aux fourneaux des verriers. „Mais Cette Cf-
pece de verre très - fragile., fupérieur néanmoins par -la trateparence des cou-
leurs, n'ayant pas affez de folidité , ne peut entrer dans l'ordre des verres teints
propres aux peintres vitriers, mais beaucoup mieux dans celui des émaux
dont on le colore, ou des pâtes dont .on fait les 'pierres fadices.

9. LES fubilances métalliques colorantes pour verre une fois • eonniie§,-il
eŒ à propos d'obferver ce qui peut le mieux contribuer à Porter ivec-pluS:-de
perfeCtion dans le verre les couleurs dont elles font le principe. D'abord les
creufets ou pots, dans lefquels on met la compolition en fufion pour- .quel-
que couleur que ce foie., -ayant toujours quelque chofe de groffier tee de ter-.
reltre -qui peut fe communiquer au -Verre la prernierelois-qu'on slen fert ,
& en ternir l'éclat Néri -recommande de les vernir. au feu en-dedanS avec
du verre bleu avant que l'on s'en ferve. 20. Il demande un ereeet ou- Pot
en particulier pour chaque couleur. Celui qui a fervi à préparer une. couleur,
ne doit jamais fervir à la -cornpofition d'une autre. Il requiert en troifienie
lieu une grande attention àla calcination des poudres métalliques & coloran-
tes qui doivent entrer en mixtion avec la fritte. Le trop ou le trop peu de
calcination cauferaient,de l'altération -dans leurs mélanges. Il en eft qui
vent. être jointes à la fritte lorfqu'on la met dans le pot où elle doit entrer en
fufion ; 8t d'autres -ne doivent -être incorporées qu'avec le verre fondu; lori:
qu'il eft bien purifié, comme nous verrons au chapitre fuivant. Enfin Néri
recommande comme un foin effentiel, de bien chauffer un four de 'verrerie
avec un -bois foc & dur ; le bois verd ou trop tendre, outre qu'il ne com-
munique point une chaleur fuffifante , court le rifque de gâter par la fumée
la matiere qui eft en fufion.

( a) Néri , de la traduction du baron d'Holbaek, chap. XXIV, XXV, XXVIII ,
tt XXXI.

ÇIe-e
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CHAPITRE IL

Recettes, des différentes couleurs propres à teindre des .mates de verre;
avec des obfervations fur le verre rouge ancien.

ro. C-É . chapitre, clans lequel je- ne fuis que le copifte de Née & de
fes commentateurs , n'a de moi,'-que l'abréviation de quelques endroits qul
'n'ont paru trôp'diffus.-.(à) J'ai- tâché -néanmoins de n'en rien retrancher
d'effenti-el : la citation que je donne des différens chapitres d'où j'ai extrait
ces recettes , facilitera le recours à l'original. J'y ai joint quelques obferva-
tions fur le -verre rouge, qui pourront faire plaifir aux curieux & avoir leur
utilité.

Belle Couiéur- de bleu die ou. d'aigue marine. SUR foixante livres de
fritte; rnèléz petit à petit & à différentes reprifes -, une livre &: demie ,d'é-
cailles 'de cuivre:préparées , auxquelles vôtis aurez ajouté quatre onces de
faine 'préparé ; le tout mis en poudre tréS - fine & bien unie. Remuez fou-
vent cette mixtieri. Si là fritte eft d'un cryll-al bien purifié, la coiffeur fera
plus brillante: Si la fritte eft moitié cryllal & moitié roquette (b) ou fonde

( Antoine Néri, Florentin, a écrit .

en -italien fon 'Art de la verrerié.' Il èlt.

diffuS•&rpeifçôrr.ea dans le Ryle ; mais • il "
embraffe•fon objet clans toute fon étendue .
avec -une exaaitude qui va.,même jufqu'au.
fcrupule. Chriftophe Blerret , médecin An-,
gris , & membre de la •fogiété royale de
Lontitts, à donné une traduction larinede,'
l'Ouvrage: 1de , alieC dea notes 'reMpliés'
dé traits : eirrieux:, 71és uns 'relatifs
nique ,1és autresàl'hiftoire 'naturelle &.à .la
thymie. Le célebre .1. Kunckel de Lowenf-
tern, plus renommé chez les chyrnifies par
l'opiniâtreté de Ton travail , l'exaaitude de
fes procédés, & l'importance de fes décou-
vertes, que par la prefondeurrde fa fcience
& la corre&ion de • fon-ftyle faprès avoir Té-
pété, dans les verreries•des- différeris prin-
ces qui l'employerent fucceffiVernent, toutes
les opérations prefcrites par Néri , nous a
laiité une traduaion de fon ouvrage en alle-
mand. Il y a joint aux notes de /Ylerret des

• • •'remarques d'un 'très grand poids. Avant fa
tradiraién il en avait déjà paru ,deux autres
;en Ia•même langue, dent une de' Geifiler ,
avec) des notes, qui lui attira des 'injures
& de mauvaifes plaifarrteries de la part de
Kunckel. M. le baron d'Holback „qui a fenti
en bon connaiffeur toute l'importance du
_traité de Neri , deS notes & des remarques
de fes deusgommentatetirs , a fu Mériter
leS: -applaudiffenieni du -public par la tra-
(ludion . françaife qu'il:en , a donnée fous le
titre d'Art de la verrerie, -4e,Taris,

, chez Durand , rue Saint-Jacques., &
'Pet, quai des Auguilins. 11 y a joint celle
de quelques autres traités thymiques fur la
cOmpofition• dir .verre rouge , la vitrification
des végétaux', la maniere de'faire lefere
&c. prortret,de nous' donner la traduc-
tion tle•-s meilleurs • ouvrages allemands fur
l'hiftoire naturelle, la minéralogie, la mé-
tallurgie & la chyrnie.

(b) On appelle ainfi ce que note nom-
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d'Efpagne -, la couleur fera très. ad miffible pour et-beauté , quoiqu'in férieure
la premiere. (a) Porta , liv. VI, chap. ç, ne prefcrit , pour faire de cette cou-
leur un fort beau blet.' célefte au'Une dragine Ide cbivre:calciné fur une livre
de verre. (b) Cette couleur n'admet la magnéfie ou manganefe en aucune'slofe.
•i z. goulée de faphir où braie bleu plus end ;pie le priddine:Sua" cent livres
"de fritte de roquette, mettez une livre dg faffre préparé, mis en poudre im-
palpable , & Mêlé avec une Once de magnée de Piémont préparée Se -bien
tainifée., Expefez- enfuite votre pot :peu à peu au :feu. du. four,nçadavaut, de
le Mettre pri fiifiOn; ltequ'il.çornirienee'4,,y entrer, re.myez 1...9;t1-ve11t
tout biu nrifier la iaiier (i) Porta ,Sfu-rehaque-liviciAe Çritte p
ne prefcrit que deux'dragmes dà,raftré préj,ifrt.: 'Elg on lafffe long- teins la
matiere un fnfion ; plus elle devient belle.. (d) KUueltel, prétend rite trop
agiter la matiefe eft"Cil fufion , c'eft y occafiOnner des bulles qui
s'y forment par l'agitation. (e) .

13. Belle couleur verte , qui imite f émeraude.. LE yerre,çIeftinéçà recevoir une
couleur verte doit être moins chargé de-fels qnetoute autre :trop de Cels tere
Ge la fait dégénérer -en bleu. La, magnéfie ne 'doit. poiht .eutrer-dansA corn-.
pofition: Pour y rétiffir, , fur ent livres de"- ,verre bien entré m'Anion &
bien purifié, mettez trois onces de fafran de Mars', ou crocus mar.tiS prépar
& calciné felon :les regleà de l'art : remuez la Mixtion 3:laiiTez rept'« pen-
dant une heure" ajoutez eriftlite à cette PreMiere Mixtion deux livres cui-
vre calciné à trois fois, fuivant l'indication ,des. chapitres z., & 28 de
Néri non tout â la fois „ 'Mais à lix reprifes ; par pOrtiens iégalés,)Mêlezbien
le tout le remuez pendant quelque- rems. Laiifez repofer cette, nouvelle
mixtion pendant deux heures, & la tenez en fufion pendant vingt-quatre,
en remuant l'avent, parce: que la couleur eft plus claire à la fiirface :qu'au
fond. (f) Porta dit que, pour faire cette couleur qui fera d'un verd de
poireau, il faut fur Une cOuleur d'aigue-marine déjà donnée au verre, *neer
au quart dé diiivre préParec: qui!àL déjà:entré clans, .1a. preinlere.,'Couleur ,
_un huitieme dé'fafran de mars, &un autre huitime cfe cuivre_ préparé
tout bien réuni, mis en poudre impalpable.; (É) Neri, chapitre ;4.4: ftibilittie
au fàfran de mars des écailles de fer qui tombent de l'enclume des forgerons;
bien nettoyées édulcorées avec dê broyées, féchées: Et. tamifées , en

mens ordinairement cendres du Lm-mue. Il
én vient allie de Tripoli & de Sr:ici qui
ne contient pas tant de fels que delle qui
vient. de Saint-Jean-d'Acre

' 
à dix lieues de

grufalern. Didionnaire d'Izilloire naturelle
de M. Vainiont de Bomare, °ô, au lieu de
jernialem,i1 faut lire..7r.

(a) Néri, chap. XXIX.
(1)) Merret fur ce chapitre.	 ‘

_ , ( 0-, Néd, chap. MAXI
(d) Merret; fur ce chapitre.
(e) Kunckel fur ce chap. & le feivant.
(f) Néri , chap. XXXII.
(g), Merret fur ce chapitre.
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même dofe qu'au chapitre 32; 	 donnera un verd tirant un peuphis fur
le jaune:-	 -	 -	 • •
, 14. Belle couleur ele jaune d'or. • Stmt cinquante livres de fritte de cryffal
faite avec tarfe (a) & cinquante autres livres d'autre fritte faite avec la
roquette & le tarfe-,lienpulvérifées &réduites en-poudre impalpable, mêlez
fix- livres -de tartreiouge en matteaux,une livre & demie de bois de hêtre
ou de bOulean:,'On de cette poudre jaune quel'on trouve dan à Iles .Vieux
chênes le tout bien pulvérifé: & tatn•ifé.- Mettez la fritte -& les' poudres en-
femble en fufirm , fans les remuer. Cette compolition étant fort fujette à fe
gonfler dans les pots, veut être travaillée telle qu'elte s'y trouve , fans être
agitée, & demande .en même teins d'are fouvent écumée & purifiée de fes
fois. ( b )

BERNARD DÉ' PALISSY dans fan chapitre des pierres, (e) après
avoir démontré que les .pierres jaunes qui fe trouvent en terre ont pris leur
teinture- du fer :; dii.plomb, de l'argent, ou de l'antimoine ,.par l'écoulement
& la congelation d'eaux qui palfent par dés terres contenant -de la femence
de ces minéraux, prétend que la diffolution & putréfaélion , jointe à la fa-
culté fallitiVe de certains bois pourris en terre détrempée .en toms de pluie;
amenant avec foi fa teinture, donnera une couleur jaune à- une pierre en-
coretendre, & en opérera la congelation par les fels qui reneontrent, comme
dans •les :minéraux._ Et.de ce ne faut douter, ajoute-t-i13..car je fais que le
;, verré jaune •qui refait- en Lorraine pour-les vitriers n'en fait d'autre chofe

que d'un bois pourri, qui dl un témoignage de ce que je dis que le bois
„ peut teindre la pierre .en jaune. „ Cette maniere de teindre le -verre
en jaune eft'encore aéluellement en ufàge dans la Boheme , où le verre
jaune que nous enitirôns, qui eft d'une très-belle couleur: d'or, di fait de
la fciure d'un'cerrain.bois 'gni y croit 'abondamment je tiens ce fait :de feu
M. Heller &•-conipagnie i.marchands de cryltaux & de verre en tables de
toutes couleurs, de Boheme qui en tiennent un fort beau magafiii au vil-
lage de.. S. Cloud près Paris. •

i6. Belle couleur de grenai, ou rouge couleur de feu. SUR cent livres de verre
de,cryfial &fur cent autres livres de fritte de roquette, enfernble deux
cents .qu'on mêlera. avec foin , hien pulvérifées & tamifées, ajoutez

•

- fa) voyez eut la compcifition de cette
fritte les chapitres II, III, IV , V, VI er VII
de Neri ;avec les notes de Menet & les
remarques de Kunckel. Néri dit au ch. Il;
que le tarfe efc-une efpece-de tnatbretrès-
dur Sc très-blanc; que fon tronve dans la
To fcane .aurelelfus au-deffous de Florence.

Voyez l'obfervation -de M. le baron d'Hal.
back , à ce fujct.

(/) ) Voyez le chapitre XLVI de Néri
corrigé par Kunckel.

(c) Difeours admirable de la nature
dés eaux & fôntaines Paris, Iç 80, page
23z.
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une livre de magnéfie ot m_anganefe de Piémont, préparée _comme il eft
prefcrit au chapitre 13 de Néri , & une once de fere préparé, pulvérifé ,
tamifé & réuni à la ,manganefe. Mêlez, le tout bien exaétement : rempliffez
votre pot petit à petit, parce que la manganefe fait gonfler le verre. Quatre
jours après, lorfque le verre fera bien purifié & qu'il aura _pris couleur à
un feu continuel, vous pourrez l'employer., Cette _couleur eŒ une de celles
qui demandent de la part du verrier toute' l'intelligence poffible , pour aug-
menter ou diminuer la dofe des poudres colorantes, felon qu'il veut faire.
fa couleur plus au moins foncée. ( a )

17. KUNCKEL contredit ici formellement Néri , & dit qu'il s'en faut de
beaucoup que les dofes de faffre & de magnéfie ci deffus indiquées donnent
une couleur de grenat ; que pour réunir dans cette compofition , il faut
quelque chofe de plus (que Kunckel ne dit pas) , & -qu'après les expérien-
ces réitérées qu'il a faites de ce que Néri prefcrit ici, il _n'a pu avoir qu'une
couleur de rubis fpinel. 6) Haudicquer de Blancourt, au lieu de deux cents
livres de fritte pour fupporter la mixtion colorante dofée par Néri , n'en
prefcrit que cent livres. ( c)

18. Belle couleur violette ou d'andthyfie. Sua chaque livre de fritte de cryf-
tal faite avec le tarfe (d); mais avant qu'il entre en fufion , prenez une
once de la poudre qui fuit, & la mêlez. Compofez cette poudre d'une livre
de magnéfie de Piémont & d'une once & demie de faffre. Mêlez avec foin.
ces deux rnatieres, après les avoir réduites en poudre. Joignez- les à la fritte
de cryftal. N'expofez votre pot que petit à petit au fourneau. Faites fondre
& travaillez ce verre auffi - tôt qu'il eft purifié & qu'il a pris la cou-
leur defirée on peut, en augmentant ou diminuant la dore de la poudre,
tenir la couleur plus foncée ou plus claire,. ce qui dépend de l'expérience
ou de l'intelligence du verrier. (e) Porta, liv. VI, chap. ç, n'admet qu'une
dragrne de magnéfie, pour mieux imiter Paméthyfte. (f) Kunckel fe regle ,
pour la beauté de cette couleur , fur la meilleure ou la moins bonne qualité
du faffre qui la charge à proportion de ce qu'il eft plus foncé. Il enfeigne
que c'eft de l'habileté à trouver la dofe convenable, que dépend le plus ou
le moins de reffemblance de cette couleur avec Paméthyfte. (g)

19. Couleur noire. PRENEZ des fragmens ou groifils de verre de plufieurs
couleurs : joignez- y de la magnéfie & du faffi-e , malt-, moitié moins de la
premiere fubflance que de la feconde. Lorfque le terre fera bien purgé vous

(a ) Néri , chap. XLVII.
( b) Remarques de Kunckel fur ce cha-

pitre.
( c) Art de la verrerie d'Haudicquer de

Blanceurt , chap. LXIII.

(d) Voyez :fur la compofition de cette
fritte la note a de la page précédente.

( e) Néri , chap. XLVIII.
(f) Pilerret fur ce chapitre.
(g) Kunckel , fur ce chapitre. -

pourrez
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pourrez le trayailler il Prendra Une couleur de noir luifant &. fera.propre
a, toutes fortes'. d'Ufages.

Zo. Ag.trç,. Siiit vingt livres de fritte de cryftal & :autant de fritte 'de
roquette, ajoutez quatre livres de chaux de plomb & d'étain, le tout bleu
pulvérifé & tamifé. Jetez ces mélangés dans un creufet ou pot déjà chaud,
avant de le mettre dans le fourneau. Lorrque le' verre fera bien purifié, ajou-
tez-y ,fix onces de la poudrefuivarne. 'Prenez „pour faire ,cette poudre, égales
parties .d'acier bien _calciné & pulvérifé,-& de ces écailles de fer qui tombent
fous l'enclume des forgerons, égalementpulvérifées Sitairees., réunies avec

Lorique vous aurez mêlé fmoncea de nette poudre à Vôtre verre en
frafion, comme elle eit fujette à faire gonfler le verre, remuez bien le tout,
St le biffez pendant douze heures au t'eu avant de travailler votre Verre. (4
Kunckel , après avoir fait l'éloge det deux compofitions précédentes, prétend
qu'en laiffant le mélange de la derniere plus .de douze heures au feu, la con-
leur en.deviendra plus tranfparente & fera plus brune .que noire. (b)

j'.4.romis quelques recettes prefcrites pat Néri peur faire du verre
de plufieurs couleurs, comme de blanc de.lait, de fleurs de pêcher- &
marbres,parce que ces couleurs n'étant point tranfparentes & n'étant utiles
qu'a . faire .des vafes de verre de ces,. différentes couleurs, elles. ne  .peuvent
entrer dans l'ordre de celles qui font propres aux peintres fur verte .; aine
fe-paffe aux différentes recettes pour teindre des rnaffes de yerre .de. colèleur
rouge.	 • .

z. CoulerNt ronge foncé. terTE couleur . demande des foins fi vigilans
mérité tant d'attention à caufe des altérations qu'elle prend au feu & de l'opa.
cité qu'elle peut y contraCter , que Kunckel fernble avoir abandonné Nérf
fur cet article. Il ferait à fouhaiter que l'on pût découviir ..quelque jour
ecette de la compofition qu'il y. a Cule:tuée ,. &- de laquelle il a obtenu , dit-il,
un rouie. qui imite le rubis. Celle de Néri opere,, .fuivant fa remarque, une
couleur rouge fi foncée, qu'à moins qu'onfouillàt,le verre très- mince on
ne "pourrait-en diftinguer la couleur. ( c)

2. Voici néanmoins l'indication de la compolition de cette couleur far
la recette qu'en donne .Néri. Prenez vingt livres de fritte de cryttal, une
livre, de groifils ou. morceaux de verre blanc, deux livres d'étain' calciné.
Mélez le tout enfernble : ,faites le fondre & purifier. Lorfque tout ce mélange
fera. Fondu, prenez parties égales de limaille d'acier puivérifée 8c calcinée &
d'écailles de fer bien broyées. Mêlez ces deux fubitances , & réuniffez - les

(a) Néri, chap. LI
b ) Kunckel, fur ces chapitres.

(C) Remarques de Kunckel, ftir le cinquante-huitieme chapitre de Isiért..
Torne XII!.	 A a
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enfeinbleen pondre'impalpable:Mettéz en' deux eriaà fur lé Verre fondu gr
purifié.. Ce mélange le fera. gonfler confidérablement. Laitfei le tent en Mien
"pendant cinq ou fix 'heures de teins. , afin qtr'il s'incorPn ré parfaitement. Pre-
nez garde de ne pas mettre une trop grande quantité de la poudre indiquée;
elle rendrait le verre noir; an lieu de lui donner cette couleur d'Un rouge
fo:ncequi doit néanmoins être très,- tranfpayente. Lorfque vous ferez parvenu
Mill-donner la couleur &Cirée, prenez environ fix draimes d'ers ri.ffian préparé
&calciné à trois 'fois. Mêlez cette pendre dans le 'verre 'en-efullarr, & la re-
'muez plufieurs fois. Dès .1a troifieme ôû quatriefrie fois'votre matiere pa-
raîtra avoir :Pris un rouge dé fang. Enfin, après de.fréqüentes- épreuves de
yqtre couleur, fi-tôt que vous la trouverez telle que. vous la demandez,
>nettez- vous promptement à la travailler; autrement le rouge difparaîtrait
'& 'le verre deviendrait noir. Pour obvier à cet inconvénient, il faut que le
-pot foit toujours découvert. Quand le verre aura pris' une 'couleur de jaune
obrcur, c'eft le moment :qu'il faut faifir Pour y ajoute la do- fe prefcrite d'as
"uflum.. Peur lors votre verré deviendra d'une belle 'couleur. Il .faitt encore
qtie la matière ne s'échauffe pas trop dans le pot, & qu'elle ne demeure pas
plus de dix heures dans le fourneau. Si. dans cet intervalte la couleur venait

difparaltre , on la rétablirait en y ajoutant- de nouveau de la poudre
'cailles de fer. (a ) •

24. Roue ;plus' élair & plus eranfpàrent. PRENEZ' de .1a magné& de -Pie,
mont réduite en poudre impalpable : mêlez-la à une quantité égale de' nitte.
purifié. Mettez 'calciner ce mêlange au feu de réverbere pendant vingt-eatre
heures; ôtez-le enfuite ; édulcorez-le dans l'eau chaude ; faites - le fécher ;
féparez-en le fel par des lotions répétées : lamatiere qui reftera, fera da cou-
leur rouge. Ajoutez-y un poids égal de fel ammoniac : humedez le totit avec
un peu de vinaigre dallé ; broyez-le fur le porphyre, & lai:fiez:- le -ficher.
Mettez enfuite ce mêlarige dans une cornue à long col et. à gros ventre..
Donnez pendant douze' heures un feu de fable & de fublimation : rompez
alors la cornue ; mêlez ce qui fera fublimé avec ce .qui fera Imité au fofid
de la cornue : pefez la matiere; ajoutez .2y en fel ammoniac , ce qui en eft
parti par la fublimation. Broyez le tout , comme auparavant, après l'avoir
imbibé. de vinaigre'diftillé; remettez-le à fublirner dans une cornue de même
efpece ; répétez la même chofe jufqu'à ce que la magnéfie refte fondue au
fond de la cornue. Cette compofition ptus propre aux pâtes & aux émaux
qu'au grand verre, donne au cryftal & aux pâtes tin rouge tranfparent fern.
blable à celui du rubis. On en met vingt onces fur une once de cryltal ou de
verre. Ou peut augmenter ou diminuer la dore felon que la couleur femblera

(a) Néri , chap. LUI.
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l'exiger. Il faut. fur-tout que la rnagnéfie fuit de Piémont, & bien choifie. <a )
2f. Kukc-KEL trouve ici une faute conidérable dans la. traduction latine

de l'italien de Néri , en ce qu'elle prefcrit vingt onces de magnéfie préparée,
fur une once de cryftal ou de verre. Après avoir confronté avec cette tra-
dudion latine deux autres tradulions allemandes. de fou Aride la verrerie,
dont une prefcrit une once de magnéfie préparée fur une once de cry hl ou de
verre , & l'autre une once de magnéfie fur vingt livres de cryftal ou de verre,
il donne la préférence à cette derniere recette , comme au vrai fentiment
de Néri. Il trouve même cette derniere dofe trop forte. Il croit qu'une demi.,
once de manganefe fuffit ; qu'en fuppofant le fuccès de l'opération , on aura
une couleur très-agréable. Il ne s'agit que de la bonne préparation de la mag-
néfie, conformément à Penfeignement de Néri, pour en obtenir une belle
couleur de grenat. Il affure même qu'il eft en état d'en montrer qu'il a obtenue
de cette maniere. (6) Haudicquer de Blancourt prefcrit vingt onces de cette
magnéfie .fufible fur une livre de matiere en bonne fonte , ajoutant plus ou
moins de,magnéfie jurqu'à ce que la matiere Ibit au degré de perfeaion de
la couleur du rubis. (e)

26. JE mets à l'écart les préparations des couleurs de rouge sanguin &
de rofe , dont ôn peut teindre des maires de verre. Elles font phis dans l'ordre
des émaux & des pâtes que dans celui des verres à vitres. On peut voir fur
.ces préparations les chapitres 121 , 122, 124 , 12f 127 & 128 de Néri. Je
me contente de rapporter la recette qu'il donne au chapitre 129, à cause
de ce qu'elle a de plus précieux , quoique le fuccès, comme Faillite Kunckel,
en fait très-difficile & rare. ( d)

27. Rouge tranfparent plus beau. ON diSout de l'or dans de l'eau régale
.que l'on fait évaporer en fuite. On réitere cette opération cinq ou fix fois;
en remettant toujours de nouvelle eau régale après chaque opération , ce
qui donne une poudre que l'on fait calciner au creufet jufqu'à ce. qu'elle
devienne rouge. Cela arrive au bout de quelques jours. Cette poudre mêlée
peu à peu dans un cryttal ou verre en Man & purifiée par de fréqUentes
extinctions dans l'eau, donne une fort belle couleur de rubis tranfpare•te
au verre. Merret remarque que Libavius, livre II de fon premier traité , chapi-
tre 3 S , femble avoir rencontré juffe en conjedurant que cette couleur pourrait.
fe faire avec de l'or. Voici les termes de Libavius rapportés par Merret (e):ci. Je peufe qu'on pourrait bien imiter la couleur du rubis , en mêlant avec
„ le..cryftal une teinture rouge d'or' réduit en liqueur ou en huile par la

(ci) Néri, chap. CXX.	 (d) Kunckel , fur le chap. CXXIX de
(b) Kunckel, fur ce chapitre.	 Néri.
( c) Art de la verrerie d'Haudicquer	 ( e ) Merret, fur ce chapitre.	 •

de . Blancourt, chap. CLXX.
A a ij
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• „	 „ La raifon qu'il :en donne, cl& que les rubis fe trouvent le
plus -fouvent dans les éndroits où il y a de Por i.ce qui rend probable, felon

que l'or s'y change en pierres précieufes. Le Tavant, niais trop Mylté-
lieux Kunckel n'ore pas ici démentir Néri. Mais, fans fe mettre à découvert,
il fe contente de dire qu'il faut quelque chofe de plus que ce qu'indique
Néri, pour que l'or puiffe donner au crylial ou au verre une couleur qui
tienne de celle du rubis.•

as. Rouge 'couleur de rubis ou pourpre de Caffius. FAITES dilfoudre de l'or
clans de l'eau régale, étendez la didolution jaune qui en proviendra dans.
Une grande quantité d'eau claire & pure : ajoutez" enfuite à ce mélange'une
quantité fuffifante d'une diffolution d'étain, faite aufli par l'eau régale & fa-
turée (a) par plufieurs fois. Il tombera quelque rems après au fond du val':
fean une très - belle poudre rouge & colorée en pourpre. Décantez alors la
liqueur, faites J'éther cette poudre. Lorfqu'elle fera feche , faites -en fondre
quelques grains avec du verre blanc, Sr. elle lui communiquera une couleur
de pourpre extrémement belle, ou une couleur de rubis. Par le moyen de
cette expérience, l'art des_ anciens pour colorer le verre en rouge qu'on a
regardé long-teins comme perdu, parait entièrement retrouvé. M. Shaw (b)
la rapporte comme de Caffius & _renvoie à la page roy de fon traité de
aura. (c.)

29. ON fent bien que la maniere de produire du verre d'un beau rouge
de rubis, par la dilfolution de l'or, convient beaucoup mieux pour de petites
maires de verre , -dont on voudrait faire- des rubis &é-lices , que, pour ces tables
de verre que les peintres vitriers découpaient pour leurs panneaux. Mais les
chymifies, auteurs des différens traités dont M. le baron d'Holback a donné
la traduetion à la fin de fon Art de ld verrerie, pamitrent oppofés entr'eux
fur la néceffité d'employer l'or par la diffolution , pour donner au verre cette
belle couleur rouge, approchante de celle du rubis.

g O. ORSCHALL ,infpeeteur des mines du prince de Hein, après avoir an-
noncé avec la plus ferme confiance dans fon traité intitulé, Sol fine vejle , (d)
qu'il polfede le fecret de la difolution radicale de l'or, par le moyen de la-
quelle il fait des rubis qu'on ne pourrait lui difputer, , foutient que fans l'or

(a) Voyez le Diaionnaire de chymie,
pat M. Macquer, , Paris, 1766, au mot
Saturation.

(b) Lecons de ehymie, de M. Shaw,
traduites de l'anglais.

( e) Voyez auffi le Didionnaire de die.
mie ci - &n'us cité, au mot Précipite' d'or

par l'étain; ez le n. 5 de la fation III du

chapitre de la peinture en émail , dans le pre-
mier extrait de l'ouvrage d'un auteur An-
glais, dont nous donnons des morceaux à
la fin de cet art.

(d) Page ç 16 de l'Art de la verrerie de
.,1111. le baron d'Holback, qui nous a donné
une tradudion françaire de ce traité.



SUR FERRI. PARTIE IL	 189

il eft impoffible de les faire ou de donner au verre la vraie couleur de pourpre ;
que ceux qui font dans le cas de peindre le verre, ou de forcer des couleurs
dans les émaux, n'ont point d'autre pourpre que celui qu'ils tirent• de l'or;
,enfin qu'on ne réuffit dans ces talent qu'en fichant bien la maniere de le
travailler. Il héfite à croire Kunckel fur la découverte du verre rouge cou-
leur de rubis fans or, & prétend qu'il y entre au moins un foufre doré. Il
n'ofe cependant pas le contredire; car il nous apprend lui-même, en parlant de
Kunckel ; que ce favant arec en verre.., cet homme qui fait parfaitement
diftinguer les couleurs.. très-verfé dans l'art de faire des verres— qui en-
tend fi bien la maniere de préparer des verres & des rubis, affine qu'il a la
méthode de faire un beau verre rouge de cette couleur, fans y employer l'or.

3 I.. GRUNMER dans fon traité, Sol -nonfine -vefk, (a) s'efforce, pour réfuter
le fentiment d'Orfchall , à prouver par des expériences que la couleur pourpre
ne vient pas de Fôr feul; qu'on peut la tirer de tous les autres métaux, &
que c'eft à la magnéfie revivifiée par l'acide nitreux qu'on en eft redevable.
Nous allons extraire de cet ouvrage ce-qui me parait faire le plus à mon
fujet, fauf à l'expérience qui eft le plus fer guide en matiere de chymie , à
s'affurer de la-verité des faits que Grurnmer rapporte, & à lui appliquer à
lui-même la regle qu'il propofe en tête de fes opérations : Fide ; fed cri, vide.

g 2. IL convient d'abord que la grande beauté des émaux que les orfevres
& les émailleurs- tirent de leur poudre d'or brune , avait excité fa curiofité , &
que , voulant fe mettre au fait de la préparation de cette couleur, il y avait
prricédé de la maniere fuivante.

1. IL avait fait difroudre de l'or dans de l'eau régale, il en avait préci-
pité la folution avec l'huile de tartre ; il avait mêlé la matiere précipitée dans
une grande quantité de verre blanc de Vende; il avait mis le tout en filfion ;
& en fuivant ce procédé, il affure qu'il eut un fort beau verre pourpre ou
couleur de rubis. Le fuccès le détermina à une feconde expérience.

e. IL prit de petits morceaux de verre blanc ou cryftallin , exaaernent
pilés, auxquels il joignit un peu de borax ( b); il mit le tout dans un creu-
fet ; il y ajouta un peu de folution d'or dans l'eau régale ; il fit fondre dou-
cement cette compofition , & obtint-par ce procédé un verre pourpre ou
couleur de rubis.

e g. ENCOURAG1 par ce nouveau fumés il entreprit la vitrification de l'ar-
gent, qu'il fit diffoudre dans l'eau-forte julqu'à faturation ; il y verra de l'ef-
prit d'urine jufqu'à la ceifation de l'effervercence ; y fit bouillir ce mélange;

( a) Voyez ce traité au rang de ceux rnicum.
que ce favant a traduits : il dl àla page i4.3,, (b) Voyez fur le borax & l'es propriétés,
& eit précédé d'un autre, qui a pour titre les .Dielionnaires de Trévoux , dhifloire
lieligfeopium videndi fine vdlefolem clzy- naturelle, eic de clzynzit.
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il en obtint une feconde diffolution de la plus grande partie -qui avait été
précipitée 3 il humeéta. des morceaux .de verre pilés, mêlés d'un. quart. de
borax calciné avec la folution; il fit fondre ce mélange à un feu modéré
obtint un beau verre pourpre ou couleur de rubis. L'opération devenait
moins coûteufe ; il voulut Pelfayer fur 'd'autres métaux.

40. IL fit diffourlre du. plomb dans de Pefprit de nitre; il précipita lafo-
lution avec une quantité fuffifante d'efprit de fel ammoniac jans qu'il. ft
befoin d'une feconde folution dans le difrolvant, comme :à l'argent ; il prit
l'eau claire d'où le plomb avait été précipité.; il en laurned.ta du verre blanc
pilé., mêlé avec un quart de borax calciné ; il fit fondre ce mélange, & en
obtint un verre de couleur de rubis. _ .

50. SURPRIS du fumés de cette opération , qu'il attribuait à Parue ou tein-
ture d'or cachée dans tous les métaux, il prit une feconde fois du plomb;
il le fit diffoudre dans de l'eau - forte ordinaire, mêlée d'une bonne partie
d'eau de pluie qui le fit entrer ptus vite en diffolution ; il précipita la folia-
tion avec de l'efprit de fel marin, .1a fit bouillir pendant un quart- d'heure
au bain de fable ; le plomb tomba fur-le-champ en chaux blanche comme la
neige : il fe fervit de ce diffolvant fort clair, qui était au -deffus , pour mouil-
ler le verre blanc pilé, mêlé avec un quart de borax calciné ; il fit fondre ce
mélange, & en obtint un verre Pourpre ou couleur de rubis, ailfi beau que
les précédens. IL n'ofe pourtant .pas garantir le même 'fuccès pour cette ex-
périence. 11 en voulut auffi faire une fur le fer,. .

6°. IL fit difrondre du fer dans de l'eau - forte, il précipita la folution avec
requit de fel ammoniac; le fer tomba au fond fous la forme d'un très-beau
crocus, fans qu'il reftàt de fa fubflance dans le diffolvant; il décanta l'eau
toute claire qui furnageait au crocus; il s'en fervit pour humecter du verre
blanc pilé, mélé d'un quart de borax calciné; il fit fondre le tout & lé fer,
qui donne ordinairement du jaune dans la Vitrification, hii.prochiifit un beau. _
verre rouge tranfparent, de couleur de rubis. Cette expérience le conduifit
à celle du cuivre.

70. IL fit dilfoudre du cuivre dans de l'eau-forte ; il précipita là folution
avec de l'huile de tartre; tout le métal tomba au fond : il fe fervit du difibl-
vaut qui était 'demeuré tout clair, pour en hm-lieder du verre blanc pilé &
mêlé d'un quart de borax calciné ; il fit fondre le tout, & obtint pareillement
un verre pourpre & couleur de nabis.

80. IL Obtint le même effet de l'étain diffous dans Pefprit de nitre affiibli
par de Peau. Il humeffi fon verre pilé & mêlé d'un quart de borax calciné avec
le diffolvant clair qui furnageait ; & après la fufion il en eut un verre pour-
pre. À toutes ces expériences, par lefquelles Grurnmer dit s'être convaincu
que Pou peut 'tirer une couleur pourpre, femblable à celle qui eft tirée de
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l'or', même des métaux le moins précieux 	 ajoute qu'il eft encore d'au-
tres métaux .&'minéraux.,qui, traités avec le nitre, produifent le même effet ;
mais réfervant de s'en ephquer à un autre .tems, il,s'efforce de prouver par
les deux expériences qui fuivent, que cette belle couleur & teinture ne doit
fon origine ni à l'or, ni à l'argent., ni, aux autres métaux ; qu'elle vient plu-
tôt d'une iautie fulaltance riche en couleur. Nous .allons le voir dans le pro-
cédé fuiVant,-où il enfeigne préparer-une belle couleur de pourpre & de
rubis par le ,moyen d nitre., < •

99. PRENEZ ,.dit .--il, desniOrceaux de. verre blanc ,ou de verretendre de
Vende, qui produit le même effet, à volonté ; réduifez - lés en poudre ;.mê-
lez 7 y un quart, un huitienie,- ou encore moins de nitre purifié ; vous pour-
rez auffi y joindre un peu de borax calciné,. pour • en rendre la fulion plus
aifée. Faites fondre ce mélange d'une maniere convenable; vous obtiendrez
un; pourpre • de la couleur des plus :beaux.rubis , qui.ne . le, cédera en
rien 4 tous eaux qu'ou auraip.faitsfuivant les .proCédés. ci -daim. Grummer
s'attache ici à/répondre aux 'Idifférentes diffieultés_que peuvent lui: propofer
ceux 'qui fe font .imaginé jufqu'à préfent que c'eft de l'or que procede la
couleur pourpre. Il garantit le fuccès de fes expériences contraires à ceux
qui paraîtraient en douter, en leur. .repliQuant, que ces mêmes expériences
cent, fois _réitérées en. un • jour. ne manqueraient, jamais. Ç'eft_,,_prétend,- il,
4la .magnéfie qui eft contenue. & cachée. dans le verre ,blanc cule verre
tendre de Venife , relfurcitée & ranime-par un ,fel, magnétique qui ;contient
Une teinture analogue, qUe. ente couleur-panrpre.eft- donnée. Après s'être
étendu fur les propriétés de la rnagnéfie dans la vitrification., il paffe à.d"au:.
tres objedions fondées fur les expériences dans lefquelles il n'eft point en-
tré cle.nitre. On peut confulter fa réponfe dans fon -ouvrage même, (a.) eu...
fuite de laquelle il paffQ à la, dixieme expérience.. • :,

1.0;ILdémontre que la: préeipitation ou la .folution -de , quand on .la
)oint'. à .du verre , dans lequel.on n'aurait pas fait entrer originairement .la
magnée nà . donne point de douleur pourpre. Faites, dit-il, du verre fans
magnéfie : on 'peut fe fervir pour , cela de pierres afufil pilées & mêlées avec
une partie . égale. de fel de tartre ou de po-taire : on fait fondre fuffifarnment
ce mélange ; on le, tire enfuite du, pot, & on le verfe pour en former des
pains, tels.: que ceux de verre tendxe,de.Venife. On le pile dans un mortier de
fer bien net on le tarife avec foin; Çe verre préparé de la. maniere qu'on vient
derdécrire porte. ;à lextérieur la ; mêm,e„apparence que..celui dans lequel la
rnagnéfie eft entrée : mais L l'on vient à l'employer de l'une des ipanierea..
qui ..ont été indiquées, foit avec. or „l'oit. reser., jamais il ne. fera poilible

_

) :Voyez les .pa,ges -5 5 3 ' 554 de l'Art deleetierrerii. par. M. le baron d'ilolback.•
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d'obtenir une •couteur pourpre Ou de rubis. Pour pi-Olive aiix et jeux que dada
les coMpefitiona de cette coulent avec l'or; , ce mêmeror ne fe: vitrie point,
niais ne fait que fe mêler au verré ; prétexte la 'diffipation qui fe fait peu
à peu de la couleur dans un mètange de cette efpece à un degré de feu trop
adif ou de trop& durée. L'or , dit-il, commence d'abord à former , une pel-
licule à la futface de la rnatiere fondue, & enfin tombe au fond du creufet.
11 ajoute .que la nième - thofe arrivera à la compofition-du verre qu'il: vient
d'indiqiter; avec cette différence, qu'étant dépouillé de•la magnes, -il ne fe
colorera point du tout. De ces . pi-Odes clairs & circonflanciés qu'il vient de
donner , il fe flatte .que chacun •pourra conclure que la - couleur pourpre du
verre ne doit point fon origine à la rédudion de l'or qu'on y aurait m'été
au commencement de l'Opération, niais à la magnéfie qui était entrée dans la
cornpofition du verre. r • •

33.. j'AjorrE ici quelques .ohfervations fur le verre- rouge que. je: dois à
l'expérience que j'ai acquife parles réparations• dans différentes égides de
plufieurs vitraux de vitrés peinteS anciennes & modernes-1 &. après- avoir
remarqué avec .les plus- habiles Maitre dans Part dela verrerie. que j'ai con.
ibltés , que , pour donner au verre différentes couleurs- & les nuances. que
l'on defire , il -faut Couvent effayer fa inatiere , augmenter ou diminuer les
dofes des ingrédiens cdloranâ', hâter ou arrêter ,l'aàivité du feu ; aprèsavoir
fur-toût fait ébferver que la couleur rouge demande plus -de foins; d'intelqi-
gence& d'expégence qu'aucun autre,-coreine plus fillette à noircir & à .pren.
dre une opacité•411i lieûte fa trarifparence , ou enfin à perdre fà couleur qui!
s'efface totalement à un • trop grand feti ; je dis 1° qu'entre les verres rougei
des plus anciens vitraux il s'en trouve peu de celui que les peintres fur
verre, nomment improprement verre naturel; terme qu'ils ont adopté - pour
diffinguer un verre teint dans toute fa maffe-4--èle: 'celui qui n'eft coloré que
fur une furfacé 	 dont nous traiterons danile Chapitre fuivant: '.2,9:quepour
peu qu'il s'en trouve ; il eff plus. Mince de plus de moitié, que le verre . desi
autres couleurs : 3°. que deux morceaux de- ,ce /verre ronge naturel;
qués l'un- fur l'autre, préfentent à la vue une couleur plus noire que rouge-
j'en augure que la difficulté du fuccès- dans-la teinture des malles'de yeare
én rôtie porta les peintres vitriers à faire- ; ou •par eux-mêmes, ou parles
-verriers , rPdflài c1. 7un émail rouge fondant qui ; réduit • en poudré impalpable
& détrempé à 1 eau x était étendu & eauchénVec art 'fur le verre deititué de
couleurs par le fecours du- pinceau:ou -de 'la brider en autant:- de cl:gueltes,
que la nuance defirée le demandait; que ces tables., ainfi'enduites de ce vernis:
rOuge, étaient portées' dans un fourneau pour y faire cuire & parfondre-4
couleur qui y avait été couchée ; que de là ils obtinrent ces différentes nuances
de verre rouge plus clair ou. plus- fôncé fievent le' befoin ,:fan,g lie rien - etter
de fa tranfparence. 	 34.
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-34. MA- conjeure parait d'autant mieux fondée qu'entre tous les verres
de couleur employés dans les plus anciennes vitres peintes, il n'y a guere
que le verre rouge qui foit ainfi coloré, les autres étant plus ordinairement
fondus tels dans toute leur male. J'ai entre les mains & fous les yeux des mor-
ceaux de verre 'rouge du treizieme au quatorzieme fiecle , fur lefquels on dif-
tingue aiférnent la trace de b broffe dont on fe fervait pour étendre & coucher
fur un verre nu ce vernis rouge , ainfi que Kunckel l'appelle. Enfin, foit à caufe
du Précieux de l'or qui pouvait y entrer, , foit à caufe de ce double apprêt, le
verre rouge, quoique coloré fur une fuperficie feulement, a toujours été plus
cher que le verre de toutes autres couleurs teint au fourneau des verriers
dans toute là maffe. J'ai voulu faire faire du verre D:juge dans les verreries de
Boherne , d'où j'ai tiré une affez grande quantité de verre en tables de toutes les
mitres couleurs de parfaite beauté , fi l'on excepte le verd ; & quoique ?cuire
confenti à une augmentation de deux tiers en fus du prix des autres couleurs,
je n'ai pu obtenir des verriers de ce royaume de m'en faire un envoi. Je
finis ces obfervations fur -le verre rouge, par la copie que j'ai trouvée dans
les papiers de feu mon pere , d'un compte arrêté en [689, entre le fleur
Perrot , maître d'une verrerie près Orléans & Guillaume le Vieil mon aïeul ,
entrepreneur des vitres des rores & des vitraux de la nef de l'égide de fainte
Croix de la même ville. Elle fervira enteautres chofes à prouver que le prix du
verre rouge était, à la fin du dix-feptieme fiecle, du tiers en fus de celui du verre
des autres couleurs." Du 3 feptembre 16891„ ( porte ce compte) M. le Vieil,
» entrepreneur des vitres de Sainte-Croix, doit au fleur Perrot de la ver-
„ rerie d'Orléans , pour les vitres de couleur qu'il lui a livrées cejourd'hui ,
>3 ravoir.: cent trente-fept pieds & demi de couleur bleue, à 2$ fois le pied,

valent	 171 liv. içfols.
„ Plus foixante & quinze pieds de verre audit prix. . . . 93	 i s
,' Plus foixante & quinze pieds de rouge , à 35' fois le pied, 131

Au bas eft l'acceptation & recommence de cette fourniture par le Vieil,
puis la quittance du lieur Perrot, de la fomme de trois cents quatre-vingt-
feize livres quinze fois pour le total. Cette copie de compte peut encore fer-
vir à prouver qu'on fuirait du verre de couleur dans nos verreries deFrance
même à la fin du dernier fiecle. J'ai confervé deux tables de ce verre d'en-
viron un pied de fiiperficie chacune , l'une bleue , l'autre verte, que mon
pere fit venir de Rouen après le décès du lien. Elles montrent affez par leur
contexture d'un verre dur & épais, leur furface ondée & raboteufe , com-
bien l'art de la verrerie dans ce genre était déchu de l'état où il était dans
le feizieme fiecle.

, 	 te‘à„dra
Tome
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CHAPITRE III.

Maniere de colorer au fourneau de recuiffon des tables de verre blanc
avec toutes fortes de couleurs fondantes auji tranfparentes , auffi
liffes (a)	 auffi unies, que le verre fondu tel dans toute fit inaffe
aux verreries.

3i. TL n'y a nul fujet de douter que la maniere de colorer le verre en
Maffe n'ait été dans le commencement très-difpendieufe , & qu'on n'ait cher-
ché dans la fuite des moyens d'en diminuer la dépenfe. Nous avons vu,
dans Philtoire des plus anciens monurnens de la peinture fur verre, Suger,
abbé de S. Denys , enchérir même fur celle en ufage de fon tems , en fai-
faut: entrer dans la compofition de fon verre de couleur, les matiereS les plus
exquifes , pour en embellir l'éclat. Mais fi ce magnifique abbé prodigua dans
és vitres tout ce que la nature & l'art pouvaient ajouter à leur beauté , on peut
dire que les vitriers qu'il y employa étaient très-ménagers , qu'ils l'avaient y
faire entrer les plus petits morceaux. Leur patience dans ce traitement Ce fen-
tait encore des tems de la peinture en mofaique. On était reiferré dans des
bornes très-étroites pour l'emploi d'une compofition fi précieufe :on efraya
Par la fuite de fe mettre plus au large, en diminuant la dépenfe; & les chy-
milles , •comme nous l'avons vu dans notre premiere partie, vinrent au lé-
cours des peintres vitriers. C'ett ce changement qui fera fucceilivement la
matiere des chapitres fuivans.

36. ET d'abord celuinci mérite d'autant phis d'attention que la • pratique
qui en eft l'objet eft celle qui, dans l'art de la peinture fur verre, a été le
plus négligée, & dont l'abandon a donné lieu au bruit qui s'eft répandu de
toutes parts que le fecret de peindre fur verre cil perdu. Les préparations
.que je me fuis appliqué à. en retracer ici d'après Kunckel , peuvent retirer
(les amateurs fur la fauffeté de ce bruit. Non, le fecret de la peinture fur
'verre, c'eft-à-dire , de faire valoir fur des vitres l'art de peindre fur un verre
'en tables 'coloré fur une furface feulement , découpé fuivant fes contours,
ombré & éclairé felon le befoin , & recuit enfuite au fourneau , n'eft pas
perdu : il n'eft que mis à l'écart pour un rems.- S'il prenait envie de le
'faire revivre , les indications fuivantes fuffiraient pour rendre à la peinture
fur verre fon premier éclat 8z fon ancienne perfedtion ; indications enfeignées,

(a) On entend ici par liffe	 d'éclat & de fupergeie du verre.
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exp&imentées & garanties par un célebre chyrnifle , qui a paffé parmi ceux
de fon art pour le plus célebre artifte en verre, & qui polfédait éminemment
cette partie d'une fcience fi étendue.

37. CE que j'ai obfervé dans le chapitre précédent fur le verre rouge
qui en plus grande partie, même dans les premiers tems où il a été en tirage
pour les vitres, n'était rouge que fur une de. fes furfaces 8c non dans toute
fa maffe , fe pratiqua auffi par la fuite pour les autres couleurs. Il n'en devint
que plus aifé aux verriers d'inventer dans chaque couleur une couverte fon«
dante dont ils puffent enduire des tables d'un verre nu, qui pût Ce parfondre
fur le verre qui lui fervait de fond ale parfaitement que dans la couleur
rouge; puifque la maniere d'appliquer ou de faire recuire cette couverte
ou vernis , comme l'appelle Kunckel, était déjà ufitée pour le verre rouge.
Ce qui put occafionner cette nouvelle recherche fut fans doute la confidéra-
tion du tems qu'on employait à cornpofer d'un nombre prefqu'infini de petits
morceaux de verre réunis par le fecours du plomb, certains tons d'un grand
détail, comme je l'ai fait remarquer lorfque j'ai traité des premiers tems de
la peinture fur verre.

3. 'JE penfe que cette invention put avoir lieu lorfque les puifins feigneurs
qui s'empreffaient à décorer nos égides de vitres peintes, voulurent que les
&taons de leurs armoiries, Maronnées fur les vitres , ferviffent de monu-
ment durable à leur pieufe générofité. Quelle différence , en effet, entre le
travail d'un écuffon de France d'azur aux fleurs-de-lis d'or fans nombre,
de la inefure d-e x2 à 1; pouces de haut fur Io à il de large , fait & compofé
de pieces de verre de rapport jointes avec le plomb, & celui du même écuffon
formé d'un feul morceau de verre coloré en bleu d'un feul côté fur une table
de verre blanc, ufé „ comme nous avons vu dans notre premiere partie,
avec l'émeri & l'eau, du côté des Beurs - de - lis, S: recouvert, fur chacune
d'elles, d'une couche de couleur d'or La même obfervation peut fe faire
par rapport à d'autres armoiries écartelées & chargées de pieces de diff6.
rens .émaux.
. 39. SUIVONS donc ici toutes les différentes opérations que Kunckel lui-

même nous déclare avoir effayées , & dont aucune ne lui a manqué. Il af-
fine qu'elles venaient d'un excellent peintre fur verre , dont il ne fait pas le
nom, & qu'ils les a fait examiner par un autre attife fort verré dans ce genre
de peinture. Il nous apprend de plus qu'il ne s'eft déterminé à les rendre
publiques, que pour rendre F011 ouvrage plus intéreffant & plus complet,
& parce que le plus fimple de ces fecrets , contenant un fait vrai, mérite, par
cet endroit, de la con fidération. (a) Je tâcherai de donner à ces recettes

( a ) Préface de Kunekel, en tête de la fecende partie qu'il a afoutée à l'Art de
verrerie de Merl.

B b
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un ordre plus fuivi que ne femble le comporter une fuite d'expériences re-i
cueillies pèle-mêle par un artifte plus expérimenté dans l'art d'en faire ufage
pour lui - même, que dans la maniere de l'enfeigner à d'autres. Ainfi , avant
d'entrer dans l'examen de la préparation des différentes couleurs que l'on
peut employer fur le verre, je commencerai par établir, d'après Néri & les
remarques de Kunckel , la préparation des fubitances qui fervent de bafe &
dé fondant à ces mêmes couleurs, beaucoup moins opaques que les émaux
qui foin ufités dans la peinture fur verre aetuelle : tels font l'émail & le verre
de fonte ou la rocaille.
. Io. L'émail. Recette pour faire un bon fondant. PRENEZ trente livres de
plomb & trente-trois livres d'étain bien purs ; faites calciner ces métaux de
la maniere prefcrite par Néri (a): paffez-en la, chaux au tamis ; faitesnla bouil-
lir dans- un vafe de terre neuf verniffé , rempli d'eau bien claire. Lorfqu'elle
aura un peu bouilli, retirez la du feu. Otez l'eau par inclinaifon : elle en-
traînera avec elle la partie la plus fubtile de la chaux. Reverfez de nouvelle
eau fur la chaux qui reliera dans la terrine ; faites-la bouillir comme aupa-
ravant , & décantez - la comme on vient de le dire. Réitérez cette opération
iufqu'à ce que l'eau n'entraîne plus de chaux. Recalcinez de nouveau les par-
ties les plus groffieres qui font reliées dans le fond de la terrine, puis retirez-en
la partie la plus déliée de la maniere que l'on vient d'enfeigner. Faites en-
fuite évaporer toute cette eau, qui aura emporté la partie la plus fubtile de
la chaux, en obfervant toujours de donner un feu lent vers la fin de l'éva-
poration: autrement la chaux qui fe trouve au fond du vafe' courrait rifque
d'être gâtée. Prenez de cette chaux fi déliée & de la fritte faite avec le tari%
( ) eu le caillou blanc, bien broyé & tarnifé avec foin, de chacune cin-
quante livres ; de fel de tartre bien blanc huit onces : mêlez ces matieres, & met-
tez- les au feu pendant dix heures dans un pot neuf de terre cuite. Au bout du
tems vous les retirerez ; & après les avoir pulvérifées , vous les mettrez dans un

fec , mais à couvert de toute poulliere. Cette poudre mife en dofe con-
venable, ainfi qu'on le prefctira dans la fuite, devient la matiere principale
& la bafe de tous les émaux fondans. ( e) Kunckel, après avoir fait l'éloge
du fixieme livre de Néri, comme de la partie de fon ouvrage la plus re-
commandable, fubffitue aux huit onces de fel de tartre huit onces de potaffe
purifiée de toutes faletés. (d)

20. Le verre de fonte ou rocaille. QUANT au verre de fonte ou rocaille, il y
en a de plufieurs efpeces. Le meilleur eht celui qui vient de Venife en forme
de gâteaux : il n'a point de couleur particuliere ; fon épailfeur le fait feule..

(a ) Au chapitre LXII. (c) Néri' chap.' XCIII, qui di le pre-
(b . Voyez fur cette fritte la note a de tiller de fon fizietnelivre.

la page Isk	 (d) Kunckel) fur ce chapitre.
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ment paraltre un peu jaunâtre, à peu près de la -couleur de• la cire lapins
pure. Les grains de chapelets ou de rocaille verds , jaune,• &o. l'ancien verre
des égides, & celui dont fe fervent les potiers , font fort propres à cet ufaget
( a) Avant de mêler ce verre de fonte avec les émaux colorans pour les
mettre en fufion , il faut le réduire en poudre très-fine, après l'avoir broyé
pendant vingt-quatre heures avec le vinaigre diftillé, (b) Haudicquer de 131an-
court ( c) donne la mainere de faire la rocaille ainfi qu'il fuit.

Rocaille j'une. PRENEZ une livre de fable très-blanc & très-fin, avec trois
livres de mine de plomb; pilez le tout enfemble au mortier, mettez le 'tout
dans un bon & fort creufet bien luté ; & le lut étant fec, mettez-le dans till
fourneau de verrier , ou dans un fourneau à vent, dont le feu foit violent
pour réduire cette matiere en verre, & votre rocaille fera faite. Le même au-
teur donne la compofition d'une autre efpece,de rocaille, mais blâme beau,.
coup l'emploi qu'en font les peintres fur verre & les peintres en émail',
comme ayant de méchantes qualités , & étant pleine d'un plomb. impur :
la voici.

Rocaille verte. PRENEZ trois livres de fable fin' contre une livre de mine
de plomb : elle fera phis dure. Cette matiere changera de couleur en, la te-
fondan10; car elle deviendra d'un rouge pâle.
. TELI,E eft 4 préparation des fubilances qui fervent de bafe aux différentes
couleurs propres à peindre fur verre. Ces couleurs fe font par les opérations
fuivantes. (d)

Recettes de toutes fortes de couleurs fondantes pour colorer fur une furface des
tables de verre au fourneau de recuifon. rouleur noire. PRENEZ une partie d'é-
cailles de fer, une partie d'écailles de cuivre, & deux parties de l'émail ci..
d effus indiqué.

Ou des grains de rocaille, des écailles de fer & de l'antimoine, par par-i

de l'antimoine & des grains de rocaille, par

, Ou des écailles de fer & des grains de rocaille, par parties égales.
Ou une livre d'émail, trois quarterons d'écailles de cuivre, & un quar-

teron d'écailles de fer.
Ou une livre d'émail, trois quarterons d'écailles de cuivre, &deux onces

d'antimoine.	 .
Ou deux onces de verre blanc d'Allemagne deux onces d'écailles de fer,

nes égales.	 •
Ou des écailles de. cuivre

parties égales.

& une once d'écailles de cuivre.

( a ) Kunckel, à la page ;37 de l'Art
de la verrerie du baron d'HoIback.

cb F , Kunckel à la page ;67. .
(c) Haudiequer de Blancourt, chapitre

CCX1 de fon Art de la verrerie..
(d)Seconde partie, ajoutée par Kunckel

à l'Art de la ,verrerie de pag. ç;
& fuiv. dela traduction du baron d'Holback.
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tréig ParàeS -clé Verre de plomb; deux parties .d'écailles dé cuivre ,;
partie d'écailles- de- fer, & une, partie .d'antimoine.
. Ou deux partie de plomb, une partie d'antimoine, & mêlez -y un peu
de blanc de cérufe.
,. Oit des grains de rocaille & d'écailles de cuivre en quantité égale ; mie
demi-partie d'écailles de -fer : ajoutez-y des tendres de plomb ; lavez les
écailles de cuivre & les cendres' de plomb jùfqu'à ce que-vous en ,ayez
porté ,toute la fileté. Quelque recette que vous ayez adoptéelentre les dix
ci - deffus prefcrites broyez les matieres y défignées pendant trois jours-fur
une plaque de fer, en les hurnedant avec de Peau claire. Vous .jugerez de
la perfedion de votre couleur lorfqu'elle prendra fur la plaque un oeil jau-
nâtre, & qu'elle deviendra affezépaiffe pour s'y attacher. ReleVez enfuite votre
compofition ; faites"- la féchér & la paffez par un tamis très -a ; puis délayez.:
la avec dé Peau gommée er portez -la fut le verre, fuivant l'art que j"indi-
querai , en- la couchant: plus ou moins épaiffe à proportion que vous-délirerez
qu'elle ('oit plus ou moins noire. Kunckel obferve ici que dans cette cotripo-
fition , au lieu de gtains de rocaille, on peut prendre du verre de ploinb tel
que les potiers l'emploient, & qu'il produit le même effet.

Autre noir plus beau. PRENEZ deux parties de cendres de cuivre& une
.partie d'émail; broyez bien ces deux matiereS 'avec de l'efprit de vin. Cette
couleur eft très pénétrante.	 -

Autre noir encore plus beau. PRENEZ mie once de verre blanc , fix gros
d'écailles de fer, une demi- once d'antinuiitie , un gros de magnéfie ou man-
g-anefe; broyez toutes ces matieres avec de fort vinaigre au lieu d'eau. Le
refle comme à la prerniere compofition.

Couleur brune. PRENEZ une once de verre blanc ou d'émail; joignez- y une
detni- once de Ulule niagnéfié .broyez le tout pendant trois jours', -comme
à la couleur noire, en les hurnedant d'abord avec du vinaigre, enfuito avec
de l'efprit tic Vin; ou même avec. de l'eau claire,: faites fécher, , &c. comme
au noir.

Couleur rouge. PRENËZ une deniii - once de bon crayon rouge, une once
d'émail bien broyé & puivérifé : joignez-y mi peu d'écailles de cuivre, afin
que le mêlange ne fe confiime pas fi facilement au feu: broyez bien le tout;
;fajta - éii :d'abord tinefrifai en petit fur un morceau de Verre • s'il perdait fa
couleur au feu, ajoutez-y un peu d'écailles de cuivre : mèlez & broyez avec

xelle -de ]a compotition.
Autre. PRENEZ du crayon rouge qui foit dur , c'eft-à-dire , qui ne marque

pas trop aifément fur le papier, femblable partie d'émail, & un quart d'or-
piment.

Du une demi - once d'écailles de fer, une once d'émail & autant d'écailles
de -cuivre. •
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Ou une partie de .couperofe., une égale partie de grains de rocaille , un
quart de crayon rouge, & mêlez en broyant.

Ou une partie de crayon rouge fort dur, deux parties d'émail, & un quart
de partie de grains de rocaille.

QpnquE recette que vous choififfiez parmi les quatre prefcrites ci-delfus,
broyez les matieres y défignées avec de l'eau claire, à Pexception de la pre-
mien , qu'il faut broyer avec du vinaigra: faites fécher, , &c. comme .à la
couleur noire. .

Autre rouge plus beau. PRENEZ du fafran de mars, ou, de la rouille de
fer, du verre d'antimoine, qui dl d'un rouge jaunâtre, ou de la rocaille
jaune, de chacune de ces fulaltances égale quantité : ajoutez-y un peu de vieille
monnoie que vous aurez calcinée, avec le foufre; broyez toutes ces matieres
jufqu'à ce qu'elles, puilfent être réduites en poudre impalpable, après qu'elles
auront été féchées : le tette comme à le couleur noire.

Couleur de chair. PRENEZ une demi-once de minium ( a) , :Ume once çie
l'émail rouge dont la préparation ett indiquée dans le ehapitre précédent. (b)
Après avoir ajouté à cet émail pareille quantité de verre de fonte ou rocaille
pour le rendre fondant, broyez le tout avec de Perptit de vin fur un marbre
très-dur :faites fécher, &e. comme à la couleur noire. Cette couleur demande
au fourneau de reçuiffon une calcination très-modérée, & eft du nombre de
celles qu'il eft bon de mettre dans le milieu de la poele à recuire, dont nous
parlerons dans la fuite.

Çouleurileue. PRENEZ du bleu de montagne (c) de grains de rocaille
parties égales ; broyez ; faites cher; réduifez en poudre impalpable, comme
dans les couleurs fondantes ci-deffus.

Bleu d'émail. ON -peut 'ftdaftituer le bleu d'éMaii au bleu de montagne, '

.avec égale quantité: de verre de rocaille. Voici JuiyaritNéri, chap. XCVI ,
la maniere de préparer le :bleu d'émail. Prenez quatre livres de la fritte dont
on fait , qui fert de bafe aux couleurs, quatre orles de faire, ou moins,
-à proportion que le fere -dl plus famé en couleur, ou fuivant la nuance

(à) Le minium ell une chaux de plomb
_d'un rouge jaune -mirez vif. On prétend que
c'ell par une calcination lente , &par la ré-
verbération, qu'on parvient faire prendre
cette couleur à la chaux de plomb. Cette
_calcination ne fe fait qu'en grand dans tes
•anufaaures de Hollande, & rarement dans
les laboratoires. Son propre painfi que celui
-des autres chaux de plomb, cil de hâter la
fufion des rnatieres vitrifiables. Ditlionnaire
de d'yu* , par M. Macquer , aux mots

Minium Sr Plomb.
(ir) Voyez la recette indiquée fous le

nom de couleur rouge fonce'e.
(c) En latin lapis armenus ou candeunz

montanum. C'eft un minéral ou pierre fof-
file bleue, plus tendre, plus légere & plus
cairante que le lapis Medi. Cette pierre fa
trouve en Fiance, en Italie , en Allemagne,
,& fur-tout dans le Tirol. On la contrefait
en Hollande en faifant fondre du foufre,
auquel on ajoute du verd-de-gris pulvérifé.
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bleue' qiie.` vous Mirer: ajoi.itei-y kftiaraiitezhUirtrains 'frets,' rem. tout
bien p u lvérifé doit être mis an foiirifeail* des "verreries dans *un pot bien ,ver-

. nitré eii blanc. Lorfque Ce mêlangeeft-bieneteftifien:; irfaut le-tirer 'dtipot,
le verrer dans de Peau claire pour le bien purifier, le Mettre fondre de nou-
veau , réitérer la furion & l'exrindion -dans l'eau par deuX ou trois ['ois on
obtient par ce moyen un très-beau bleu -d'émail. • • - i •

Couleur verre.  PRENEZ de l'Oc-aille. verte deux-parties -;:cle limaille:-de -laiton
une partie, de minium deux parties: broyez bien le- tout fur .une plaque de
enivre en litanie-tant aveocle Peau claire ; faites réCher 'pu! vérifez:,, &c. comme
aux autres couleurs fondantes:

Couleur jaune: IL eft confraté par l'expérience, que- c'eft de l'argent que•fe
tire le plus beau jaune propre- à la peinture fur verre: ( a) or, pour le pré-
parer, on procede de Pune dés tnanieres fuivantés. Prenez" de .l'argent
lames, faites - le diffoudre dans 'de Peau-forte : 	 fera entiérement dif-
Tous , 'en ajoutant dans 4'C-en-forte des lamés' dé' cuiVVe ,• Peau-forte 'agit fur
le cuivre, & làché l'argent qui tombe au fond. On' peut fe contenter, .au
de cuivre, d'y verfer du fel Commun diffous dans Peau. Lorfque l'argent
fera précipité au fond, décantez - en Peau - forte: mêlez l'argent à de l'argille
bien calcinée, de maniere qu'il y en ait -trois fois plus que d'argent,: -broyez,
faites féCher, , &c. comme dans les couleurs précédentes.. • 	 •	 :

_Aire jaune très - beau. PRENEZ de l'argent en lames à volonté : faites-le
fondre dans un creufet ; lorfqu'il fera entré en fufion ,,jetez -y peu. à peu affez
de -fourre *pour le rendre friable ; broyez-Je fur une écaille de mer:, affez Pour
le réduire en poudre très-fine :• joignez-y enfuite autant d'antimoine que vous
aurez employé d'argent : broyez & mêlez bien ces deux matieres ; prenez de
l'ochre jaune: faites-la bien rougir au feu; elle deviendra d'un rouge bruit .
Faites --en Portindion 'dans de ; prenez de cette, ochre deux fois au-
tant que de .Paritimeirie gide l'argent mêlez bien ces matieres en les broyant
• avec foin : faites féchet ; &c. • • •

'fifre jaune très - beari: PRENEZ une demi once d'argent ,une demi-once
de foufre , une demi - once d'ochre; commencez par faire calciner l'argent

(a) C'eft une tradition affez ancienne
chez les peintres vitriers, que la décou-
verte de cette maniere de colorer le verre
en jaune , elt due à un accident furvenu au
B. Jacques l'Allemand. Ce religieux, dont
nous avons parlé parmi les peintres fur
verré du quinzieme fiecle, étant occupé à
empoêler l'ouvrage qu'il avait peint ,pour
le faire recuire, laiffa tomber dans fa poêle
un bouton d'argent d'une de t'es manches,

fans s'en appercevoir. Ce bouton fe perdit
dans la chaux tarnifée , dont on fe fert à

'cet effet. La poêle couverte, les émaux fe
parfondirent. Le bouton, ou partie de ce
bouton, entra auffi en fufion ; il teignit de
couleur jaune l'efpace du verre au - deus
duquel il fe répandit, ez cette couleur jaune
pénétra la piece fur laquelle celle- ci avait
été aratifiée.

avec
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avec le fourre, jurqu'à ce qu'il devienne'afez friable pour etre broyé. Faites
auffi bien calciner Pochre ; faites-en l'extinffion dans de l'urine. Broyez l'ar-
gent & l'ochre pendant une journée : fafres fécher, pulvérifez, &c.

Antre. PRENEZ de la vieille monnoie d'argent, calcinez-la avec le fourre ;
prenez m'ffi de la terre jaune de Cologne, telle que celle dont fe fervent les
peauffiers ; calcinez cette terre comme on a dit de l'ochre; dofez de même:
broyez le tout en l'hurnedtant avec de Perprit de vin ; faites fécher, , pulvéri-
fez , &c. •

Autre jaune à préférer fur un verre ciur& raboteux. PRENEZ une partie d'ochre
fans être calcinée, & une partie d'argent calcinée avec le fourre : broyez,
faites fécher, , &c. Vous pourrez vous fervie de ce jaune fur un verre dur
& raboteux.

Autre PRENEZ une drachme de limaille d'argent, & deux drachmes de
fourre pilé ; mettez-les dans un creufet , en obfervant de placer l'argent entre
deux lits de fourre. Faites-le calciner jurqu'à ce qu'il devienne aifez friable.
Prenez enfuite une partie de cet argent calciné, deux parties d'ochre , une
partie de verre d'antimoine; réduirez ces matieres en poudre impalpable , pour
vous en fervir dans le befain.

Autre jaune fort beau. PRENEZ de la vieille monnoie d'argent , faites-en de
la limaille fine : mettez cette limaille dans un creufet ; faites -la rougir au feu;
jetez par deffus , lorrqu'elle fera bien rouge, du fourre de la grofreur de
deux ou trois pois, remuez ce mélange avec une baguette de fer, afin qu'il ne
s'attache point au creufet : de cette façon le foufre con fumera &
l'argent fe changera en une poudre grife mêlez-y deux ou troi,s fois autant
d'ochre calcinée : broyez le tout au moins pendant deux tiers dd jour; faites
fécher, , pulvérifez , &c. Kunckel remarque que le jaune qu'il vient d'indi-
quer paraît fort beau, & prend mieux fur le verre de Boheme & de Venife,
pourvu néanmoins qu'avant de l'appliquer, on frotte la table de verre qui
en doit être enduite, avec un morceau de drap trempé dans de Peau bien
claire, & du verre en poudre qu'on y étendra en frottant, pour nettoyer par-
faitement cette table de verre. (a)

_(a) je crois devoir faire ici mention
d'une de ces découvertes que l'expérience
feule peut montrer. Il cil certain que le jaune
eft dans la peinture fur verre la couleur la
plus tendre a fe parfondre au fourneau de
recuiffon. Cependant il eft un verre ordi-
naire d'une de nos nouvelles verreries de
Franche - Comté, fur lequel le jaune ne
marque prefque pas à la recuiffon dans le
teins que les émaux y font fondus plus liftes

Torne XIII.

ez plus unis que fur aucun autre verre. Je
penfe qu'en pareil cas le moyen indiqué par
Kunckel dans cette recette, ne ferait pas-
à méprifer. D'ailleurs il parait par la cita-
quieme de ces recettes, que le jaune prend
plus difficilement fur un verre dur ec ra-
boteux. Alors il ne fera pas mal-à-propos
d'employer la compofition de la poudre qui
fuit, propre à ufer le verre avant de s'en
fervir pour peindre. Prenez deux parties

Cc
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- Autre jaune clair. PRENEZ des lames de laiton fort minces, mettez-les
dans un creufet : broyez du fourre & de l'antimoine fur la pierre, répandez
de cette poudre fur vos lames de laiton ; mettez d'autres lames par - deffus ;
couvrez-les de votre poudre, & continuez cette firatification jufqu'à ce que vous
préfumiez en avoir affez. Faites calciner le tout jufqu'à ce que le feu s'éteigne
de lui-même : jetez enfuite ce mélange tout rouge dans de l'eau froide
deviendra friable & propre à être broyé. Prenez enfuite cette calcination de
laiton & fix parties d'ochre jaune calcinée & éteinte dans le vinaigre ; broyez
le tout bien exadement au moins pendant deux tiers de jour fur la pierre
ou écaille de mer; faites fécher, , pulvérifez , &c. Kunckel obferve très-pru-
demment que cette couleur eft très-tendre , & qu'elle entre très-aiférnent en
fufion dans le fourneau de recuiffon ; mais qu'on peut, en variant les dofes
de l'ochre, la rendre plus ou moins dure. Par exemple, pour donner au verre
une couleur de bois ou d'un jaune très-clair, il faut augmenter la- dore de
l'ochre jurqu'à ce que la couleur foit au point defiré. On peut en juger par
des effais en petit, calcinés dans la cheminée comme pour la couleur de chair.

Couleur violette. CET habite chymirte n'ayant pas donné dans l'ordre de
Les recettes une compofition propre à colorer les tables de verre en violet &
en pourpre ,il femble que, pour le copier fidélement , j'aurais dû paifer comme
lui- fur ces cornpofitions & me contenter de renvoyer au chapitre fuivant
où je traiterai de la préparation des émaux colorans qui fervent dans la pein-
ture fur verre aauelle. Cependant, en ruivant avec attention ce grand maître
dans Les remarques fur les chapitres 84 & 107 de Néri, rai penfé qu'on pou-
vait tirer un violet fondant propre à notre objet, en ajoutant aux recettes
polar le bleu un peu dé magnéfie , à proportion de la nuance defirée: broyez,
Léchez, pulvèrifez comme à la couleur bleue. (a)

Couleur pourpre. PRENEZ une demi-once de minium-, une once de l'émail
pourpre prefcrit aux chapitres ro; & 104 de Néri, auquel, pour- le rendre
fondant, vous ajouterez une pareille quantité de verre de fonte ou de ro-
caille : broyez, féchez , pulvérifez, &c. comme à la couleur du chair. Voici la
compofition de cet émail que Néri dans le chapitre 103, donne fous le titre
d'émail pourpre ou couleur de lie de vin propre aux bijoutiers pour l'appli-
quer fur l'or.

d'écailles de fer, une partie d'écailles de
cuivre, trois parties d'émail ; broyez le tout
fur le marbre ou fur une plaque de cuivre
ou de fer ; rkluifez ce m-élange en une pou-
dre aufli fine que faite fe pourra : détrempez
de cette poudre avec de l'eau claire : frot-
tez-en la table de verre avec un morceau
d'étoffe; le poli du verre difparaitra,& il en

deviendra plus propre à recevoir In couleur,
qui y prendra beaucoup mieux , & n'en for-
tira après la calcination que plus tranfpa-
ren te.

( a) Voyez au furplus dans le chapitre
fuivant à l'article de la couleur bleue Ta ma-
niere dont Félibien dit qu'on peut faire le
violet & le pourpre.
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.mail pourpre ou couleur de lie de vin. SUR quatre livres de fritte d'émail,
prenez deux onces de magnéfie : ayez foin de mettre ce mêlange dans un
pot verniffé affez grand pour qu'il y relie du vuide , parce que cette matiere
ne manquera pas de fe gonfler. Faites fondre le tout à un fourneau de verrier;
lorfque la matiere fera bien fondue , jetez - la dans de Peau bien claire pour
en faire l'extinelion & la purification. Faites trois fois la même chofe. Quand
la matiere aura été mife en fonte pour la quatrieme fois , examinez fi elle
eft de la couleur defirée : fi vous voyez qu'elle foit d'un pourpre pâle, ajou-
tez-y un peu de magnéfie. Merret (a) préfere le fàfran de mars à la magnéfie.
Kunckel (6) , qui trouve la dore de magnéfie trop forte , remarque qu'il eft
difficile de rien prefcrire ici fur les dores ; que fi cer.ft aux yeux à décider,
c'en à la direCtion du feu qu'il faut principalement s'appliquer; que les émaux
demandent un feu tempéré pour être mis en Tonte ; que fans cette applica-
tion , établie fur l'expérience, la couleur defirée difparait à un feu violent ,
& qu'on en trouve louvent une qu'an ne cherchait pas. Quant à l'émail pourpre
du chapitre 104 de Néri, il fe fait ainfi qu'il fuit.

Autre émail pourpre. PRENEZ fix livres de la matiere dont on fait l'émail,
trois onces de magnéfie, ru onces d'écailles de cuivre calciné par trois fois ;
mêlez bien ces matieres après les avoir réduites en poudre ; au furplus pro-
cédez comme dans la compefition précédente. Kunckel remarque que celle-ci
lui ayant manqué deux fois, fans favoir s'il devait s'en prendre aux fubflances
colorantes ou à la dire Lion du feu, il réuffit la troifieme fois, non fans y
apporter beaucoup de foins ; qu'il obferva que le fuccès dependait de la bonté
de la magnéfie, jointe à l'attention à bien ménager Paetivité du feu. Il ajoute
que , dans l'art de la verrerie , on ne peut trop pefer les eirconflances , par
exemple , d'un tems plus lourd , plus vif ou plus âcre, ainfi que les qualités
-du bois ou du charbon plus dur ou plus tendre. Ne pas retirer à propos la
matiere du feu, l'y laitier trop ou trop peu de tems, c'en eft allez pour man-
quer les compofitions les mieux dofées & les mieux entendues. (c)

40. TOUTES les couleurs dont nous avons donné la préparation dans ce
chapitre , • après avoir été broyées , féchées & réduites en poudre très-fine ,
étaient foigneufement enfermées dans des boîtes bien clofes contre les ap-
proches de la poufriere. On les y gardait, jufqu'à ce qu'on s'en fervit, dans
des lieux bien fecs & impénétrables à l'humidité. Lorfqu'on voulait en faire
ufage , on les délayait avec plus ou moins d'eau, dans laquelle on avait fait dif-
foudre du borax, comme il fe pratique parmi les orfevres. On fe réglait en
cela par le plus ou moins de force qu'on voulait -donner à fes couleurs.

(a) Merret, fur le chapitre CIII de Néri , ( c ) Kunckel , fur le chapitre CIV de
d'après Libavius. Néri. Les peintres fur verre ne peuvent

(b) Kunckel fur ce chapitre.

	

	 faire trop d'attention à cette remarque. r
C c ij
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41. AVANT de les coucher fur les tables de verre, on en ufait la furface
la plus raboteufe ; car le verre en table a toujours un côté plus uni & plus
liffe : on fe fervait à cet effet de la poudre dont nous avons donné ci-devant
la préparation. (a) Le verre ainfi préparé Jon couchait fur la furface ufée
les couleurs dont on voulait le colorer. On fe fervait , pour les premieres
couches, d'une broffe de foie de porc, puis d'une autre de cheveux bien flexi-
bles, de la forme des larges pinceaux dont les doreurs font ufage. Ces pin-
ceaux étaient ordinairement emboîtés dans des tuyaux de plume. On couchait
ces couleurs plus ou moins épaiffes, à proportion des tons qu'on en !attendait.
Un foin bien recommandé dans cette opération , était d'agiter continuellement
la matiere délayée, la poudre .ayant par fa pefanteur beaucoup d'inclination à
fe précipiter vers le fond du vafe.

42. LA méthode d'ufer le verre fur une de fes furfaces avant de le colorer,
& d'en ôter ainfi le poli, a pu donner lieu à D. Pernetti d'écrire qu'on n'emploie
point de blanc fur le verre, tant parce que le verre coloré en blanc paraitrait opaque,
que parce que le verre parait blanc quand il fe trouve entre la lttmiere & le fpec-
saleur. (b) Il eit néanmoins des occafions indifpenfables de peindre le verre
en blanc, par exemple, dans des armoiries , des couleurs de linge, &c. Je
donnerai la recette de la compofition de cette couleur blanche au rang des
émaux qui font aduellement en ufage dans la peinture fur verre, & qui
ont pris la place des anciens verres de couleur teints ou colorés. Les meilleurs
peintres vitriers du feizierne fiecle ont connu cette couleur blanche, & l'ont
utilement employée. On voit encore de très-belles grifailles anciennes, glacées
d'un lavis de cette couleur.

4;. AVANT de paffer à la calcination & recuiffon des tables de verre en-
duites de différentes couleurs fondantes , il dl à propos d'obferver 10. qu'il
ell très-important que le verre qu'on fe propofe de colorer foit tout de même
fabrique, c'eft-à-dire , s'il dl poffible , du même pot, d'une même journée, ou
au moins d'une même verrerie ; car il y a différentes efpeces de r verre, dont
la inatiere eft plus dure ou plus tendre (c), plus blanche ou plus bife , &cit-
a-dire , plus jaunâtre, ou tirant plus ou moins fur le verd ou fur le bleu. Or,
dans le cas où des tables de verre feraient plus ou moins blanches l'une que
l'autre, elles prendraient à la calcination du fourneau de recuiffon , des tons
de couleurs différens à proportion , quoiqu'enduites des mêmes couleurs.

(a) Voyez la note de la page 201.

(b) Didionnaire portatif de peinture,
,feulpture & gravure , Paris, 17 ç 7 , p. 109,
du traité pratique des différentes manieres
de peindre, qui eft à la tête.

(e) Le verre de Vende, par exemple ;

entre plus vite en fufion, foutient moins
l'adivité du feu que celui des verreries d'Al-
lemagne, de Heffe ez de Saint- Quirin en
Vofges ; & ces derniers font plus tendres
que le verre de Fiance, qui eft bien moins
chargé de l'as.
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0. Toutes les fubflances qu'on emploie pour colorer le verre , produant eu-
tant de différentes nuances, & ayant autant de différentes qualités que la chy-
mie emploie d'opérations différentes pour y porter les couleurs, celles dont
on Le fort ici doivent être mifes toutes, autant que faire Le peut, dans un
.égal degré de fufibilité , n'être pas plus dures les unes que les autres, mais
également aifées à fondre, de façon qu'elles puiffent toutes s'attendre dans
un parfait concert pour entrer en même tems en fufion. Si cette attention
eft nécedaire pour toutes les couleurs en général, parce qu'elles courent riflera
de perdre leur éclat & leur vivacité à un feu trop violent, elle l'eft fur-tout
par rapport au jaune, qui eft de toutes les couleurs la plus tendre & la plus
facile à fe parfondre. Trop de feu lui ôte la couleur denrée & lui donne un
rouge fanguin plus opaque que tranfparent , ce qu'on appelle jauge bre é z
c'eft pourquoi, comme nous l'avons déjà fait entendre, cette couleur de
jaune doré, dans fa préparation, ellfurceptible d'un mélange d'ochre plus ou
moins dofé , à proportion que les autres couleurs font,plus ou moins dures.
Cette opération dépend de l'expérience que le peintre fur verre, ou le chjk.
rnifte qu'il emploiera à la préparation de Les couleurs, doit avoir acquife par
les calcinations & recuiffons précédentes. C'eft de cette calcination & de cette
recuiffon que je vais traiter, en fuivant entre les enfeignemens de Kunckel (a)
ceux qui m'ont paru les plus clairs. Je tâcherai d'éviter les répétitions dans
lefquels il eft tombé, en copiant lui - même le rnanufcrit de cet habile peintre
fur verre, dont il fait mention fans le nommer. (6 )

44. LES tables de verre étant enduites des différentes couleurs & bien
Loches, il faut que la pole dans laquelle on doit les calciner & parfondre
par la recuiffon , foit proportionnée, dans fon 6tendue„:1-4a capacité du four
dans lequel elle doit être placée. Si donc le feur-ou fourneau, & c'en id
la mefure la plus étendue qu'on puiffe lui donner, contient depuis le foyer
jufqu'à 'la calotte un pied dix pouces de profondeur dans oeuvre , autant de
largeur, & deux pieds & demi de longueur, une forme oblongue étant toit-
jours plus convenable qu'un quarré parfait, la pode , qui doit toujours bif-
fer un efpace de trois pouces enteelle & chacun des quatre parois du four-
neau, & dohner ainfi lieu à la flamme de circuler également autour & de
l'envelopper, doit avoir un pied quatre pouces de large ,dix pouces de pro-
fondeur , fur deux pieds de longueur. Ainfi , en gardant les proportions fuf-
dites , moins le foyer a d'étendue; moins la pode doit être grande, en oh-
fervant toujours , quelque dimenfion qu'on lui donne, une diftânce de a
pouces depuis le foyer jufqu'au &doue de la poele , 8e une égale diane°
du deffus de la pode au deffus de la calotte ou couvercle du four. La poéle

( a) Dans la feconde partie ajoutée à l'Art de la verrerie de Néri.
b) Préface de cette faconde partie.
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eft ordinairement de terre à faire les creufets, fans être verniffée , parce qu'elle
ne doit contenir aucun efprit fubtil. Kunckel préfere néanmoins à cette ef-
pece de poêle, celles qui font faites de forte tôle ou de lames de fer.

4y. LORSQU'ON veut recuire les pieces de verre ou tables enduites de
leurs couleurs, on prend de la chaux vive qu'on a fait rougir dans un creu-
fet ou pot. Quand elle eft totalement refroidie, on la paire au travers d'un
tamis bien ferré ; enfuite on met au fond de la poêle deux couches de mor-
ceaux de verre inutiles. On répand par - deffus une couche de cette chaux
tamifée , de répaiffeur du doigt ; on égalife bien cette couche avec les bar-
bes d'une plume. Sur cette coule, on place une ou deux tables de verre
coloré; on remet enfuite fur le verre, en la paffant au tamis, une nouvelle
couche de chaux, & ainfi fucceffivement, jufqu'à ce que la poêle fe trouve
prefque remplie ; de maniere que fur la derniere couche de verre enduit
de copieurs , il fe trouve affez de place pour y mettre une couche de chaux
de l'épaiffeur d'un doigt comme la premiere. Enfuite on pofe la poêle fur
les barres de fer adaptées aux parois du four pour la ilipporter. Je donnerai
une defcription exacte de ce four à recuire, lorfque je traiterai de la maniere
aetuelle de peindre fur verre.

46. LA- poêle ainfi palée fur les barrés de fer qui lui fervent de fupport
de façon qu'il fe trouve un vuide égal à chacun des quatre bords de la poêle,
& un de fix pouces au-deifous & au - clebs jufqu'à la calotte, ce que nous
répétons comme effentiel au fuccès de la recuiffon , on place perpendiculai-
rement des morceaux de verre dans- la chaux qui couvre le haut de la poêle,
enforte qu'ils la débordent de deux pouces. On appelle ces morceaux de
verre des gardes, parce qu'ils fervent à faire connaître quand l'opération off
achevée ; car lorfqu'ils commencent à plier & à fe fondre par la chaleur,
ne faut plus pouffer le feu. .

47. AVANT de mettre le feu au four, on le couvre avec des tuiles ou
carreaux de terre cuite, fupportés par des barres de fer qui portent fur
chaque côté des parois de droite & de gauche , bien jointes & enduites de
terre graffe , afin que la chaleur du feu fe concentre, & ne fe porte point
au- dehors. On obferve néanmoins de pratiquer aux quatre coins de la ca-
lotte, pour la l'ortie de la fumée, quatre trous d'environ deux pouces de
diametre chacun. On prend, pour commencer cette opération, du charbon
bien fec , qu'on allume à l'entrée du foyer du four. On y en fubilitue de
nouveau à mefure que le premier commence à. s'éteindre. On continue ce
feu doux pendant deux heures. On l'augmente peu à peu avec de petits
morceaux de bois de hêtre bien fecs , afin que la flamme en fait claire &
donne contre le fond de la poêle, & fans occafionner de fumée. On conti-
nue le feu en employant de plus gros morceaux de ce même bois, que
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Von place au- deffous de la poêle de chaque côté. On Werve de les mettre
les uns après les autres; c'eft-à-dire , on met un nouveau morceau de bois
lorfque le premier commence à tomber en braire.

48. IL y a des peintres fur verre qui ne calcinent qu'à vue d'oeil; d'au-
tres comptent les heures : mais le moyen le plus ffir , c'eft de porter fort
attention aux gardes & aux barres de la grille, fur lefquelles la poêle eŒ
pofée ; fi les gardes plient, fi les barres deviennent d'un rouge clair, & la
poêle d'un rouge foncé ; fi vous remarquez par les ouvertures du fourneau,
qui -font placées fur le devant, qu'il part des étincelles de la partie fupé-
rieure de la poêle; fi le dernier lit de chaux vous paraît liquide comme de
l'eau , ce qui eft l'effet d'une grande chaleur, biffez le feu s'éteindre, vous
en aurez donné fuffifamtnent. Pour appercevoir ces traces de feu ou ces
étincelles plus diftindement, tirez le bois du four • de maniere qu'il ne cir-
cule plus de flamme fur la poêle , & remuez la braife avec une baguette de
fer : cette manoeuvre vous fera remarquer les étincelles, s'il y en a à la
partie fupérieure de la poêle. Quant aux gardes, fi vous vous appercevez
qu'elles ont fléchi, vous aurez des figues certains que votre verre a pris une
belle couleur. Si après fix heures de feu au moins, vous ne retnarquei.au-
cune des indications ci-deffus , vous donnerez un plus grand feu jurqu'à ce que
les étincelles fe forment, & que la vapeur qui fort de la chaux vous la fafl'e
paraître coulante ; car alors, comme je l'ai déjà dit, il faudrait ceffer le feu,
fermer rentrée du four, biffer le tout re refroidir lentement, de peur qu'un
trop grand air ne faifile le verre, & ne le caffe.

49. ON doit encore obferver que, fi dans une recuiffon on était oblige' de
mettre dans la même poêle du verre plus dur & d'autre plus tendre & plus
fufible , il eft bon de placer ce dernier dans le milieu de la poêle, afin qu'il
ne fente pas fi vivement l'atteinte du Feu qui pourrait le gâter. Ainfi le verre
le plus dur occupant le deffus & le deffous de la poêle, ces verres de dif-
férentes qualités Te recuiront dans le même efpace de terns avec le même
fuccès. On né. peut d'ailleurs prefcrire aucun teins limité pour cette opéra-
tion. Quelques artiftes y emploient fix à fept heures d'autres jurqu'à neuf.
La conduite la plus exaéle confifle à ne point trop preffer le feu dans le com-
mencement,. à ne fe fervir que de charbon de bonne qualité, &, de bois leo
& bien dur, coupé par éclats à proportion de la grandeur du four, & à
bien livre les indications qui annoncent une parfaite calcination & une
bonne recuiffon. Lorrque le four eft bien refroidi, l'on en retire la poêle avec
Loin; on ôte la chaux avec précaution, afin qu'elle pude fervir plufieurs
fois ,n'en devenant que meilleure; on nettoie le verre des deux côtés avec un
linge doux, & l'on voit le fuccès de cette opération fi eSentieile à la peinture
fur verre, & qui en fait tout le prix; car fon plus grand éclat confifte dans
la beauté & la vivacité du coloris.
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fo. POUR fuivre l'ordre que je me fuis prefcrit , après avoir traité dans
le chapitre précédent & dans celui - ci des différentes compofitions employées
par les anciens peintres vitriers , tant pour teindre le verre dans toute fa
maffe , que pour le colorer fur une furface feulement , en lui confervant tout
fon tiffe & fa tranfparence , je traiterai dans les chapitres fuivans de la coin-
pofition des émaux plus opaques & moins fifres , dont on fe fert dans la
peinture fur verre actuelle. Ces émaux ont fuccédés aux anciennes couleurs
vives & tranfparentes, lorfqu'on a ceffé de fe fervir des verres en tables pour
les draperies , & lorfque les tableaux de peinture fur verre ont été réduits ,
fuivant l'ufage aéhiel , à des morceaux de plus petite étendue. Entre tant
de différentes recettes, qui ont pour objet la coloration du verre , ne s'en
retrouvera-t-il pas quelqu'une de celles qui étaient employées par ces ex-
cellens colorifles , qui nous ait été tranfmife par quelqu'arec en ce genres
plus ami de la poitérité ? L'expérience que nous avons du furprenant effet
que produifent parmi nous ces pieces fatices de toutes couleurs, dont le
brillant éclat & la dureté même furprennent quelquefois le lapidaire & le
metteur - en -.œuvre , ne femble - t- elle pas nous afibrer que nous fourmes en
poffellion d'un grand nombre de fecrets dans l'art de colorer le verre, que
les meilleurs peintres vitriers du fezieme fiecle ne connaidaient même pas ?
Il ne ferait peut-être pas fi difficile qu'on le penfe , G le goût de la peinture
fur verre venait à fe renouveller, , linon de furpaffer les meilleurs coloriftes
en verre , au moins de les égaler.

ON ne peut nier que Néri , Merret , & fur-tout Kunckel, ont porté
très- loin leurs connaiffances pratiques dans cette partie de la chymie. Tou-
tes les recettes que nous avons données fur cette matiere , quelques-unes
même de celles que nous allons y joindre, font extraites de leurs ouvrages.
Ce dépôt nous eft devenu plus familier par la tradudion de M. le baron
d'Holback. Nous ne manquons ni dans notre France , ni parmi les autres
nations, fur - tout en Allemagne , d'excellens chymiftes. Que le goût de la
peinture fur verre fe reproduife , que Pufage encourage fes artiftes , ne pour- -
ront- ils pas, ou en fuivant les compofitions indiquées par ces grands mai-
tres , ou par des découvertes nouvelles dues à la force de leur génie, quel-
quefois même au hafard , nous donner des couleurs fur le verre auffi fon-
dantes & d'un auffi grand effet que celles que nous admirons dans les anciens
vitrages ?

CHAP.
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CHAPITRE IV.

Recettes des émaux colorans dont on le fert dans la peinture fur verre
cdtuelle ; avec la maniere de les calciner, Fg de les préparer à être
portés fur le verre que l'on veut peindre.

E mets au rang des émaux propres à peindre fur verre, ceux done
Kunckel dit ( a) que Jes fecrets lui ont coûté beaucoup de peines & de dé-
penfes dans fes voyage-en Hollande, & lui ont été communiqués par ceux
qui travaillaient à la fahnce , & qui jufques-là en avaient fait des myfteres.
Car, en même tems qu'il déclare qu'entre ces différens furets il y en a
de communs aux peintres fur verre & aux ouvriers en faïance, il ajoute
que les uns & les autres peuvent compter fur ces fecrets avec d'autant plus
de fûreré', qu'il les a vu pratiquer tous de (es propres yeux , & qu'il en a
effayé un très - grand nombre avec fuccès. J'ai d'ailleurs appris de mon pere
que, travaillant de peinture fur verre au commencement de ce fiecle pour
les frifes & armoiries des vitraux de l'hôtel royal des Invalides, il* fit con-.
naiffance avec M. Trou, alors entrepreneur de la manufaaure de faïance
& porcelaine de faipt- Cloud ; qu'ils firent fur les différens fecrets de leurs
entreprifes , des effàis réciproques de leurs émaux particuliers avant de s'en.
communiquer les recettes, & que le fuccès fut auffi prompt & auffi heureux
fur l'une & l'autre rnatiere. Mais aux recettes de Kunckel, je joindrai celles
enfeignées par Félibien, Haudicquer de Blancourt & autres, celles qui m'ont
été tranfmifes en héritage, que je nommerai mes fecrets de famille, enfin
celles que ces Récollets peintres fiir verre :dont j'ai parlé dans ma premiere
partie (b ), rapportent dans leur manufcrit , précieux fur - tont pour la ma-
nipulation qui y eit déduite avec étendue & clarté.

Ç;. IL eft bon d'obferver d'abord que les matieres néceffaires pour la com_
polition des émaux colorans, dont on fe fert adtuellement dans la peinture
fur verre, font très -analogues & même quelquefois femblables à celles que
nous avons indiquées dans les chapitres précédens. Ou y emploie les pailles
ou écailles de fer qui7tornbent fous les enclumes des forgerons ; mais on pré-
fere celles qui tombent fous le marteau des maréchaux .; le fablon blanc dit

( a) Livre II dela feconde partie. ajou- 	 (I,) Voyez au chapitre XVII de la pren
tée par Kunckel à l'Art de la verrerie de iniere partie de te traité , àtartiele des
Néri , page 4.o.7 de la traduélion de M. le freres Maurire Sc Antoine.
baron d'Holbach. •

Tome MI.	 • d
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d'Etampes , ou les petits cailloux de riviere les plus traiifparens , tels que
ceux de la Loire; la pierre à fufil la plus mûre, c'eft-à-dire, la plus noire;
la mine de plomb ;le falpêtre; la rocaille dont 'nous avons donné la prépa-
ration (a), mais qui nous vient de Hollande toute préparée. Cette coin-.
pofition n'entre dans les matieres néceffaires pour nos émaux, qu'en qualité
de fondant. On peut ranger dans la même claire la glace de Venife , les
liras & !es cryftaux de Boheme. Entre les fubftances minérales qui fervent
à colorer ces émaux, on compte l'argent, le harderic ou ferret. d'Efpagne ,
le périgueux ofi la magnéfie ou manganefe , l'ochre calcinée au. feu, le gypfe
ou plâtre tranfparent, les litharges d'or & d'argent, qui font les. Tcories ou
écumes provenant de la purification de ces métauxlepar le plomb. Entrons

préfent dans le détail de nos recettes, & commençons par la couleur noire.
4. Maniere de faire la couleur noire. LES recettes de Kunckel pour la

compofition de cette couleur, étant les mêmes que celles qu'il a erifeignées
pour colorer une table de verre en noir, je paire à celle qui a été prefcrite
par Félibien. Prenez des écailles de fer, broyez --les bien pendant deux ou
trois heures au plus fur une platine de cuivre avec un tiers de rocaille; puis
n-iettez la couleur dans quelque vaiffeau de terre verniffée ou de -faïance ,
pour la garder au befbin. Ce noir eft fujet à rougir au feu. Il eft bon d'y
mettre un peu de noir de fumée en le broyant avec de l'eau. claire,
plutôt un peu de cuivre brûlé ou d'as en; avec la paille de fer ; car le
noir de fumée n'a pas de corps. ( b)

Ç. LA recette donnée par M. de Blancourt, ne differe de celle- ci que
dans la didion. Mais en voici une autre peu différente, prefcrite par mes
fecrets de-famille. Prenez quatre portions de rocaille jaune, & deux de- pail-
les de fer ; broyez le tout fur une plaque de cuivre un peu convexe pen-
dant quatre heures au moins , puis mêlez-y en broyant; quelques grains de
gomme d'Arabie, à proportion de la quantité de cette couleur que vous von-
drez préparer.

6. Nos religieux =tiffes étendent davantage la manipulation de ces-re-
cettes , dont ils admettent les fubrrances & les dofes. Ils veulent d'abord que,
parmi les écailles que ratnaire fous l'enclume du ferrurier ou du coute-
lier, on chnififfe les plus 'infantes & les plus minces, ep prenant foin de
ne les pas écrafer : les plus groffes n'étant point airez brûlées, feraient trot,
dures à piler- & à broyer. Nettoyez,les , dirent- ils, bien foigneufement fur
une affiette , pour en réparer toutes fortes d'ordures & de faletés ; les-
enfuite dans un mcirtier de laiton bien net -& qui n'ait contradé aucune
graiffe. Poe maintenir le mortier dans cet état, ils confeillent, avant clq

(a) Ci-devant, chapitre III.
(b) Fabien, Principes ctarchiteaure, &c. Paris, r 690 page 25,4.
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s'en fervir, , d'y piler., tant pour cette couleur que pour d'autres, des mor-
ceaux de vieux verre que l'on y réduit en poudre, de frotter l'intérieur du
.mortier de cette poudre, & de l'etfuyer promptement avec un linge blanc:
Les écailles étant réduites en poudre , on les paire au travers d'un tamis de
gaze de foie. On pile de nouveau le réfidu que l'on paire de même. Plus les
écailles font réduites en poudre fine, moins elles font dures à •broyer. Quant
à la rocaille, après avoir obfervé que c'eft elle qui , comme fondant, fait
pénétrer & attire à foi les couleurs , ils veulent qu'on la pile comme les écail-
les de fer, & qu'on la réduire en poudre auffi fine.

Ç7. APRÈS avoir mêlé ces poudres, il faut les broyer avec de l'eau bien
claire & bien nette fur un bai% ou platine de cuivre rouge. Ils fe fervaient
pour broyer, d'une molette faite d'un gros caillou plus dur que. le marbre,
qui s'ufe trop \The fur le cuivre ; ou ils avaient une molette de bois dont
le deus était garni d'une plaque d'acier ou de fer, d'un demi-pouce au moins
d'épaiffeur. Pour que la couleur ne pût gagner le bois en broyant, cette
plaque l'excédait de quatre à cinq lignes, &belle était retenue dans cette em-
manchure par une vis qui paffait à travers de Pune & de l'autre, & était
bien rivée & limée au niveau de la plaque. Pour raifembler la couleur, à
mefure qu'ils la broyaient, ils avaient une amaffette de cuir fort & maniable.
La corne, difent-ils , ne vaut rien à cet effet, parce qu'elle fait tourner la
couleur. Ils n'en broyaient jamais beaucoup à la fois , parce qu'elle fe broie
mieux en petite quantité. Pour connaitre fi elle était affez broyée, ce qui
demande au moins trois grandes heures, ils en mettaient un peu fous la
dent; s'ils la trouvaient douce, c'était ligne qu'elle était affez broyée : mais
lorfqu'elle criait encore fous la dent, ils continuaient de broyer jufqu'à ce
qu'elle fût devenue très - douce. Sur une quatrieme partie du poids de ces
poudres bien mêlées enfemble & broyées fur la platine , ils prefcrivent , en
broyant fur la fin, l'addition comme d'un pois à manger, de gomme d'Ara-
He bien feche & très-blanche, & moitié autant de fel marin que de gomme,
ce qui la tient féchement , & la rend plus aifée à broyer. On ne doit broyer
cette addition de fel & de gomme que jufqu'à ce qu'elle ne crie plus fur la
platine:

f8. Si vous voulez, ajoutent-ils, avoir toujours de la couleur noire prête
à employer , broyez- la fans gomme, puis mettez- la Lécher air un morceau
de craie blaiiche qui en retirera l'eau. Serrez - la promptement ; & lorfque
vous voudrez l'employer, vous la repilerez & la rebroyerez avec de l'eau
claire pendant peu de tems , y ajoutant à la fin la gomine- & le fel comme
delfus. Vous la leverez enfuite de deffus la platine avec l'arnaifette , & la
ferez tomber avec un liteau de verre, qui l'en détachera dans le plaque-feia
de cuivre ou de plomb ;plus fur fon bord que dans le fond ; puis vous ver-

_ D d
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ferez fur cette couleur du lavis ou eau de gomme, dont voici la prépara..
fion. Prenez fix ou fept grains de gomme d'Arabie bien feche ; mêlez-y fix ou
fept gouttes d'urine, & de votre couleur noire. autant qu'il en fera befoin
pour rendre ce lavis fort clair. Pour bien faire , il faut que la couleur noire
fait dans un petit bal% de plomb , toujours couverte de ce lavis , afin qu'elle
ne fe defeche pas fi-tôt. Ce lavis .fert pour la premiere ombre & la demi- ,

teinte. ( a )
5'9. MES fecrets de famille fubftituent , â la place de fix ou fept gouttes

d'urine , fix ou fept grains de fel ce qui eft plus convenable & plus propre;
dans le cas où font les peintres fur verre d'appointer ou preffer leurs pin-
ceaux fur le bord de leurs levres, pour les tenir pointus,

6o. Nos Récollets, fans donner la dofe de la gomme , difent d'en piler
& de la broyer tant foit peu, de la mettre dans une bouteille où l'on fera
entrer telle quantité d'eau que l'on voudra, plutôt moins que trop. Pour la
garder toujours, ajourent-its, il faut l'entretenir d'eau; linon elle fe Pécherait
& deviendrait comme du rayon , quand il faudrait s'en fervir pour braver,
& dès-lors fe trouverait hors de fervice. Il ne faut employer au furplus la
gomme dans aucune couleur, que lorfque la couleur eft fuffifamment broyée.
Quand vous voudrez travailler , continuent-ils, penchez le plaque-fein , afin
que l'eau gommée s'incline toujours vers le bas; mouillez enfuite votre pin-
ceau dans l'eau ; trempez•le dans la couleur epaiffe; effayez-en fur un mor-
ceau de verre, adouci fez-la avec le balai. Lorfque vous voudrez reconnaître
fi votre couleur eft feche , vous pafferez. la langue deffus. Si à la troifiemo
fois la couleur ne s'efface pas , travaillez-en ; fi elle s'efface, remettez-y de
l'eau de gomme. Si elle ne tenait pas encore, il faudrait y faire diflbudre
gros comme un pois de borax de roche. Enfin ils terminent cet article par
répéter qu'il ne faut jamais tant broyer de noir à la fois, & qu'il vatupmieux
recommencer plufieurs fois, parce que cette couleur, qui dl la principale.
de toutes par le deffin qu'elle exprime feule, & qui fert de fond à toutes lès
autres , s'emploie mieux torfqu'elle ell fraîchement broyée.

Gr. Couleur blanche. LES recettes enfeignées par Kunckel ( b) pour faire
les couvertes blanches, quoique mifes au rang des émaux communs aux pein,
tres fur verre & aux faïanciers, ayant finguliérement trait à la faïance &
à la peinture en émail, je les paire ici fous filence, & me contente de celles
qui fuivent. Prenez du fablon blanc ou d'Etampes , ou de petits cailloux blancs
tranfparens; mettez-les rougir au feu dans une cuiller de fer : jetez- les
enfuite dans une terrine: d'eau froide pour les bien calciner, & réitérez, plu,
sieurs fois ; faites-les Pécher : pilez-les bien dans un mOrtier de marbre aven

(a) Félibi en , Principes darchitalure , page 25 8.
(b) 41rt cle la verrerie du baron egolback page 440,
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un pilon de même matiere ou de verre ; broyez-les fur le caillou ou fur le
marbre , polir les réduire en poudre impalpable. Mêlez à cette poudre une
quatrieme partie de falpêtre; mettez le tout dans un creufet : faites bien cal-
ciner. Pilez de nouveau, faites calciner pour une troifieme fois à un feu plus
vif que celui des calcinations précédentes. Retirez le tout du creufet, & gar-
dez-le pour le befoin. Pour vous en fervir à peindre, vous en prendrez une
once ; vous y ajouterez autant de gypfe , après l'avoir bien cuit fur les char-
bons, de maniere qu'il toit très blanc & qu'it fe mette en poudre, & au-
tant de rocaille. Vous broyerez bien le tout enfemble fur une platine de cuivre
un peu creufe, avec une eau gommée, & cela jurqu'à ce qu'elle foit en bonne
confiftance pour être employée dans la peinture ; & votre blanc fera préparé.
( a ) Cette recette de M. Haudicquer de Blancourt eft conforme à celle don-
née par Félibien. ) M. l'abbé de Marty (c) ne demande que deux calci-
nations. Mes fecrets de famille difent de prendre, pour faire cette couleur,
deux portions de cailloux blancs, que l'on aura fait calciner au creufet &
éteindre dans l'eau froide ; deux portions de petits os de pieds de moutons
brûlés & éteints de même, & deux portions de rocaille jaune, de broyer le
tout comme le noir, & d'y mêler de la gomme d'Arabie.

62. DANS un cas pretfant, où le tems néceffaire pour la préparation de
ces compofitions manquerait, on peut employer pour le blanc, en peinture
fur verre, la rocaille jaune feule, en la broyant finement, & la lavant à plu-
fleurs reprifes après l'avoir broyée. Ce blanc, à la vérité, ne fera pas d'une
fi grande blancheur ; mais il ne fera pas fans effet. Je l'ai vu pratiquer ainfi
par mon pere , lorfque le blanc plus compofé lui manquait, ainfi que le loi&
d'en préparer. Quelquefois, pour donner à la rocaille plus de blancheur, il
y ajoutait moitié de fon poids de gypfe brÙlé & blanchi comme on a dit,
c'eft-à-dire, fur deux- onces de rocaille une once de gypfe , qu'il broyait en-
femble fur l'écaille de nier auffi long-tems que le noir iSt de la même maniere.
Nos artiftes religieux n'emploient pour faire le blanc que la rocaille toute pure,
pilée & broyée, non fur un ben de cuivre, ce qui changerait le ton de la cou-
leur , mais fur une table de glace ou de gros verre de Lorraine, d'environ
un demi - pouce d'épaiffeur, , montée à - plomb fur un chaffis de bois, & ci-
mentée avec le plâtre. Leur molette était de verre, telle que les liffoires dont
les blanchiffeufes fe fervent pour repairer certaines pieces de linge. Cette con,.
leur, difent-ils , eft fujette à noircir aù feu, à moins qu'elle ne fait couchée
fort déliée.

63. QUANT à leur maniere de préparer la rocaille, ils ne font qu'ajouter

(a) Haudicquer de Blancourt ,chapitre CCM de fon Art de la verrerie.- _
b)‘ Félibien arlerincipes d'architeaure, page 254.

PiClionnaire Ore de peinture & cl'architeitu're , Paris, '746 , pager.31,
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au fable blanc ou aux cailloux luifans & tranfparens trois fois autant de mine
de plomb rouge, & une deminfois de falpêtre raffiné ; & ils ne .font paffer
le tout qu'à une calcination à un feu vif de cinq quarts d'heure feulement,
à caufe de la quantité de mine de plomb qui y entre pour en hâter la fufion.
Ils connailTent qu'elle eft fun-animent liquéfiée, lorrque le filet de matiere
qu'ils tirent du creufet avec le bout d'une verge de fer, quand il eft refroidi,
paraît gtacial & uni. Ils ajoutent une obfervation qui eft plus de pratique
pour les émailleurs que pour les peintres fur verre, afin dé donner à la ro-
caille toutes fôrtes de couleurs. Pour la rendre blanche, ils y mettent,
lorfqu'elle eft calcinée, un peu de cryftal pulvérifé. Pour lui donner une cou-
leur verte, ils vuident le creufet fur du cuivre jaune. Pour la rendre rouge,
fur du-cuivre rouge. Noir, fur du marbre noir. Pour la rendre entiérement
verte, ils jettent en fondant dans le creufet une pincée de paille ou du cuivre
rouge. Pour la rendre d'un violet foncé, un peu de périgueux. Plus noire,
un peu de paille de fer. Bleue , un peu d'azur en poudre. Enfin ils recoin-
mandent les cailloux blancs préparés & calcinés par préférence au fable blanc,
non-feulement parce que ce dernier ne fe trouve pas par-tout comme eux, mais
encore „parce que ceux-ci lui donnent une furface plus glaciale & plus liffe ; &
parmi ces 'cailloux, ils veulent qu'on choififfe les plus luifans & les plus tranr.
pareils , qu'il ne s'y trouve pas de veines rouges & noires, & qu'ils ne tiennent
pas de la nature des pierres à fufil.

64. Couleur verte. POUR faire le verd , prenez, fuivant Kunckel, une partie
de verd de montagne (a ), une partie de limaille de cuivre, une partie de
minium, une partie de verre de Vertife ; faites fondre le tout enfemble au
creufet , vous aurez un très - beau verd : vous ferez même le maitre de vous
en fervir fans l'avoir fait fondre. Ou prenez deux parties de minium, deux
parties de verre de Venife , une partie de limaille de cuivre ; faites fondre
ce mélange , broyez & vous en fervez. Ou prenez une partie de verre blanc
d'Allemagne , une partie de minium, une partie de limaille de cuivre ; faites
fondre ce mélange ; broyez enfuire la maffe : prenez deux. parties de cette
couleur, & ajoutez - y une partie de verd de montagne ; 'broyez de nouveau,
vous aurez un très-beau verd. (b)

6. SUIVANT Félibien, le verd fe fait en prenant de l'es uflum ou cuivre
brûlé une once, de fable blanc quatre onces, de mine de plomb une once :

( a) Le verd de montagne eft la même
laitance que IVI. Vahnont de Bomare,
Diaionnaire d'hifloire naturelle, dé ligne
fous le nom d'achre de cuivre , qu'il dit
être un cuivre diffous & précipité dans l'in-
teri eur de la terre où on la trouve en pou

fiere ou en morceaux. II y en a beaucoup
dans les montagnes de Kernaufen en lion.
grie. On s'en fert lorticuliérement pour
peindre en verd (l'herbe.

(I)) Art de la verrarwidu baron d'Hal-
lm*, page 420.
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on pile le truie enfemble dans un mortier de bronze 3.. on le met pendant
environ une heure au feu de charbon vif dans un cretifet couvert : on le re-
tire;	 eft refroidi , on le pite, clans le même mortier ; puis y ajoutant
une quatrieme partie de falpêtre , on le remet au feu jurqu'à trois fois, &
on l'y laie pendant deux heures.&.demie ou environ. On tire enfuite la cou- .
leur toute chaude hors du creufet ; car elle eft fort gluante & mal - aifée à
avoir. IL dl bon ,avant l'opération, de lutter les creufets avec le blanc d'Ef-.
pagne, parce qu'il s'en trouve peu qui aient la force néceffaire pour réfifter
au grand feu qu'il faut pour ces calcinations. ( a )	 •
' 66. LA recette donnée -par M. de Blancourt , admet les mêmes matieres ,

mais à des dofes différentes.• Prenez, dit-il , deux onces d'œs uflum , deux
onces de, mine de plomb, & huit onces d.e fable blanc très-fin; pilez & broyez
bien le tout dans le mortier de bronze ; ajoutez-y une quatrieme partie de
fon poids de falpêtre, les broyant & les mêlant bien enfemble. Mettez le tout
dans :le creufet couvert & lutté, eu même feu , pendant près de trois heures ;.
ôtez enfuite .votre ereufet du fourneau ; tirez-en tout auffi-tôt la rnatiere avec
une fpatule de fer rouge, parce qu'elle eŒ fort-gluante. Tout le fecret , re-
marque-tnil , pour bien faire cette couleur, dépend de la calcination des ma-
tieres , & d'avoir des creufets lutés d'un très -bon tut, (b) parce qu'ils ref-
tent pendant long-tems expofés à un feu vif. ( e)

67. SEL01.1 mes, fecrets de famille, on doit, pour faire cette couleur,
prendrenn poids de mine de plomb, un poids de pailles de cuivre, & quatre
poids de cailloux blancs ; faire d'abord calciner le tout fans falpêtre ,
refroidir, piler au mortier de bronze, calciner une feconde fois en ajoutant
une quatrieme partie de falpétre , laiiTer refroidir de nouveau, piler encore,
recaleiner une troifieme fois en mettant de nouveau falpêtre , le broyer pour
s'en 1.e.rvir. Ou prenez un poids de mine de plomb rouge ou minium , un
poids .de limaille de cuivre jaune, que. vous, ferez premièrement calciner dans
un-four de verrerie ou de faïencerie. Vous pilerez enfuite & paiferez par un
tamis bien fin ; puis vous prendrez quatre fois autant de cailloux calcinés
& pilés très-fin. Vous mettrez le tout enferrible dans un creufet de terre bien,
net, & le ferez calciner pendant deux heures à un pareil fourneau, après
l'avoir tamifé par un tamis fort fin : vous pilerez & tannferez de nouveau;
vous y mêlerez une troifieme partie de falpêtre ; vous ferez recalciner le
tout encore deux heures : vous pilerez 8z., tamiferez de nouveau ; puis y ajou-
tant une huitieme partie de fitlpêtre , vous calcinerez votre compofition pour.
la quatrieme fois, & VOUS verrez merveille. Cette recette fort ufitée par mes

(a) Fabien, Principes d'arch. p. 257. 	 (c) Art de la verrerie d'Haudicquer
(b) Y. le Dia. de chynie , au mot Lut. Blancourt, chapitre ccrx.
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aïeux, très-voifins de la faïancerie de Rouen , & par mon pere dans cale de
Saint-Cloud, eŒ très-fondante.

68. L'EXPÉRIENCE qui nous apprend que le mélange du jaune & du bleu
donne une couleur verte, a fourni aux peintres fur verre l'idée d'employer
quelquefois ces deux couleurs pour en faire des verds de différens tons, &
fur-tout du verd de terra& : voici comment ils s'y prennent. Après avoir
couché du côté du travail , c'eft-à-dire , du côté où le deffin , fes ombres &
fes clairs font tracés fur le verre avec la couleur noire ; après avoir couché,
dis-je , la couleur bleue qu'ils veulent rendre verte, ils couchent de jaune
fur le revers de la piece de verre , c'eft-àndire , fur le côté où elte n'eft point
travaillée , l'endroit qu'ils veulent faire paraître verd. Cet ufage donne, après
la recuiffon de différentes nuances de couleur verte, à proportion que l'une
ou l'autre de ces deux couleurs ont été couchées plus ou moins épaiSes.
Nos Récollets fuivaient exadement pour la couleur verte le premier des pro-
cédés que je viens d'indiquer d'après mes fecrets de famille : voici ce qu'ils

ajoutent. Pour donner le verd à vos feuillages & le rendre un peu plus
gai & plus tranfparent , couchez de jaune faible derriere le travail, c'eft-
à dire, fur le côté oppofé à la peinture : pour avoir un verd foncé, couchez
de jaune plus fort.

69. Couleur bleue. KUNCKEL s'étant beaucoup étendu clans fes différentes
recettes fur la compofition d'une couleur bleue, dont l'ufage fût commun
aux peintres fur verre comme en faïance , je me contente d'extraire ici celles
qui m'ont paru plus fondantes, & par conféquent plus propres à la pein-.
turc fur verre. J'ai excepté de ce nombre celles dans lefquelles il prefcrit
l'ufage du tartre, par la raifon qu'il en donne lui- même , c'eft- à- dire ,
caufe de l'obfcurité que peut y porter l'abondance des fels que le tartre con-
tient. Prenez une partie de litharge , trois parties de fable, une partie de
faffre , ou, à fon défaut, de bleu d'émail. (a) Ou prenez deux livres de
litharge , un quarteron de cailloux & un quarteron de faifre. Ou quatre
livres de litharge, deux livres de cailloux & une livre de faffre. Ou quatre
onces de litharge , trois onces de cailloux pulvérifés, une once de faffre &
une once de verre blanc. Quelque recette que vous choififfiez faites fon-
dre ce mélange; faites- en l'extinaion dans l'eau ; remettez -le enfuite en
fufion ; répétez cette opération au moins trois fois. Il ferait bon de faire cal-
ciner ce mêlange , la laiffant jour & nuit, pendant quarante- huit heures à
chaque calcination, dans un fourneau de verrerie. (6)

70. POUR faire la même couleur, felon Haudicquer de Blancourt, pre-
nez deux onces de faffre , autant de mine de plomb , & huit once; de fable

( a) Voyez ci-defrus la maniere de le préparer.
(b) Art de /a verrerie du baron d'Holbach, page ea.

'blanc
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blanc très--fin.. Mettei ces matieres dans un mortier de bronze pour les 'y
piler' le plus que vous -pourrez.. Mettez-les enfuite dans un bon creufet cou-
vert & luté . , au fourneau à vent, auquel vous donnerez un feu vif pendant
une • heure: Retirez votre creufet du feu ; & lorfqu'il fera refroidi , verfez la
matiere dans le -même mortier; pilez - la bien ; ajoutez- y la quattieme. par-
tie' de fon poids de falpêtre en poudre ; mêlez bien. le tout enfemble ; rem.
pliffez-en le creufet, que vous .couvrirez & que- vous ,Mettrez au même:feue.
num pendant deux heures , donnant le feu comme ci devant. La matiere
étant refroidie , vous la rebroyerez , & y ajoutant ;me lixienie partie de falz-
pêtre , vous ferez recalciner de nouveau au même feu pendant trois heures.
Vous retirerez enfuite la matiere du .creufet avec la fpatule de fer rougie
u feu ,- comme pour le verd. ( a)
• 71.. FÉLIBIEN; (en parlant de la-préparation de là: douleur bleue propre

à peindre fur verre, fè contente de dire (b) que l'azur ou le bleu, le pour-
Ibre & le-violet fe font de •même que -le verd, en changeant feulement la
:paille de cuivre en d'autres matieres ; Lavoir ; pour l'azur on le - bleu en fa.ffr&,
-pour. le pourpre en périgueux, (e)& pour le violet en fere & périgueux,
I.inêrries dotes , autant-de l'un que de l'autre. (4)

72. MES furets de famille en difent davantage, & donnent fur cette cou.'
. 1e- tir les trois recettes - fuivantes. Prenez trois onces de bleu -d'érrfail , du nuit-
'leur qu'oh tire de la Saxe par la Hollande ; ajoutez-y une once & demie -de
fonde de Gênes ou d'Angleterre , qui néanmoins nous vient meilleure d'Ali.
-tante en Efpagne : mettez le tout calciner à un fourneau de verrier , de faim..
cier, ou d'un potier de terre. Les calcinations réitérées rendront cet émail.

(a) Haudicquer de Blancourt, chapitre
CUL	 4(

(b) Pénien, Principes d'architeilure,
page 2 î 7.-

(c) i.e périgueux , ou pierre dePérigord,
en latin lapis petracorius, e11 une fubf-
tance métallique ou pierre pefante, com-
pade, noire comme du charbon, difficile à
mettre en poudre, qui reffemble beauçpup
à l'aimant, tant par fa couleur-que par fa
pefanteur. Elle a été ainfi nommée parmi
nous, parce que la premiere a été trouvée
en terre perdue à deux lieues de Péroufe

•dans le Périgord. Elle eft à tous égards une
forte de manganefe, la même que les an-
ciens nommaient magnéfie, qu'ils codon.
Baient même avec l'aimant, à caufe de leur
reffemblance. La manganefe fe trouve.dans

Tome XIII.

plufieurs mines en Angleterre & dans le
Dauphiné. On en apporte aura d'Allemagne.
La meilleure vient de Piémont quoiqu'il ;
y en ait auffi du côté de Viterbe, qui "efti
parfaitement bonne. Il eit encore une forte
de périgueux, qui di la plus ordinaire,
mais poreufe, d'un noir jaunâtre, facile à
mirer, & difficile à mettre en poudre, qui
Weil qu'une efpece de fcorie de fer ou de
mâchefer. Cette derniere n'eft nullement

.propre à notre préparation. Diilionnairc
de Trévoux & dlafloire naturelle.
- (d) Cette obfervation de F'élibien peut
fervir de fupplément à l'omiffion que nous
avons remarqué dans le chapitre précé-
dent avoir été faite par Kunckel, des re.
cettes. propres à colorer des tables de verre
nu en violet & en pourpre fondant.

E G



218	 L'ART DE LA PEINTURE

plus fondant On peut en ufer. comme au verd , quoique deux.calcinatiétie
puiffent fuffire pour rendre cette couleur fondante. Autre. Prenez du fel
gemme ( a), trois onces de ,bleu d'émail de Hollande, environ la quatrieme
partie de falpêtre & autant de borax. Mettez le tout bien pilé & mêlé en-
femble calciner dans un creufet : vous le laifirez refroidir : vous pilerez de
nouveau dans le mortier de bronze ; vous y ajouterez une quatrieme partie
de falpêtre , autant de borax ,• Sc. ferez calciner une ,feconde fois ; ce qui fuffira-
Autre. Prenez une livre d'azur ou bleu de cobalt ( b), une quatrieme partie
de cryfial de Venife , auquel on peut fubflituer celui de Bolieme , une fixierne
partie de mercure (c), autant d'étain de glace ou bifinuth , (d) & autant
de bon borax de Venife. Faites calciner le tout ,à un feu très - vif pendant
deux ou trois heures, & vous aurez mi très - beau bleu & très - fondant. j'ai
vu mon pere tirer_ des 'effets merveilleux de ce bleu , dont il tenait le fecret
.de fes aïeux.
• 73. Nos artifies religieux ont des recettes pour cette couleur; qui leur
font propres. Prenez, difent-ils , une once de mine de plomb rouge, fi x onces
d'azur en poudre grofliere & foncée( e), & deux onces de falpètre raffiné.
ou quatre onces d'azur d'émail (f) & une once d'aigue - marine (g) ,

( a) Voyez fur le fel gemme , qui eft un
fele, M. Valmont de Bomare au mot
Sel, dans fon Diaionnaire na-
. turelle.

(17) Le cobalt ou fairre font une même
"chofe. Voyez la maniere de le préparer dans
l'Art de la verrerie de M. le baron d'Haï-
back , pag. s 8 9 & fui v.

(e) Le mercure s'amalgame ( s'allie)
très-bien avec le biernuth:Voyez furies pro-
priétés du mercure le Diaionnaire de chy-
mie de M. Macquer , aux mots Mercure,
Amalgame

, 
Alliage,

' (d) _Le bifnuith ou l'étain de glace eft
un demi-métal ou un métal imparfait. On
en trouve beaucoup en Saxe , dans les mines
de Selméeberg & de Freyberg , airdi que
dans toutes les mines d'où l'on tire le co-
balt. La vraie mine de bifmuth contient
IF. beaucoup d'arfénic ; 20 .une partie fenil-
métallique ou réguline ; 30. une terre pier-
reufe er vitrifiable, qui donne une couleur
bleue au verre. Le bilinuth facilite confi-
dé rablement la fonte des métaux qu'il divife
& pénetre. Lerrqu'il a été fondu avec eux,

ces métaux deviennent plus propres à s'a-
malgamer avec le mercure ou vif- argent.
Quand le bifmuth eft en fonte, il produit
ainli que le cobalt ,qui , connue lui, a pour
bafe une terre bleue propre à faire le bleu,
d'émail, des vapeurs d'une odeur arfénicale,
très - fenfible & très-dangereufe dans fa pré.
paration. Voyez fur ce modes Dillionnaires
d'hilloire naturelle Fg de cliymie , l'En-
cyclopédie.

( e) Cet azur eft le même que le fmalt
exaèternent vitrifié, éteint dans l'eau & pu!-
vérité, plus connu fous le nom d'azur ci
poudrer.

(f) •C'el1 ce même azur en poudre plus
fine, qu'on nomme auili azur fin.

(g) Cette recette ne parait pas bien
claire dans l'emploi qu'elle prefcrit de l'ai-
gue - marine. Si par ce terme nos Récollets
entendent la pierre précieufe que nous con.
mitrons fous ce nom & fous celui de béri
on ne retrouvera pas dans ce procédé l'efptit
de pauvreté des crans de faint François ;
car ils auraient pu k procurer une couleur,
bleue par des moyens auffi fùrs & infiniment
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fix onces d'azur de mer (a) , deux onces de falpètre raffiné' , & demi- once
de borax de Venife ; ou deux onces d'azur d'émail (b), autant d'aigue-marine,
& une once de falpêtie. Quelque recette que vous choififliez , pilez, tarni-
fez , calcinez une bonne fois à feu vif, & broyez fur la table de verre avec la
molette de verre, comme au blanc.

74. Couleur violette. POUR faire le violet, prenez une once de fairre , une
once de périgu eux bien pur & bien net, deux onces de mine d.e plomb, & huit
onces de fable fin. Broyez ces matieres dans un mortier de bronze, pour les
réduire en poudre la plus fine que vous pourrez; mettez ces poudres dans
un bon areufet couvert & luté, au fourneau à vent, & leur donnez bon
feu pendant une heure ; puis retirez votre ' creufet. Lorfqu'il fera refroidi,
vous en broyerez la matiere dans le même mortier; vous y ajouterez la
quatrieme partie de falpêtre en poudre: procédant au furplus , comme il a

'été indiqué ci-devant par M. de Blancourt pour le verd. c)
7y. SELON mes fecrets de famille, prenez un poids de pierre de péri-

gueux avec autant de fatfre , que vous mettrez dans un creufet : faites fondre ;
• pilez enfuite la matiere ; ajoutez-y un tiers pefant de falpêtre ; calcinez le
tout quatre ou cinq fois à un feu vif, en ajoutant à chaque calcination le
même poids de falpêtre.

76. SUIVANT nos Récollets, prenez une once de périgueux le plus clair
& le plus luifant , car le noir vaut moins ; autant de mine de plomb rouge,
& fix onces de fable au de cailloux calcinés, Suivez au relie tout ce qu'ils
ont dit ci- devant pour la couleur verte. Ajoutez -y feulement une quatrieme
calcination avec une fixieme partie de falpêtre. Quand vous emploierez,

moins difpendieux. Il n'appartenait qu'à
un abbé Bénédiétin , tel que Suger ,de faire
broyer les faphirs dans la préparation du
verre bleu, dont il enrichit les vitraux de
l'églife qu'il fit reconftruire-en l'honneur du
faint patron de ton abbaye , la plus augulte
du royaume, comme peut-être la plus riche.
Il parait que nos religieux peintres fur
verre ont employé ici métaphoriquement
ce terme, en l'entendant; non de la pierre
précieufe dite aigue-marine ou béni, mais
de ces verres, émaux ou pâtes de couleur
d'aigue-marine, dont il eŒ parlé dans l'Art
de la verrerie de Néri, pages 79 ,8s, go 5
162 200 & 207, de la tradetion de M. te
baron d'Holback. D'ailleurs, par l'indica-
tion que nos deux artiftes donnent à la fin
de leur manuferit de la demeure des émailr

leurs les plus accrédités de leur tems à
Paris pour la vente de ces couleurs toutes
faites on peut foupçonner•que , peu verrés
dans la chymie , ils en achetaient toutes
préparées plus qu'ils n'en apprêtaient eux-
mêmes.

(a) L'azur de mer doit être pris ici pour
ce qu'ils ont nommé plus haut algue ma-
rine; car cette couleur tire fur celle de l'eau
de la mer, lorfqu'elle eit calme & apperçue
dans Péloignement.

(b ) L'azur d'émail Ce diftingue de l'a-
zur de mer en ce que Kunckel dit du ren-
vertement ries dotes des tubitances du pre-
mier de ces azurs au fecond. Voyez l'En-
cyclopédie , au mot Bleu d'émail.

( Haudicquer de Blancourt, Art a
la verrerie , chap. CCVIII.

E e ij
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dirent , le violet, fi vous le voulez un peu couvert, couchez- le fort épais
il n'eft pas alors fi fujet à noircir. Si vous voulez, ajoutent-ils , avoir du
violet très- haut en couleur, quand vous en ferez à la derniere calcination,
partagez toute la couleur vitrifiée par les trois premieres calcinations en deux
parties égales ; calcinez- en une pour la quatrieme fois avec la dofe ordi-
naire . de falpêtre : partagez,cette moitié en quatre autres parties, ajoutez-y
une quatrierne partie d'azur déjà calciné ; recaleinez de nouveau avec une
huitieme partie de fillPêtre ; mêlez, pilez ; tamifez & broyez comme à la
couleur bleue. Enfin, continuent-ils, fuppofé que vous manquiez de violet,
Se de tems pour en préparer, couchez fur votre travail de l'azur un peu
clair, & par-derriere le travail couchez de la carnation toute pure, ce qui
vous donnera un violet foncé.

77. Couleur pourpre. POUR faire la couleur pourpre, prenez, fuivant mes-
fecrets de famille, une portion de périgueux, deux portions de fable btancy
quatre de falpêtre & quatre de mine de plomb. Pilez, mêlez, calcinez juf-
qu'à cinq fois, & mêlez à chaque calcination de nouveau falpêtre.

78. SELON le manufcrit de nos Récollets , prenez une once de la couleur
bleue, & une once de la couleur violette, calcinées comme deffus ; pilez,
mêlez, recalcinez , en y ajoutant une quatrieme partie de falpètre-, & broyer
comme à l'azur : vous aurez une très belle couleur de pourpre. Lorfque
vous n'en avez pas de préparé, prenez, ajoutent - ils, de l'azur & du violet
calcinés; mêlez le tout enfemble , en broyant fur la table de verre avec la
molette de même matiere. Si vous couchez clair ce pourpre, il vous donnera
une fort belle couleur de vinaigre.

79. LES émaux ou couleurs. propres à peindre fur verre, dont je viens
de donner les recettes, fur- tout le blanc, le verd, le bleu, le violet & le
pourpre, étant produits par des calcinations & vitrifications des différentes
fubftances dont ils font compofés , j'ai cru, à l'exemple des grands maîtres,
dont j'ai fuivi les enfeignemens , ne devoir pas conclure ce chapitre, fans
parler de la nature & du choix des creurets & des fourneaux propres à cet
effet; & comme les cinq émaux fufdits s'emploient tous de la même façon,
je finirai par la maniere de les préparer avant de s'en fervir pour peindre."

80. LES curieux , dit M. de Blancourt, pourront éviter les inconvéniens
de voir les creufets fe rompre avant que la matiere (oit cuite & purifiée,
& de courir rifque de la gâter, en la verfant dans un autre creufet , fi, au
lieu des creufets ordinaires, ils en font faire de la même terre dont les
verriers font leurs pots, qui rénitent plus de teins qu'il n'en faut pour
notre cuiffon , & même à feu plus violent que celui qui doit nous fervir.
Çeux d'Allemagne peuvent être encore d'un bon fecours pour cette opéra-
tion, parce qu'ils endurent mieux le feu que les creufets ordinaires. Mais
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le Yeux-, continue - t-il , abréger tous ces foins par une maniere aire de
préparer le creufet ordinaire, que j'ai vu éprouver & railler un très- long
tems au feu.

81. IL faut, pour cet effet, prendre un creufet ordinaire, encore mieux
un d'Allemagne ; le faire un peu chauffer;. le tremper dans de l'huile d'o..
ive.; le laiffer un peu emboire & s'égoutter ; enfuite avoir du verre pilé &

broyé impalpablement; y joindre du borax en poudre , qui aide à la fufion
du verre ; en faupoudrer le creufet -dehors & dedans autant qu'il pourra en.
retenir, puis le mettre dans un fourneau, d'abord à petit feu, & le pour-
Livre de la mime force que fi on voulait foudre. Alors le verre fe fondra
& fa corporifiera fi bien avec le creufet, qu'il fera capable de réfiftèr au feu
beaucoup plus de tems qu'il n'en faut pour la cuiffon de la matiere. Mais
tout dépend de faire cuire les creufets à un feu très - violent qui refferre les
pores de la terre, & la rend compade comme le verre ; encore mieux fi,
au fortir de ce grand feu, on jette du fel commun en abondance fur les
creufets , qui les rend Polis comme le verre, & capables de retenir les efprits
dans le feu. (a)

82. M. ROUELLE, dont les cours de chymie qu'il fait à Paris depuis plu-
fleurs années fout, de l'aveu même des étrangers, ce qu'il y a jamais eu de
mieux en ce genre, a éprouvé que les petits pots de grès dans lefquels on
porte à Paris le beurre de Bretagne, & qu'on trouve chez tous les potiers,
fous le nom de pots à beurre, étaient les plus excellens creufets qu'on pût
employer ; qu'ils pouvaient remplir les defirs de plufieurs chymiftes qui,
ayant des prétentions fur le verre de plomb, fa font plaints de n'avoir point
de vaiffeaux qui puSent le tenir long - teins en fonte. (b) C'eft auffi le fen-
timent de M. Macquer qui, examinant la difficulté de fe procurer pour les
différentes opérations de chyrnie des creufets plus durables, dit que des cran-
fats ou pots de terre cuits en grès réfiltent mieux aux matieres vitrefcentes
& d'un flux pénétrant, comme le verre de plomb. ( c )

8;. D'AUTRES chymilles ont encore employé des creufets doubles, c'eft-
à-dire , un creufet juftement emboîté dans un autre creufet , pour expofer à
un feu long.. tems continué des mèlanges difficiles à contenir. M. Pott, qui
a traité expreffément de la bonté des creufets , a eu recours avec fuccès à
cet expédient. Au rafle, les qualités effentielles d'un bon creufet font: i Q. De
réfifter au feu le plus violent fans fa fendre ou fans fe caifer. 29. Il ne doit
rien fournir du fien aux matieres qu'on-a à y mettre. 30. Il ne doit pas être
pénétré par ces matieres , ni les leder échapper à travers de [es pores,

(a) Haudicquer de Blancourt, Art de la verrerie, chap. CIX.
(I) Encyclopédie , aux mots Chymie (Sc Creufets.
(c) Didlionnaire de chymie , au mot Poterie.
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à travers des trous fenfibles que ces matieres fa pratiquent dans fon paroi.
ou dans fon fond. C'eft un excellent ufàge de luter les creufets en - dedans
& en - dehors avec un lit de craie délayée dans l'eau, d'une confiftance
peu épaiffe.

85. A l'égard des fourneaux, la plupart des auteurs que nous avons cités
renvoient à ceux de verrerie & faïencerie pour la vitrification de nos émaux:
niais tous les peintres fur verre n'étant pas à portée de s'en fervir , à vade
de leur éloignement, voici la defcription d'un fourneau à vent, d'après
M. de Blancourt , avec lequel ils pourront faire telle vitrification qu'il leur
plaira, ayant foin d'ailleurs de bien luter & couvrir les creufets. (a ) Ce
fourneatt doit être fait de bonne terre à creufet. Plus il fera épais, plus
fera en état de réfifter à un très- grand feu & d'en entretenir la chaleur.
M. de Blancourt dit qu'on peut donner à ce fourneau, par le feu de char-
bon , tel degré de chaleur qu'on voudra, pourvu qu'il ait cinq à fix pouces
d'épaiffeur. Mais comme il veut qu'il ait une grandeur raironnable , comme
d'ailleurs il ne prefcrit rien de fixe fur cette grandeur, voici la proportion
la plus exaéle que j'ai cru pouvbir lui donner.

86. JE fuppofe le fourneau à vent de forme ronde : je lui donne trois
pieds & demi de hauteur fur feize à dix-fept pouces de diametre dans œuvre.
Il faudra qu'il y ait un pied d'intervalle depuis le cendrier , qui doit être élevé
pour attirer plus d'air, jufques & compris la grille, & deux pieds & demi
du deffus de la grille jufqu'att deffous de l'extrémité du couvercle. La grille
doit être de la même terre que le fourneau, parce que le fer, fi groffes que
fuffent les barres qui la compoferaient, eft fujet à fe fondre à la grande cha-
leur. Le couvercle aie de même terre & en voûte bien clofe. L'ouvroir, c'eft-à-
dire, l'efpace qui fa trouve depuis le bas du couvercle jurqu'à la grille, con-
tiendra un pied neuf pouces de haut. Vers le milieu de l'ouvroir, on pratiquera
une porte de forte tôle, par laquelle on pue mettre & ôter les creufets &
introduire le charbon dans l'ouvroir. Par conféquent le couvercle', en forme
de dôme, aura dans fon milieu dans oeuvre neuf pouces de haut, non com-
pris la cheminée qui lui fart de couronnement, & qui doit être pratiquée"de
façon qu'on puiffe y ajuiler des tuyaux de tôle plus ou moins, à proportion
qu'on voudra tirer plus ou moins d'air. Si l'on veut avoir beaucoup d'air par
le bas du fourneau , M. de Blancourt veut qu'on ajufle avec de bon lut de
terre greffe, à la porte du cendrier, un tuyau de pareille tôle, qui fe ter-
mine par une efpece de trompe. Ce fourneau ne peut faire qu'un bon effet,
lorfqu'on veut calciner & vitrifier une portion un peu confidérable de cou-
leurs : mais dans le cas où il s'agirait d'en préparer une moindre quantité,
on peut y fubflituer un fourneau portatif,, tel que je vais décrire.

(a) Haudicquer de Blancourt, chap. CXLVI.
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86. IL y a quarante ans au moins', que mon pere ayant pris avec un Milanais
des engagemens pour lui montrer Part de peindre fur verre & l'apprêt des
couleurs qui y font propres , je fus chargé de procéder en leur préfence
aux différentes opérations pour la calcination des émaux colorans ; je me
fervis d'un petit fourneau de fufion , fait en terre, à creufet par un fourna-
lifte de Paris , de forme ronde, d'environ quinze à feize pouces de hauteur ,
onze pouces de. diametre & deux pouces d'épaiffeur,hors d'oeuvre. Ce four-
neau avait deux anfes, pour la facilité du tranfport. Il avait une forte grille
de même matiere , élevée à trois pouces du cendrier. Il était percé de quel-
ques trous dans fon contour, furmonté de fon couvercle en dôme , dans lequel
était pratiquée une porte de même terre, amovible, par où l'on introduifait lé .

charbon pour l'entretien du feu, & pour retirer, 'quand la fufion était faite,
le creufet du fourneau avec des tenailles ou pinces de fer qu'on faiffiit rougir
par le bouté Le tout réuffit à fouhait, en fuivant les indications de mes fecrets
de famille, les feules qui étaient connues de mon pere, pour les avoir expéri,
mentées plufieurs fois. J'obfervera néanmoins qu'à la vitrification des flabf-
tances colorantes pour le verd , it fe fendit deux creufets par Peffervercence
de la compofition qui fe répandit dans l'ouvroir & coula dans le cendrier,
cette couleur s'élevant plus que le blanc, le bleu, le violet- & le pourpre. je
me fouviens aufli d'avoir vu mon pere vitrifier ces mêmes émaux en intro.
duifaint le creufet qui contenait la compofition dans la cale d'une forge de
-fondeur. (a)
_ 87. Nos artifles Récollets, après avoir remarqué qu'il eft plus avantageux ,
pour ceux qui en ont la commodité, de calciner les couleurs à la verrerie qu'au
feu de charbon, parce qu'elles en fortent plus belles & plus glaciales, /es,
ajoutent : Ce ferait encore mieux faire d'imiter les anciens peintres fur verre.

: Ils avaient à cet effet des creufets d'un grand pied de hauteur : ils mettaient
leurs compolitions dans ces creufets fans y mêler de falpêtre; il les introdui-
raient dans un four à. chaux , d'environ trois toifes dé haut, rempli de pierres
calcaires ; ils les plaçaient, vers le milieu du four, à diflance d'un pied l'un
de l'autre ; ils les couvraient d'un fort carreau de terre cuite ; ils les flan-
quaient , dans le vuide qui fe trouvait entre chacun d'eux & tout autour ,
de .pierres à chaux bien ferrées les unes contre les autres. Ils ne mettaient
.guere que deux rangs de ces pierres au dans des ereufets , de peur que la
.pefanteur des pierres ne les fit caifer. Le feu ayant été comme il doit être
pendant vingt-quatre heures à la fournaife , leurs couleurs devenaient par-
faitement belles & glaciales. Lorfque le four était refroidi & les premiers

(a) On appelle cale cette boite ou four bons allumés font arrangés autour du creu-
rond ou quatre , d'un pied de diametre , fet du fondeur, reçoivent te vent d'un
& profond à peu près d'autant, on les char- foufilet double, qui y porte l'air en -dei:fous.
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rangs de pierres retirés, ils en ôtaient les creufets & les Gaffaient pour en
avoir la couleur qui était extrêmement belle', fi l'on en excepte le deffus ,
qui reliait couvert de l'écume dont on n'avait pu la purger. Cette .maniere ett
des plus commodes, parce, qu'en une feule fois on catcine plus de couleurs
'que l'on n'en pourrait employer en fix mois quand on en travaillerait tous
.les jours. On avait foin de taiffer dans chaque creufet au moins un pouce &
• demi de vuide, de peur que. la couleur venant à fe gonfler, ne fe répandit
dans le feu. On ne connaiffait pas encore vraifernblablement , au teins où nos

-Récollets travaillaient, les fourneaux de nos fournaliftes de Paris, pour faire
calciner les couleurs ; car ils enfeignent dans leur manufcrit la maniere d'en
tonftruire un dans la cheminée, que nous ne rapporterons point, puifque
nous avons plus qu'eux la.facilité d'ufer de ces fourneaux de chymie, qui fa
trouvent par-tout où cette fcience eŒ cultivée.

88. [ A tous ces fourneaux, l'éditeur fe fait un devoir d'ajouter la del:
cription de celui dont fon pere & lui-même fe fervent pour vitrifier leurs
émaux. Ils en doivent l'idée à l'efprit d'économie dans la main-d'oeuvre, qui
doit entrer dans le plan de tout artifte intelligent, tant qu'elle n'altere pas
La bonté de fes réfultats.. C'eft un fourneau quarré , bâti en briques, portant
deux pieds de largeur fur chaque face, & ayant deux pieds & demi de hau-
teur; les murs ont fept pouces d'épaiffeur. On obfervera que la bafe de ce
fourneau eft voûtée jufqu'à la hauteur de dix pouces, & que le mur qui f6.-
pare cette voûte du raite du fourneau a fept pouces d'épaiffeur : ce qui fait
depuis le fol du laboratoire, où eŒ conftruit le fourneau, jurqu'au fol inté-
rieur du fourneau, une hauteur de treize pouces. Ainfi l'intérieur ou capa-
cité du fourneau a en dedans œuvre dix-fept pouces de hauteur, dix pou-
ces de largeur dans toutes les faces. Cette capacité du fourneau fe divife en
deux parties dont l'inférieure, que dans tout autre fourneau l'on appellerait
le cendrier, porte trois pouces de hauteur; là eft une grille qui a onze pouces
de diametre en tout feus, afin qu'ayant un pouce de Scellement- à chaque
face, il refte dix pouces qui font le diametre j elle du fourneau. Cette grille dif-
fere des autres pieces de fourneau du même nom , e. en ce qu'elle eft
formée de barreaux d'un pouce d'équarriffage , croifés à la diftance d'un pouce
par d'autres barreaux de même volume ce qui rend cette grille affez femblable
dcelles qui bouchent les parloirs dans les monafteres de filles religieufes ; z9.
en ce qu'en fon centre eft un vuide rond de quatre pouces & demi de dia-
metre , formé par un cercle de fer, fur le bord extérieur duquel viennent fa
perdre les barreaux formant la grille. La capacité inférieure, dont nous avons
parlé, a de plus fur la face intérieure du fourneau , une porte de trois pouces
en quarré , qu'on ferme à volonté, foit avec un bouchon de terre cuite, foit
avec un cadre de fer garni de fa porte eu tôle, & loquet. La capacité fupé-

rieur('
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rieure occupe le refte de la hauteur du fourneau. On fait faire chez le potier
de terre un dôme quarré , portant huit à neuf pouces dans fa plus grande
hauteur, & dix pouces de largeur intérieure. On lui fait donner une bonne
épailfeur ; fa cheminée a trois pouces d'ouverture, & eft dirpofée à collet pour
recevoir au befoin des tuyaux de pole de pareil diametre. Ce dôme a en
outre, fur une de l'es Faces, une ouverture de cinq pouces de largeur fur trois
pouces & demi de hauteur, qui fe bouche avec une porte de terre modelée.
defrus & pareillement cuite. Ce dôme doit fe pofer fur le fourneau ouvert,
ainfi que nous l'avons dit, de maniere cependant qu'au lieu de dix pouces
qu'il a dans fon intérieur, il ne porte que fix pouces en quarré vers cette ou.
verture ou orifice de ce que l'on nomme ouvroir.

89. Voici rufage de ce fourneau : fur fon fol on place une brique pour
appuyer & foutenir le creufet qu'on pore dans le rond de la grille , de maniere
à y être plongé à moitié de fa hauteur: le creufet pote, chargé des matieres
à vitrifier & couvert felon l'ufage ,on pore le dôme, & on allume du charbon
fur le fol du fourneau par fa porte, & fur la grille par l'ouvroir; on entre..
tient convenablement le feu, & on l'augmente en tenant au befoin les deux
efpaces féparés par la grille pleins de charbons, tenant la porte inférieure
toujours ouverte, & plaçant le tuyau de poêle au-delfus du dôme. Il el rare
qu'après cinq heures de ce feu, une vitrification ne foit achevée. Ce four-
neau épargne donc, & du côté de l'efpace , & du côté de la matiere coin.
buftible , & du côté du tems ; toutes épargnes qu'un artifte ne doit pas né-
gliger.

90. LES cinq couleurs, ou émaux vitrifiés par les calcinations répétées,
forment , lorfqu'elles font tirées du creufet & refroidies, des maires de verre
tranfparent, quand on les divife en écailles minces. Lorrqu'on veut les pré-
parer à être portées fur le verre, on brife la maffe avec un marteau ; on en
prend la quantité que l'on juge à propos, à proportion de l'ouvrage que l'on
a entrepris ; on la pile dans un mortier de fonte; on la paffe au tamis de foie,
& on la broie fur une pierre dure comme le porphyre, ou l'écaille de mer ,
dont la dureté ne fournit aucun mêlange de leurs fubftances aux inatieres
broyées. En kroyant chaque couleur , on la détrempe avec de l'eau fimple bien
nette, jurqu'à ce qu'elle foit en bonne confillance pour être employée ,
à.clire ni fi molle qu'elle coule, ni fi dure qu'on ne puiffe la détremper avec
le doigt. Tous ces émaux ne doivent pas être broyés trop fins : il faut qu'ils
le foient à un tel degré, que fi on les laiffait fécher, ils tinfrent plus de la
confiflance d'un fable très-fin que d'une poudre impalpable. (),..pand chaque
couleur eft broyée, on la leve de dens la pierre avec Pamaffette pour la
mettre dans un godet de grès bien net. Il eft bon d'en avoir plufie urs pour
chaque couleur.

Tome ,K111,	 F f
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91. AVANT d'indiquer la raifon & la maniere de procéder au trempis de
ces couleurs, je prie le ledteur de fe rappeller que je n'ai point admis au rang
des émaux propres à la peinture fur verre ceux dans lefquels Kuuckel fait
entrer le tartre qui d'Orme beaucoup d'obfcurité aux compofitions où il entre,
par l'abondance de fes fels. On peut dire la même chofe des cinq émaux colo-
rens fujets à des calcinations précipitées par le falpètre. L'abondance de fon
fel, que la violence du feu le plus ardent ne peut confurner entiérernent ve-
nant à fe mêler à la couleur, lui ôterait auffi beaucoup de fa tranfparence , & la
mettrait même dans le cas de noircir au feu. C'eft pourquoi fi-tôt qu'on a mis
la couleur broyée dans le godet, on commence par la détremper avec le bout
du doigt dans l'eau claire, affez long-tem pour bien mêler le tout. On la
laiffe un peu repofer ; on la décante en verfant la partie la plus claire par
inclinaifon dans un autre godet , & ainfi fucceffivement julqu'à ce qu'ayant
raffernblé dans un feul & même godet tout ce qui s'eft précipité vers le fond
des premiers , la derniere • eau dans laquelle on l'aura lavé refte claire & fans
aucun melange apparent de fel crud. C'eft ce que j'ai appellé le trempis. On
peut alors biler furnager cette derniere eau fur la couleur qui eŒ reftée dans
le fond du godet , jufqu'au moment où l'on voudra l'employer à colorer les
différentes places auxquelles elle eft deftinée , de la maniere que je l'indi-
querai dans le chapitre du coloris. Chacune de ces couleurs s'emploie à l'eau
gommée. On met de cette eau dans le godet avec la couleur qu'on- veut en
détremper, & on la délaye exadtement avec cette eau du bout du doigt bien.
net. On ne peut recommander avec trop de foin aux peintres fur verre de tenir
toutes ces couleurs foigneufement renfermées contre les approches de la pouf-
fiere. C'eft fouvent d'où dépend une grande partie de la beauté de leur tra-
vail. Chaque peintre fur verre devrait en cette partie être un Gerard Dow. (a)

92. DANS le manufcrit de nos Récollets, la préparation des émaux co-
kraus par le broiement & les lotions répétées eft la même que nous venons
de décrire, à ce qui fuit près. On ne doit point, y eft-il dit, broyer les émaux
trop clairs. Il faut, après qu'ils ont été broyés, les couvrir d'eau bien nette
&. les laider repofer en cet état un jour & une nuit. Le lendemain, après
avoir renverfé doucement l'eau qui furnageait , on .y en remet d'autre ,que l'on
fait tourner à l'entour & par-deus la couleur, pour la mieux laver , & enlever
les ordures blanchâtres qui font derfus. On doit répéter ces lotions jurqu'à
quatre ou cinq fois pour chaque couleur, en confervant à part dans des godets
réparés ce qui fe ferait précipité de la couleur après ces différentes lotions,
pour Le fervir de ces réfidus de couleur, après de nouvelles lotions , faites
comme les précédentes. La couleur étant bien égouttée, on verre de l'eau de

( a ) Voyez au chap. XVII de notre premiere partie.
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gornmepar-deffus , fans la détremper ni mêler. On fe contente d'en détremper un
peu au:bout du pinceauavec l'eau gommée, pour faire ce que nous nommons
ailleurs eau de blanc , de bleu, &c. qui doit faire fur le travail la premiere affiette
de chacune de ces couleurs, avant d'y en coucher de plus épaiffe , fuivant
le befoin.

CHAPITRErV.

Des couleurs actuellement Jetées dans la peinture fur verre , autres que
les émaux contenus dans le chapitre précédent.

93. Couleur jaune. OUTRE les émaux colorans dont_ il a été parlé dans
le chapitre précédent , il en eft encore plufieurs Outres, enfeignés par leS
mêmes auteurs , dont nous allons nous occuper. Je ne répéterai pas ici les
recettes que j'ai données ailleurs (a) d'après Kunckel pour la compofitiort
du jaune ; je pafferai tout de fuite à celle de M. Haudicquer de Blancourt.
Prenez de l'argent de coupel (b); réduifez-le en lames très-minces : ftratifiez
(c) ces lames dans un creufet avec le foufre en poudre ,. ou même avec le
falpêtre , en comMençant & &liant par les poudres. Mettez ce creufet cou-

_ vert au fourneau , pour bien calciner la. matiere. Le foufre étant confutné ,
jetez la 'matiere clans une terrine pleine d'eau ; faites-la fécher ; pilez-la bien
dans le mortier de marbre, jufqu'à ce qu'elle fuit en état d'être bien broyée
fur le caillou , ce que vous ferez pendant fix bonnes heures ; détrempez la
matiere , en la broyant avec la même eau dans laquelle vous l'aurez éteinte.
Votre. argent étant bien broyé , ajoutez-y neuf fois fon peids d'ochre rouge ;
broyez bien le tout enfemble encore une bonne heure : alors votre couleur jaune
fera faite &en état de vous fervir à peindre. (d) La recette que Félibien ( e )
l'abbé de Marfy (f) & autres prefcriVent pour faire cette couleur , ne dere
de la précédente qu'en _ce que M. de Blancourt fe eeritente de-ne faire broyer

( a ) Voyez les recettes pour le jaune ,
données au chap. III.

(b) C'eft ainfi qu'on nomme l'argent le
plus fin , qui a paffé par la coupelle; ou
l'examen du feu, & qui eft ordinairement'
en grenaille.

( c) Terme de chymie, qui lignifie mettre
différentes matieres alternativement les unes
fur les autres

, 
ou lit fur lit, ce qu'on ap-

pelle en latinfiraturn fuper itratum. On.

emploie cette opération dans la chymie,
lorfqu'on veut calciner un. minéral ou un.

'métal avec des feIs ou quelques autres ma-
tierce Ditlionnaire hermétique.

(d.) Haudicquer de Blancourt, Art de la
chap. CCV.

(e ) élihien, Principes d'architedure
Page 25S-

(f ) Diilionnaire abrégé de peinture
d'architeaure , page ; 3 2.

F. f-
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l'urgent que pendant refpace de fix heures, & que -les autres -en demandent
rept ou huit ; le premier femble exiger qu'on y emploie l'argent de_coupelle
les autres femblent y admettre 'toute efpece :d'argent.
• 94. J'OBSERVERAI ici en paffant, que ,rochre jaune rougie au feu ,
rite d'être préférée à l'oçhre rouge naturelle , comme plus chargée des par-
ties métalliques dont elle approche davantage. Car, quoiqu'à
parler, elle né paraiffe fervir que 'de véhicule aux parties délies de l'argent
auquel elle eft mêlée ; quoique ce qu'elle, u. de groilier: & de terreltre refle
après la recuiffon fur la furfaee du verre, d'où on l'ôte avec une broffe , on
peut néanmoins inférer, par. la couleur rouge dont elle tache le verre lorr-
qu'elle eft trop recuite, qu'elle lui communique quelqu'une des parties mé-

. talliques dont elle eft chargée.
. 9. SELON mes fecrets de famille, prenez une once de brûlé ( a ) , & .par

préférence celui des galons d or , parce. qu'il foirônrie davantage : prenez de
plus 'une once de -fourre & autant d'antimoine crud. Pulvérirez groffiétement les
deux dernieres matieres dans un mortier de fer; ftratifiez le tout dans un creufe4
de forte que le premier & le dernier lit foient formés de ces deux poudres,
entre lerquelles vous mettrez un lit dé cet argent brûlé, &'ainfi de lit -en lie
jequ'au -dernier. Vous luterez 'le creuret avec le blanc d'Efpagne à fec
avant que d'y rien mettre.. Lotrque vous aurez ftratifié les .poudres & lé brûlé,
Vous couvrirez le .creuret d'un carreau de terre cuite , & k mettrez au four
n'eau de fufion avec le charbon. Qian& Véus Vous appercevrez que: la flamine ne
donnera plus une couleur bleuâtre Sc. empourprée, mais fa couleur ordinaire,
tirez votrc. creuret du fourneau ; verrez promptement la matiere -toute rouge
dans mie' terrine neuve; :Verriiffée; pleine d'eau nette, à biffez. refroidir.
Verrez l'eau par inclinairon dans :un -autre vaiffeau cleffécher l'argent
fàiii.'fe fera précipité fond de 'là:terrine ; broyez-le enfiaite fie la platine
de cuivre „OU fur l'écaille de 'mer pendant fix.. afept heures fatià interrup-
tion, ajoutez-y douze fois autant d'Ocl.ire jaune- que volis aurez fait rougir
& .calciner au feu, réduite en pondre, Continuez de broyer le unit enfemble
pendant une bonne heure au moins avec la même eau que deffus levez votre
couleur de deffus la platine ou écaille dé mer, & mettez-la dans un pot de
faïance bien net. Lorrqué vous voudrez vous fervir de cette couleur ,vous
la détremperez avec de. l'eau claire_, en la réduiraut â la confiftancre d'un
jaune d'oeuf délayé, & obferverez très -exatlement. de remuer continuelle-
ment la couleur', avant de la'coucher fur le verre. -

• (cf) Terme d'orfévrerie, dont on fe fert
pour défigner l'argent qu'on retire des étof-
fes ou galons d'or (Sr d'argent. On les jette
dans le feu pour y faire brûler la foie ou
le ïl auquel l'argent était uni, de façon

qu'il ne refte plus que Pargen t, le relie étant
converti en cendres, qu'on en fépare aved
art ,par le fecours du marteau-dont on le
frappe.
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96. Au lieu du creufet pour calciner l'argent par le foufre & l'antimoine
. mêlés enfemble , nos Récollets fe fervaient d'une cuiller de fer qu'ils rairaient
d'abord rougir au feu pour en emporter la rouille & les ordures qu'elle aurait
pu eontraéter. Ils firatifiaient dans cette cuiller refroidie un lit d'antimoine
un lit de foufre & un lit d'argent, qu'ils avaient réduit fur l'enclume à
coups de marteau en larnes.bien minces & coupées de la grandeur d'un fon
marqué. Ils mettaient le tout fur le feu, jurqu'à ce que l'argent fût fondu.
Ils le reconnaiffaient pour tel, lorfque la Compofition bien rouge ne donnait
plus de fumée. Alors ils la verfaient dans une écuelle d'eau bien nette, qu'ils
tenaient auprès d'eux. Ils l'en retiraient erifuite pour la faite fécher fur un
morceau de craie blanche, qui en épuife l'humidité dont il s'imbibe, ou fur une
tuile feche, bien nette, échauffée fur un réchaud de cendres rouges. Enfuite ils
la broyaient aved la même eau qui avait fervi à l'éteindre à la rendre friable, ou
.fur line écaille de nier, ou fur de la' platine de cuivre avec la molette d'acier.
• 97, POUR faire une belle couleur d'or, ils broyaient huit fois autant
d'ochre jaune, ou de terre glaife , ou de vieille argille provenant de la démo-
lition d'un four , pourvu	 fût bien douce & point fablonneufe. Ils met-
taient l'ochre ou la terre glaire au feu, l'éteignaient dans l'eau claire lorf-
qu'elle était rouge , la lailfaient fécher, la broyaient enfuite à fec & féparé-
_ment puis. la Mêlaient avec l'argent qu'ils avaient broyé à part pendant fix
eu rept heures : ils broyaient enfin le tout enfemble pendant une bonne heure.
:Qyand le tout avait été airifi broyé, ils le détrempaient dans un pot ou go-
belet de plomb, où ils l'avaient dépofé peu à peu avec la niûme eau cp.ii avait
fervi à éteindre l'argent en fufion, jufqu'à la confillance d'une bouillie claire,
• -couvraient enfuite le pot avec un couvercle de même métal.

•98... TOUR avoir un jaune plus couvert , au lien de huit onces d'ochre
de terre.glaife rougie au feu , ils n'en ajoutaient au poids de l'argent que lir
ences. Il n'y a point de danger de la trop détremper , en prenant foin , avant
de s'en fervir -gt lorrqu'elle eŒ raffife , de retirer par inclinaifon le trop d'eau
qui y fumage, poiar la réduire à l'épaiffeur defirée & après en avoir em-
ployé ce qui•était néceffaire , d'y remettre cette même eau, pour l'empêcher
de .fécher, , ce. qui néceffiterait à la rebroyer de nouveau.
• 99. LE jaune faible, qui Te couche derriere la couleur verte„ pour lui
donner dans. les feuillages un ton plus gai, fe fait avec la terre de l'ochre
qui a déjà.paffé par la recuillon. On: la broLfe pour l'enlever de deus le verre
recuit , & on la ramaffe à cet effet fur une féuille de papier. On la détrempe
avec dé l'eau claire , en prenant la précaution d'y ajouter un peu de jaune
lorrqu'il parait trop faible ;. ce dont on peut juger par les effais qu'on en fait
au feu de la cheminée., Ils obfervent encore fort à propos , comme une chofe
confiatée Par l'expérielicer, que le jaune qui paraît encore faible en retirant
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les eflhis du feu, fe fortifie en refroidirent , & que la qualité d'un verre
trop fec & trop chargé de fable prend plus difficilement le jaune à la recuif-
fon. Ils n'aimaient point à employer pour fond dans leurs ouvrages le verre
qui fe fabriquait à Nevers de leur tems , comme étant trop caltant au 'four-
neau : ils donnaient auffi la préférence au verre de Lorraine fur le verre de
France.

100. LA couleur jaune peut fe tranfporter facilement -à la campagne dans
une boite bien couverte. On l'y enferme après l'avoir fait fécher, , pour l'y
rebroyer enfuite & l'y détremper pour le befoin avec un petit bâton garni
d'un linge à l'extrêmité , comme l'appuie main d'un peintre. Nous verrons
ces religieux faire ufage de ce petit bâton dans la préparation de leur cou-
leur rouge ou carndrion. . .

TOI. Couleur rouge dite carnation. CETTE couleur qui a fait à fi jufte titre
l'objet des recherches, de nos aïeux, & dont la vivacité nous furprend tous
les jours dans les belles vitres peintes qui décorent nos anciennes.- égides,
fait qu'elle foit incorporée dans toute la maire du verre, fait qu'elle foit par-
fondue fur une de .fes furfaces feulement, eft , dans le fiecle où nous vivons,
celle dont le défaut a pu donner lieu de croire & de crier fi haut que le
recret de la peinture fur verre eft perdu.

Z02. L'HABILE mais trop myttérieux Kunckel, je ne faurais trop le. répé.
ter, s'efl contenté d'écrire qu'il avait le fecret de ce beau vernis rouge pour
le verre. ( a) Puifque, pour augmenter notre jatte dépit, .après nous avoir
.donné trois recettes propres à faire une couverte rouge çommune à la faïence
& à la peinture fur verre, il obferve que déjà de fon tems la couleur rouge
n'était plus guere connue, & qu'il s'interdit d'en dire davantage ; (b) n'au-
rais-je pas .auffi bien fait de parer fous filence ce qu'il prefcrit dans ces re.
cettes, & de m'en tenir aux autres manieres de préparer cette couleur ,
ufitées dans le fiecle précédent & celui- ci ? Mais comme !es enfeignemens
de Kunckel ont tenu le premier rang dans l'ordre que je me fuis prefcrit,,
je ne m'en écarterai pas encore ici. robferverai néanmoins que les trois for.
Les de couvertes ou émaux tranfparens rouges que ce chymifte indique,
étant deftinées pour être appliquées fur d'autres couvertes opaques, comme
le blanc , produiraient difficilement fur le verre, nu l'effet defiré. Etant
d'ailleurs très - fondantes, elles ne feraient pas propres à ce concert que nous
devons attendre au fourneau de recuiron de la part de tous les émaux qui
s'emploient dans la peinture fur verre : concert duquel dépend toutela per-
fedion de l'ouvrage. Mon frere ayant fait efrai de l'émail rouge.tranfparent,
dont Ce fert M. Liotard dans fes peintures fur , ne trouva au con.

(a) Art de la verrerie, traduit du baron d'Holback , pag. 148 ez 149.
(b) Ibid. page 426.
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.cours de fufion de fes autres couleurs qu'une teinte très-{egere çe rouge
fort difficile à diflinguer. L'aélivité du feu avait dévoré la ubflance colorante
de ce rouge qui promettait merveille avant d'y parer.

103. PRENEZ, dit Kunckel, dans la premiere de fés trois recettes ci-
defl'us annoncées, trois livres d'antimoine , trois livres ide litharge & une
livre de rouille de fer : broyez ces matieres avec toute l'exaditude poffible ,
& fervez - vous - en pour peindre. Autre. Prenez deux livres d'antimoine,
trois livres de litharge, une livre de fafran de mars calciné, & procédez
comme delfus. Autre. Prenez des morceaux de verre blanc d'Allemagne , ré-
duifez - les en poudre impalpable ; prenez enfuite du vitriol calciné jufqu'à
devenir rouge , ou plutôt du capta mortuutn , qui relie après la diftillatien
du vitriol verd ; édulcorez- le avec de l'eau chaude pour %enlever les fels ;
mêlez avec le verre broyé de ce capta morue= autant que vous jugerez
en avoir befoin. Vous aurez, par ce moyen, un rouge encore plus beau
que les précédens , dont vous pourrez vous fervir à peindre. Vous ferez en-
fuite recuire votre ouvrage.

104. SUIVANT Haudicquer de Blancourt , il faut, pour faire cette cou-
leur, prendre un gros d'écaille de fer , un gros de litharge d'argent, un demi-
gros de hardetic ou ferret d'Efpagne, & trois gros & demi de rocaille. Broyez
bien le tout enfemble fur la platine de cuivre durant une bonne demi-heure,
pendant laquelle vous aurez foin de faire piler dans un mortier de fer trois
gros de fanguine. (a) Mettez - les fur les autres matieres. Ayez enfuite un
gros de gomme arabique très- feche ; pilez-la clans le même mortier, en
poudre fubtile , afin qu'elle attire ce qu'il peut y être relié de fanguine.
Ajoutez - la aux autres matieres qui font fur la platine de cuivre , indant
bien le tout enfemble & le broyant promptement, crainte que la fanguine ue
fe- gâte.

los. Poux broyer toutes ces matieres, prenez un peu d'eau, .& n'en
verrez peu à peu qu'autant qu'il en faut pour leur donner une bonne con-
firtance ; de maniere qu'elles ne deviennent ni trop dures ni trop molles ,
mais comme toutes autres couleurs propres à peindre. Etant en cet état,
vous mettrez le tout dans un*erd à boire , dont le bas fait en pointe , ee

(a) La pierre hématite , le ferret d'e-
pagne , la fanguine à brunir, ou le crayon
rouge , font des efpeces de mines de fer, qui
fourniffent le plus de ceniétal. Le fer, dans
l'état de mines, eft furceptible des différen-
tes formes & couleurs fous la dénomination
defquelles nous le connaiffons. La meilleure,
fous les dénominations que nous envifa-

geons ici , vient d'Vpagne ,çlurss la Galle.
Elle ea d'un rouge pourpre. Ces différenies
fortes different par le plus ou moins de du-
reté. La plus tendre et •bonne pour faire
des crayons , c'eff cellà qu'il faut préfé-
rer. Diaionnaire tflzifloire naturelle de
M. Valmont de Bornoie, au mot Fer.
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verferez au- deffus un peu d'eau claire, pour le détremper avec un petit
bâton bien net, ou avec le bout du doigt, ajoutant à mefure de l'eau jufqu'à
ce que le tout foit de la confiftance d'un jaune d'oeuf délayé, ou même un
peu plus clair. Couvrez enfuite le verre d'un papier, crainte qu'il ne tombe
dedans de" la pouffiere. Laiffez - le repofer pendant trois jours & trois nuits,
fans y toucher. Verfez le quatrienae jour, par inclinaifon , dans un autre
vaiffbau de verre bien net, le plus pur de la couleur qui fumage, & prenez
garde d'en rien troubler. Lailfez repofer la liqueur extraite pendant deux
autres jours, après lefquels continuez de verfer ce qui en fumage , comme la
premiere fois. Mettez-le dans le fond d'uni matras caffè qui foit un peu creux,
puis le faites deffécher lentement fur un feu de fable doux ,pour le garder. Pour
s'en fervir, , on prend un peu d'eau claire fur un morceau de verre, avec
laquelle on détrempe de cette couleur la quantité dont on a befoin , 8t on
l'emploie dans les carnations, à quoi elle eft très-bonne. A l'égard de la
couleur reliée au foild du verre, & qui eft fort épaifle , on la fait aufli deffé-
cher, & on s'en fert pour les draperies , pour les couleurs de bois, & autres
auxquelles elle peut être néceffaire, en la détrempant de même avec de l'eau.
(a) Félibien ( b) & l'abbé de Marfy (c) enfeignent pour la compofition
de cette couleur les mêmes fubflances , dofes & manipulations que M. de
Blancourt.

106. SELON mes fecrets de famille, prenez deux gros de rocaille jaune,
un gros de pailles ou écailles de fer, un gros de litharge d'or, un gros de
gomme arabique, & autant pefant de fanguine que le tout. Pilez toutes ces
matieres dans un mortier de bronze , & les broyez enfuite fur une platine de
cuivre. Quand le tout fera fuffifamment broyé, c'eft-à-dire , réduit à une
confifiance plus dure que molle, levez votre couleur de deffus la platine,
& la mettez dans un verre de fougere. Délayez - y le tout avec de l'eau
bien claire, puis laiffez repofer la liqueur pendant trois jours confécutifs.
Vous verferez enfuite lentement ce qui en furnagera fur une boudine °relire,
( d) Sr. vous le mettrez fécher au foleil, en le couvrant de maniere que la
pouffiere ne puifre le gâter. Autre. Prenez tj. gros de pailles de fer , autant
de litharge d'argent., autant de gomme 4Araipie , un demi - gros de harde rie
ou ferret d'Efpagne , trois gros & demi de raille jaune, & autant de fan-
guine que le tout. Pilez les pailles de fer, le harderic , la rocaille & la

( a ) Haudicquer de Blancourt , Art de
la verrerie , chapitre CC VII.

(b) Félibien , Principes d'architeaure
page 25

C Dierlionnaire abrégé de peinture &
d'architeaure , page 3 3 Z.

(d) On appelle de ce nom cet endroit
plus épais du plat de verre qui en occupe
Je milieu, par lequel on le finit ,fc dont
les contours font ordinairement plus creux
que le relle de fon étendue.

litharge
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litharge enfemble ,& les broyez fur la platine de cuivre pendant une bonne
demi-heure. Faites piler & réduire en poudre très-fine la fatiguine avec la
gomme. Mêlez- les aux matieres déjà broyées , & rebroyez de nouveau le tout
enfemble , prefqu'auffi long- terns que la prerniere fois. Levez enfuite la cou-
leur de deus la platine la plus dure que faire fe pourra : mettez-la dans
un verre de fougere , dans lequel vous la délayerez avec eau nette & bien
claire du bout du doigt, jufqu à ce que toute votre couleur ait pris la con-
fillance d'un jaune d'oeuf délayéeVous la laifferez repofer trois jours au fo-
leu, en la couvrant foigneufetnent d'un morceau de verre que vous aurez
chargé d'un poids affez lourd pour empêcher que le vent ne les renverfe.
Enfin le quatrieme jour, vous épancherez -fur un ou plufieurs morceaux
de verre creux , c'eft-à-dire , pris à la boudine, la liqueur la plus claire qui
aura furnagé, en prenant la précaution de n'en rien troubler. Vous expo-
ferez enfuite cette liqueur au foleil , de maniere que la pouffiere ne puiffe
s'y attacher. Cette liqueur, en féchant, fe réduit par écailles d'une couleur
de rouge brun. Elle reffemble aifez , dans cet état, à la gomme-gutte, qui
ne montre une couleur jaune que lorfqu'on la détrempe à Peau avec la pointe
du pinceau. Lorfque vous voulez vous fervir de cette couleur rouge, vous
biffez tomber une goutte d'eau bien claire fur un morceau de verre bien
net, en. l'étendant de la largeur d'un fol marqué. Vous détrempez avec cette
eau de la pointe du pinceau autant de cette couleur defféchée que vous favez
devoir en employer, & à proportion de la teinte plus ou moins foncée que
vous defirez.

107. CETTE couleur eŒ, de toutes celles qu'on emploie aduellement à
peindre fur verre, quoique la moins épaiffe, la moins traneparente & la plus
difficile à s'incorporer dans le verre- à la recuiffon. Il eft aflèz d'ufage , lori'-
qu'on l'emploie dans des parties un peu étendues, de coucher une teinte un
-peu forte de jaune fur le côté du verre oppofé au travail; le rouge en ern-
prunte plus de corps & plus d'éclat. Ce qui vraifemblablement a donné lieu.
aux peintres fur verre de nommer cette couleur carnation, c'eft qu'on s'en
fert d'une légere teinte pour les couleurs de chair, comme pour donner à
certaines fleurs & à.certains fruits les demi-teintes & les reflets néceffaires
d'après les plus fortes ombres. On garde les fondrilles qui font reitées dans
le verre qui a fervi à détremper la maffe de cette couleur broyée. On les fait
licher & on les emploie à faire des couleurs de bois , de cheveux, d'oifeaux
ou d'autres animaux, de groffes draperies de couleur rougeâtre , & des car-
touches d'armoiries qui en renferment les écufrons.

08. LES fubfiances ainfi que les dofes que nos Récollets peintres fur verre
font entrer dans la compofition de la couleur rouge dite carnation , diluent
des recettes que nous venons de donner, & la manipulation en eft détaillée

Tome 	 G g
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dans- leur 'manufcrit d'une maniere beaucoup plus étendue. C'eft pourquoi j'ai
cru devoir le copier exaelement , & en faire un article réparé. Prenez une once
de pailles ou écailles de fer , deux onces de rocaille, une demi-once de litharge
d'or, autant d'étain de glace ou bifinuth, & .le quart d'une once de gomme
d'Arabie très-feche que l'on fait fondre à part. Perez enfuite autant de fa.nguine
que le tout ; mettez la fanguine à part; commencez par piler toutes les autres
lubilances réparées l'une de l'autre, & la fanguine enfuite , que vous aurez
choifie entre la plus douce & la plus hautPen couleur ; pilez-la bien menue.
Il fera bon que vous ayez fait provifion d'eau de pluie, comme étant la plus
légere, quoiqu'à fon défaut celle de riviere pût fervir. VQUS recevrez cette eau
de pluie dans un pot de terre. liorrqu'elle aura depofé fa faleté vers le fond, &
qu'elle vous paraîtra bien nette & bien claire, vous la verferez par inclinaifon
dans une bouteille que vous aurez foin de bien boucher, pour qu'elle fe garde
long -tems. Faites fondre votre gomme dans une jufte quantité de cette eau,
moins .que plus , parce qu'il faudra qu'après avoir broyé le tout, comme
nous dirons, la dofe de gomme fondue entre toute entiere dans la compofi-
tion. Pendant que la gomme fondra, mêlez votre premiere compofition
prenez- en lorfqu'elle fera mêlée, peu à chaque fois, cSz la broyez fur la pla-
tine de cuivre rouge avec la molette d'acier. Cell affez de broyer alors à
moitié cette prerniere compofition avec l'eau de pluie: après quoi vous pren-
drez autant de ranguine à vue d'oeil que vous avez pris de. la premiere com-
pofition , & vous broierez bien le tout enremble le plus féchement qu'il vous
fera poilible. Mettez chaque broyée dans une écuelle ou taffe de faïance.
Tâchez de ne point toucher cette couleur, en la ramaffant de deffus la platine
avec les doigts, parce que la graiffe qu'ils contraélent pourrait la faire tourner.

109. QUAND le tout fera bien broyé, ayez un verre de cryital le plus grand
que vous pourrez : verrez enfuite un peu de votre eau de gomme dans le
vaiffeau où el} votre couleur. Détrempez-la peu •à peu avec une cuiller. Ayez
un petit bâton au bout duquel il y ait un petit linge lié avec du fil, pour
aider à mieux détremper la couleur jurqu'à ce qu'elle foit réduite à la con-
finance d'une bouillie cuite, mais un peu claire. S'il arrivait que vous n'euf-

ez point allez d'eau de gomme pour détremper votre couleur, ajoutez - y
de l'eau claire de votre bouteille, & prenez garde que votre carnation ne
fait trop claire ou trop épaiffe. Lorfqu'elle fera ainfi bien détrempée, vous
la verferez dans le verre, & vous l'y remuerez encore quelque peu avec le
petit bâton ci- delfus. Vous l'expoferez enruite dans un endroit où le foleil
donne depuis le matin jurqu'au foir, , & vous la couvrirez d'un morceau
de verre commun , ayant foin tous les matins & foira d'effuyer avec un linge
l'humidité qui aurait pu s'y attacher, &. évitant d'ébranler le verre. Pour oh-
vier ù cet inconvénient, faites un couvercle en forme de chapiteau, corn-
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pofé de quatre pieces de verre collées enfemble on jointes avec plomb, de
façon que ce couvercle foit plus large de trois ou quatre lignes que le Verre
dans lequel eft la carnation. Ce couvercle fera Contenu à deux pouces au..
deffus de la hauteur du verre , par trois fourchettes de bois, fur lefquelles
il pofera , qui feront ptantées fur un fond de terre glaire, ainfi que la patte
du verre, afin que le vent ne puiire rien renverfer, ni brouiller, obfervant
toujours de le couvrir avec un morceau de verre. Vous laifferez ce verre,
qui contient la couleur, expofé au foleil, fans y toucher, pendant trois jours
& trois nuits, ou même pendant quatre ou cinq jours , fuppofé qu'il n'eût
pas fait un beau foleil. Mais ne l'y laiffez pas plus long - teins ; car les dro-
gues qui doivent donner la carnation, tomberaient entiérement au fond du
verre ,'parce. que c'eft le propre de la fanguine & de la rocaille, de faire
ternir la couleur qui en fait la fubnonce, la litharge & l'étain de glace ne
pouvant tout au plus fervir qu'à lui donner de l'éclat.

r o. Au bout de deux jours, vous prendrez garde fi la couleur s'attache
autour du verre en forme de cercle rouge. Si cela eft ainfi , vous pourrez
préfumer que votre couleur fera bonne. Après les trois ou cinq fours expi-
rés, vous retirerez votre verre doucement fans l'ébranler, puis verferez dou-
cernent par inclinaifon la fubftance , le deffus de la couleur qui
eft le plus vif, dans une taffe de faïence. Lorlqu'après avoir décanté la partie
la plus claire de la couleur, ce qui en relie commence à paraître noirâtre &
moins vif que le deffus , vous cefferez de le verfer dans la premiere taire,
mais dans une autre qui fera préparée pour fécher au foleil. Vous la ladre-
rez néanmoins pencher un peu de côté, afin que s'il vous paraît encore quel-
que peu de la fubliance rouge qui foit bien vif, vous puiffiez la l'errer dou-
-cernent fur la premiere tale, après l'avoir laiffé repofer pendant fix ou rept
heures. Vous en mettrez fécher au foleil le réfidu, & cette couleur vous
fervira à faire de la couleur de chair, en l'employant toute pure, & de la
couleur de bois, en y alliant tant foit peu de noir. Quant à votre fubilance
de carnation , vous la mettrez à l'ombre, couverte d'un morceau de verre.

III.  AYEZ enfuite un petit gobelet de verre ou de faïance d'un pouce &
demi de hauteur ou environ , que vous mettrez au même endroit qu'était
votre verre au foleil. Prenez alors de la fubnance de carnation avec une cuiller
bien nette; verrez -la dans le petit gobelet; faites- la fécher au foleil. Quand
elle fera feche, vous en verferez d'autre par - daim , & ainfi julqu'à la fin.
Il faut toujours prendre avec la cuiller le delrus de la couleur. Quand vous
approcherez de la fin, fi le fond en noir, ne le mêlez pas avec la bonne.
Toute la couleur étant féchée , vous mettrez le verre qui la contient, féche-
ment & proprement à l'abri de la pouffiere , pour vous en fervir dans le befoin.
Si après avoir vuidé dans la taire la fuliltance de carnation, vous apperceviez

G g ij
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encore de la couleur vive dans le verre où elle s'était faite, reverfez bien.
doucement dans ce verre un peu de la fubilance de carnation, puis la re-
muez légérement , en tournant, pour faire détremper ce qui ferait refté de
couleur vive & qui Le ferait raffis. Lorrque vous vous appercevrez qu'il fera
détrempé, vous cefferez de remuer, & vous le verferez fur la bonne carnation.
Vous vuiderez canne le fond du verre pour le faire fécher tel qu'il eft ;
c'eft ce qu'on appelle fondrilles de carnation. Suppofé que vous manquaillez de
foleil pour fécher votre carnation ;vous pourrez la faire fécher au feu fur une
tuile pofée fur un réchaud de cendres rouges, & en mettant votre petit verre
par - deffus , & tenant la même conduite que nous avons enfeignée plus haut.

112. Vous pouvez ale faire la carnation en hiver. Préparez -la d'abord,
comme nous avons dit ; enfuite mettez le verre, dans lequel vous aurez dé-
trempé votre compofition , dans un poêle ou dans une armoire pratiquée
dans la cheminée, en y entretenant une chaleur douce avec un feu de cen-
dres rouges ,dans un réchaud que vous y introduirez, ou en fa.ifant bon feu
dans la cheminée , autant de jours & de nuits que vous l'eufliez laiffée expo-
fée au foleil. Au fur plus procédez pour l'épurer & la faire Lécher, comme il
eft dit plus haut. La carnation aià faite Le décharge davantage , & n'eft pas fi
haute en couleur que celle qui fe fait au foleil. Mais le vrai tems pour faire
la carnation au foleil doit être celui des grandes chaleurs, c'eft- à-dire , les
mois de juin, juillet & août.

a. Si vous aviez détrempé de la carnation plus qu'il n'en faut pour
remplir votre verre, vous en verferez dans deux; mais elle eft meilleure
lorfqu'elle Le fait dans un feul. Si cependant la grande quantité d'ouvrages
& l'occafion de la faifon vous déterminaient à en faire deux verres, pefez les
-drogues pour chaque verre, broyez - les les unes après les autres, & procédez
au furplus pour chaque verre comme pour un feul. _L'effet de chacun de ces
verres au foleil fera plus certain que fi vous faifiez le tout dans un verre trop
grand. Cette carnation , où il n'entre point de ferret d'Efpagne ,très - difficile à
trouver dans les provinces éloignées de la capitale, (a) eft aufli belle qu'un
velours de couleur rouge, & tient très - bien fur le verre à la recuiffon.

114. EN voici une autre auffi bonne, &. qui tient encore mieux, quoiqu'il
n'y entre pas tant de drogues. Prenez une once de fanguine , deux onces de
rocaille, & le quart d'une once de gomme fondue à part. Au furplus pro-
cédez comme dans la précédente. Cette carnation ne couvre pas tarit; c'eft
pourquoi on la couche des deux côtés de la piece, plus épaiffe du côté de
l'ouvrage, & plus claire fur le revers. Notez que la carnation , dans laquelle

( a ) Le ferret d'Efpagne , à caufe de tendon de la part de ceux qui le pilent:
fa conformation par petites aiguilles pyra. les piquures qu'il fait, difent nos Récollets,

‘midales ,demande d'ailleurs beaucoup d'at. font fort difficiles à guérir.
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on fait entrer la paille de fer, ne doit fe coucher que du côté du travail,
d'autant qu'elle a plus de corps que celle où il n'y en entre point. Autre. Prenez
une once de litharge d'or, une once de rocaille, une once de gomme mife à
part, une demi once de ferret d'Efpagne , & une demi - once de paille de
fer : mêlez le tout comme ci-devant, excepté toujours la gomme, .& pefez
fur le total autant de fanguine fans la mêler d'abord : enfuite. pilez & prépa-
rez le tout , commetens le premier procédé. Cette carnation tient encore
mieux que les deux précédentes. Vous pouvez au rette elfayer les trois, &
vous en tenir à celle que vous jugerez la meilleure. Autre. Prenez une once
de pailles de fer, une once de mine de plomb, une once d'étain de glace,
& une demi- once d'antimoine. Pilez toutes ces drogues avec deux onces de
rocaille & une once de ferret d'Efpagne : mêlez bien le tout , & pefez fur le
total deux onces de fanguine & une demi- once de gomme. Procédez au fur-
plus comme dans la premiere recette. Autre. Prenez une once de fanguine,
le quart d'une once de rocaille, autant de ferret d'Efpagne que de rocaille;
mettez toutes ces parties féparément, puis prenez la huitieme partie de votre
fanguine. Pelez fur cette huitieme partie autant de bifmuth ou étain de
glace ; mêlez enfuite le tout; pilez & brayez ; ajoutez vers la fin , en broyant *
une feizieme partie de gomme détrempée , & féchez comme dans la premiere
recette. Autre. Prenez une once de rocaille, une once de litharge, une demi-.
once d'étain de glace, & le quart d'une once de gomme que vous mettrez à
part. Mêlez le tout en le pilant , hormis la gomme. Pefez autant de fanguine
que le tout. Pilez fans la mêler d'abord avec votre premiere compofition que
vous broyerez féparément, en y ajoutant la fanguine lorfque tout fera broyé
à peu près à la moitié , puis la gomme fur la fin en broyant; procédez au
furplus comme dans - la premiere recette. Enfin, felon la derniere recette de
nos religieux artifies, prenez une once de pailles de fer, une once de litharge,
une once de gomme mife à part, une once d'étain de glace, une once de
ferret d'Efpagne , & trois onces de rocaille. Pefez & mêlez autant de fanguine
que le tout ; au furplus comme à la premiere recette.

s F. Couleur de chair. h. eit une compofition propre à faire les teintes ,
pour les. carnations ou couleurs de chair, également prefcrite par MM. Fé-
}lieu, de Blancourt, &c. (a) Prenez une partie de harderic ou ferret d'EU-

r pagne, naturel ou compofé , & une égale partie de rocaille : broyez bien ces
deux matieres enfemble , après les avoir pilées & pattées au tamis de foie ,
les détrempant avec l'eau gommée pendant l'efpace de trois ou quatre heures,
tant que cette compofition Toit en bonne conliflance , comme le noir, pour
pouvoir être employée fur le verre.

(a) Félibien, Principes d'architègure , page e s 8. Haudicquer de Blancourt, Art
de la verrerie. chapitre CCX.
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716, Couleur de cheveux ,de troncs d'arbre ,&c. A la compofition derniere;
qui émane de la couleur rouge , les auteurs redits en 'ajoutent une propre à
peindre fur verre des cheveux , des • troncs d'arbres, des briques & autres
tons rouffâtres. Prenez une once de harderic ou ferret d'Efpagne , une once
de fcories ou écailles de fer, & deux onces de rocaille : au furplus procédez
comme dans la précédente compofition. Cellenci vous donnera un rouge jan.
nâtre , dont vous ferez ufage fuivant le befoin.

117. Grifaille roule & blanche des freres Maurice & Antoine. Nos artiftes
religieux, qui paraiirent avoir travaillé beaucoup en grifaille ( a) , touffe ou
blanche, prefcrivent la maniere de préparer ces couleurs, que nous n'avons
point trouvées ailleurs fous cette dénomination. Pour la grifaille roule: prenez
une once de pailles de cuivre rouge, & une -once & demie de pailtes de fer,
faites-en quatre parts égales : pelez autant de rocaille & de rouillure de fer
que le poids d'une de ces quatre parties, c'eft-à-dire , autant de l'une que
de l'autre. Pilez, tarniféz & broyez fur la platine de cuivre rouge avec la
molette d'acier. Le mite comme à la couleur noire: Ou prenez une once de
pailles de cuivre rouge, une once & demie de pailles de fer ; mêlez le tout,
& le partagez en quatre parties : prenez autant. de rocaille qu'une de ces
quatre parties en réfervant les trois autres pour le befoin; pilez & broyez
comme à la couleur noire. Pour la grifaille 'blanche : prenez de l'eau gommée
du godet à la couleur blanche, ou même à la couleur bleue, & la couchez
derriere le travail, d'une maniere fort déliée & fort mince.

118. Couleurs mixtes. ON a pu remarquer dans le cours de ce chapitre &
du précédent, que le mêlange ou affernblage de différentes couleurs mai-
treffeS ou principales formait des couleurs mixtes. Or, comme il eft aifé de fe
procurer par-là les difieérens tons de couleur dont on peut avoir befoin ,j'omets
les recettes enfeignées par Kunckel pour avoir des couleurs brunes, ou des
couleurs de fer de toutes fortes de nuances : recettes plus convenables d'ail-
leurs à.un fond opaque comme la faïance , qu'à un fond tranfparent comme
le verre. Ce que j'appellerai dans les recettes fuivantes eau de blanc, de bleu,
de verd , de violet & de pourpre, Le fait en détrempant à la pointe du pinceau,
avec de l'eau gommée, une partie du plus épais de chacun de ces émaux
colorans qui, par fa pefanteur, , Le précipite ordinairement au fond du godet;
ce trempis formant une nuance plus claire que celle de la couleur dans fa pre-
miere préparation. On obtient une couleur brune, en détrempant dans un
godet de grès neuf & bien net, de la couleur noire avec de l'eau de blanc,
plus ou moins, à proportion de la teinte qu'on defire. On obtient une cou-

( a) On appelle. grifailles en peinture on les nomme grifailles ; cirages lorfqu'ils
fur verre ce qu'on nomme en peinture font jaunes , &c.
ordinaire camaïeux ; lorrqu'ils font ris,
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leur grire , en mêlant dans un godet plus d'eau de blanc que de couleur noire.
Ou en mêlant de cette eau de blanc avec du bleu, fuivant les nuances que vous
defirez. Pour faire une couleur de fer , couchez une eau de bleu fur un lavis de
noir. Pour faire un jaune mat, couchez un lavis de blanc , plus ou moins délié,
du côté de l'ouvrage, & du jaune fur le revers. Les dégradations de jaune fo
font en le couchant plus ou moins épais. On fait une couleur de tore pâle
en couchant un lavis d'eau de blanc du côté oppofé -à l'ouvrage, fur lequel
la couleur rouge aura été couchée affez claire. On obtient mi rouge tirant
fur la couleur de rofe foncée , fi , au lieu du rouge, on a couché l'ouvrage
d'une eau de pourpre, plus ou moins chargée de cette couleur, en procé-
dant comme deffus par rapport au lavis de blanc. Le marbre s'imite en laiffant
tomber goutte à goutte fur un lavis frais d'eau de blanc , .des taches de
violet , de pourpre, de verd & de rouge, qui doivent être promptement éten-
dues avec la pointe du pinceau, fuivant le goût du peintre, & conformément
au marbre qu'il veut imiter. La pratique au furplus apprend mieux que les
préceptes dans quelle proportion fe doivent faire ces différens mêlanges

. affemblages. Un peintre fur verre intelligent ne doit ici confulter que le goût
& l'expérience. Le moyen de s'affurer de l'effet de ces mêlanges eft d'en faire •
des &Tais en petit à la cheminée.

119. MAIS, quoique dans toutes les recettes que nous avons recueillies
d'après les meilleurs maîtres , il n'y en ait aucune dont le ruccès ne l'oit certain,
il n'eft pourtant rien de plus eifentiel , fuivant Kunckel, que d'employer
dans la compofition de l'es couleurs, de bons matériaux dont le choix & l'exade
mauipulation puiirent bien établir ce parfait concert de fufibilité à un feu,
de mèrne durée, qui doit fe trouver entre les, différentes couleurs que le
peintre fur verre emploie, dans un même ouvrage. Sans ce concert d'où dé-
pend tout le fuccès dudit ouvrage, & que la feule expérience peut établir',
certaines couleurs brûleraient ,	 fur-tout le jaune, avant que les autres
fuffent attachées au verre. C'eft fans doute la connaiiranee pratique de ce
concert poflible entre toutes les différentes couleurs employées par mes
aïeux, qui les portait à admettre, relativement à ce degré de fufibilité qu'ils
avaient expérimenté dans leurs autres couleurs à la recuiffon , trois fois plus
d'ochre dans la préparation de leur jaune que les autres n'en prefcrivaient.

120. Nous obferverons encore comme une pratique effentielle à la pein-
ture fur verre, que le noir ne peut jamais être trop fondant : c'eft en effet
cette couleur qui fait tout le corps de l'ouvrage; c'eft en elle que raide efren-,
tiellement l'oeuvre du peintre. On ne peut pratiquer cet art, pas même le
concevoir, fans le recours de la couleur noire. Sans elle point de moyen du-
rable de prendre le trait des formes que le peintre fur verre fe propofe d'exé-
cuter. La couleur noire eŒ à cet arec ce. que le crayon eft au deflinateur, ,
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& le burin ou la pointe au graveur. Point d'imitation des objets de la nature
fans lignes, fans jours & fans ombres : dans la peinture fur verre cette feule
couleur, ou fon lavis , fournit des lignés, des jours & des ombres. Avec

'bette feule couleur, on peut, fans employer les verres teints aux verreries
ou colorés par nos émaux tranfparens , mériter le titre de bon peintre fur
verre. On Connaît d'excellens ouvrages de cette maniere, fous le nom dei..
failles; c'eft • à proprement parler, le monochromate des anciens. Cela fup-
pelé , la couleur noire qui n'eft pas aifez fondante à la recuiffon , ne s'at-
tachant point fur le verre, tout le fond de l'ouvrage difparaît , fur-tout dans
les carnations, & le tableau n'eft plus qu'un amas informe de verre de cou-
leurs fans trait, fans ombres & fans demi-teintes , lorfqu'on vient à le nettoyer.
. 12 s . Nous avons remarqué dans notre premiere partie qu'on voyait parmi
les vitres peintes de Péglife de feint Etienne-du-Mont à Paris, de très-bons
vitraux , tant pour le deffin que pour le coloris, qui ont éprouvé cette fà-
cheufe altération, faute par le peintre fur verre qui les a entrepris , d'avoir
rendu fa couleur noire affez fondante, ou de lui avoir donné une recuiffon
fuffifante. Ce font •ces inconvéniens qui ont dégoûté de cet art les Henri
Goltzius , les Joachim Vytenvrael , les Abraham Diépenbeke , & tant d'autres,
qui ayant commencé Or la peinture fur verre, l'ont quittée pour s'appli-
quer à d'autres genres de peinture, ou à la gravure, qu'ils ont pratiqués
avec tant d'honneur & de gloire pour eux ; & pour ceux dont ils ont été
les dignes éleves.

NI»

CHAPITRE VI.

Des connaiffances néceffaires aux peintres fur verre pour réer dans
leur art.

NTRE les connaiirances principales dont les peintres fur verre ont
befoin pour réuilir dans leur art, celle de la chyrnie fur-tout en ce qui con-
cèrne la vitrification des métaux, doit tenir le premier rang. Cette fcience ,
d'où dépend le coloris de leurs ouvrages, par la pile préparation des émaux
qui y font propres, ne leur fut jamais ptus néceffaire que lorfque les ver-
reries, faute d'emploi de leurs verres colorés , cefferent de s'en occuper avec
la mème ailiduité.

I23. LES manufadures de Venife , de Geneve & de Londres nous four-
niffent à la vérité des émaux de toutes couleurs. Celle d'Angleterre, excitée
par les récompenfes de la fociété pour l'encouragement des arts, ett déjà

tri ême
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gellIP,.iParxrP 111.1e â . un_ :tel :degré- de perfediou que,- loin de les. tirer des Vé-
nitiens .&,des: Genevois, comme par -te patté., les Anglais.. en font à préfent
de fréquentes exportations. Cependant je me crois en droit d'aifurer que ja-:
mais un peintre fur -verré „qui aime fan art, - n'atteindra -à, cette parfaite pra.-'
tique du :: concert de ftifibilit.é,de fes _émaux, parla même'recuiffon , .que par.
les, effais.. réitérés,. leurs différentes préparations. Ceux que. nous tirons de..
l'étranger, font plupart, ,plus particuliéreinent dellinés .à la peinture. fur
verre , & par. contequent applicablps fur,un,fond bien différent. Ceux-ci ne.
doivent, fe .parfondre qu'une , fois-à un même feu & taus entemble ceux-là
font dans. le -cas de fouffrir.le  feu plufieurs . fois' & à différentes reprifes.

124. CE n'eft 'donc pas trop pour rendre :.un peintre ,furverre' -'fUr de fon
fuccès daus,les. opérations fi . incertaines de fon art, qu'une étude un .peu
étendue de l'hiftoire naturelle , de la phyfique expérimentale & dé la thymie.
Je voudrais que cette-étude f'ût,. le premier :objet de fon application, .& comme
le :fonclçment de fes progrès' futurs:,Lo:tems que lui demandera
lion .du deflin ,:& les. autres parties qui font l'habile: peintre ,..luien'laiffe.
raient trop : peu pour .s'appliquer:à la. fois à ces connaillances: &. à celle des
fulgtauce.s propres à la compofition de fes couleurs. C'efl cette , vue qui: m'a.
dirigé «. dans ..l'ordre dé cette :partie ,-- en donnant aux: recettes propres â cola
rer .1p, -verre,, .eriviragées..par rapport au peintre furverre le pas 'fur. les autres
connairfanees qui. font :.partie de fon art. j'ai voulu le mettre en:.état , de
parer -lui- même fes couleurs avant de lui 'enteiguer l'art de JeS. employer.. Si
le fuccès reeft pas fans difficulté pour ceux-là même qui s'en occupent avec.
le plus d'attention , que. fera-ce pour .des tortiftes qui , peu inftruits des pro-
priétés des émaux qu'ils emploient à tout rifque fous le (impie diredoire d'une
recette telle quelle., ignorant les principes qui : ont. dirigé.. ceux qui les Ont
préparés ,St les 41ifférentes, vues qu'.ilss'y -étaient. propotées , travaillent aveu..
glérnent & fans aucune certitude de réuffir ?

24. QUE . notre peintre fur verre ne fe décourage pas par les pénibles
Opérations qui doivent précéder fon fuccès. apprenne d'un  très-habile
homme dans_ l'art de: préparer & d'empleyer des émaux également propres'
à fe parfondre fur un fond de verre & d'émail, & à endurer_ l'adion du feu
fans fe ternir & s'éteindre ; que cet art n'efte.paS encore pour lui fans diffiw
cuité 1.- qu'il n'a peint que parce	 avait des coUleurs & qu'il : n'en a eu que
parié:que. fon pere,	 .dans la thymie, qui cherchait- peut-étre.quelqu'autrc,.-
choie, a trouvé ces couleurs. qu'il lui:a l'ailées avec - le fecret d'en préparer d'au.'
ires. (a)

(d) Mémoire de M". Taunaifur les qua-
lités eirentielles aux émaux, inféré - dans les
Obfervations _périodiques fur la phylique

Tome X111.

l'hiftoire naturelle 8c les beaux arts , â Paris,
.chez Cailleau , libraire, quai , des. A.uguf-
tins, cahier de feptembre '756, p. x 7 z

: H h
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-1"z6: Ècrtra. le mimix- fortieer -&.eneourager -.da-ns.,la,ourri'2
encore le renvoyer an. colloque que Bernard dPaliffr fait'tenir entré thébrià
& pratique fur les ennuis & miferes: qui accompagnerent fan labeur en l'art
d'émailler la terre. Tu. te dois affurer ;. eftil dit que ,quelque:. bon. efprit que
tu ayes , il eaviendra encore un millier de fautes ,- dei-gueltes ne e peuvent ap-
prerulte par lettres ,-& que quand tu ùs. aurais màne- par écrit, tu-- n'en croiras
rien ,juflu'à ce. que la Pratique Art: ait donné Un:millier:d' ageglion's Tu ver-
ras qu'on ne peut pourfuivie ni 'num en exécution ,aucune Pour la rendie
en beauté. & , peelion , que ce ne jbit . avec grand &,-e' xtrinie labeur , lequel nie

jamais feul ains.e teutiours accompagné d'un millier d'anges.; (d) mais an-
goiffes qu'il n'eut Pas toujours lieu- de- regretter-ipuifqùe noua avons vu .que
par' l'es. expériences affidues .& continuelles, i parvint à_ l'art d'émailler • la
terre., & mérita le titre :eliventeer.die rtyliqueS figütilû du. rai& de fa mere:

.ENFTË,- rapport:ms- 'que notre' '.peintre- fur -verre, n'ait j teins.
la. patiencé ,que .demandent ces 'expériences; • cherchons-lui un horiurie ver%
dans 'la théorie & là. pratique" de l'ait pittorefque par les énunix;,.qui puilfe
k "mettre en état de juger avec certitude de la . bonté où de la .rnauvaifé qua,.
lité de ceux qu'il vondrait-fe Procurer tout faits.,'foit. qu'il. les tire de Venife
parla Hollande, foit qu'il veuille donner l'a préférence à :.à.eux d'Angleterre.

écoute fur cela M. de Tatinai4.,' que- nous-avons déjà: préfentécomme un
guide d'autant plus.' fia- qu'il cil phis expérimenté, & moins. my Urie« -elue
Paliify. par une difpofitiork bien humiliantePourla nature humaine
a paru. triai, piqué de jaloufie d'être l'eut dans fon art : celui-là lui fera part
de Les lu.mieres avec autant de, nedeftie que -de' bienveillance-, quoique ce-
pendant 'avec quelque réferve.

" CommE , dit cet.: habile artifle..( b) , dans la grande' (Fiumi:té deS
„)k émaux qui. nous viennent de Venife ...• (c)' tous ne peuvent fe trouver

On peut ccinfultér fur les émaux, outre
ce mémoire, les nations élémentaires que
les éditeurs de l'Encyclopédie donnent fur
leurs compofitions au mot Erne/ s le Secret
des vraie, p- 9reeleines ;de lez Chine Fg de
Mxe, traditit de l'allemand Par111. le baron
d'Holback;:ez inféré à la page 6o5 de fon
Art de- la verrerie ; deux mémoires dit
Pd d'Entrecolles , dans les Lettres édifiantes,
toh.ne XII , pag. 2,5z & fuiv. ou dans la Del:
eription de la Chine , du P. Duhalde ,qui
les a Copiés ; enfin, le Traite'de lafabrique
des n2ofatques de M. de Fougerome, à la
bite 'de fes Recherches fur lei ruines d'Her-

culanum , Paris, 1770, chez Defaint ,
braire, rue du Foin, pag. 19.3 ec

(a) Difconrs admirable des eaux Fe
fontaines, Paris, 158o , page 27 3.

(b ) ee'rnoire fur les émaux, cité plus
haut.

( c) Les émank colorés de Venife nous
viennent ' en petits pains ou gâteaux, de
forme plate, de différentes grandeurs. Ils
ont ordinairement quatre pouces de dia-
metre „'s4: quatre à cinq pouces d'épaiffeur.
Chaque pain porte empreinte la marque de
l'ouvrier, qui fe donne avec un gros poin-
çon fur l'émail encore chaud. C'eft ou un



'

SUR FERRE. PARTIE If.	 243

eune égale. perfeelion , il faut .ien .avoir fait ufage ,pour connaître à peu
près •à reeil leurs défauts & leurs bonnes qualités. „._ Or, voici les mare

ques qu'il nous donne pour reconnaître leur plus ou moins de bonté. ".0a
• peut connaître la qualité des différens émaux de Verge par les cachets•que
» les Vénitiens appliquent •deffus. Le plus tendre n'eft marqué que de deux

cachets, & le dur de trois ou même de quatre, felon. le degré de dureté
» qu'ils lui connaiffent. Celui .qui eft marqué aux trois cachets, eft le plus
• ufité pour les fonds blancs de peinture en émail, qui fervent de toile au
» tableau. ,,Suivons cet auteur dans ce qu'il nous enfeigne pour bien juger
des émaux clairs, tranfparens, colorés de différentes coUleurs. c`

bleu tranfparent eft facile à connaître. Il faut caffer le pain, ( a ) en prendre
un morceau de médiocre épaifeur, , en regarder le tranfpareut au grand
jour. Pour qu'il rende un bel effet, il doit donner un bleu comme celui
des anciens vitrages; tel qu'on eu voit encore à la feinte chapelle de Paris,
pur, fans ondes. Sur le bord, . dans l'endroit mince, il doit être blanc,
comme du cryftal..S'it conferVait. fa teinte • dans fa moindre épaiffeur, il
ferait trop dur à la façon, & par conféquent ri-maya-1à	 „

. 129. J'OMETS ici ce que notre auteur prefcrit fur le choix de l'émail
jaune, qui n'a pas lieu entre • les couleurs propres à la peinture fur verre.

L'émail verd , dit verd gai inçentre fouvent à fon feul afpedt s'il fera d'un
emploi favorable. Si l'on, remarque- deffus un defibus un ton de couleur,
d'or changeant, .c'eft-à-dire „imitant la gorge de pigeon, il eft rare qu'il
foit défedueux & l'on peut, après l'épreuve de la caffe , comme je l'ai dit
au bleu, s'en fervir avec avantage. Si au contraire il n'offre à l'oeil qu'un
noir bien lnifant, on eŒ bien certain qu'il eft dur, & 	 bride plutôt
qu'il ne fond. Quant. à l'aigue-marine ou verd d'eau, comme les pierres

,, fines qui portent ce nom foin aifez connues, on pourra fe rendre certain.
,, de là perfeetion de l'émail qui les imite, s'il fe trouve d'une couleur auffi.
• pure : il cil ordinairement le plus tendre de tous les verds.... IEy a dans,

les verds plufieurs teintes : le verd jaune eft le plus difficile à rencentrer.., .
b On ne peut fe fervir du verd gai dur qu'en le mêlant avec moitié

d'aigue-marine, ce qui fe fait facilement en broyant enfemble ces deux
émaux. La facilité que l'aigue-marine ou le verd d'eau a pour fe foudre,
aide au premier à couler plus aifément , & du mèlange des deux naît une
plus, belle couleur d'émeraude.

35

35

55

35

nom dc jas, ou un foltil, ou une firene,
ni un fphinx , ou un finge. Encyclopédie,
au mot Binait.

( a On cafre le pain en le foutenant de
rextrèmité du doigt , pendant qu'on le
frappe à petits coups de marteau,* ente-

cueillant les petits éclats dans une ferviette
qu'on étend fur foi. 	 -

( b ) Les peintres fur verre peuvent y
fuppléer, , en couchant de jaune plus ou
moins fort Le revers de la piece de verre
qu'ils défirent de cette Couleur.

H h ij
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o.• (If.ro nue les ématixopaques n'entrent peint dans l'ordre de la
turc fur verre, gui n'admet que les •émaux Clairs & tranfparens , j'ai cru néan-
moins ne devoir pas paffer fous filen-ce ce que :M. Tannai prefcrit par rap-
port à l'émail blanc qui peut y être employé utilement dans les draperies,
dans les linges &dans la grifaille couverte d'un émail blanc, tel qu'on en voit
dans plufieurs églifes , & fur- tout dans la chapelle du château d'Anet, aux
vitres que Philibert .de :Lorme., le plus grand architeéte de fon tems , y. fit
faire.; vites qui, dotlitne ii le dit lui-même ; (a) font des prernieres peintes
de cette maniere qu'on ait vues en France.' " Il y a de l'émail blanc de plu-
„ fleurs qualités, & fur-tout de deux, qu'on diltingue enteelles par les
„ noms de dur & de tendre. Le tendre, en le Gaffant, n'a point de brillant,
„ la mie en eft terne : il eft ordinairement grifâtre & fort aifé à couler à la
„ fufion. Le dur au contraire elt d'un beau blanc, d'un oeil auffi vif dans
„ la mie que fur le deffus du pain. Il elt lent à la fufion, & fujet à beaucoup
„ d'inconvéniens , quand on ne le fait pas préparer comme il l'exige. Il y a,
„ continue notre artifie, beaucoup de choix dans les émaux. On doitencore
„ remarquer en Gaffant le pain, s'il n'elt pas fujet à bouillonner, ce qu'on
„ reconnaît aifé ment lorfque P6 mail fe trouve criblé, de trous ou de vents
„ qui fe forment lorfqu'on le coule. Il eŒ rare que l'émail dans lequel ce
,, défaut fe rencontre foit d'un bon fervice. Il conferve cette irnperfeetion
„ l'emploi qu'on en fait. Il s'élevé alors- fur l'ouvrage	 la, fuflon	 ,de petits
„ bouillons que les émailleurs appellent des- oeillets •dont il eft très-difficile
„ de guerir fon nierceau, quelque précaution qu'on prenne ce qui fouvent
„ chagrine l'artitte, quand il n'a pas la connaiffance du 	 „

13 I. LE peintre fur verre ne peut être trop attentif fur ce choix, attendu,
que ces émaux imparfaits s'attachent difficilement fur le verre , & que ces
bouillons, à la recuiifon , fe détachant de deus leur fond, fe levent pae
écailles, de Façon que le trait s'enteve même avec la couleur. Le défaut de
cuiffon des émaux qu'il peut fe procurer tout faits à prix d'argent, n'a pas la
feule caufe de • ce bouillonnement : les meilleurs émaux peuvent bouillonner
lorfqu'ils font niai employés. Le trop de gomme avec laquelle on .les délaie
les fait fouvent écailler & bouillonner au feu, & les fait brûler ou noircir à
la recuilfon. Les inégalités d'épaiffeur des émaux en les couchant peuvent .
auffi cancer ces inconvéniens.

132. MAIS , ô fatalité des plus beaux émaux rouges tranfparens t ceux
qui ont effayé votre découverte avec tant de foins, qui vous ont enfin trouvés,
font un fecret de la connaiffimce qu'ils en ont. Kunckel, & long- tems après
lui M. Tannai, vous annoncent comme des découvertes précieufes qui leur

(a) Traité cl'architeffure de Philibert de- Lorme, chapitre XIX.
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rant prépres.. , dit M. Taimai., ( a )- carmin Ancéqui. a un feu très-
vi;;F , approchant de- l'écarlate ,& 'dont le mérite particulier eji que- plus il.retourne
au feu ,plus il acquiert cle.vivacité-& de beauté. Cependant aucun d'eux ne nous
ludique votre préparation. •
. 1; 3.. M. DE MONTAMI , cet homme ennemi du myftere , élevé au-delrus
de toute confidération • d'intérêt., que l'éditeur de l'Encyclopédie, au met
Email nous annonce fur ce ton , a laiifé un Traité des couleurs pour la peinture
en émail & fur la porcelaine (b) où je croyais trouver des ,cléco.uvertes très-
utiles fur-tout à la peinture fur verre. Je .n'eus rien en.conféquence ,de plus
prefié, dès que cet ouvrage parut, que de me le procurer, mepropofant d'en7
richir celui- ci de ce que j'y remarquerais de plus analogue à mon objet.
Mais comme les procédés de l'auteur, fondés à la vérité fur une étude pro-;
fonde de la chymie , font tous nouveaux, tant par rapport à la compofition
du fond qui doit recevoir les couleurs, qu'à celle de ces couleurs elles-mê-
mes , & du fondant foui Propre à les parfondre & à les lieravec le fond fans
vitrification antérieure clef:lites couleurs ; comme d'ailleurs, ainfi que je l'ai
déjà remarqué- plufieurs fois, le fond -eft bien différent dans la peinture en
émail, de celui de la peinture fur verre , jufqu'à ce qu'une fréquente expé-
rience en ait affiné le fuccès pour ces deux genres de peinture., je me con..
tente de renvoyer:à ce traité, qui par lui-même n'A pas. fufceptible d'analyfe.

134. C'EsT _dans- la vue, fi digne de l'humanité , de. venir au fecours des
hommes à talons;: que j'ai pretfé un de mes amis, avant fon départ Rieur la
Ruffie , de me faire. le traduetion d'une partie du livre anglais intitulé, The
handmaïd to the Arts, dont j'ai promis de donner des extraits à la fuite de
mon traité. Son auteur, fondé fur les expériences réitérées qu'il, dit avoir
faites des fubŒunces colorantes propres à la peinture en émail & fur le verre,
entre avec. un très- grand détail dans toutes les préparations des émaux tranf—• .
parens &.'opaques.« Il Paraît ;qu'un 'de fes buts prineipaux eft de faire revivre:
par •l'encouragement _l'art ;de peindre fur verre, qu'on regarde, dit -il avec
nous, comme un .fecret. perdu. •Il ante que par la recherche pratique des.
plus belles couleurs , les Anglais donneraient des ouvrages d'autant plus beaux
dans cette maniere de peindre, qu'ils polfedent, dans un degré plus parfait
cjue dans les fiecles précédons, la connailfance & la préparation des fubitan;
ces colorantes vitrifiables, par les foins qu'ils ont pris de tirer des Chinois,
des lumieres en ce -genre ,,fupérieures à celles de. leurs devanciers. (c)

• (a) Mémoire fur les Maux, thé plus
haut,  article dee couleurs pour peindre en
émail.

( b) Cet ouvrage pollhume de M. d'Ar-
dais de Montarni wparu au mois troclobre

765 , par les foins de M. Diderot, chargé

par l'auteur dans les derniers heurs de fa
vie, de le donner au publie Il fe vend chez
G. Cavelier, libraire à Paris , rue Saint-Jac-
ques , au Lis d'or.

e) Déjà même les Anglais paraiirent
s'appliquer à la peinture fur verre, M. Pin-
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13 e. Au réfie nous ne pouvons trop recommander: aux peintres fur votée
ce que les éditeurs de PEncyclopédie re,comniandent.anx peintres en émaile
..leépargrzezpas tes expériences eafin de conflater la jufle valeur de vos couleurs ,&
n'employez que celles dont vous ferezpaeaitement fiirs par l'ailion du feu. Je vou-
drais que mon peintre fur verre en fit une étude phyfique ; il obtiendrait
par- là à la recuiffon de Les émaux ce concert de fufibilité , Pame de fon art,
qui le tient dans une fi violente inquiétude, & le met fouvent dans le cas de
perdre .en neuf ou dix heures de tems le travail de plufieurs feinaines..

136. DE la connaifance que cet artifte doit avoir acquife, par l'expérience
du plus ou Moins de douceur ou de dureté de Les émaux colorans à Le par-
fondre à radian du feu de recuiffon, dépend M'endettement la connaiffance
du choix du verre qui doit fervir de fond à fon travail. Tout eŒ encore ici
matiere d'expérience & de génie. C'ell un principe certain en peinture fur
verre comme en peinture en émail ,que le fond doit être plus durau feu que
les fubffances colorantes 'qu'on y applique. Trop dur, le Verre refufe aux
émaux côlorans & l'incorporation. qui s'en doit faire par la recuiffoit
avec le fond qu'il leur fournit. Au heu de s'y attacher, ces. émaux bouillon-
nent fur fa furface ,,où fe levant après par écailles, il ne laifferont dans une
figure que des membres ifolés, dont les draperies effacées feront perdre à
l'artifte tout le fruit de .fon travail. Il faudra qu'il.recommence de nouveau
fur un fond plus doux, à moins dé vouloir courir les- mêmes rifques. Trop
tendre, il n'attendra pas la fufion des émaux, & coulera lui-même au four
de recuiffon ; avant qu'ils aient -commencé à -Le parfondre.,.

geron, dan s une lettre écrite de Londres fur
l'état affila. des arts libéraux et méchant-
ques en Angleterre, inférée en grande partie
dans le Journal d'agriculture , du commerce
et des financeS ,vol. d'avril 1768, nous ap-
prend que le peintre le Plus fameux dans
ce genre de peinture, demeure à Oxford,

fe nomme William Peckitt d'Yorek,
qu'il vient d'y peindre tout récemment dans
un très bon goût les vitres de la chapelle
d'un college de univertité. On lit aufli
dans le premier voiutne du Mercure de juil-
let 769, page r8 ç , peintre fur verre
Anglais, nommé Robert Scolt Godfrey ,de-
meurant à Paris, chez M. de Sarnaifon , à
la haute-Borne, barriere du Pont-au-Choux,
fait voir une grande croifé.e , peinte dans
le goût des anciens vitraux d'églife ; que
les couleurs en font belles, très-vives très-

folides ; qu'on y trouve toutes celles qu'on
employait autrefois ,les jaunes, orangées,
rouges, pourpres, violettes, bleues, ver-
tes , de différentes nuances; qu'enfin cette
peinture que l'on croyait perdue & qui
plairait encore ,enjhcltant remployer d
_ propès , y eft mieux faite pour le deffin
le coloris que dans les anciens ouvrages de
ce genre. Je doute néanmoins qu'elle puiffe
être fupérieure à celle de tant de beaux
vitrages dont nous avons parlé dans notre
premiere partie. J'ajouterai ici en paffant ,
-comme une remarque utile à mon objet ,
que M. Pingeron, dans la lettre ci-cleilbs,
annonce que les procédés de cette maniere
de peindre font dans le Didtionnaire d'O.
\yen , à l'article de Peinture fur le verre:
diétionnaire dont les Anglais font, ditnil, un
cas fingulier, fur-tout pour la partie des arts.
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.LEs peintres fur .:verre de l'avant—dernier fieele-, gni one po'releur
art.à: la plus -hante perfedion.,. employaient un verre beaucoup :moins fec,84
inoins.fixe que notre verre de France. aduel. Il entrait dans fa compoon
beaucoup plus. d'alkgli fixe par proportion à la quantité des fables. Il atteignait
plus. difficilement ..dans	 premiere forme à cette vitrification parfaite que
.donne Pat:teinte cPtin feu ;vif	 .prgl9ngé qui déçhgrgç. le verre de cette
.furabondanc.e de ibis. &..qui: en aeure (4 Ce - verre,
d'abord- blanc:, puis chargé. de nonyeanx, tels effarai*. aux émaux dont on
le • colorait: fur .une fuperficie, prenait, d'autant moins dg recuite gu. fourneau
de recuiffehn que: les émaux eolorans. étaient plus fondarta. il n'en devenait
que plus fufeeptible de folubilité, parce que les tels furabondans n'étaient
point fiiffifamment.épurés & fubtilifés, & que les parties qui en reliaient n'é-
taient pas l'eau-meut refferrées. Enfin ce verre expofé. aux injures de l'air
eft devenu- fujet à • des altérations que Paétion des fels & des acides que ce
nibrne -air y- charie çontinuellement, peuvaientoccalionner.

13:S. IL eŒ très- ordinaire de remarquer ces altérations dans les vitres
peintès du feizierne.fiecle. Corme on n'a jamais été dans Pufage de les nec.
t0yer fouvent., elles fe terniffent,fe rayent , fe dépoliffent & Le percent comme
de petits trous de ver. Elles Le couvrent d'une craffe blanche Lts--inkérente

-âpre au geitit,•qui.les rend opaques de tranfparentes qu'elles étaient,
en décrimpfe tellement ta fubliance, .que. ce verre, ainfi dépouillé de fes.fels
qui: ont..paffé-. fur fa Wace•, n'A plus au fond qu'un amas de, grains de
fable cohérens qui fe réduit en pouffiere, après s'être brifé fous la pointe
du diamant,. ou fous la pince du grefoir. Telles font, entre beaucoup db
vitres de ce fiecle , même non colorées, les admirables vitres peintes des
çhapelles (huées au midi dans l'églife de l'abbaye royale de faint Vidor. à
Faris corrodées cii partie par les fels furabondans qui en réfultent, &
abreuvés d'une part par l'humidité de la pluie & defféchés de l'autre par
l'ardeur extrême du fôleil, ont rendu ce verre tellement opaque en certains
endroits, qu'il reffemble plus à des ardoifes ou. à des tuiles qu'à du verre.:
effet qui ne Le. remarque pas dans des vitres beaucoup plus anciennes, mais
qui étaient d'un verre plus fixe & moins ,chargé de fels. Dans le fiecle der-
nier, les peintres fur verre donnaient avec fuccès la préférence au verre des
manufadures de Lorraine ou de Nevers. Mais ces verres, quoiqu'ils Le prê-
taffent alfez bien 4 cc ceneert de [nlibilité des. émaux fi defirable., étaient
fujets à fe gauchir & même à Le calfer dans le four de recuiifon.

139.. Fixé par une expérience journaliere , déterminons enfin notre ai.-
tille fur le choix du verre qui. fe fabrique aduellernnt dans les verreries féit

( a ) voyez les 011erzeations théoriques & pratiqués de M. Julliot apothicaire,
Paris, 1756, chez' J. T. Hériffarit, me Saint-Jacques.'
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nationales :toit  étrangeres. Sera - ce affez pour cèle& lui dire qu'il 'doit:pré-
férer un -Verre d'une dureté médiocre, tel :qu'eft- le Verre 'à vitres'd'Angle-
terre, qu'on y connaît fous- le nom de verre de couronne ? Les loix du odrà.-.
merce n'admettent point parmi nous lés exportations du verre -d'Angleterre
Lui confeillerons-nous l'ufage du verre à- vitrés de France, connu dans nos
verreries fous' le nom de verre de couleur ou verre à la :rofe ? Nous . pourrions ;
comme les Hollandais qui le préferent par euriefité, en faire venir chez nous-=,
en y mettant le prix • comme euit; mais malgré les-foins plus particiiliers que
nos verriers apportent p" fa confection , malgré la meilleure qualité. deS matieres
qu'ils y emploient, il y aura toujours du rifque pour un peintre fur verre à
confier toutes fes efpérances à un verre mei Mince quelle verre de France. Le
fuccès du verre double de la même efpece ,qu'on a quelquefois demandé à nos
maîtres de verrerie à cet' effet, d'a jamais été fuffifamment afflué , par le peu
d'ufage que nos gentilshommes verriers ont acquis -de faire de ce verre. Peut-
être le verre blanc 'de • Boheme y ferait propre Non il eft trop doux & trop
tendre à l'aéliOn du feu ; il eft de plus fi chargé de fels , qu'il les pouffe conti-
nuellement au dehors & gâte les eftampes qu'il couvre, fur tout £elles font
expofées dans des endroits humides. Il y perd- fon poli & fa tranfparence
par la,taye qu'il y contrade. •

140. LE verre ' ordinaire .de nos verreries 'de- France peut ici , entrer eti
comparaifon avec le verre commun de la verrerie de Saint- Qiiirin• en . Vorges
plus connu fous le nom de verre d'A !face. Ils ne 'fat . guere Prbpres ni l'Un
ni l'autre à .fervir de fond à la peinture fur verre. Le premier, toute pro:
portion gardée, étant beaucoup plus chargé de fable que de - fels , dont la
charrée de leffives y fait la fonétion principale, donne un verre trop fec le
recoud ,,étant compofé des calcins de verre blanc qui n'ont pu -parvenir à
l'affinage 'pour en faire, ou de fonds de pots qui y ont fervi , mêlés avec une
mince portion de fritte neuve, ne donne qu'un verre aigre qui craint beau-
coup plus que le verre blanc la preffion de la pointe du diamant - , & trompe
fouvent par fa frangihilité te vitrier qui aurait un moins bon diamant, ou la
main moins litre qu'un autre. Les bulles & les points auxquels ces deux fortes
de verres font plus fujets deviennent très-dangereux au 'peintre fur verre
au moment de la recuitfon ; car ces deux fortes de verres , trop fers ou trop
aigres , ne fouffrent ni l'un ni l'autre avec atfez de docilité l'ad-lion du feu,
qui, pour peti qu'il les atteigne vivement , les fait caffer dans la poèle à
recuire , comme l'émail blanc trop dur fe fond dans la moufle de l'émaillifte.
C'eft l'expérience qui me dite ces principes. J'ai vu plufieurs fois des armoi-
ries peintes fur verre, fur une feule piece de l'une & de l'autre forte de verre, du
volume de douze pouces fur neuf, (orties entieres du fourneau de recuiffon , fe
caffer d'elles-mêmes, après un juite refroidiffement ,.trois ou quatre jours

après,
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après à l'endroit des émaux dont. ces pieces étaient chargées tels que le
bleu, le verd & le finople-Ils avaient occafionné en fe calcinant par la re-
cuiifon , ce qu'on appelle en termes de l'art • de petites langues ou des étoiles
femblables à celles que forme le choc de deux bouteille, ou fur un carreau
de verre l'impullion d'un grêlon ou d'un noyau. Ces langues ou éteriles venant
à s'éteindre par l'impreflion dé l'air, firent jufqu'à cinq ou fix-morceauX d'und
pie ce entiere. Quel verre choifira- donc . notre artifte pour nt pas perdre
fruit' de fon travail? je penfe pie le Verte blanc d'Alface, mieux dbfé dans 11.t
compofition , beaucoup plus cuit que les autres verres, eft le feul qui de
nos jours, files foins, l'aâivité la vigilance & la probité de M. Drolanveaux
auteur de cette verrerie, pairent dans fes fticceireurs, puiffe rendre à la pein-
ture fur verre un fervice gni, mettant beaucoup de dangers à couvert, lui
deviendra- treetitile., Yen atteIlè les •obferVatiens de M." julliot .déjà citées,
les pairages de juncker, , qu'il rapporte pour étayer fon fentimenr.- ( a )'
• jE ne demanderais fans doute rien de. trop à un Peintre fur verre,

•
qui vent atteindre à un certain degré de perfedion , en lui ftipporant, outre
les connadances précédentes, relatives à. la chytnie , toutes celles qui conf..
tituent le bon peintre en. général : & d'abord je vaudrais qu'il fe familiarirat
avec l'hifloire factée & profaiie, la fable-, le »don l'architeaure , 'dont la "géo-
métrie, l'optique ou:la perfpedhie font des parties effentiellea hikyoudraiS en..
core qu'il eût Touvent -entre les-Mains les exce116/s.ou"v" rages "fur là peinturedes
de Piles-, ideSDufréfnciy , des de Marfy, , des. Watelet, des Dandré. Bardot",
des Lacombe & des D. Pernetty (b). On a beau dire que les -peintres. fur
Verre., n'étant que - des eopiftes,, n'ont pas un. babil' réel d'être- inftruits 'des.
principales- qualités-de là peinturé; je réponds pic la perfeétion at dé toits.- les
états , qu'elle eft le but Miguel- les artiftes.doiveiit tendre ,• & que retit'de
pelit les y conduire n'eft jamaisià négliger .

Ca) "Admirandus efl durabiliS &ferme
incorruptibilis vitri ila,tus
falis infit ; ab hoc enim pracipue ejus folu-
bilitas nafcitur. . . Longo ac vehementi
igue in officinis vitrariisfal fuperfliium in
auras clisiicitur. .. Quante major longior-
que ignis adhibetur volatiliores falina
partes ftiperflud rruqjorem molitiem alias,
Ee folubilitatem . inferentes , extra banc-
unionem qjiciuntur unde ad cryfiallyni
limpidirimarn duramparandarn ,fritta
fubindepee o1ridiwni extoquitur. „ jünck.
confp. chymic. •

(b ) Voyez le Cours depeinture pqrprinr
- Tome XIII.

dpes de M. de Piles,' & autres ouvAges
relatifs à cet art. Le Poérine fur lapeinture

2 par Dufrefnoy, , traduit du latin en français,
par M. Yabbé de Marfy. Le Diaionnyfre
abreké de peinture e d'architeelut e, de
M. Vàbbé de Marfy. 12 Art. de peindré.;çie:

ntelei', poënie aVec de% -réflexions.
Lé" Trait' de peinture , de M. Dàrld'réBar
don , atards ouvrages. Le Diéfiônnaire

 des beaux arts , de M: de La-
combe. ,Çelui de peinture de D.:Pernetti ,
àviec , Traité pratique des derentes
maniera. dé peindre, &c. &c.

Ii
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142. .0 defila eft la. bafeftir laquelle cloitêtre appuyé. le travail .du peintre
fur. verre. On ne peut trop lui recommander, comme au graveur-, qu'il doit
fur-tout s'appliquer long-terns à deffiner des têtes , des mains & des pieds d'a-
près la .nature , ou d'après les deffins des-artiftes qui ont le mieux detlimé ces
parties „tels ,qu'il,ugultin.Carrache & Villamene , qui ont fourni les meilleurs
exemples de ces études, que la gravure nous a confervés. Le peintre fur verre
qui les • aura. fous -les ..Yeux-, &, qui s'appliquera à les; copier, fidélernent , fe
mettra dans l'heureufe facilité .de corriger les cartons peu correds qu'il eft
d'ufage de lui fournir, & de.' faire remarquer plus d'exaditude , de fini &
de précifion dans certains détails que certains peintres-fe font cru mal-à-propos,
en droit quelquefois de pégliger..Autrement il court «que d'ujouter. de nou-
veaux défauts ;à la négligence du deffin d'après. lequel il travaille , ou. de tomber
dans des erreurs effentielles ;faute de. pouvoir lire Ce que le .deflinateur n'aura
qu'indiqué. . . . .
, 143. LA partie du defi-in la moins à négliger, pour le -peintre:fur .verre
comme pour le graveur, eft l'entente parfaite du clair. - obrcur. Elle 'dl cette
vraie magie de la; peinture, qui, répandant fur les objets qu'elle traite Ica
jours ez les ombres que la. lutniere elle-même doit y répandre, fait aux yeux
du fpedate;ur une fi douce illufion. Un continuel et facile traitement du•ray_on
ne pourra .tunquer dé procurer à notre unifie. cette-touche libre, favante

pittorefqffl, qui. fera fentir feliprit la firieffe. & Ja légéret&de la pointe Liq
Ibn pinceau, qui deffine la forme en retirant le trait; otude celle de la liampq
du pinceau .ou d'une plume très-dure, qui, en emportant le lavis dont la
piece elt chargée, donnent les; rehauts & les éclats de jour; ou de la broffe
rude qui. fert- à Fm-nier-1gs demi-teintes furle lavis.' (a). Les -anciens peintres
fur Verre, excellaient telletnerit..dans, le &Mn-, qu'on a; vu dans la. preraiere
partie dé -ce traité; citie c'était àleur école , chez les .Hollandais fur-tont „qu'on
envoyait d'abord la jeuneffe qui fé dé-aillait à l'art de peindre.

f 44.. ENFIN tous les détails de la peinture fur. verre, ainfr qu'on en pourra
juger par .ce que je vais enfeigner de fon méchartifine dans les chapitres
fuivans , exigent de la part de Partifte une propreté extrême de travail.
doit écarter foigfieufement de fon ouvrage & ,de l'es couleurs ; nolf- feulement
tout ce qui aurait approche de quelque corps gras ou huileux qui pourrait
s'attacher au verre qui lui fert de fond, ou aux couleurs qu'il y emploie
mais encore jufqu'aux atomes -de la pouffiere.

14y. LA peinture fur verre demande même , pins que tout autre genre
de peinture, fi l'on excepte celte en émail ;un corps fain , non-feulement
de la part de Panifie , mais encore de la part de ceux qui l'approchent : car fi la
anauvaife température de l'air nuit fi fort- à la vitrification des -émaux., de

(a) 'Votez au chapitre ibivant l'explication de ces termes de l'art.
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mêmelialeine mains pure dés perfonnes qui approchent d'une piece de verre
gïrefl entie les mains dii peintre, peut acadien-ler des accidens de feu
très-préjudiciables 'à 'l'ouvrage: Dès-lors avec qiiel foin le peintre fur verre
ne doit pas écarter de fon attelier ceux fur-tout qu'il fan rait attaqués de
quelqu'incommodité déshonnête, ou même ceux qui. font dans l'habitude de
matigedde l'ail ou des oignons ? " J'ai vu , dit Bernard de PaliflY , cet homme
• de l'art fi attentif à tout ce qui gît en expérience, que, du tems que les
• vitriers avaient grande Vogue , à caufe qu'ils faifaient des figures ès vitraux
• des temples , que ceux qui peignaient lefdites figures n'euffent efé manger
• aulx ni oignons ; car s'ils en *dent mangé-, la Peinture n'eût pas tenu

f

• 

ur le verre. j'en ai connu un , nommé Jean de Connes , parce qu'il avait
„ l'haleine punaife , toute la peinture qu'il faifait -fur le verre ne pouvait
„ tenir aucunement , combien qu'il fût ravant en cet art. „ ( a )

	  *lette. •■••••■■••••■1 	 ,.,■•■•■••■••■■•••M

CH API TRE VIL

Du inichnifme de la peinture fur verre attuelle ; eg d'abord de l'attelier
& des outils propres aux peintres fur verre.

46. JE mes fuis afrez- étendu dans les Chapitres précédens fur la coin-
pofition & vitrification des émaux colorans aauellement en ufàge dans la.
peinture fur verre, fur le choix des creufets & la forme des fourneaux propres
à cette vitrification ; & à l'occafion de la préparation & de l'emploi 4 ces
émaux, j'ai parlé des différens mortiers & pilons de fonte, de marbre ou de
verre ; des tamis de foie , des platines de cuivre rouge ou pierres dures à
broyer, comme porphyre,- écaille de mer 5 dés molettes de caillou dur, ou
de bois garni d'une plaque d'acier ou de fer ; des amaffettes de cuir, de
rapin ou d'ivoire ; des godets de grès pour chaque couleur , &c.• Je paire .
maintenant à ce qu'on peut regarder plus particulièrement comme les outils
du peintre fur verre, après néanmoins que nous lui aurons trouvé une place
convenable pour fon attelier.

147. CET attelier doit être placé en beau jour , dans mi lieu qui ne fait ni hu-
mide, ni expofé à un air trop vif, ou à la grande ardeur du foleil. Trop cllutni-
dité empêcherait les pieces de parvenir au degré de ficcité néceiraire pour les
charger dans le befoin:de nouveau lavis ou des émaux colorans, & conduire l'ou,-

(a) Difcours admirable des eaux & fontaittest&e. éditién dii 8o, page z .
i ij
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vrage perfeâion. Ifaç poggrande ardeur du  foleil , comme le trop' grand
hâle, nuirait à tout le travail de:Pat-tille. Lors dela reeuilion„ dont nous parle-
rons à là place , h le fourneau était conflruit en. un lieu - humide „les émaux
noirciraient à la calcination. A un trop grand air, le feu prendrait' dans le
commencement & dans fa continuité un degré de vivacité trop prompt, qui
ferait eider les pieces dans le fourneau avant qu'elles euffent pu parvenir à la
fufion des émaux..Enfin le voifinage des aifanCes , QU . de quelque lieu infeâ
QuAnal-.faits, peUt coMmel"hurnidité , tenir. le brillant .des couleurs, ou em-
pêcher :même qu'elles ne ,fe lient ou incorporent : avec le verre qui leur fert,
de .fond. :L'atte lier du peintre fur verre étant. lcé aVedes précautions fufdites
donnons-lui des -outils. •

148. LE premier eft une table de fapin , emboîtée de chêne à chaqiie bout,.
folidement établie fur quatre pieds entretenus fur la largeur , à chacun des
bouts, par une traverfe , & par une autre dans le milieu fur la longueur,
afferriblée dans celles des bouts qui ferve 'd'appui aux pieds de l'artille ; • le.
toutde bois de chêne. Je voudrais encore que le deus de cette table Rn le
même que celui deS tables dont fe fervent leS deffmateurs, dans Parchitedure
civile & militaire ; c'eflnà-dire , que le menuilier, au lieu d'affembler les deux
planches de devant, dont la 'derniere ne doit pas porter pins de trois à quatre
pouces de large,, :]aillât entr'elles • ut ...vuide de- demi-pouce :depuis une em-
boîture jtifqu à l'autre. Cé vuide fervirait à y gliffer & tenir •furpendue fous la
table la partie d'un grand dellin elonele-peintre ne , doit. prendre le.. trait. & le
retirer fur- le verre: que fticceifivement à le  remonter:à fur à in efure fur la
table , chaque rangée. de pieces qu'il veut retirer. Cell le vrai Moyen de
conte ver un deffiu propre & fans rifque de contracter de faux plis , ou 'de .

s'effacer • par le- frottement du ventre ou de la manche du peintre. Cette table
ne peut être tropétendue-en longueur, à mea des différeras fervices que Par-
tille doit , en tirer., -Quant .à fi- largeur , on doit la restreindre à deux pieds &
demi air plu.S. Sa longueur. eft propre à étendre l'ouvrage pour le faire féclier . ,
foit qu'il s'agiffe --du premier trait avec la couleur n'aire dans les morceaux les .
plus hors de• vue , foit s'agilfe des différentes couches de lavis dans les mor-
ceaux les plus délicats , foit qu'il faille enfin biffer Pécher les couleurs qui ont
été couchées fur l'ouvrage, avant de les empoeler. La hauteur de cette .
où le peintre travaille le • plus ordinairement anis „doit être de deux pieds un
quart du tiens de la:table au fol ,. & le fiege de dix-huit pouces de hauteur;
c'eff-1 .-dire ,- qu'elle 'doit être unefois & demie pitis haute quel e.fiege. Cette
table doit être pofée au. niveau des fenêtres. Le. jour -le plus. favorable ell
celui qui vient à la gauche du peintre. Il doit la couvrir , vers l'endroit où
il travaille ; d'un -carton d'une bonne ,épaiifeur & d'une julte étendue , tel que
celui que les deffinateurs & les gens de plume noritnient pancarte.
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149. AVANT de commencer un ouvrage, la table doit être garnie, /9. d'un
plaque-fein. C'eft ainfi qu'on nomme un petit baffin de plomb ou de cuivre,
un peu- ovale, dans lequel on dépole la couleur noire lorfqu'elle a été broyée,
de façon qu'elle {bit plus- ramaffée vers le bord que dans le fond, & que,
quand le plaque-rein ell un peu incliné-felon l'ufage , la couleur parafe ré-
parée du lavis, qui doit y furnager lorfqu'ayant Gee l'ouvrage an le pole à
plat ; car fi on lailrait fécher cette couleur, elle ne ferait plus de fervice , à
moins qu'on ne la rebroyàt de nouveau. Le plaque-fein de nos Récollets pein-
tres fur verre avait, dans l'endroit où l'on dépure la couleur noire, une Imre
concave pour la retenir & l'empêcher de couler lorfqu'ils en travaillaien*,
& pour biffer place- à l'eau gommée. Il y avait en outre fur les bords dudit
plaque-fein , en largeur, de petites entailles pour y loger leur pinceau lori:-

ceifaient de s fervir.
LA table de notre artifte doit en recoud lieu être garnie d'une drague

pour retirer aVéc la couleur noire, dont on l'imbibe, lé trait du .deffin qui
et fous le verre. Cet outil eft compote d'un ou deux poils de chevre , longs
d'un doigt eu moins, attachés & liés au bout d'un manche comme un,pin-
ceau. La main qui en fait tarage doit être fufpendue, fans aucun appui, au..
deffus du verre , pour prendre le trait du deffin dès fa naiffance jufques dans
fis- contours , avec la précifion du crayon le plus facile & le plus léger. La
drague était autrefois bien plus en ufage qu'à préfent, & ne fervait pas pet à
éprouver la.jufleffe. & la légéreté de la main d'un éleve, dont les premiers
exercices étaient de retirer avec cet outil les contours des figures au premier
trait, -avant de leur donner les ombres avec le pinceau. On y a fubftitué le
bec .d'une plume ni trop dure ni trop molle, ou la pointe du pinceau.

:ari I-. LES pinceaux d'un peintre fur verre doivent être comptes de plu-.
heurs peils de gris étroitement liés enfemble du côté de leurs racines & ajuités
dans le bout du tuyau d'une plume remplie'vers te haut par un manche de
bois dur ,. auquel ce -tuyau fert comme de virole. il y a beaucoup de choix
dans .ces pinceaux. Ceux dont tous les poils réunis forment mieux la pointe,
font les meilleurs. Pour les éprouver, on les paire fur les levres -, on en bu-
mede , un peu le Poil avec la falive. Ceux qui à cette épreuve s'édartent
plutôt -que de faire la pointe, ne font -pas bons. Un pinceau ne doit -fervir
que pour une couleur. On ne peut apporter trop de foins à les tenir .bien
nets avânt de s'en férvir. On les trempe .à cet effet dans un verre plein d'eau.
bien claire, qui n'ait pas contracté la moindre greffe. On les y dégorge en
les preffant avec le bout du doigt fur .le bord du verre ou gobelet qu'on
change d'eau, jufqu'à ce qu'elle ne montre plus la moindre teinte -de cou-
leur. On laiffe le pinceau qui ne fert qu'à la couleur noire tremper dans le
lavis, tant que le peintre a -occafion de s'en fervir, de peur qu'en féchant
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ne durciffe. Ces pinceaux doivent avoir le poil eut-fi long que ceux dont les
deffmateurs fe ferrent pour laver leurs deffins. Le manche ou la hampe en eft
quelquefbis pointu. En ce cas un pinceau peut fervir à deux fins, puifqifil feu.
d'un -bout à retirer le trait ou à changer d'ombre', & de l'autre à éclaircir. •

t 2. ENTRE ces pinceaux, cetui •qui fert à coucher de jaune eft ordinai-
rement beaucoup plus fort & plus long de poil & de manche, parce que cette
couleur claire étant renfermée dans un pot de faïence ou de plomb de fept à
huit pouces de profondeur, où on la tient toujours liquide, & voulant être
toujours agitée lorfqu'on 	 , il faut que ce pinceau puile aifément en
ateeindre le fond & rnêlanger continuellement l'argent broyé qui en fait le
corps avec l'ochre détrempée qui lui fert de véhicule. D'ailleurs ce pinceau
veut être plus plein de cette couleur qui fe couche plus épaiffe que les émaux,
& que la pointe du pinceau fert à étendre avec d'autant plus de fécurité
qu'elle fe couche du côté oppofé au travail. 	 -
• I Ç3. LA broffe dure 'en un outil compofé d'une trentaine dé poils de fan-

glier, , étroitement liés & ferrés .autour de fon manche,	 excedent de la
longueur de deux ou trois lignes au plus. Il fert à enlever légérement le
lavis .de deus la piece dans les endroits où le peintre aurait à former des
demi -teintes , ou même des clairs dans les endroits plus fpacieux où l'on
eût épargné le verre , dans le cas où la piece n'aurait pas été couchée de
lavis dans fon. entier. La hampe ou manche de cet outil peut auffi être poin-
tue & fervir à éclairer de petits efpaces , comme les mufcles , la barbe, les
cheveux, &c.

%. LE halai eft le même outil que les graveurs nomment le pinceau,& dont
ils fe ferlent pour ôter de detfus leurs planches les parties ou raclures de
vernis qu'ils enlevent avec la pointe ou l'échoppe. Cet outil fert dans la
peinture fur verre à enlever de deffus l'ouvrage les parties feches du lavis
qui ont été enlevées avec la hampe du pinceau ou la broffe pour les clairs.
Il fert encore à adoucir le lavis dans les charges de demi - teintes, ou même
lorfqu'on couche une pieee entiere de lavis, à en étendre uniformément la
furface. On en a de plus longs & de plus courts. Les plus longs fervent à
ce dernier ufage , & les plus courts à former en tappant ces peints que le
graveur tire de fa pointe. On dedt avoir bien foin de fécher légérement le
balai, en le frottant fur la paume de la main fi-tôt que l'on s'en eŒ fervi,
de peur que le lavis venant à s'y fécher ; le balai ne. s'endurcitfe ; car alors ,
en le paffant fur le lavis frais, il gâterait l'ouvrage en l'écorchant, Il en eft-
de ces balais comme des pinceaux ;ils ne doivent fervir que pour une cou-
leur. On peut en avoir de différentes groffeurs, fuivant les différens ufages
qu'on veut en faire. dans les ouvrages plus ou moins fpacieux..

If 5'. ON appelle broje à découcher fochre une. broffe de poil de fanglier.,
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telle que font celles dont on fe fert pour nettoyer des peignes. On en fait
tirage pour broder & enlever de dodus le verre recuit ce qui y eft relié de
la terre de rochre qui a fervi de véhicule à l'argent pour faire 'la couleur
jaune. Comme cette terre pourrait n'être pas entiérement dépouillée de toutes
les particules d'argent auxquelles elle a été mêlée on la conferve après qu'elle
eft. enlevée ,. Pour la mêler & rebroyer avec de nouvel argent lorfqu'on fait
,de nouveau jaune : auquel cas, fi la quantité de rochre déjà recuite était un
peu étendue, on pourrait mettre la dofe d'ochre un peu . plus ferte dans .la
compofition d'un nouveau jaune, en y mêlant de- la nouvelle.

I 6. LE peintre fur verre doit encore avoir fur fa table. quelques feuilles
de papier courantes , toujours prêtes fous fa main, pour couvrir fon ouvrage.
contre la poudiere , & même pour pofer fur fa piece lorfqu'il travaille, de
peur que l'humidité ou la fécherede de la main n'efface ou n'écorche l'ouvrage
déjà fait. Tl fe fart auffi d'un poids de plomb Pefant environ trois livres, pour
arrêter à propos la pieçe de verre fur le deffin d'après lequel il peint, & l'em-
pêcher de fe déranger lorfqu'il en retire le irait. Nos Récollets avaient deux
embradures ou pinces dbois faites d'un même morceau, avec une chaînette
à couliffe , plus gro e par tin bout que -par ratftre. Cet outil , dont je n'ai ja-
Mais vu de mod eut fervait à tenir- deux pieces enfernble re-
tiraient le trait d'après le dein , pour n'en point déranger les contours.

y 7. LA grande 'propreté qu'exige la peiuture fur verre faille. encore
prefcrire à l'artille qui s'en Occupe , de meubler fon -.atelier d'armoires, dans
lefejuelles les pieces déjà finies 'au noir , foient foigneufement préfervées de la
pouffiere. Elle nuirait à la propreté qui leur convient pour recevoir avec
fuccès. les différentes couleurs qu'on doit y coucher pour terminer l'ouvrage,
& les empoéler lorfqu'elles feront feches Ces armoires ferviront encore à
renfermer d'une part les émaux eii pains ou en poudres, dans des cairetins
Mparés & marqués fuivant leurs différentes couleurs ; de l'autre les différons
godets où elles ont été détrempées ;fans jamais les biffer découverts. Il peut-
fe fervir à cet effet de couvercles de carton sui emboîtent bien juffeinent fes
godets & fon plaque,fein. Il fera bien aufil de tenir proprement renfermés dans
une de ces armoires l'es deffins & fes cartons , an que, fi par la fuite des tenis
il venait à fe entrer quelques pieces r, il retrouvât les deffins ou cartons-qui
ont fervi. à l'Ouvrage , pour les renouveller dans un parfait accord. pour-
rait y raffembler & conferver de. in'eme quelques bons morceaux de peinture
fur verre , comme des" tètes, des mains, des pieds, des fleurs, des fruits
-de petits payfages qui fe trouvent facilement dans un teins où l'on démolie
plus de vitres peintes qu'on n'en conferve. Ces morceaux, s'ils font de bons
maîtres., ferônt pour lui d'excellens modeles qu'il ne peut trop avoir fous le
yetix pour en - imiter la bonne maniere..
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y 8. EN nig pour ne rien omettre de ce- qui peut ici contribuer à l'ex-
trême propreté que nôtre art demande, le peintre fur . verre pourrait tenir
dans une de çes. armoires une petitefontaine de _fdance pleine d'eau bien
nette, une cuvette., un- effuie-main , quelques linges blancs pour efruyer les
gouttes d'eau ou. de, couleurs qui pourraient tomber fur fa table. Au moyen
de ces armoires_ dretrées avec goût, répétées: avec fyrntnétrie par. des- mor-
ceaux de lambris amovibles; qui rerviraient à marquer resfourneaux , s'il en
avait dette, le peintre fur verre, ait-di:pourvu dans fon attelier de tout le
néceffaire pour fon travail,, pourrait s'en fairg un lieu très-propre, où l'ordre
& la netteté donnant le ton, il travaillerait avec ce parfait contentement qui
fait que la main , d'accord avec le génie & le bon goût, conduit toutes ,chois
à la perfedion.

	et.

CHAPITRE VIII.

De la vitrerie relativement à la peinture fur ?erre; & des rapports
de cet art avec la gravure.

.15.9.1gous avons jurqu'i préfent fuppofé notre peintre fur verre affez
verré dans la chytnie pour préparer lui-même l'es couleurs ; aTez inftruit pour
bien difcerner -les bonnes ou mauvaires qualités des émaux colorans , fe
verrait quelquefois prelfé d'acheter tout faits, & pour faire un bon choix du
verre qui doit lui. fervir de fond ; afrez bon deffinateur pour rendre exadle-
ment , & même corriger les deffins qu'on lui adminifirerait pour les copier
fur, le verre : nous lui avons fourni une bibliotheque des meilleurs livres
fur la peinture., pour les cortfulter ; nous lui avons apprêté un attelier d'un
bon .goût & d'une grande propreté ; nous l'avons outillé de tous les inftru-
mens nécelfaires à fon art: avant de lui mettre la drague ou le pinceau à
la main, confidérons-le dans ce chapitre comme vitrier , car les premiers pein-
tres fur le verre étaient peintres vitriers, & apprenons-tuiles rapports par-
ticuliers que ce genre de peinture.a avec la gravure : rapports:que nous avons
vus dans notre premiere partie avoir Fait, enteautres, des Goltzius & des
de Ghein, d'auffi bons graveurs que d'habiles peintres fur verre.

1So. LES deflins ou cartons que le peintre vitrier doit. exécuter fur le
verre étant faits , agréés, arrêtés par les parties , & même arrhés. fuivant
fage le plus ancien, Ibn premier travail ett de tracer fur ces. defrms avec un
crayon affez diftinét les contours de la coupe des pieces de verre & des.plombs
qui doivent les joindre. Il fera des différentes. parties dont ils ;.font: compo:.

féS ,
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fés , un t&it legliel le prornlY & tesr verges dé fer, qui doivent Main..
tenir les panneaux, ne coupent aucun des menibres en infant au travers;
ce qui ferait infupportable , fur - teint dans les têtes. Cette attention ne doit
pas être moins férie-ide dans les frifes. La diftribution des pieces de verre qui'
les compefent fur la hauteur,. doit, même en les deffinant , être faite de ma.
eiere qu'elles Le coupent toutes uniformément à la hauteur de la place ot'È
la verge de fer doit peu fur la façon des vitres', fans en déranger les accords
& fans rien altérer de leur folidité. Il eft aifé' de fentir qu'une lieur , ou un
fruit, ne doit pas être coupé de forte qu'une Moitié fe ttotive dans une piece e
& l'autre moitié' dans Celle qui la fuit. Enfin, il faut que le deifin de cese
frifes foit affujetti à la diftribution &Innée par le calibre de vitres blanches
pour la place des attaches de plomb qui foutiendront les verges de fer , fur
Palignement dès crochets de fer qui doivent les porter. Cette diftribution
exachment-laite felon les regles de la vitrerie, le peintre vitrier s'occupera,
de la coupe de fon verre, prudemment choifi pour fervir de fond à fa pein-
ture. Ii fuivra. l'ordonnance des contours des membres 8: des draperies dans
les tableaux & des ornemens des cartouches ou des flippons dans les ar-
moires. Il diminuera fur la grandeur du panneau un jufte efpace pour l'é.
paiffeur du coeur du plomb , qui, fans cette attention, le rejeterait 8c tien-
drait le panneau trop fort pour la place qu'il doit remplir.

rer. -LES pie= ainfi détaillées& coupées, il eft important pour la grande
propreté que l'ouvrage requiert, ce que nous ne pouvons trop répéter, qu'elles
foient exaâement purgées de la craffe ou de la pouffiere qu'elles auraient
pu contrader. Les plus l'ales le feront, non en les paficant au fable, car la
faleté gralifeufe des carreaux de verre qu'on y aurait déjà nettoyés, ou l'hu-
midité de l'eau dans laquelle on les aurait trempés, s'attachant au fable , le
rendrait peu propre à cet ufàge ; mais en les nettoyant avec une eau de leffive
bien épurée, dans laquelle on aurait fait détremper un peu de blanc d'Ef-
pagne , que l'on effuiera avec des linges doux, & blancs de leflive. Si ces
pieces n'étaient couvertes que d'une légere pouifiere ,on fe contentera de l'en-
lever en litalénant deffus & la reffuyant avec des linges femblables. Trop
d'humidité ferait couler la couleur dont on fe fert pour former le trait, &
la graiffe empêcherait qu'elle ne s'y attachât. Les pieces airtli nettoyées feront
repréfentées dans l'ordre où elles ont été coupées fur le carton , & numéro-
tées imperceptiblement tant fur lui que fur le verre. Par-là chacune trou-
vera plus facilement fa place, lorlqu'après la recuill'on il s'agira de les joindre
enfemble avec le plomb pour en faire des panneaux.

162. SvAGIT.IL d'armoirie•, car à préfent c'ett prefgue le feul objet de
la peinture fur verre, le titré les youdra ou plus étendues, c'eft - à - dire,
d'un panneau conipefé dé plufieurs pieces ; ou d'une feule piece quarrée ,

Tome X111.	 K k
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ronde ou ovale, qui et} la forme la 'plus ordinaire. Le degré d'élévation au-
quel elles doivent être placées-, •& ceci a lieu pour tain autre fujet, prefcrira
au peintre S fur verre la maniere de peindre qu'il doit y employer; car nous
allons. lui faire voir qu'il y a deux rnanieres de repréfenter les objets fur
le verre, après lui avoir montré l'efpece de confanguinéité qu'a fon art avec
la gravure.

I6;. LE travail du peintre fur verre avant l'application des émaux calo-
rans & leur recuilfon au fourneau , fe borne à une grifaille de blanc & de
noir , c'eft-à-dire de lumieres & d'ombres, comme celui du graveur après
timprefflon. L'application des couleurs eft au premier ce que l'enluminure
eft au fecond. Entre les trois manieres de graver, foit au vernis à l'eau-forte,
fait au burin , fait en maniere noire , quoique la gravure au vernis ait avec
la peinture fur verre, dans la maniere d'opérer, quelques reffemblances qui
s'écartent dans l'effet, ce que le graveur emporte du vernis avec la pointe
ou l'échoppe donnant les ombres par l'opération de l'eau -forte , comme ce
qu'il en épargne donne les clairs; le rapport que je dis exiller entre la gra-
vure & la peinture fur - verre fera parfaitement établi, fi nous l'appliquons
finguliérement à la maniere noire.

164. POUR prouver ce que nous avançons , analyfons ce que sous en
apprennent Abraham Boffe, (a) le célebre artifte M. Cochin, auquel nous
fommes redevables de la nouvelle édition & du fupplérnent de l'ouvrage de
Boire , & d'après eux l'Encyclopédie & le diétionnaire portatif de peinture de
Don Pernetti, au mot Gravure. Le cuivre étant préparé pour cette maniere
de graver , c'eft-à-dire étant rempli de traits fans nombre qui fe croifent les
uns fur les autres en tous Fens avêc un outil que les graveurs nomment
berceau, ou, comme ils dirent, la planche étant grainée, il faut que l'é-
preuve qu'on en fait tirer à l'impreflion rende un noir égal d'un beau ve-
louté bien moelleux ; car c'eft de l'égalité & de la fineffe de ce grain que
dépend toute la beauté de cette gravure. C'eft enfuite au graveur à defliner
ou à calquer fon fujet fur le cuivre avec la craie blanche , fur les traits de
laquelle il peut repairer la mine de plomb ou l'encre de la Chine pour le
mieux fentir. On efface avec le gratoir cle ces traits ou tailles autant qu'il
en faut pour faire .paraître les jours ou les clairs du cfellin qu'on y a tracé,
en ménageant néanmoins ces traits de façon qu'on en attendre feulement
quelques-uns, ce qui fers dans des demi-teintes; qu'on en efface entiérement
d'autres pour les clairs ; & qu'on ne touche pas-du tout aux autres quand
s'agit des maires & du fond. Cette maniere eft la même chofe que il on dee
fluait avec du crayon blanc fur du papier noir. On commence d'abord par

(a) De la maniere de graver à l'eau -forte & au burin, & de la gravure en ma-
niere noire, par. Abraham Boffe, nouvelle édition, Paris, r745, chez C. L jonzbert.
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les maires de lutniere & par les parties qui fe détachent généralement en clair
de-deffus un fond brun ;*on va petit à petit dans tes reflets; enfin on pré-
pare. généralement le tout par grandes parties : on • le reprend enfuite , en
commençant par les plus grandes turnieres. Il faut prendre garde fur-tout
de ne point trop fe preffes d'ufer le grain ; car il n'eft pas facile d'en remet-
tre quand on en a trop ôté, fur -tout dans les lurnieres. Mais il doit reflet
par - tout une légere vapeur de grain, excepté fur les luifans. C'eft ici, à
proprement parler, je veux dire dans l'expreftion du méchanifme de la
gravure en maniere noire que nous venons de donner, que fe trouve celle
de la feconde maniere de peindre fur verre, par oppofition aux deux autres
gravures • au vernis & au burin, où la pointe, l'échoppe & le burin dans
la premiere font la fonétion du pinceau du peintre fur verre chargé de la
couleur noire. L'éleve en peinture fur verre ,avec le recours de ces notions,
fentira bien mieux le méchanifme aduet de fon art, que je vais confidé.rer
fous ces deux traitemens.

dr

CTIAPITR.E IX.

Des deux maniere: dont on peut traiter la peinture fur verre.

165'. C ETTE maniere de traiter la peinture fur verre, que j'appelle ici
la premiere, eft celle des peintres des deux derniers fiecles & d'une partie
du quinzieme, où cet art quitta le détail minutieux des fiecles prècédens ,
pour fe développer fur des pieces de verre d'une plus grande étendue. Elle
aurait lieu encore dans les morceaux de grande exécution, s'il s'en faifait , ou
dans ceux qui font moins expofès à la vue. Voici donc comme on y procede.

66. LE peintre fur verre pore devant lui à plat fur la pancarte qui cou-
vre fa table le deffin qu'il veut peindre. Il y applique la piece de verre qui
doit lui fervir de fond, & l'y retient avec ce poids de-plomb, que nous
avons mis au rang de fes outils, qui, rond dans fon contour, plat dans fon
affiette , empêche que la piece ne fe dérange, lorfqu'il veut retirer fur le
verre le trait du deffin qu'il apperçoit au travers. Cette premiere opération fe
fait ou avec la drague, ou avec la pointe du pinceau, ou avec une plume
ni trop dure ni trop molle, imbibée de la couleur noire, tenue dans le pla-
que - fein incliné à découvert pendant qu'il l'emploie.; car alors le lavis n'y
doit plus furnager. Le trait en retirant doit être plus nourri du côté des om-
bres les plus fortes, & plus délié du côté des clairs. On doit déjà fentir dans
cette opération la légéreté de la main de Péleve , & la facilité de la touche

K k
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qu'il doit avoir acquife par le traitement fréquent & bien entendu du crayon.
Si, faute d'avoir fuffiramtnent couvert la couleur' noire de lavis pendant la
cefration de l'ouvrage , bile vênait à l'échet en tout éu en partie, il faut nécer-
fairement la relever du plaque-rein , la rebroyer pendant une bonne heure
fur la platine de cuivre avec de l'eau bien claire y mêler promptement vers
la fin un peu de gomme arabique bien feche, fans difcontinuer de broyer le
tout jurgifà ce que la gomme foit bien fondue & incorporée avec la couleur
qui, lorrqu'on la releve de deffus la platine, ne doit être ni trop molle ni
trop épaiffe. La dofe de la gomme doit être de la groffeur d'une noifette , s'il
y a gros comme une noix de couleur.

167. QUAND tous les traits d'un deffin font retirés, il faut laiffer l'écher
l'ouvrage pendant deux jours, de maniere que s'il y avait pour trois jours
d'ouvrage à retirer, le peintre fur Verre pût commencer le quatrierne jour
à coucher de lavis, ou à croifer les premieres hachures faites en retirant,
ce que les graveurs diffinguent par premieres & fecondes tailles, dont les
prernieres font faites pour former & les fecondes pour peindre. Cette pre-
miere maniere, qui demande à la fois une touche ferme & libre, ne s'exerce
guere que dans les ouvrages plus hors de portée de la vue. On y épargne
le verre dans les endroits qui doivent fervir de clairs & de rehauts, comme
on épargne le vélin & le papier dans la peinture de miniature.

10. CES hachures dans les ombres fortes des draperies, & même dans
les contours des membres & le gros des chairs, fe font à la pointe du pinceau
garni de couleur noire. En ce cas leurs extrêmités doivent toujours être
plus déliées dans les chairs. Celles qui conduifent naturellement aux plus
grandes lumieres , 8c qui doivent fervir à fixer la rondeur & le relief des
chairs, fp terminent comme dans la gravure, par des points impercepti-
blement liés les uns aux autres, de maniere que ces hachures & ces points.
amenés en tapant & en adoucie= vers les chairs avec le balai, fuivant la
touche du crayon du deffinateur & le moelleux du pinceau du peintre que
renifle fe propofe de copier fur le verre, ou que le tout produire fur lui
l'effet de l'effampe. fiir le papier. On emploie auffi dans cette premiere ma-
niere la pointe de la hampe du pinceau pu de la broffe dure , pour décou-
vrir d'après le lavis le fond du verre, dans les endroits où il convient de le
faire ; & ces hachures doivent toujours Le terminer, comme celles qui font
faites en chargeant la pointe du pinceau de couleur noire, en adouciffaut
-vers les grandes lumieres. Cette maniere , qui paraft plus appartenir au fe-
cond traitement de la peinture fur verre, feu beaucoup auffi , dans le pre-
mier, pour les rehauts de la barbe & des cheveux, que les traits noirs,
adoucis par le lavis , peuvent également rendre , mais d'une maniere plus' dure.

4159. DANS le premier, comme dans le fecond traitement de la peinture.
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fur: verre il elt d'ufage de couche d'un lavis très-14er dc. rouge ou car-
nation le revers des pieces fur lefquelles l'artifte-aura- peint des têtes ou d'au-
tres membres. Cette couche doit être égale par- tout. Elle Le fait en tapant
fur ce lavis ençore frais avec le balai de poil de gris. Lorfque le lavis de car-
nation eft fec., filei peintre fur verre veut mieux faire fent& le ton naturel.
des chairs, dans les têtes fur-tout, où la .jufteffe ou l'irrégularité des propor-
tions doivent exprimer -la beauté, la laideur & les carecres des pallions; le
goût du dein le conduira ou à charger fur Je revers de quelques traits noirs,
ou à emporter, avec la pointe de la hampe du pinceau, la partie .de lavis de
carnation, qui liii paraîtra devoir Mieux faire fortir ces effets dans es clairs
ez dam les luifens. Il faut allie qu'il .preink garde de donner A ce lavis de
..carnatiori un ton trop rouge. Pour évieer cet inçonyénient , il elt bon qu'il
en fan de .ei5' fur de petits morceaux de verre. Il les introduira petit à
petit dans le feu domeftique pour les faire. recuire fentir l'effet après
la reçuiffon , qui eft cenfée faite lorfqu'ils fout devenus bien rouges au feu.

170. 1..,g .feconcl traitement de là peinture fur verre- ayant quelque chofe
de plus délicat que le premier, on s'en fert par préférence dansles -mor-
cea..ux leS plus expes à la vue, pomme dam les pgyfagps , les grifailles.,-4
.enême.sigiis les lqintains , des grauds vitraux.- Ses effets pour le. tendre font
les mêmes que eeux de la .gravure-eI..rnaniere poire. En effet, le peintre fur
yerre gpres avoir bien purgé, CQglrfle. »QUS, avens dit.ailleurs , fa piece de
..verre de toute greffe , humidité & pouffiere , la couvre en entier. d'une teinte
de lavis. plus ou lupins foncée ,- felon que le fujet	 fe propofe de peindre
doit être pki qu moins .chargé 'd'ombres. En ce cas il doit ellàyçr fa teinte,
ou fur un morceau de papier, ou fur un' morceau de verre, pour en fentir
l'effet. Lorfqu'il fera fee, il doit coucher de lavis leplus proprement qu'il lui
eft pqffible , & f.e fervir dee plus gros priuceaux ulités pour laver fur le pa-
pier à l'encre de la Chine, On étend ce lavis fur toute le fupereçie du car-
reau de verre avec un des plus longs balais de poil de gris, avec beaucoup
d'égalité ,	 en haténent continuellement deus, fur -tout. dans les grandes
chaleurs, çu lorfque 	 .eft plus vif. Ce carreau de verre eft .1a -planche
grainée du graveur. Qu ne • pourra- rnieux comprendre la reiremblance des
autres .opérations qu'en fuivant 'exaé.ternent ce que j'ai rapporté dans le ch.a-
pitre précédent .du •échanifrne de la gravure eh maniere •noire, je ne
fais ici que copier par attribution au fécond traitement de .la peinture fur
verre.

171. Que]) le lavis eŒ bien feç , c'eft-à-dire au boue de deux jours, le
peintre fur verre ayant pofè devant lui à plat, fur la .pancarte ,• le deffin
d'après lequel il vent peindre , y applique la pieçe pu carreau couché de

eeç le.S pr.4çag#5_me q ie nous, vo.p.s indiquées, crainte qu'il ne fe
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dérange: Enfuite il efface- de 'éclavis 'avec'la broffe dure , où la pointe de -la
haine du pinceau, autant qtfif en faut Pour faire paraître les•jourà--& les
Clairs dû deflin apperçoit à travers le verre, en ménageant le lavis de

:façon qu'il ne faire que l'adoucir avec la broffe dans les demi-teintes, qu'il
l'efface éntiéréniént potin les 'plus clairs '& les luirOns, qu'il  le lai& eu
entier_ eand. il s'agit des malles d'oMbres. .

• ij72. CETiE prerniere -opération finie-, on conche 'pour la reconde fois
•toute la pieCe d'un lavis plus fôrt, if la premiere teinte eŒ faible; 'ou plus
faible, fi la Premiere teinte eft forte. On- la.laiire fécher pendant deux autres
jours. On recommence les Opérations comme la premiere fois, c'efM-dire
en commençant par les lumierds & les. parties qui fe détachent généralement
en -clair de dans un fond plus bilât' : on Va petit à:petit: dans les reflets:

'enfin on prépare légérement le tont par grandes parties jequ'à ce que l'effet
dé ce tout fé faffe fentir. C'eft alors' que le peintre fur verre ceeant di"ètte
affujetti à fuivre & copier firiéternent le dellin qu'il n'a pris jurqu'à pééfent
qu'an travers _du verre, peut rendre ird. touche plus ferme & plus rayante,
en y appliquant ce goût de den dont il aura contradté l'heureure- facilité
par une ancienné"& continuelle application à cette partie de fan art. C'eft
alors que tenant fa piéce un On élevée devant lui fur une feuille de papier

"blaiu quifait refléter tout l'Ouvrage, les yeux portés de tem à autre- fur
fon dem qtill tient à côté de, lui, il peut, en' commençant toujours par
les plus grandes luinierei , conduire fon ouvrage à fa firL 'Mais le defir d'a-
vanCer ne doit jamais lui permettre de s'empreffer à ôter du ravis dans les
clairs, de façon qu'il en emporte trop car outre qu'il lui ferait trop diffi-
cile d'en remettre, celui u'il y remettrait après coup pourrait n'avoir pas la
teinté nécellidre.

173. LA pointe de la hampe du pinceau, ou celle d'une aiguille infe'rée
au bout du manche de la brofe dure, lui fervira pour éclairer les plus pe-
tites parties, fur lerquelles il ne doit point refler, de lavis. Dans les parties les
plus larges, elle fervira à attendrir & adoucir ,-& ta pointe du pinceau char-.
gée de la couleur .noire fournira les maffes d'ombres qui demanderont plus
de force, de la-même maniere -que té graveur au vernis abandonne la pointe
& l'échopPe, pour recourir au burin & entamer le cuivre dans les coups de
force (iule rimpreffion de L'eau-forte aurait pu ne pas rendre à fon gré. Enfin
le peintre fur verre doit toujours conferver dans les chairs une légere vapeur
de ce lavis de carnation, qui, comme nous l'avons dit dans le premier trai-
tement, fert avec les rehauts à en exprimer là rondeùr & les relief..

74. Nos arecs Récollets denaient le fujet qu'ils devaient peindre fur
verre fur un papier bleu clair avec un crayon blanc ou charbon fin. Ils fui-
vaient dans les ouvrages les plus élevés & les moins en vue notre premitre
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Maniere de traiter' la peinture fur verre. Leur verre étant coupé & bien net ,

ils rappliquaient fur le deflin, ils en retiraient les' principaux, traits fur lo
verré ,& ombraient par hachurés & demi-:teintes fondues à , la pOinte !du
pinceau au lavis de'noir , plus clair 8r plus adouci vers lés extrémités dans
les draperies, &c. & dans les chairs , avec ce même lavis mêlé d'un peu des
fondrilles de leur carnation „qu'ils rebroyaient enfemble, en y ajoutant deux
ou trois grains de fel . & peu de gomme , ces couleurs étant déjà gommées.
Chiant aux ouvrages,'plus délicats & pins 'expolés à.leVue , ils retiraient d'a
bord les traits . fur - verre appliqué .fuir le detiin. Lorfque - ces traits étaient
fiés , ils. 'couchaient le:revers dé la•-pieee d'un fond de lavis-ide la couleur
noire , fbrt 'délié , lè plus promptement & le plus uniment qu'ils 'pouvaient, en
l'étendant avec le bafai..Ce fond étant fec , ils y traçaient, en l'enlevant,
avec la hampe du pinceau , ou une plume de corbeau non fendue, le trait
riels avaient tracé en noir de l'autre côté; puis tffaçaient•ce premier trait,
en. pettoyant la place.; &-cmitirmaioni leur ouvrage fur ce fond , de la ma-
niere que nous .avons dit', en enlevant , le lavis dans les clairs pour donner
les' rehauts , & en portant dans les Ombres in lavis plus fort pour donner
du relief à la peinture. Dans ces mêmes ouvrages, ils travaillaient les chairs
à la -carnation toute pure, couchée fort . claire & bien adoucie avec le balai,
& couchaient le revers de la prece d'un lavis de blanc. Lod:lue ce travail.
était fini, ils le laiffaient féche• pour Y apPliquer enfuite le colorià. Si. ces
ouvrages étaient de pure grifaille ;'c'eft.à..dire; s'ils ne devaient 'pas être co-
lorés' • de chai-mis émaux ,'ils. couchaient -fur le revers de la piece Un' lavis
de leur couleur rouffe , fi la grifaille devait être de cette teinte ou, r de lenr
couleur blanche , fi la grifaille devait être blanche ; en l'étendant & adouci£
faut avec le balai, comme le lavis-de noir. Ils ne couchaient jamais de lavis
le derriere des pieces qui devaient être colorées ,.-ce qui , aurait terni l'éclat
du coloris.

CHAPITRE X.

Du coloris , du de l'art de coucher fur le verre les différentes rouleurs.

3 7;. L'ENT ENTE du clair -obfeur , que le peintre fur verre doit avoir
atquife , lui ayant procuré dans en travail, dont nous venons de lui tracer
les différens traitemens , ce bel effet d'union & d'obfcurité dans les maires par
oppofition aux grandes lutnieres , on pourrait regarder fon ouvrage comme
déjà colorié , dans l'état où nous le fuppofons forti de fes mainsernais il
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n'eft pas- «dere eelore Lee n'effrencore- qU'ime timbre dieftarape
enlurninetk:enfeiggions-elui, lçs moyens- de: le .faire.:aveo fueùsà-

No nous -femmes fulÉfan3ment étendes, fur la compofition:& rap,
prêt: deà différentes couleurs propres à la; peinture fue verse aduelle.: Ig‘o!10,
avons particuliérement indiqué la ina-niere d'apprêter les émaux blatte, verde
bleu:, violet • pourpre après leur vitrification parfaite, & de. les mettre

ils-doivent être-pour les coucher fur lé verre avant leu recuiffon.,
Nous nous conreutorisici d'y renvoyer. a> Nous fuppefons.dieno finie de
blanc & de noir , ou pour gado: {suivant les termes& l'art , éclairée &ombrée,:
une fuite d'ouvrages de peinture fur. verre fui:Fi-faute pourrernplir la"eapiteitédet-
la poele à recuire. t'ouvrage a-fiché> pendant quelques jouit. L'attife a ap-
porté tou& l'es- foins pour enlever avee lê baEai de poil de gris tous- les-atô,
nies de poulliere ; qui, malgré l'es précautions., auraient pu. féjourner fur
fon ouvrage. Il doit conitnencer par coucher de rouge ou carnation- toute les,
parIie oû cette' couleur doit entrer, de- la même maniere & avec les. mêmes,
foins queutais avons vus dans, le chapitre précédent pour le lavis de cou--
leur noire. Elle dl, ainfl- que- lui, de toutes. les couleurs propres à. peindre
fur verre celle qui porte le moine d'épaiffeur & celé qui eft le monis fuiettet
à s'effacer avant la recuiffon; o'eft- pourquoi nous - la- mettons la- premiere
dans l'emploi des couleurs. -

177. LES couleurs de bois,' de cheveux , d'animaux, qui tirent fur le
roux.; s'employant-corn-me la. carnation dans la maniere de les- coucher, tien-.
nantie fecond rang dans leur. emplois Le lavis- de blanc peut aufli s'employer«
de. la même. Maniere.

178. QPAN1` aux émaux- -Verd , bleu violet & pourpre, détrempés , comme
nous l'avons prefcrit (6) ; voici la maniere de les coucher. On place la piece.
que l'on doit, coucher d'un ou de plufieurs de ces différens émaux, felon
l'ordre du coloris du tableaù ou du blafon des armoiries, dans un Parte équi-
libre & dans un exadt nivellement fur, les bords d'un verre à boire à patte,
porté fur la pancarte qui couvre le deffus de- la table, couverte elle-même
d'une feuille de papier blanc. Alors le peintre debout prend avec le pinceau,
qui ne doit fervir que pour la couleur dont il a été imbibé la prerniere fois,
autant de l'eau gommée de cette couleur qu'il en faut pour emboire légé-
rament & promptement, du côté du travail, la partie q-ui doit être colorée.
On prend enfuite avec le pinceau de la couleur defirée, de façon qu'elle ne
fuit ni trop claire, ni trop épaiffe. Trop claire, outre qu'elle ne donnerait
pas la teinte que l'on defire , elle courrait rifque d'effacer le travail fur le-
quel on l'applique. Trop épaiffe , elle ne s'étendrait pas uniment fur la fur-.

(a) Voyez les chapitreS IV & V de cette fecoade partie.
(1)) A 	 Rn du chapitre IV.

face
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fdee	 doit couvrit. Alors on promenelégéretnent , 'prompteinerit & 'égale-
Ment cétte6nletir avec le pincean; Plus incliné fur fa Maire que pcirté fur
fà peinte. La tranfparence., fende ait travers du verre par le reflet de lafeuille
de papier blanc gni- eit au.deffous , en annonce le plus ou moins d'égalité.
Enfin on agite doucement ta piece en tout feus, en la tenant des deux maints
de façon que l'exteernité des doigts ne porte pas deffus, mais qu'ils ne faffent
que la Maintenir par 'fon- ,épailfeur, , afin que toutes les parties de l'émail co-
lérant •fe réunilfent.danenne'partaite égalité. On laiffe alois lécher les pieces
pofées- à -plat '& 'de niveati fur la table .pendant deux jours. •

179: ON pent.traiter -de la mètne maniere l'émail blanc fur-tont lorfqu'on
veut lui donner une certaine opacité au-delfus de la demi-tranfparenee , comme
il en eft quelquefois befoin dans les draperies blanches , &c. Dans les gri-
failles qu'op veut =émailler de blanc on- n'emploie. qu'une teinte plus ou moins
forte chi laVii -de ce nfeine blanc '; qui=fe. couche cominelelaVis. de couleur
noire furlé:revers .du travaik Onine.peut ,enceitChant- le Verre de ces c'en::
leurs-, apporter trop de foin -pour bien bOrder:tousle contours des drape--
ries & des membres qu'elles couvrent de maniere (Welles n'en débordent pas
le trait ,:ou qu'elles le couvrent affez pour n'y lailFer aucun vuide en s'en
écartant ".

-180. LES couchés de ces émaux colorans étant bien feches , c'eft-à-dire ;
4eux jours au moins après qu'elles ont été.appliquées fur l'ouvrage, on couche
de jaune fur le côté qui lui eft oppofé. On couche cette couleur plus ou moins
épela felon la nuance qu'on en defireJ On petit en faire des effais fur de
petits morceaux de 'verre au feu detneflique. Il faut fur-tout prendre garde
de coucher le jaune trop épais, lorrqu'il avoifine quelqu'un des cinq émaux
vitrifiés parce que .cette couleur étant très -fondante &. la premiere qui fe
fait au fourneau de recuiffon , elle eft fujette à s'extravafer, , & s'étendant
fous ces émani; elle les tacherait- Lorrque cette céuleur eft Couchée fur le
revers de la pieee on l'étenttert l'agitant légérement entre les deux mains,
comme nous avons dit pour .les émaux. On prend garde fur - tout qu'en la
remuant dans le pot avant de la coucher , il ne s'éleve , en la couchant, quel-
ques bulles fur fa furface , qui, venant à fécher avant la recuiffon , y laif-
feraient des points vuides de couleurs. Si l'on y en appercevait, il faudrait
lés crever en y appliquant la pointe de l'aiguille. Comme l'eau .gommée
n'entre point dans l'extenfie. n' de cette couleur, oû ne peut la toucher avec
trop. de précaution, lorrqu'elle eft feche. Sans-cela , l'on rifquerait de l'em-
porter par les frottemens , ou de l'égratigner par -la rencontre de qitelque
corps dur.

.181. LA couleur jaune demande encore une autre précaution en empeé_
lant , c'eft-à-dire , en introduifant l'ouvrage dans la poêle de recuiffon. Comme

Tome XIII.	 L I
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dans la fufion elle traverlf- -tett 1_!,4pa:rgeur de. verre, ce que ne . font pas
les autres .couleurs-, qui parce rqu!elles ont, un corps plus folide, ne péne-
trent pas , fi avant des le .verre, &ne ,font que s'attacher à fa fuperficie.' il
faut bien fe donner de garde d'étendre dans la poéle une piece couchée de
jaune au-deffus d'une autre couchée de bleu. La couleur jaune en fa par-
fondant , venant à s'infirmer dans la couleur bleue, la dénaturerait & don-
nerait rine couleur verte, au lieu --cle,celle que le peintre , en attendait.

az. Nos artifles. R,écollets firiVaient l'ordre & .1a maniere que nous ve-
nons -de prefcrire, pour _coucher le coloris. Ils couchaient leur carnation affez
épela pour qu'on ne pût prefque point appercevoir le jour au travers,
après qu'elle était couchée & adoucie avec le balai. Ils en agiffalent de même
par rapport aux couleurs de bois & d'animaux, faites avec• le mélange de la
couleur. noire & des fondrilles de carnation. Pour mieux reconnaître fi les
cpuleurs étaient couchées bien liniment & également, ils fe cachaient le jour
avec la- main .portée :au-devait de la piecé , qui leur faifait une ombre que
le papier blanc fur lequel était placé le verre à patte qui fupportait la piece,
leur reflétait. Ils -couchaient l'azur plus épais, le violet de même. Ils veulent
néanmoins que l'azur foit couché de façon que , quand il a féché fur la piece ,
on puiffe lui fentir quelque tranfparence , parce que, couché trop épais ,
pourrait noircir à la recuiffon.

CHAPITRE XI.

De la recuiffon.

183. LA recuiSonr; foUrce de nouvelles inquiétudes pour le peintre rue
verre par l'incertitude du fuccès , oI1 la derniere opération qui affure ou qui
détruit tout le fruit qu'il doit attendre de fon travail. Nous .rie lui répéte-
rons pas ce que nous lui avons tant de fois inculqué fur Pçxaditude aVec
laquelle il doit faire valoir, dans la Compofition ,la préparation où lç cheix de
fes émaux colorans , toutes les combinaifons d'expérience qui doivent opérer
entr'eux ce parfait concert de fufibilité, dans un même efpace de terns , à
raétivié d'un même feu. Sans ce concert heureux les uns feraient déjà brûlés,
quand les autres ne feraient que commencer à fe parfondre à la recuiffon.
C'en fur le traitement de ce feu, c'eft-à-dire, fur ce qui le précédé , ce qui
l'accompagne & ce qui le fuit, que nous nous propofons de l'inftruire , avec
le recours des maîtres qui nous ont fervi de guideS dans ce que nous avons
dit de la compofition de fes émaux. ( a )

(a) Aux chapitres IV & V de cette feconde partie.
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184. NOTRE artifte avant toutes chofes doit fe rappellér ici'ce que nous
lui avons prefcrit fur le choix d'un hon:emplacerrient pour fon 'attelier
le fourneau fait une - des parties principales. .(4) II y a vii lesfinconvériiens
dangereux à la recuiffon , qui réfulteraient d'un mauvais emplacement. LorC.
que les couleurs font appliquées & bien feches fur les morceaux de verre,
on fait recuire toutes les pieces dans un petit fourneau fait exprès avec des
briqueS , qui n'ait en-quarré qu'environ dix-huit pouces, à Moins que la gran-
deur des pieces 'n'en demande-Un phis grand. Dans le bas, & à fur' puce
du fond , on pratique une buVerture Our mettre le feu & l'y entretenir. A
quelques pouces au-deffirs de' cette ouverture on fixe en travers deux ou trois
verges quarrées de fer, qui par leur fituation puiffent partager le fourneau
en deux parties. On pratique encore une petite ouverture d'environ deux
.pouces au-defus de ces barres'; potir faire paffer les effais quand on recuit
l'Ouvrage. Le fourneau ainfi greffé, -l'on pore fur les barres de fer une poele
de terre , quarrée comme le fourneau' ; mais de telle grandeur qu'elle biffe
trois bons pouces de VUide eriteelle& les parois. Cette poile doit être épeire
d'environ deux doigts , & fés-bords élevés d'environ fur pouces. Il faut qu'elle
foit faite de terre de creufet, & bien cuite. Le côté qui doit répondre au de-
vant du fourneau , a un trou pour les d'ais. Ayant placé cette poile fur les
barres de fer-deflinées à là porter on -répand fur tout fon fond de la chauk
Vive bien tamifée , de l'rpaiffeer d'un derni-doigt , ou de la poudre de plâtré
cuite trois' fois dans un fourneau à potier ; par-deffus •Cette poudre des mor-
ceaux dè Verre caffé , & par-deffus lé 'erré de la poudre ; eriforte qu'il y ait trois
lits de- poudre & deux de vieux verre. Sur le troifierne lit de poudre , ott
étend -les morceaux-de verre peints, & on les difiribue ale par lits avec de
la poudre ; Jufqu'à ce que lapoéle foit pleine, fi l'on n affez d'ouvrage pour
cela, ayant foin qui le- lit dedeffuà fait de la poudre. Tout étant ailla 'dif:.
pofé-, on nier . qiielqUés barres de fer en-travers fur les parois du fourneau ,
& l'on. couvre là poêle' d'Une grande tuile qui, puiffe s'y ajufter en façon de
couvercle; de maniere' qu'il né refte au fourneau qu'une ouverture
ton deùx pouces de diarnetre à chaque coin , & une en-haut pour fervir
de cheMinée & laiffer échapper, la fumée. Telle eft la conftrudtion du foin-
neu. a recuire,' enfeignée par D. Pernetti	 d'après Félibien. Nous avons
préféré,. de CoPiek le parce a:porté dans lés préceptes de celui-ci
[Sitiài de netteté, & qu'il éfi- 'phis 'pur -dans 'fon Ryle. NOus obferverons néan-
MOinsi que Félibien anfujet de convertie du fOurneau , que fi l'on

pouvait' s'en procurer un' d'âne grande tuile , on pouvait en former un

( a ) Voyez le chapitre VII, initio.
( b ) Diaionnaire portatif de peinture &c. page lx° du traité pratique des différentes

manieres dé .ptipdre, qui eft la tête:
L I
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.egi les ,at.rangeant 4.4 lutaiir le iplus . juftement. que
faire,f,e Peutqavo del',Ia terre graffe„ou de la: tem tranche,; enfonce qui1 rey.
aiaucuue, nuvexture excepté aux ;quatre coins du:fourneau. Ecoutonstà pxé-
41.14 Fiaudicquer e Blançourt. . .; .

i8i. LE fourneau pour .la peinture du verre, & pour en recuire. les Cou-
leurs_, duit être quarr4,- fait de -bonnes, briques de yingt -.quatre pouces 4
l'auteur., autant. rie ,largeur ,& :de Prqfondeur;,çlivig.en, trois parties...(elle:
4,4„,4s. ,.qui eŒ le cendrier, doit avqir fix.poucee,4e banteuruÇelle d u„milien

jp feu doit. s'entretenir ,par ,le inoyerud'Rue;ouverture. , on porte :4
4,11x pouces de., large & quatre de ,hauteur ,.,do;it avoir une bonne grilla

, & ex_pouce! de haut, où feront' pofées troisbarres de fer quarrées, qui;
traverferont le fourneau pour foutepir ;la poéle, t'le terre :dont nous allons
parler, :La partie fupérieure ce fourneau. doit,-4voir:pn pied,
ft uner:petite, ouverture parjde„vant.,, dans ,le,milieu„- d'suyirpq,uatt,e doigtg,
de hauteur fur. deux bons: doigts de 'largeur pour mette & retirerl,e abs
forfqu'on recuit 411,vrage :pour , connaître 	 rnp
cette: partie fup.érieure, de votre.f-Olirneauet,& fur les barres de :fer 	 faut y,
mettre la .pole-dont nous •venous de parler , qui Toit. faite, e bonne terre,:
de crue« réfiftant.an feu., -épailfe dans le.; fond 4,un ,pouce denii 4,bauter
pay les borde de ,clix.bOnse ponces. Cette, pqe1eoit ,être qua'rrée, copune.W
fourneau, & avoir deux pouces de. jeu tous4t,é5:, .ppg.....49»ner
feu de.-circuler tout autour de la poelqA de fflue	 ivrage,. rayant bien,
placée dans le Milieu, du fourneau éga,lenpeut. aç. q,deyant de cette,ppele
il doit y avoir une ouverture pareille, &	 -celle 'du fourneau

dirdans le milieu, auffi haute & auffi large i:et‘ifor,e,que ro,ri puee:.y,
mettre & retirer, facilement .les cirais, qui doivent ençrerdans la poéle
y „être. recuits comme les ouvrages, peints --qg'duia mis dedanse‘. : Vous aurez alors ,de.bonne chaux vÀye be,n; cuite—b:r4aite ;en .pondre

1344 parle tamjs fin ;. ou à fon, défaut., de .bon' eaitre .reCuit
trois. fois g u -fou r. à potier, ante réduit, enpoare paff,4:t ea'r .,1ç tqmis Dei
rune defdites poudres vdus fereenn:lit au fond ,tie vop,repoele, de Eépageur
eun: detni-doigt , le plus égal que vous pourrez:; enfuite.voup couvrirex ce 1#
eq, „poudrede .rnorçppx. yieuxlyerrei.ça-4,-, LefqSelts _vous, ferq enpore.
'un . lit- 4e motre poudre!, puis nn,pareitilitt 	 moi;seauVe V-ieux,,verrençage

par -rieeus un, troiàeme 4 ylp;pouclre.,,,de,fp......même.Waitetir.,que lz.e)prg7
Mier.	 .précaution de faire ces ,premierslits;diej-poitifilre 04. e44, Ire
fert pour .empêcber. quei l'ardeur •du,feu	 olefrecuife.
pas trop ceux qui font peints, cette ardeur étant teneé-re parle moyen de

,.

	

(a) liaudicquer tle7 Biancourt, 'Art de la lierrerfq, 	 e•oki-M1-4 	 — -
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ces lits.. Après cela, vous .comirrencerez . de mettre .fur ce troifieme lit de
Poudre les, pieces...de verre que vous aurez peintes, que vous difpOferez
même que le verre calté, lits fur lits, & toujœirs un demi-doigt de poudre

• deehaux ou deplâtre entre chaque piece de verre peint, très-uniment étendu ;
ce que yous continuerez de faire jurqu'à ce que la poêle foit remplie des pieces
que :vous, aurez i recuire.. Enfuite vous remettrez .fur les dernieres pieces de
verre un lit de, pareille. poudre un peu plus épais, puis vous couvrirez le
fourneau .avec fou couvercle de terre de deux pieces que vous joindrez bien,
&..que" Vous, luterez .de. -même tout autour avec de -bon lut & de la terre
franche, de maniere qu'il ne Puilfe y avoir aucune tranfpiration que par des,
trous ménagés aux quatre coins & au milieu du couvercle, &-.par l'ou-
verture qui eit• mi -•devant du fourneau , par laquelle on doit mettre &
retirer: les pied.es, 4q Verre.	 aifé de remarquer par la comparaifon de
ces, ,deux_ extraits,,que_ leurs, auteurs ne different guere.entr'eux que dans la
dirrieuÉon qu'es. donnent au fourneau : le fecond qui lui donne -Vingt-quatre:
polices en..querré , .tandisi que le premier ne lui en _donne que dix - huit,
me parait préférable, parce qu'il peut contenir de plus grandes pieces. D'ail-
leurs fes détails"pluS étendus laiifeni moins à defirer.

. CE, que mes. fecre,ts de famille ,prefcrivent fur cette matiere., eŒ con-
tenu A-Jans': Une... lettre dt. mois de n1ars.I7o., écrite par. Guillaume le Vieil,.
mon ami ; a feu, mon pore	 fe difpof-ait à travailler aux vitres peintes-
dp.:48Me de	 des Invalides-44 Vous aurez fans• doute., mon fils, des
• recuiffons fort abondantes 'à faire pour Votre .entreprife de l'hôtel royal-
„. des Invalides. Vous ne pouvez mieux faire que de marcher fur mes traces,
• en donnant à votre fourneau la même dirnenfion que j'avais, donnée à ceux

Jefquels j'ai recuit tous mes ouvrages de Sainte-Croix d'Orléans. Ma
e,..poèle était 9b1Ongue à _caufe . de la hauteur "de, mes pieces de frife : elle.
m :avait neuf pouces de. longueur. & quatorze :poupes de large. hors-
• emivre,,	 .lion pouce & demi d'épaiffeur dans le: fond , & un pouce fur
„ les bords, 8i «dbuze pouces de profondeur. Cette rnefure de la poéle, comme

V

• 

ous favez,.cleit vous diriger dans la conftruaion de votre fourneau. Par-
,-,. tant il doit avoir dans oeuvre deux pieds trois pouces de long ( pied de
„. douze policés.). , un pied dix pouces de large, à calife des qUatre pouces dé

vide , que, je, fuis dans rpiage 4e biffer. entre les -quatre: façes..de la poêle
„ &' les Parois du fourneau. Enfin voire fourneau aura deux pias dix, .pouceS
• d'élévation.; .favoir ,..dix pouces depuis. le .carreau de la chambre jufqu'au
„.,foyer,” fur pouces depuis .1e, foyer jufqu'auX barres qui doivent .fupporter

•Votre. poêle.,, un. pied;pour la profondeur de la poêle, & fix pouces depuis
• ile; haut des ..hords de la poêle julqu'à. la calotte du fourneau. Je dorme or-
• digairetrient',..à l'ouverture du foyer 'rut pouces de haut fur fePt dé. large
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J,84 au parage dés efrais fur le devant du fourneau, & à la hauteur de celui
„ qui et]; pratiqué dans la poêle«, environ cinq- pouces fur quatre, que je
„ fermais avec une- brique taillée de cette épaiffeur & de cette" hauteur,
„ jointe aux autres avec Pargille , ainfi que les carreaux de terré cuite dont
„ je le couvre, comme vous m'avez vu faire. Ce fourneau m'a toujours très-

bien réuffi , & je crois qu'avec un pareil vous ferez merveille. It .et encore
„ une chofe à laquelle vous devez porter foigneufernent attention ; c'eft que

n'étant pas toujours maître de l'emplacement de- votre fourneau, au cas
,, que vous l'oyez affujetti à appliquer quelqu'un des paroiS far quelque Mur
„ furpea d'humidité, vous ayez foin de le garnir hors-d'oeuvre -d'une double
„ brique de ce même côté.

188. MON pere employa toujours cette dimenfion dans la conftruetion de
fes fourneaux à recuire , d'où ii a retiré de très-beaux ouvrages. Il fuFâit
d'ailleurs ce	 prefcrit dans Félibien & de Blancourt; pour l'agencement
& ftratification des pieces dans la poèle, pour laquelle il employait la poudre
de plâtre bien fine & bien recuite. Mais je ne dois pas pafrer fous filenCe
précaution qu'il prenait de ne pas couvrir en entier fes émaux de la poudre
de plâtre, fur-tout le bleu, le verd , le violet & le pourpre: il fe contentait
de répandre du creux de la main, qu'il tenait entfouverte , de Petits mon-
ticules de cette pOudre , qu'il appliquait fur les autres couleurs à égale
feur, , fur larguais il ftratifiait un recoud lit ; par Ce moyen l'es &mils à la
ftifion , ne fe mêlant à aucune des parties de cette poudre , fortaient du four.
neau beaucoup plus purs & plus tranfparens. L'ouverture qu'il pratiquait Pour
le 'mirage des dis, était ordinairement à trois pouces du fond de la poele,
& autant au - dailbus de ces bords. Ces effais font de petites bandes de verre
de huit à neuf lignes de large, fur rept à huit pouces de long, colorées fur
chacune des différentes couleurs qui font employées dans l'ouvrage , que Port
agence à un pouce de diftance d'élévation l'un de l'autre dans la poète; eri
empodant l'ouvrage de maniere qu'il en déborde fui la longueur un ou deux
pouces pour pouvoir les retirer de la poéle lorrqu'il et]; terris. J'ai vu quel-
quefois mon pere, lorrqu'il n'avait qu'une piece ou deux à recuire, bâtir à
la hâte dans une cheminée avec la brique un petit fourneau, dans lequel
avait introduit une poele à frire, qui contenait fon ouvragé, & l'en retirer
avec fuccès. Je ne voudrais cependant pas proporer cette Conduite - pOur
exemple.

189. [ Sous une cheminée dont la hotte l'oit haute -& avarieée ;On éta.;
blit une prerniere bâter° de reize pouces de hauteur , fur trois pieds de large,
& deux pieds & demi de profondeur. Pour épargner lé maffif, on cotti];ruit
cette bâtiffe avec une voûte qui a neuf pouces dans fa plus grande hauteur.
Les murs latéraux qu'on éleve dans les proportions données de largeur &
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profondeur , ont neuf pouces d'épaiffeur, , & on les éleve jurqu'à la hauteur
de deux pieds dix pouces , ce qui. forme une capacité qui a en dedans - oeuvre
deux pieds dix pouces de haut, fur quatorze & dix-fept pouces de large :
on comprendra incelfamment ces deux dernieres dimenfions. L'efpace vuide
du fourneau le divife en cinq parties ou chambres ,que nous décrirons fépa-
réme nt.

190. LA portion la plus inférieure ou preiniere chambre, qui dans Pufage
fert d'abord de foyer, & e.nfuite n'eft plus que' le cendrier, a fix pouces de
hauteur .fur quatorze de large fur la face antérieure eft une porte de F.-
reines ,dimenfions. Sur ce cendrier eft pofée une grille femblable, au trou
ou rond du milieu près, à celle que nous avons décrite en parlant du four-
neau de vitrification: Sur cette grille commence une feconde capacité ou
chambre de mêmes dimenfions , & clore pareillement, dans toute fa face ail.
térieure, par une porte de tôle .: elle eft couronnée par trois barres de fer
d'un .pouce fcélées dans la bâtiffe à trois pouces & demi de diftance l'une
de l'autre. La troifieme chambre a rept pouces de hauteur, fur dix-rept de
largeur ; fa face antérieure ett toute ouverte •& garnie par un chaffis de tôle,
çompofé de trois parties ou portes; l'une, celle à droite, & l'autre à gauche,
ayant chacune rept pouces de . largeur; enfin la porte .du milieu , qui a onze
pouces, & eL d'une part attachée par les gonds à la piece à gauche, dont
les gonds tiennent au fourneau, & de l'autre fe ferme par feu loquet dans
une mentonniere placée fur la piece à droite. Cette porte du milieu et en
outre percée dans fon centre d'un trou .quarré de quatre pouces de haut fur
cinq de large, fermé par une petite porte de tôle de même dimenfion , qu'on
appelle porte des ejais. Si les deux portes dé la premiere & feconde chambres
ne font pas auffi compliquées ni auffi larges, c'eft qu'elles ne fervent qu'à
placer du bois fur ou fous la grille qui les répare, tandis que celle de la troi-
fieme chambre eft deflinée à placer la pode , à la retirer, & à fournir moyen
d'extraire & examiner les effais; elle ne peut par conféquent. pas être trop
facile à ouvrir dans toute la largeur du fourneau, pour rendre l'enfourne-
ment Ez le défournement de la poêle commodes à renifle. La quatrieme
chambre eft faite en voûte : élle a la même largeur que la troifieme, porte
(.1x pouces de haut, eht réparée de la troifierne chambre par une grille pa-
reille à celle qui répare la prerniere & la feconde chambre, & elle a une feule
porte de tôle de mêmes proportions que celles de ces deux chambres. Sa
VAtc eft ouverte par un trou rond de cinq pouces de diametre à fa .bafe
continué, dans toute l'épaiffeur de la bâti& fupérieure , où il aboutit au de-
hors par un diametre de trois pouces & demi, avant dans toute fa longueur
neuf pouces, & c'eft la cinquieme partie de l'intérieur du fourneau que nous
nous propofions de décrire.
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11 .. LA maniere de fe fervir de ce fourneau eft la même que celle qu'on
va décrire pour les autres; nous obferverons feulement, comme particula-
rités de celui- ci ; que pour conferver plus de chaleur fur la face antérieure
prefque toute garnie en tôle peu épaiffe, quand le fourneau efl chargé, on
revêt cette face de briques liées enfemble par de la terre à four, en ne lad:
fuit à découvert que les portes néceiTaires pour le fervice du bois; que lori:
que la recuiffon elt achevée, on met au- devant de ces portes une large &
épailfe plaque de tôle, qui en ralentit le refroidiirernent ; enfin, qiie pour
juger de la force du feu par la flamme qui fort par le trou du haut du four-
neau , l'on ménage au manteau de la cheminée, fous lequel il eft conftruit ,
une porte qu'on ouvre & ferme à volonté•, pour voir jufqu'à quelle hauteur
cette flamme s'éleva en fortant.

192. Nos religieux peintres fur verre , fujets à être tranfportés par obé-
dience d'une ville ou: d'une province à une autre, ne trouvant pas par-teut
tout le nécetihire pour la conlirudtion de leurs poeles & de leurs fourneaux
à calciner les couleurs & à recuire , étaient fouvent affujettis à recourir à leur
indultrie , pour s'en fabriquer eux-mêmes qui puffent 'remplir leur objet.
S'ils ne pouvaient fe procurer une poêle ,de terre de creufet , ils s'en conitrui-
Laient une d'une grandeur proportionnée à l'ouvrage qu'ils avaient à recuire.;
ils fe fervaient à cet effet de carreaux de terre cuite d'un pouce d'épailreur,
qu'ils affemblaient & arrêtaient avec de la terre- glaife. Quand ils ne pou.-
vaient fe procurer des carreaux de cette épaiffeur, ils en appliquaient deux
l'un contre l'autre, dont ils faifaient la liaifon avec la même terre. S'ils
étaient trop grande , ils en fciaient ce qu'ils avaient de furbondant. Ils oh-
fervaient , en conflruifant cette poêle, de le faire dans le mitieu du fourneau,.
fur les barres qui devaient la porter, de façon qu'ils outrent toujours une
diftance de quatre pouces entre leur poêle fadtice & les quatre murs du four..
neau ,,qu'ils continuaient d'élever dans les proportions & diftributions pref_
entes Par mes aïeux, dont ils fe rapprochaient beaucoup dans leurs die-
rentes opérations.

193. ENFIN ' pour né rien laiffer àdefirer d'exadt fur cette rnatiere, nous
allons rendre compte de la defcription qu'ils nous ont tranfmife dans leur'
manufcrit du fourneau du fleur Bernier , maître vitrier , peintre fur verre , leur
contemporain , fur la capacité duquel nos mémoires ne nous ont rien appris.'
La poêle du lieur Bernier, car c'ell toujours la dimenfion de la poêle qui regle
celle du fourneau , était de terre de creufet : elle avait dix- huit pouces de
longueur , un pied de largeur, & fept pouces de hauteur , le tout hors- '
dœuvre ; elle avait un pouce & demi au moins d'épaiffeur dans le fond , &
un pouce fur les bords. Elle était ouverte fur le devant à un pouce chi fond,'
& dans fon jufte milieu à la hauteur de fon bord-, fur quatre pouces de lar-

geur
.

 ,
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geur , pour faire ce que notée- manufcrit appelle le -Pipa eu le parage des
eiraii. Dans cette vifiere, à demi- pouce d.'épaiffeur, , était pratiquée, du haut
en bas, une rainure dans laquelle. on glifait les Morceaux de verre qui fer--
vaient à retenir la" chaux ou le plâtre fin dans la poêle , dans les erpaces qui
fe trouvaient entre chaque rangée d'el-fais. C'eft fur ce moulé de fa poêle,
ainfi que le manurcrit le nomme, que le lieur Bernier bâtifrait fon fourneau
de la maniere fuivante.

194. IL élevait fea murs de face, des côtés Sr du fond à la hauteur de feize
pouces au.- deus du foi ,avec des briques, &nt il formait fur le devant un
ceintre qu'il appellait te cendrier; c'était où il plaçait fes hâtons de cotteret.
pour fécher., à la hauteur redite, fur des verges à vitres :il en coultruilà.it
l'âtre avec des tuileaux à un pouce d'épaiffeur. Au dons de Pâtre, & deux.
-pouces plus haut , il plaçait deux barres de fer de carillon, qui traverfa.ient,
à -quelque difiance des murs, chaque extrémité du fourneau. Ces deux barres
de fer fervaient à fitpporter lei. extrémités des bâtons de .dotteret que l'en •
pélàit deus, afin .qu'ayaitt phis d'air -ils brCrlairent plias- clair. Au défaut
défdites barres, il fe contentait de mettre quatre bouti; de brique à même
élévation de deux, pouces au- deus de- Pâtre, aux quatre coins du fourneau:
ils produiiàlerit le n-rême effet, & ernbarraeient moins peur le .traitement
du feu. Les barres de fer difpufées., il continuait. à .élever les murs itifcru'à
la hauteur de onze pouces',& pratiquait dans • le- milieu du fourneau, fur.
le .devant, une ouverture dehuit perrices en quarré du niveau de Pâtre,
fervait -à y introduire-le charbon & le bois. A la hauteur ihrdite de-onze pcni.4'
ces, il parait en -travers trois barres de fer quarrées , qui portaient fur les -
murs de côté, qui avaient, ainfi que les autres, quatre pouces d'épaiffeur,-
c'efU-dire, toute la largeur de la brique parée à plat : ces barres étaient pour
fupporterla poêle qui était difpofée 'de façon qu'il y et. entre Pâtre & le fond
de 4 poele douze pouces de vuide , & quatre pouces entre ladite poêle 8e.
chacun des quetre—inurs... Pourjaffurer la poêle', il glifait à chacun dé fes
angles 'une =brique debout enteelie & le mur qui la contenait de. façon
qu'elle ne pût être ébranlée fur le devant & au' - deffus de la bouche du four.'
Dans le milieu & vis-à-vis la viriere de la poêle:, il pratiquait une autre' ou-
vertu° d'environ fix ;pouces de haut & de Pépaiffeur dune brique, qui fer-

retirer lei eilàiS. litiur rendre Cette 'brique plus ailée à retirer & ere-
niéttre, 'il yPratiquait'une.ouverture , dans laquelle il introduirait une verge
dé fer gni fervait d cet effeti = & lorfque .les murs du fourneau, étaient élevés
à quatre pciubes. plus'heût (itie les bords de la. poêle ,J1- était oeuf& fini. Le
fourneau fe trouvait 'alors' élevé du fol jurqu'à fg fermeture, de trois pieds
trois pouces, long de deux pieds dix pouces, y compris*Pépaiffeur des murs,
"St large de' deux piedsquatrepouées, y cempris la même épaitreur.

Tome MIL
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19 e. LORSQU'IL voulait rendre fon fourneau. amovible & traufportable eure
lieu à un autre, il faifait faire "un bâtiS. de fer à quatre pieds garnis de rom--
lettes; il en garniSait les. faces de brique ce qui lui donnait beaucoup de
folidité & le rendait plus. durable. Loriqu'un fourneau était neuf, s'il n'a-
vait pas de chaux en poudre qui eût déjà fervi pour empoéler, , il prenait de,
la chaux vive, qu'il avait auparavant éteinte en jetant de l'eau detrus, Il en
mettait dans la poêle, .lorfqu'elle était en poudre, environ les.. trois quarts.
de ce que. la poêle pouvait en contenir, & par -.- &fus un morceau, de craie:
rendre qu'il caffait en plufieurs morceaux. Il couvrait alors le fourneau. comme:
s'il eût voulu s'en fervir pour recuire de l'ouvrage ; c'eft.àndire „ il,pofait fur les
murs quelques barres de fer, fur lefquelles il agençait des briques. oude forts,
carreaux de terre qu'il joignait enfemble & enduifait de. terre greffe biffant
dans. le milieu un trou d'un demi-pouce au moins „ & un autre de la .rnéme di,-

enfion à chaque angle du fourneau, pour fervir de palfage I ia fumée. Alors.ib
allumait le feu. dans. le fourneau „en y brûlent pendant fix heures, au:tuoins:
toutes. fortes de médians boutade-bois: ce quifuffifait pour faire, fécher le four:-
peau „ailla que la chaux & la craie. qu'il avait mifes dans la pole, & pour empè,
cher que l'humidité crun four neuf ne s'attachât à. l'ouvrage, dont elle ferait:.
noircir les couleurs., St ainfi perdrait toute une recuillbn. Le tout étant froid-.,,
eeft-à,dire , le four neuf & la. chaux pelez , dit. notre. manufeeit. que..nous.
allons. fuivre le plus fuccit4tement que nous pourrons. fur la, :maniere dem-.
poêler & de recuire le verre peint, paffez: cette: chaux par. l'étamine au-deifits
d'une boite. Pour ce qui eitde la craie,. mettez...la Ipart. La, chaux fe feehe:
encore bien mieux pour la premiere fois_,. en l'introduifant dans. un four dei
boulanger. On. peur aie:, en. pareil cas, fe fervir de plâtre bien. recuit Sc.
paifé au- tamis.. Il cil, encore bon, à chaque recuilfon.,.d'augmeuter fa: provi-
fien de chaux, en couvrant. le dernier lit. de verre; chi &fus. de. la pn' èle.
ehaux tnouvelle., . . . _ . . 

196. Qum., que. ibit le fourneau qu'on ,au Ta dioi fi. entre cenx dont la del..
cription précede, ce fourneau une: fois cloutirùit & _mis en, état de.,fervir
voici comme on doit procéder à =poêler le v.errepour fa réceiffon. Quandi
vous voulez., empoeler,. ayez. une planche de la rnefure du. fend .de . votre:
poêle. à. un demi p quee près. de tout feus. „ pour y étendre, voe, pieces.„. afin;
de. voir la maniere de ménager leur place fur chaque lit que.yous,en devez:
faire dans. la poêle ; glace. dans la rainure de la. yifiere un inoreeeu,deyerrei
d'environ un. pouce. de hauteur : laffee fur le.-,fond .de. la. poelienyiron:ine
demi-pouce de chaux ; étendez-la bien.. uniment par.tout. av.ec .. la barbe dune
plume :. couchez par-deffus un lit de vieux verre , fur lequel v-ousfafferez lde-
nouvelle chaux jurqu'l la hautenr du: liteau que vous avez.gliffé le- long clela4.
vifiere : unilfez, la, chaux de même, en fondant avec le doigt ft votre premiez
lit de vieux verre .eit bien. â--plomb.
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197. Vous devez avoir vos effais , couchés des couleurs qui .entrent dans
votre ouvrage, dans cet ordre : d'abord du jaune dans l'étendue d'un demi-
pouce enfuite de l'azur, du verd & du violet dans les mêmes diftances. IL
faut que ces &fais fuient bien fecs. Prenez- en quatre , mettez- les à côté
L'un de l'autre & à plat, de façon néanmoins qu'ils ne fe touchent point,
•& que tout ce qui eŒ couché de couleur entre dans la poêle. Vos d'ais ainfi
placés, faffez de la chaux par - dans ; couvrez - les enfuite d'un morceau
de vieux verre tout à plat, pour les. tenir fermes ; puis gliffez dans la rai-
luire de la vifiere un autre morceau de verre, que vous aurez coupé aire%
haut pour venir à fon extrèmité , à la moitié de la hauteur de la pole:
fouvenez.vous que c'eft l'azur qui regle tout. Cette couleur une fois bien
fondue, les autres le feront de même. ( a )

198. AVANT de procéder à empoêler l'ouvrage, il eft bon d'obferver que
les émaux fur-mut, même la carnation , demandant plus de chaleur pour fe
parfondre- que le jaune, le noir & les grifailles, ils 'doivent occuper par pré-
férence la place du detfous , & les autres le milieu ; que le deffus eit, à pro-
prement parler, la place des pieces de conféquence, parce que , quoique plus
chauffées que le milieu, elles le font moins que le deffous , plus fujet à brûler;
que c'elt auffi la place des plus grandes, parce qu'étant moins chargées elle ne
feront pas fi expofées à être caffées; qu'il Eut fe donner de garde que les pieces
touchent aux bords de la poêle , mais leur donner au moins un demi-pouce
de jeu tout autour d'icelle ; qu'il eft bon de ne pas les faire toucher enteelles.;
enfin qu'il eit très-avantageux de ranger toujours les plus fortes ombres vers
les bords , parce que, fi elles chauffaient trop , le dégât ferait moins feuille.

199. Vos effais placés, comme il a été dit, au premier rang du fond de
la pole, commencez à prendre une piece fur. votre planche, fur laquelle
vous en avez étendu deux rangs, en les mettant couleurs contre couleurs.
Levez les les unes après les autres, dans l'ordre où elles y font arrangées, en
mettant le premier lit la couleur en - delfus & bien. à-plomb. Si vous vous

\appercevez , en frappant deffus légéreinent du revers du doigt , que quelque
piece porte à faux, relevez-la; remettez de la chaux à la place qui la tenait
tu défaut, pour la tenir plus ferme ; bordez auffi de chaux toutes les pieces ,
en les affermiffant avec le doigt: ce qui cit à obferver dans chaque lit de pieces
que l'on étend dans la poêle.

( a) Si les émaux n'étaient pas d'une
compolition bien fondante, telle que celles
de nos auteurs, qui , à caille de la dore de
Mine de plomb qu'ils y emploient, évitaient
la répétition des calcinations par le falpétre,
fur-tout dans l'émail couleur d'azur ,qu'ils

ne calcinalent qu'une fois, il y aurait lieu
de craindre que le jaune ne brûlât, en at-
tendant la fulion du bleu , &c. car, comme
le remarque fort judieleufement M. Fe-
bien , le jaune elt toujours la premiere cou-
leur qui commence à .fe parfondre.

M m ij
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200. VOTRE premier lit étant étendu & bien affermi avec la chaux Vers
les bords de la poêle , faffez de nouvelle chaux & l'étendez avec la barbe -de
la plume fur -tous les endroits qui ne font point couverts d'émaux ou de
carnation. Prenez alors de ces morceaux de craie , d-ont nous avons parlé ,
concaffés à la groffeur d'un pois & paifés au travers d'un crible de fer-blanc
d'environ huit pouces en quarré , dont les bords foient relevés d'un pouce
& le fond percé de trous de même greffeur. Difpofez lefdits morceaux fur
les endroits couchés des couleurs fufdites de diftances en diftances à égaie
épaiiibur , de maniere qu'ils puifent fupp.orter, , avec la chaux qUi répan,
due fur le reliant des pieces , le fecond lit de verre que vous arrangerez -à
fens contraire au premier lit, c'eft-a-dire , la peinture en-deffous: (a) Cette
précaution , de ne point couvrir les émaux avec la chaux , leur -conferve plus
d'éclat, en empêchant qu'elle -ne les ternilfe au moment qu'ils fe parfondent.
Si cependant toutes vos pieces n'étaient pas de grande ,conféquence , Gra-
tifiez tous vos lits de verre de même feus , c'eftnà-dire , la peinture en-deffus
& de la chaux par-tout, étendue bien uniment avec la barbe de la plume à
•'épaiffeur d'une ligne , & continuez de ftratifier jufqu'à ce que vo-us (oyez à
la hauteur dus liteau de verre pofé au.defus des elfais dans les rainures de
la vifiere.

201. ETENDEZ alors les cirais du fecond rang, & faites comme au ,pre.
niier..Saffez & répandez un lit de chaux; & avant d'y étendre un nouveau
lit d-e verre peint ( c'eft ici la place de la partie de votre ouvrage qui eft le
plue colorié eh jaune ) faites un.lit de vieux verre; répandez peu de chaux
par-defrus ; ftratifiez fur cette chaux un lit -des pieces dans lefquelles il eft
entré plus de jaune avec cette précaution , le jaune ne gâtera point vos
lits de delfous -couchés d'autres couleurs , qu'autrement il eût pu . atteindre ,-
aprà avoir pénétré la piece fur laquelle il eft couché. Stratifiez :enfuite vos
lits de pieces grifailles , en répandant fur chaque lit une ligne. au  plus
de chaux jufe'à ce -qu'elles aient atteint le bord du liteau de verre que
vous ;aurez ,glitfé dans la rainure au- defus de votre fecond -étage d'elkiis.
Placez _enfuite votre troifierne rangée d'efais : faites comme à la premier-e &-
à la feconcle, glifez de nouveau un liteau de verre dans la rainure de -la
vifiere, qui atteigne le bord de la poêle. Répandez de la chaux en fiant ;
ftratifiez - les pieces que vous aurez réfervées pour le deffus, dans le même
ordre & de la même maniere que vous avez fait pour celles de defous.

262. • S'IL n'y avait pas aifez de pieces pour remplir la capacité de la poêle
(- qui dans -la dirrienfion que le fieur Bernier -lui donnait :de;dix-huit pouces
de longueur, douze de largeur & fept de hauteur, peut contenir trente-

) L'ufage de ces petits morceaux de craie eft fuppléé *us nos fec-rets de famille ,
par ces petits monticules -de chaux eu de plâtre fin dillribués par petits iefpaces hors ries
émaux.
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• cinq pieds fuperficiels de verre peint 5 rempliaz-la de lits de vieux verre &
de lits de chaux, afin que la fumée qui pourrait circuler dans le vuide qui
refterait fans cela, ne gâte point l'ouvrage. Si au contraire il vous refluait deux
ou trois lits de votre ouvrage à ltratifier, , vous pouvez augmenter la capa-
cité de la poële, & la rehauffer avec des morceaux de verre le plus épais.
que vous pourrez trouver, qui feront doucement enfoncés tout autour de
la poele clans la chaux qui la borde ; de maniere que les dernieres pieces de
verre peint ayant atteint le niveau des bords de la poele , vous rempliffiez
l'excédant en hauteur que vous donneront ces liteaux, avec deux lits de vieux
verre & de chaux ftratifiés, & que votre dernier lit de chaux foit plus épais,-
que les autres. Pour lors vous auriez foin d'élever davantage le couvercle du
fourneau, enforte qu'il fe trouve toujours quatre pouces du delfous du 'cou-
vercle au niveau du dernier lit de chaux. Prenez garde fur-tout en empoê-
but, que par quelqu'accident imprévu il ne foit tombé du fel dans la chaux
ou dans la poêle en Pempliffant , parce qu'il ferait caffer les pieces qui fe
trouveraient dans fon voifinage. Tout étant difpofé avec les précautions re-
dites., couvrez votre fourneau comme il eft dit ci-deffus , lorfqu'il s'agit de
le faire l'éther étant neuf, & qu'on n'a point encore commencé à recuire
d'ouvrage dedans.. Refte à examiner le traitement du feu dans la recuiSon,
ce que nous allons faire dans l'ordre que nous avons fuivi.

203.. LÉS préceptes de Febien & d'Haudicquer de Blancourt à cet égard
ayant beaucoup de refemblance , nous nous .contenterons de rapporter cc
qu'en dit d'après eux D. Pernetti. Pour échauffer le fourneau , l'on met d'a-
'bord à la porte feulement un peu de charbons allumés qu'on y entretient
pendant près de deux heures, pour échauffer le verre peu à peu, afin qu'il
ne cafre pas. On pouffe enfuite le charbon ptus avant, & on l'y ladre en-
core une bonne heure ; après Cela, on le fait entrer peu à peu fous la poêle.
Quand il y a été ainfi deux heures, on l'augmente par degrés, remplitrant
infenfiblement le fourneau avec du charbon de jeune bois bien fec, enforte
que le feu foit très-vif & que la flamme forte par les quatre trous des angles
du fourneau. Il faut entretenir le feu le plus vif pendant trois ou .quatre
heures. De teins en teins on tire de la pode , par le trou qui répond à Ce-
lui du fourneau , les épreuves ou cirais, pour voir fi les couleurs font fon-
dues & incorporées. Félibien & M. de Blancourt ajoutent ,pour voir fi le jaune
efl fi,i, : que D. Pernetti n'aurait pas dû omettre, cette couleur fe parfon-
dant toujours la premiere. Quand on voit que les couleurs font prefque faites,
on niet du bois t*--fec , coupé par petits morceaux, & l'an ferme enfirite
la porte , qui doit ,être fermée depuis qu'on a commencé à pouffer le feu
fous la poêle. Lorfqu'on voit que les barreaux qui la foutiennent font d'un
rouge eincelunt ige de couleur de carde, une marque que lu recuiffon
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s'avance. Mais pour fa pèrfeaion, il faut un feu de dix ou .douze heure.
:Si on voulait la précipiter , en donnant dès le commencement un feu Plus
-âpre , on rifquerait de faire .calfer le verre & de brûler les conteurs.

204. C'EST ici une affaire qui gît plus en expériences qu'en préceptes :
voici néanmoins le traitement du feu prefcrit par mes fecrets de famille. Le
fourneau étant exaclement fermé par le haut avec plufieurs carreaux de terre
cuite, tels que nos carreaux d'âtre , affemblés l'un contre l'autre & lutés
avec l'argille, en obfervatit de pratiquer dans le fourneau un trou du volume
cl'un oeuf, on y met le feu de cette maniere. On met à l'entrée des charbons
-allumés qu'on y entretient continuellement de nouveau charbon , à mefure
que le premier femble difpofé à tomber en cendres. Le charbon :a meilleur

•pour cette opération doit être léger., fonore , en gros morceaux brinells qui
•fe rompent aifément. On efiime par préférence celui qui elt en rondins, 8c
qui ne relie pas chargé d'une écorce. Le charbon trop menu, ne laiffant
pas affez d'air entre fes différens morceaux, s'atlume difficilement, produit
de la fumée & répand une .odeur pernicieufe. Celui qui, étant trop cuit,
eŒ réduit comme en braife„ donne peu de chaleur. Il faut encore prendre
garde que le charbon n'ait été mouillé on,reconnaît celui-ci en ce qu'il eŒ
plus lourd ,	 s'allume avec peine, ne brûle pas avec vivacité & fe confu me
fans produire la chaleur qu'on en attendait. On continue ce feu de charbon
pendant deux heures au moins , toujours à l'entrée du fourneau, pour ac-
coutumer peu à peu le verre à fel-nit la chaleur, & empêcher qu'il ne fe caffe
par une trop prompte & trop vive atteinte du feu. On l'introduit enfuite
an peu plus avant dans le fourneau & par degrés, en le portant également
fur chaque côté des parois. Alors on bouche l'entrée du foyer, ce qui empê-
che le fourneau de tirer trop d'air, & le charbon de fe confumer trop vite. On
le lailfe ainfi pendant une bonne heure au moins. On range enfuite tout
le charbon allumé de chaque côté de la poète à égale dillance jufques vers
le fond du fourneau. On fe fort à cet effet d'un inftrument femblablè à ce-
lui que les boulangers nomment rable , 84 dont ils fe fervent à remuer les tifons
& à manier la braire dans le four. Cet infirument , emmanché dans le bois,
codifie en une branche de fer de trois à quatre lignes en quarré, un peu
recourbée vers l'extrêtrrité oppofée au manche. Mon pore le nommait rabiot.

20%.. APRks trois heures & plus de ce feu de charbon, le peintre fur verre
introduit dans fon fourneau deux bâtons de cotteret d'égale grofTeur, , de bois
de hêtre déjà fec , & qu'il a fait fécher fous le foyer ou fur la calotte du four-
neau. Il les porte avec le rabiot fur les braifes reliantes du charbon, l'un d'un
côté, l'autre de l'autre, où ils ne tardent pas à s'enflammer. On préfère le
bois de hêtre au bois de chêne, parce qu'il di moins fujet à pétiller & à fumer.
Ou choilit ordinairement les plus gros bâtons pour le commencement, parce



SUR VERRE.- PARTI-E IL 	 279
qu'ils ne- donnent pas d'abord une flamme fi vive , est:	 produifent
tombant en braire., une chaleur plus douce & de plus de durée: Si ces deux bâ-
tons tombent en brade prefque dans le même moment à chaque côté du
fourneau,	 figue que la chaleur eŒ égale par-toue. Alors il faut veiller
pendant fix heures au moins à entretenir fcrupuleufernent ce feu de cotte-
rets , de façon qu'auffi-tôt qu'un bâton tombe en brade on en fiabilitue
autre en fa place. Ainfi la flamme non interrompue circulera continuellement
autour de .la poule en. lui donnant ce qu'on appelle un feu à réverbere. Si
la_braife vers la fin s'amaffait en trop grande quantité dans le faurneau
ce qui pourrait fuffoquer l'adivité du feu, ainfi qu'on le reconnaît lorfque
la flamme cale de jouer par les quatre coins du fourneau , & chaufferait trop,
le fond de la pole on retire de cette braife peu à peu & Par intervalles, en
la ramenant fur le devant du foyer avec le rabiot ,d'où on la fait tomber dans
un réchaud ou un autre yaiireau propre à la recevoir & à la répandre enfuit&
fur: la. calotte du fourneau.

APRÈS fix heures de ce feu de bois foigneufement & artiftement con-
duit, an commence. à déboucher le palfage des cirais fur le devant du four-
neau. Pendant qu'on le débouche , on: doit avoir eu foin d'introduire dans
le foyer du fourneau tes pincettes .doriton doit fe fervir pour retirer les effais
de la poile , afin de donner à ces pineetteS.un degré de chaleur 'convenable
à pelle dont les effais font atteints que, faifis par le froid de l'inftrurnent
qui fervirait à les. tirer, ils ne -ré -caffent:Pas par l'extrêmité qui déborde ta
pole, ce qui empêcherait de les retirer,:On retire ordinairement trois elfais
à la fois, un du bas, un du milieu & un du haut, pour être également
fer,r de l'atteinte du. feti, que la :poule aurait reçue par - tout avec te même
concert.. On. les laiffe refroidir petit à petit, en les pofànt de rang fur le de-
vaut du four,. Si les émaux commencent à"a'attacher , fi le jaune ré fait, on
augmente l'adfiVité du feu , en introduirant dans le fourneau de petits bâtons

". ou éclata de Cotterets bien fecs que l'on aura réfervés pour la fin. Une demi-
heure après. on . tire de nouveaux d'ais. Si- les émaux, quaique plus arillé-
rens. au verre, ne- paraiffaient pas encore clairs, fondus & Hes ; fi le jaune
paraît encore faible .par comparairon au premier effai qui en a été fait enfeu
dor/lei:tique vous continuerez encore ce -feu d'atteinte une demi.- heure ou,
un peu plus, felon des.trois derniers. effais que vous retirerez
de la poéle. Au relie , on peut fuivre les indications des étincelles qui fortent
des. barreaux, & de leur couleur de cerife.

207.. LES émaux font cenfé.s. ruffifamrnent recuits, forrqn'après Te refrai-
differnent des. effais , vous. appercevrez furie revers de l'endroit où ils ont
été couchés, qu'ils commencent à fe divirer par petites lames, fans cepen-
dant fe réparer. C'efl ce que les peintres fur verre appellent • des. émaux

,
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cinés. Il faut alors ceint le feu, boucher exaaement toutes les eues du
fourneau , par lefquelles- l'air pourrait s'introduire, & laiffetele tout fa refroi-
dir ainfi de foi-même avec la plus grande patience. Ce refroidiffement, fui-
vaut les tairons, dure quarante-huit ou foixante heures. Lortque la calotte
du fourneau ainti que l'es parois font froids, vous levez la calotte piece par
piece ; & fi la poète n'a plus cortfervé de chaleur , vous en retirerez vos pieces
lit par lit, comme vous les y avezintroduites , en confervant faigneufement
la poudre de chaux on de plâtre, qui vous aura fervi à les ftratifier, pour
la garder & la faire reffervir ,après l'avoir tamifée , aux recuiffegis fuivantes.

ao8. Tours les pieces étant retirées de la poète, vous découcherez 'de
jaune toutes celles qui en avaient été cowertes. ( a ) C'eft alors que vous
reconnaitrez le bon ou mauvais fuccès de-votre recuiffon , dont un trop prompt
& trop impatient empreement à dépoéler peut en un in fiant vous faire
perdre tout le fruit, en faifant caffer tout l'ouvrage. Le traitement du feu
pour la recuiffon que nous venons d'enfeigner, cf, à la vérité, plus fati-
gant que le précédent, à caufe de l'attitude toujours baiffée , dans laquelle
le peintre fur verre doit fe tenir pendant (ix ou fept heures au moins, pour
s'affurer du moment auquel l'es bâtons tombent en braife , 8c y en tublti-
tuer de nouveaux ; mais combien de perfonnes préféreraient cette fatigue à la
vapeur nuifible d'un feu de charbon qu'il faut foutenir pendant huit ou neuf
heures dans le premier traitement !D'ailleurs je fuis à portée d'affurer que mon
pere en a retiré les plus grands avantages.

209.JE p'oferais garantir de même celui de nos R.écollets, tant la diffé-
rence eŒ grande entre l'un & l'autre traitement. C'eft au furplus à l'artifte
à comparer entr'eux les différens traitemens que nous lui donnons, & à
fuivre de préférence celui que l'expérience lui indiquera comme le plus fùr.
Leur manufcrit pour le traitement du feu recommande le teins de la nuit,
comme le plus calme. En commençant, dit - il, à chauffer le fourneau vers
les dix heures du foir, la recuiffon peut durer jurques vers les dix heures du
matin du jour fuivant. C'eft de l'étendue du fourneau, de la qualité des cou-
leurs qui font à recuire, & du plus ou moins de dureté connue du verre
qu'on y a employé qu'il en fait dépendre le plus ou le moins de durée,
y ayant du verre qui ne demande à la recuiffon que neuf ou dix heures
de feu, d'autre jufqu'à douze ou treize.

210. IL prefcrit trois heures de feu de charbon déjà allumé, avant qu'on
l'introduite dans le fourneau. Il faut le ranger également le long des murs
de côté du fourneau , en y en tuba-huant de nouveau à triefure que le pre-
mier fa coutume, parce que la flamme fa porte toujours affez vers le milieu.

) Voyez au chapitWeI , au rang des outils, la broffe 4 l'octet.
Après
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A-prés un feu; de trois, heures' de- charbon, il veut que l'on commence à
chauffer avec les plus petits bâtons dés çotterets de bois de chêne, que l'on
raffemble pour cet ufage. On les range de- chaque côté des bords de la poéle,
en les- -faifant porter de chaque bout fur les barres porées à cet effet en-tra-
vers du fourneau, où fur les briques plus élevées que l'âtre de deux pouces,
qui faillent des quatre angles du fourneau. A indure que ces bâtons tombent
en braife-, on y en- fubftitue continuellement de nouveaux. Il réferve les plus
gros bâtons pour la fin. Si au bout de -quatre ou cinq heures le fourneau
fe trouvait trop plein de braife allumée, il ordonne de la retirer & de la
porter fur la couverture du fourneau , en prenant garde de boucher les trous
du milieu & des quatre coins dudit fourneau, qui fervent au palrage de la
fumée. Après huit heures de ce feu, fi vous vous appercevez , continue-t-il,
que la poêle commence à rougir, s'il fort par les trous des angles & du milieu,
& même du deffous de la poéle , des étincelles comme des étoiles , vous pour-
rez en- ôtant la brique qui bouche le paffage de la vifiere , retirer un effai
avec des pincettes, que vous aurez fait rougir auparavant, en commençant
par la rangée des effais d'eh bas. Mettez-le refroidir dans l'eau ( a ) : ratif-
fez la couleur avec le couteau , pour voir fi elle commence à fa fondre , ou
Li elle, eft entiérement fondue. Si elle ne tient pas, n'en tirez pas davantage ;
continuez de chatiffer, ; & brûlez quatre des gros bâtons de cotteret de chêne.
Si elle tient, n'en tirez plus du bas ; mais tirez en promptement du recoud
rang ; le milieu ne -pouvant pas 'etre fi-tôt fondu que le bas & le haut, à caufe
de l'éloignement du. feta. (b) Ne laiffez pas que de ratiffer votre effai : 11 la
couleur ne tenait pas, que 'cela ne vous inquiete pas. Retirez - en un aufli
du troifieme rang ; fi ce dernier cirai eft fondu, retirez toute la braire .qui
eft fur la couverture : n'y en remettez plus, d'autant que vous feriez brûler
les pieces qui font deffus. Si au contraire ce dernier effai n'était pas entié-
renient fondu, il faut -examiner avec foin quelle continuité de feu peut être
abfoluinent néceffaire pour achever la recuiffon.

21 1. LORSQU'IL y aura un demi-quart-d'heure que les quatre bâtons fe-
ront confumés , retirez de nouveaux cirais, en commençant par le bas. Si
l'effai d'en-bas eft bien fondu, fi la couleur menace de Te brûler, tirez -
un du fecond rang, pour voir s'il eft aufli bien fondu ; celui du milieu l'étant,
les autres le feront aufli. Si vos eSais ne s'accordent pas avec ces épreuves,
brûlez de nouveau quatre bâtons, d'autant que le verre qui eft dans le
Milieu de la poéle ne chauffe pas tant qtie les effais qui font expofés à la

(a) Chaude, ou froide ? Pour moi, je penfe
que l'eau froide les réduirait furnle-champ
en poufliere. Je n'en ai jamais vu refroidir
à l'eau chaude.

Tonte X111.

(	 Il ef1 en effet à fa pouces plus bas
que dans notre fourneau de famille ,
n'a que fix pouces de l'âtre au-deffous de
la poële.	 -

N
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plus grande chaleur vers fes bords. Si tous vos d'ais fe.trouvaient fond
dans le même tems, ce qui dénote la meilleure recuiffon , alors il faudrait
ceffer le feu.

21z. LE bois étant confum6 , retirez tout le charbon; rebouchez toutes les
ouvertures du fourneau ; lutez - les avec la terrenglaife ,à la réferve des trous
des angles à du milieu. Vous laitferez refroidir le fourneau deux jours en-
tiers ; au troifieme jour , lorfque le tout eft bien refroidi, vous pouvez retirer
vos pieces , en déchargeant . doucement la chaux avec la plume. Il ne faut
jamais lever une piece par un coin, mais toujours par le milieu. S'il eft
beaucoup plus commode que toutes les couleurs fe parfondent enfemble
dit le manufcrit, c'eft une chofe très-difficile. ( a ) Quand toutes les pieces ,
ajoute-t-il, feront hors du fourneau, broffez le jaune & l'effuyez avec un
linge, pour vous en fervir dans le befoin à faire un jaune faible.

213. NOTRE manufcrit finit, & nous finirons avec hii, par la recette d'un
onguent contre les brûlures , auxquelles les peintres fur verre font expofés
en recuifant.

Onguent contre les britlures auxquelles on e fitjet én recuifant.
. 	 .

214. PRENEZ une partie de mine de plomb ronge, & autant d'huile d'o-
live mêlez le tout dans une écuelle de terre : mettez - laTur la cendre rouge:;
remuez bien le tout jufqu'à ce qu'il commence à s'épaiffir. Quand vous le
Verrez affez épais, ôtez - le de deffirs le feu : frottez enfuite vos mains
d'olive : faites - en de petits rouleaux pour vous en fervir, en l'appliquant
fur un linge , & de là fur le mal.

( a ) Il paraît que nos Récollets , moins
heureux dans le traitement du feu que dans
les autres parties de leur art, avaient fait
quelquefois de fâcheufes expériences de
cette difficulté ; car ils donnent fur le même
ton que leurs autres enfeignemens, celui
par lequel ils confeillent , fi un émail colo-
rant était forti du feu fans être ruffifamment
fondu , de paffer légérement par-deffus avec

une plume un peu d'huile de noix, pour
rendre plus tranfparente la couleur qui n'eft
pas airez fondue. Hs ne veulent pourtant
pas qu'on en mette fur le rouge. Hs recol-
laient aufli à la colle de poiffon les pieces
qui fe cuiraient dans la poéle. Moyens peu
lins de fe tirer d'affaire ,& qui n'échappent
pas toujours à tous les regards.

et*
mie
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AVERTISSEMiNT.

LA fecônde partie de mon traité était bien avancée, lorfqu'un ami me de-
manda fi j'avais çonfulté un livre anglais , annoncé dans le Journal de Tré-

noVembre 17f9-), qui avait embraffé une partie de la matiere fur la-
quelle je travaillais. Je &entends point la langue anglaife , lui répondis - je;
mais je confulterai le Journal. J'y trouvai, 4:la page 285 i , l'annonce de cet
ouvrage, dont le titre y eŒ traduit par celni de la Servante des arts. (a) je
connus par Panalyfe qu'en fait le journalifte , que, dans le premier volume,
Paüteur. donnait des détails pratiques fur la nature, la préparation, la coin-
tiofition & range des différentes fubitances colorantes employées par les
peintres, enteautres dans la peinture én émail & dans la peinture fur verre;
qu'il s'étendait, dans le fécond tome, fur la nature, la préparation & la com.
pofition des différentes fortes de verre, & fur l'art de contrefaire les pierres
précieufes par des Verres colorés, par des pâtes, &c. Ma difficulté fubfiftait
toujours.

Iléknondez,• ,.(b) connu par les différens morceaux qu'il a traduits de
l'anglais pour le Journal ,étranger, vint â mon fecours ; & c'eft â lui que
je fuis redevable de ta traduétion des deux extraits que je vais donner de
cet ouvrage. L'un fera fur la peinture tant en émail que fur verre, dont les

X-TRAITS
Sur la peinture tant. Én émail que fur verre, & fur la cornpofition des

différentes fortes de verre blanc e.99 coloré, traduits d'un- livre anglais,
en deux tomes in - 40; intitulé, The handmaid to the arts 0751.
A Londres , chez Jean Nourfe ; & à Paris chez Cavellier, , rue Saint-
Jacques.

(a) Mou traducteur, , à l'infpeaion du
livre anglais, prétendit que le mot Hand-
mdid ferait rendu Plus' Gisement par le
franqas la guide;'n laHx1 manuduarix
que par celui de la Pivniitk' des arts;
par refpedt pour les talens du journaline ,
dont il reconnalt l'habileté dans l'intelli-
gen,ce de la langue anglaife , il a voulu que
je donfervaffe lc titre que porte cet ouvrage

dans fon journal.
r ( /5) M. Hernandez , nouvellement de
retour de Saint-Pétersbourg, où il réficlait

' depuis plufieurs années en qualité de fecre-
taire du prince Repnin , grand- écuyer de
l'impératrice de Rullie, eft aduellement
interprete du roi au bureau des affaires
étrangeres.

N n ij
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fabil-ances colorantes fout-les inêmeS ; l'autre fur la-.cornpofition -des dile-
rentes fortes de verre.

J'aurais pu me borner à donner le premier extrait, puifque je me fuis
moins propofé pour objet dans le cours de Mon ouvrage, 'de traiter de l'art
de la verrerie que de l'art de peindre fur verre ; mais comme les Anglais

. ont la réputation d'être doués d'une -grandeTagacité dans la pratique des arts
qu'ils tiennent des autres nations, & de les perfeetidnner autant «qtfil eft en
eux, comme d'ailleurs ce que l'auteur Anglais dit de la conipeitihn du verre

-de couleur entre parfaitement ,dans mon plan, rai cruf qûc le. pelle Verrait
ces deux extraits avec la même fatisfaélion; & j'ai profité-de:la bonne volonté
de mon tradueteur pour le fecond , avec autant' d'ardeur & de reconnagance
que pour le premier. Les entrepreneurs de nos verreries pourront peut-être
tirer quelqu'avantage des procédés dont les Anglais fe fervent dans la com-
pofition & préparation tant du verre blanc que du verre plein .de différenees
couleurs, quoique cette entreprife ne foit pas fi étendue .& aiitant acerédité:e
dans l'Angleterre qu'elle devrait Pétré , à.caufe dés 'droits :qui ,s'y leventrur,
les produdtions des manufadures de Verre.	

,

Je ne m'aftreindrai pas dans ces deux extraits à fuivre mon auteur. de
point en point : j'omettrai, dans le premier, ce qui n'aura pas trait aftez
immédiatement à la peinture fur verre , & je ne" ferai ufage , dans l'un hi dans
l'autre , de ce qui pourrait n'être propre qu'aux- Anglais. Cct, ouvrage,.eft
dédié aux membres de la Société de l'encouragement 'des arta, thanufaeures
& commerce de Londres.

PREMIER EXTRAIT,

Tiré du premier tome, fur la peinture tant en émail qite fur .ve rre. EeCiraii de
la pré/ace, relativement ci ces deux genres de peinture': 	 'e

L'A T E u R , après avoir remarqué que les peintres les plus babijes en
huile ou en détrempe fe trouvent fouvent trompés par l'avarice & l'igno-
rance des juifs & des bas artifans de qui ils achetent les couleurs préparées,
parce qu'ils négligent l'étude des fubftances qui entrent dans leurs compo-
litions pour s'appliquer à des objets qu'ils regardent 'comme principaux &
immédiatement nécelfaires à leur art; après avoir annoncé' que le- but de fa
premier° partie, employée à la matiere pittorefque eu t de les mettre en état
de préparer eux-mêmes les couleurs , ou de juger avec certitude de la bonté
de celles qu'on leur prépare; enfin après avoir auguré de fon travail un fue-
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cès d'autant plus affuré qu'il a , dit-il „une connailance parfaite des diffé-
rentes branches dela chymie fondée fur des expérienceS réitérées., il . paffe
à la peinture en émail & à la peinture fur verre. 

Ce qu'il draine fur la- peinture en émail eft, dit-il , un fyfférne ecimplet
'de théorie & de pratique. Ceux pour qui il eft écrit, en comprendrônt mieux
le mérite & l'utilité. Cet art eft tout nouveau pour l'Angleterre. Ceux qui
le poifedent de plus vieille date dans les autres parties du monde , ont foi,
gneufement gardé leur fecret fur la rrianiere de le traVailler,.cornme fur la
préparation & la fufion tant des matières .qui lui' feivent de rond:que de
Celles qui produifent les couleurs. 11 n'eft dOnd pas frirprenant que le's.l'Anglais .

n'aient que très - peu de connailtànce fur ces Objets. Ils fônt obligés d'ern- a

ployer un émail blanc préparé à Venife pour faire les fonds fur lefqüels ils
doivent peindre , & à fe procurer , en tâtonnant, des couleurs plus. ou moins
parfaites. Il : en faut cependant excepter quelques- tinstins qui préparent eux-me-
nieS 'leurs • couleurs' fur des recettes , mais avec . les 'qualités. Précaires - qui
réftiltent de leur aveugle' exécution; _C'eft-à-dire,. faits ; rien _comprendre, des
prOpriétés générales dès ingrédiens „ ni des principes dés opérations: De à
l'incertitude du fUCces & l'embarras en opérant.

" Un de nos principaux objets, ajoute l'auténi , a été dé venir au fe.-
• cours des peintres en émail, art três-intéreffant pour nous au moment
55 préfent ,	 •eft devenu le fOndement d'ime manufadure dont nous
>5 pouvons efpérer un grand avantage. Déjà.même nous la voyo ins tendre
35 à une telle perfealon , par la facilité du travail, "qu'on nous en fait des
„ demandes dans les foires étrangeres, quoique le long ufage & le bon mar-
„ ché des ouvrages de Geneve, où l'on efl en polfeflion depuis long-teins
„ de cette branche de commerce, aient originairement procuré aux. Gene- .

„ vois beaucoup d'avantages fur nous.
,, La peintrire fur verre avec des couleurs : vitrefcibles'n'eft'Pas, continue

;„ notre auteur, une matiere moins importante que . la ;peinture en émail.
„ Elle eft regardée en Angleterre, comme un art dont le 'recret.4it perdu; (a)

Cet art cependant Weil dans le fait antre choie qu'une peipture avec des
35 couleurs d'émail .tranfparent fur un fond de verre par la même 'méthode.
„ Les connaiffances que nous avons acquifes récemment dans l'art d'émail-
„ ler, peuvent nous donner la même fupéribrité dans l'art de peindre fur
• verre. Auffi ai .- je regardé cet objet comme une portion nécelfaire de won
D> Ouvrage, & fuis- je entré dans un' certain détail fur cet art; - je me réfere
• néanmoins en grande partie à ce que j'ai donné fur la peinture, en émail,

(a) Voyez ci - devant, chapitre VI, la note Oit je parle dé deux Anglais peintres fur
verre, vinas.
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calife de l'affinité que la peinture fur verre a avece e.,	 je n'appuie• & • '	 •
• que far la vraie différence qui le trouve entrefune & L'autre , mais je Me
„ flatte que, malgré le peu d'étendue que j'ai donné à" cetté..inatiere
• qu'un qui y portera fon attention deviendra un bon maître dans l'art de
„. peindre fur verre. „ (a)

L'auteur, parlant enfuite de la préparation des couleurs qui y Rait pro7..
lires „ dit que Néri fernble avoir établi la bafe de tontes les recettes qu'on en
a; par fon art de la verrerie, que .Bérallus , Mathiolle•\XT.ormins ,

& 'autres ont auffi donné quelques enfeignemens fur ce" point.;
Canéparins, dans fon livre de' atrantentis a é0 le copifte de Néri,..finsid
citer, & l'avait beaucoup étendu , mais que fes additions n'étaient pas exeMP.:
tes. de défauts ; que IVIerret , médecin Anglais, avait, par fa traduedonlatine
de l'ouvrage de Néri , fait connaître cet auteur en Angleterre, .mais_ que rie
paraiffant pas avoir eu d'autres lumiere's pour le diriger dans fes fentimenS
.qiie celles qu'il avait puifées chez d'autres écrivains, les notes • dont il l'avait
igné n'avaient ni 'Maire' hi augmenté .beaucoup le texte, 'que Kunckel
avait publié en Allemand lé livre de Néri, avec les notes de Merret, & feS
propres obfervations fur l'un & fur l'autre ; qu'il y avait ajouté différens pro.:
cédés beaucoup plus fûrs' que ceux de Néri & de fes prédéceffeurs; qu'enfin
il était le feul qui ,guidé par l'expérience, eût donné Plus de détails fur cet art:.	 .

Maniere de préparer toi/ire écarlate.

(Avant de paffer à ce que notre auteur erifeigne , tant 111 la Peintnre ett
émail que fur la peinture fur verre ell à propos de rapporter ce qu'il 'dit
ailleurs de la préparation de l'ochre écarlate, parce 'qu'il en fera fait mention
dans la compofition des couleurs propres à'ces deux genres de peinture.)

ce L'ocre écarlate, dit-il , cala terre d'ochre, ou plutôt le fer, qui eft la
„ bafe du vitriol verd , féparé par• la calcination de l'acide du vitriol. La
▪ couleur qu'elle produit dl une écarlate orangée. On né s'en fert point

pour les fonds' & dans les ombres de carnations, à caufe de fa ténacité,-
„ & de fa trop grande force ou chaleur qui égale celle de l'ochre naturelle :
• mais on l'emploie, comme couleur fondue & mixtionuée , dans toutes for-

tes de peintures, excepté dans celle en émail, où elle devient d'un, jaune
• tranfparent brun lorTque te fond eft trop fort. CPilltlie couleur on là pré:.
▪ pare de 10.j-tai:dere fuivanté.

„ Prenez telfe'quaritité que vous voudrez de vitriol verd , copperas , en
(a) Il parait cependant que l'auteur a confondu l'art de peindre fur verre avec celui

de le colorer. Voyez la remarque que nous avons faite à ce .fujet dans le chapitre où
il traite de ce genre de peinture.
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,, français eouperofe. Empliffez - en un creufet jufqu'aux deux tiers feule-
„ ment; faites - le bouillir à un feu ordinaire jufqu'à ce que la matiere tire
„ vers la ficcité , ce qui en diminuera beaucoup la fubftance. Rempliffez alors
„ le creufet à la même hauteur que la premiere fois, & répétez cette op&
„ ration jurqu'à ce que le creufet foit rempli d'une mariera réduite à ficcité.
„ Otez alors le creufet du feu ; mettez- le à un fourneau à vent; ou fi vous
„ n'en préparez qu'une petite quantité, continuez votre opération au pre-
„ mier fourneau, en raffemblaut le charbon autour du creufet , & faites
„ calciner le tout jufqu'à ce qu'en refroidiffant il parvienne à parfaite rou-
„ geur. Pour vous alTurer de ce degré de calcination , prenez au bout
„ d'une baguette de fer un peu de la matiere dans le milieu du creufet, &
• laiffez-la refroidir ; car, tant qu'elle fera chaude, vous n'aurez aucun in-
• dice apparent de couleur rouge, quand même la calcination aurait été
„ fuffifante. Otez enfuite l'ochre du creufet pendant qu'il eŒ chaud, & la
• verfez dans de l'eau ; caffez le creufet, & mettez- en les fragmens dans
• la même eau pour en extraire l'ochre qui y eft adhérente. Remuez bien
„ le tout dans l'eau , jufqu'à ce que le vitriol qui aurait pu refier Toit fondu.
„ Lailfez enfuite repofer le tout; quand l'eau fera claire, verfez - la par in-
,, clinaifon dans un autre vafe ; ajoutez-y autant d'eau fraîche que la pre-
» mierc fois. Retirez les morceaux du cre-ufet ; répétez la même lotion que
„ deffus. Remettez de l'eau fraiche pour la troifierne fois, afin de purifier

l

• 

'ochre de toute faleté. %fez enfuite le tout au tamis couvert d'un papier
5, joreph , & faites-le fécher fur une planche jurqu'à parfaite ficcité. „

EXTRAIT DU CHAPITRE IX DE LA PARTIE L-

De la nature, préparation €99 ufage des différentes matieres employées
dans la peinture en émail.

SECTION PREMIERE.

De la nature en géndral de la peinture en émail.

CETTE inaièiere de peindre differe des autres en ce qu'elle emploie le verre,
ou quelque corps vitrefcible , comme un véhicule qui fert à lier toutes les par-
ties des couleurs & à les réunir au fond fur lequel elles doivent être appliquées.
Devenues fluides par l'aétion du feu, elles Te mêlent à cette fubilance , qui
par leur incorporation forme, lorfqu'elle eft refroidie, une maffe dure. Ce
'véhicule eft à la peinture en émail ce que l'huile, reg, gommée &le vernis
font aux autres genres de peinture.
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On appelle ce corps vitrefcible du nom de flux ou fondant. Il faut une
claffe principale entre les matieres dont on fe fort dans la peinture en émail.
Quand il entre en fufion à un feu moins vif, les émailleurs le nomment un
fondant doux. Lorfqu'il faut un plus grand degré de chaleur pour le faire
fondre, ils difent, qu'il eft dur.

On applique ces termes à la matiere qui en fait la bafe , & aux autres
.fubftances vitreufes aufli bien qu'aux fondans. Mais c'eft en général une per.
feélion pour les flux ou fondons, d'être doux. Le grand point off d'accorder
les fubflances des couleurs avec celles des fondans, de façon que les unes ne
foient pas plus fufibles que les autres. 11 arriverait fans cet accord, que quel-
ques-unes couleraient à ta anion , ou fe brûleraient, avant que les autres
plus dures en euffent atteint le premier degré. L'émail qui fert de fond doit
toujours être plus dur que les couleurs; car s'il devenait fufible au mémo
degré de feu que les émaux colorans , le tout venant à fe parfondre en mémo
tems , fe mélangerait & confondrait les couleurs avec le fond.

Le corps que l'on veut émailler, doit être capable de fupporter la cha-
leur néceffaire pour la fufion des émaux. Ainfi ce corps ne peut être que de
l'or, de l'argent, du cuivre, de la porcelaine ou rnarchandife de Chine, du
verre dur, ou de la terre à potier. Lorrqu'on veut peindre en émail fur
quelqu'un des métaux fufdits, & qu'il doit entrer plufieurs couleurs diffé-
rentes dans le fujet qu'on fe propofe d'exécuter, il faut pour lors couvrir
le métal d'un émail blanc vitrefcible , mais , comme nous l'avons dit, plus
pur que les émaux colorans qui doivent s'y appliquer; c'eff.-à-dire, tel qu'il
puiffe foutenir un degré de chaleur plus fort que les couleurs qui doivent
s'incorporer & fe lier avec lui, & affez fort pour s'attacher lui - même au
métal qui lui fert de bafe. Aut."; ce fond obtient la feconde place entre les
matieres qui entrent dans l'ordre de la peinture en émail.

La troifieme claire fe tire des couleurs ou émaux colorons, qui doivent
être également vitrefcibles & fufibles par Padion du feu. Les métaux, les
corps terreux & les minéraux font feuls propres à la compofition de ces
couleurs. Les végétaux & les animaux ne peuvent foutenir le moindre des
degrés de chaleur qu'exige ce genre de peinture.

La quatrieme forte de rnatieres , qui forme le fecond véhicule, di quel-
que corps fluide , par le recours duquel on applique avec le finceati fur le
métal, ou autre corps qui fert de bafe , tant l'émail du fond que les autres
émaux colorans-que celui-ci doit recevoir. Il fert de medium pour coucher
& étendre ces émaux, qui dans leur préparation n'étant qu'une poudre feche ,
ont befoin de quelque fubfFance humide qui les délaie & puiire s'évaporer
& fe fécher fans déppfer aucune partie hétérogene à , ou capable de
l'altérer. On, doit Le fervir à cet effet de Peffenee de ces huiles qui ont l'avan-

tage
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tige de fe fécher à le prerniàe approche du feu, & ont de plus une onc-
tuofit6 lègere qui les rend propres à être employées avec le pinceau.

La préparation de ces différerts émaux a été jufqu'à préfent beaucoup fel-
fifie6 par les Vénitiens. Celle qui s'en fait à Drefde , depuis l'établiffement de
la manufaeture de porcelaines de Saxe, eŒ d'une quatité bien fupérieure ; mais
elle n'en connue que de ceux qui s'exercent habituellement à en préparer. Peut-
être même n'eft-il aCtuellement perfonne en Angleterre, qui, verré dans la
connaifince de quelque-unes de ces cornpolitions , n'en ignore beaucoup d'au-
tres connues par tels qui ignorent les premieres.

Les praticiens dans Part d'émailler n'ayant eu jurqu'à préfent aucun moyen
d'apprendre par fyftème toutes les particularités d'un art où il faut plus de
cormaiffance de la chymie que n'en ont ordinairement les peintres Sc autres
arecs , j'entrerai, dit l'auteur, dans le plus grand détail fur la compolition
des différentes fortes d'émaux de fonds & colorans. Il efpere par-là fe rendre
très-utile à la manufadture confidérable de peinture en émail qui s'eft formée
en Angleterre.

La maniere de chauffer à propos les fonds, c'eft-à-dire, de donner telle
chaleur à la matiere , en la couchant fur le corps qui doit être peint ou émaillé,
qu'il puiffe en fupporter la fonte., & conféquemment de donner à la fritte
ou à la partie vitrefcible de cette compofition les vraies qualités d'un véhi-
cule qui pude les unir & lier enfemble , eft encore néceilàire à connaître,
ainfi que la fufion des couleurs après qu'elles ont été couchées fur le fond.
L'auteur s'engage à en faciliter l'opération par une méthode aifée , ou du,
moins à donner des principes affez Rira pour corriger les défauts des pre-
mieres épreuves qui, vu la délicate& de ce genre d'ouvrage, ne font pas
fans difficulté.

Il faut auffi un jugement fondé fur l'expérience , pour préparer avec cer-
titude les couleurs : car les différentes parties des mêmes fulattances variant
fréquemment dans leurs qualités, on ne peut bien connaître ces variations
& la proportion exade des différentes dores que leur mêlange exige, fans
beaucoup d'expérience. Cette expérience au mite n'eft pas difficile à acqué-
rir ; car les fubftances qui entrent dans la compofition des émaux, font la
plupart• à bon marché. Ces épreuves d'ailleurs peuvent être faites au même
feu qui fert à l'opération principale.

SEC TION IL

Des matieres qui entrent dans la compofition des fondans & dans celle de
l'émail blanc.

LES matieres dont on fe fert pour l'émail des fonds & le fondant des cou-
Tome XIII.	 0 o
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leurs font : r°. La mine ,de plomb rouge, ou minium ; il fatitohoifir la plus
pure. Elle rend l'émail doux; mais la couleur.jadne dont elle eŒ frifceptible ,
empêche de le faire entrer indittinétern-ent dans toutes fortes d'émaux.. o.
Le fel alkali fixe des fubtlances végétales. Il donne eux émaux une queliti
moins -douce ; mais. il &dl pas furceptible de ce jaune. 3°. Le borax. Il opere
la vitrification des émaux & leur fution plus qu'aucune autre fubttance. Avant
de le mêler avec les autres ingrédiens, il faut le calciner &, le pulvérifer.
ett très-utile, parce qu'il rend les couleurs plus douces à la turion. 4.?.
fel marin -ett aufil très.utile .pour les fourbus. Il ett. extrêmement .fluide
peu tenace, mais plus fujet à pétiller que les autres corps vitreux. f 0. Le
nitre & Parfenic font encore des fondans ; mais la méthode de les employer
eft plus difficile & plus compliquée. Les matieres qui forment le corps d'an
émail fondant font : 10. Le lable• blanc. Pulvérifé , il fe mêle mieux avec
les autres ingrédiens , & rend le verre plus parfait. 20. Le caillou calciné au
feu jufqu'à ce que toute fa fubtlance devienne blanche. Pour lors il faut le
retirer du feu, le jeter dans l'eau froide , & l'y laiffer quelque tems, pour
le mettre en état d'être pulvérifé. Quand on n'a qu'une petite quantité d'é-
mail à préparer , il faut préférer les cailloux au fable, comme plus faciles à
réduire en poudre impalpable. ; Le rnoilon . calciné fe tourne plus pronipte7
ment en vitrification que le caillou & le fable, & donne un fondant phis doux,.
. Les matieres qui entrent dans la 'compotition de l'émail blanc dont on
fait les fonds des ouvrages de peinture en émail., font : 1°. L'étain calcins.
Celui que les lapidaires préparent & expofent en vente eŒ à meilleur dompte.
Il eft connu fous le nom de putty , en français potée. Il faut prendre garde
qu'il ne foit taltifié , ce qui fe fait avec la chaux ou quelque terre blanche.
Le moyen de reconnaitre cette falfification eft de mettre le putty dans un
creufer avec du fuit ou de la grade & de le faire fondre, en y ajoutant toujours
de la grade jufqu'à ce que l'étain calciné ait repris fon état métallique ; car
après que la greffe ett brûlée, la terre ou la chaux qui aurait été mêlée avec
l'étain mite & fumage la furface du métal. Si la falfification en était faite
avec le -blanc de plomb, il ne ferait pasfi aifé de la découvrir, parce qu'il
fe mêle avec l'étain à la fufion..Mais fi Pou couvre le creufet dans lequel
Je putty fera fondu, avec un autre .creufet, le blanc de plomb, s'il y en a,
jetera une couleur de jaune brun abhérente au couvercle. Pour faire un émail
blanc pur & parfait, la maniere eft de calciner foi-même l'étain avec le nitre
ou falpêtre , ainfi qu'il fuit : Prenez une demi - livre de falpêtre : faites - le
fondre dans un creufet. Lorfqu'il fera fondu, jetez-y de tems en tems une
deminlivre de limaille d'étain le plus fin, 8t dans les intervalles laiffez faire
Ion explofion à la partie d'étain que vous aurez jetée dans le creufet. Remuez
le tout avec un tuyau de pipe. Lérfque vous mirez .projeté tout 'votre étain,
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remuez encore le tout pendant un peu de terris. Otez le, creufet du feu. Trem-
pez-le dans l'eau froide jufqu'à ce ,que le, tout foit refroidi & puiffe être en-
levé du creufet, fans rien prendre de la fui:dance dudit creufet.. Quand . votre- :
étain calciné fera bien fec , mettez-le'dans une bouteille , & bouchez-la foigneu-
renient. S'il reliait quelque -partie de fel , il n'oit pas befoin de le féparer d'a-
vec. Pétain calciné , 3, il ne peut lui porter aucun préjudice. •

29. L'antimoine calciné.: mais il coûte plus-de dépenfes & de foins pour
le réduire en. chaux. Merret i dans fes notes fur Néri, ordonne autant d'an- -

tinioine que denitre.-Mais.comme cette proportionne calcine pas l'antimoine.
jufqu'à la blancheur-, &,,comnie il-ne produit :que le. crocus made/or:ma , qui
eft d'un rouge Pale tirant fur le jaune , l'antimoine ne peut remplir notre
objet. Merret fe trompe encore en difant que le régule d'antimoine eft bon
pour cette opération ,. puifqu'étant un corps métallique malléable , il ne peut
le pulvérifer, ou du moins donner une couleur blanche, s'il était réduit en
poildre. Quand on .yeutfe fervir d'antimoine pour l'émail blanc, il faut le
calciner avec le nitre .comme il fuit : Prenez une part d'antimoine & trois de .
faipêtre. Pulvérifez le tout enfemble. Jetez ce mélange par cuillerées dans
un creufét déjà rougi au feu. Laiffez agir l'explolion à chaque cuillerée , Sc.
la matiere fe repofer pendant quelque tems. Otez - la du feu , & pour le
relie opérez comme pour l'étain. La eaux d'antimoine ainfi formée fera plus,
fiixe:que la chaux d'étains.&- par conféquent plus .parfalte ; celle d'étain
apeure moins-de nitre &.produit ,plus de chaux. •
- 3?; • L'arfenic : mais c'eft une matiere très - délicate à traiter. L'a lion du.
feu transforme l'arfenic en un corps tranfparent. On l'emploie auffi comme
fondant 3 niaisr il faut -bien connaitre feS qualités, & prendre beaucoup de
précautions dans Tufage qu'un eu fait.

•:... •
T• I 0 N	 I I. -

Des matieres gui entrent dans la cc pofition des émaux de couleurs.

.1°. L'outremer fert pour le bleu clair d'émail. Ceux qui ne connaiffent pas
l'ufage du faffre & du bleu d'émail, s'en fervent encore dans d'autres cas. Au
refle, il y a peu d'occafions où le bon faffre  mélé avecle-borax & le caillou cal-
ciné , ou le verre de Venife qui ôte la trop , facile folubilité du borax , ne pro-
duife un meilleur effet que l'outremer. • .

2°. Le faffre peut donner des couleurs bleues, vertes, pourpres & noires.
On le tire d'une efpece de minéral nommé cobalt. Mêlé avec des fubflances
vitrefcibles , il fe parfond avec elles , & devient d'un bleu pourpre ou violet.
On n'eu peut connaître la bonté que par l'expérience actuelle.

0 o ij
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34. La magné& ou manganefe eft une terre qui, fondue avec des matieres
vitreufes , produit une couleur de rofe fale. On l'emploie non - feulement
pour le rouge, mais pour le noir, le poupre & le brun. On ne peut s'affurer
de fa bonne qualité qu'en l'éprouvant.

40. Le bleu d'émail eftun fàffre vitrifié par le mélange des fels alkalis fixes
avec le fable ou le caillou calciné. On l'emploie avec un fon dant ; mais
comme il donne trop d'opacité au verre., le faffre lui eft préférable. Le bleu
d'émait broyé fin & mêlé avec un quart de fon poids de borax réuflit très-
bien lorfqn on ne veut pas un bleu trop foncé. On juge de fa bonté par fort
brillant & par l'épaiffeur de fa couleur. Le meilleur eft celui qui tire le
moins fur le pourpre. It n'el+ pas fujet à falfification & on le trouve aiférnent
chez tous les marchands de couleurs.

r. L'or produit une couleur °ramifie ou de rubis, qui par une m6prife
fur la tignification du mot latin purpureus , a fouvent été nommée couleur de
pourpre par des auteurs Anglais ou Français. Il faut à cet effet réduire l'or
on poudre précipitée, en le faifant diffoudre dans l'eau régale, & en le pré-
cipitant par le moyen de l'étain, du fel alkali fixe, ou des corps métalliques
& alkalins , de la maniere qui fuit.

Prenez huit onces de pur efprit de nitre : ajoutez- y deux onces de fel am-
moniac bien clair, qui convertira l'efprit de nitre en eau régale. Mettez qua-
tre onces de cette eau régale dans une fiole convenable. Faites - y diffoudre-
une demi-once d'or purifié que Vous trouverez chez les raffineurs fous le nom
d'or de grain ou de départ. Pour hâter la folution, tenez la fiole dans un de-
gré de chaleur modéré jurqu'à ce que l'or difparaife entiéretnent. Prenez'
pareille quantité d'eau régale dans une autre fiole : mettez - y de , petits
morceaux d'étain fin ou de la limaille d'étain. _Ajoutez - en par degrés tant
que l'effervercence dure, fans quoi le mélange échaufferait la fiole jufqu'au
point de la faire cafre. Verfez enfuite trente ou, quarante gouttes de la foin-
tion d'or dans une chopine d'eau. Immédiatement après verrez fur cette eau
quinze ou vingt gouttes• de la folution d'étain. La diffolution de l'or faite
par l'eau régale fe précipitera en forme de poudre au fond de cette eau claire.
Vous répéterez cette opération jufqu'à ce que toute votre diffolution d'or fait
employée.

Lorfque toute la poudre d'or a été précipitée, verrez le fluide clair, &
rempliffez votre fiole avec de Peau de fource. Quand la poudre rouge fe
fera précipitée au fond, verfez encore l'eau, mettez enfuite une éponge hu-
mide fur la furface du fluide qui relie avec la poudre. Lorfque vous aurez
extrait toute l'eau, faites fécher la poudre fur une pierre de marbre ou de
porphyre, & prenez bien garde qu'il ne s'y mêle ni pouffiere ni fateté.

On emploie quelquefois, au lieu de folution d'étain, l'étain crud pour
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précipiter l'or : mais l'attention que demande cette méthode contrebalance
la peine qu'exige cette diffolution. Car fi la difolution n'eft pas bien lavée
elle forme un corps glutineux, de forte que l'étain ne peut fe féparer de
l'or précipité que par des moyens deftruétifs des qualités de l'émail : &
qu'on fe fert d'étain crud, il faut laver la ditfolution avec le triple d'eau,
& n'y laiffer	 qu'autant que l'or paraît en forme de poudre rouge fur
fa furface. il vaut mieux au relie fe fervir des deux folutions, étant plus-aifé
de conferver par ce moyen la couleur écarlate : & fi l'étain refte trop long..
tems dans ce mêlange, la couleur tire fur le pourpre.

Si l'on veut te procurer un rouge empourpré, il faut précipiter l'or par le
moyen du fal alkali fixe, comme il fuit: Prenez la folution d'or par l'eau
régale ci - deffus enfeignée; faites une folution de fel de tartre, en en l'adent
fondre une demi - once dans un demi - feptier d'eau. Verfez cette foliation
dans celle d'eau régale aufE long- tems qu'il y aura de l'ébullition. Laid-ex
alors repofer la poudre précipitée, & procédez comme à la précipitation , par
la folution d'étain. Cette poudre eft Parfit/minant. Evitez- en foigneufement
l'explofion, en écartant toute chaleur du lieu oit vous la préparez , jutqu'à ce
que vous la mêliez avec le fondant.

On peut précipiter de même l'or avec le fel volatil; & alors ce tel, dans
la proportion de la moitié du poids de l'eau régale, peut être didbus en qua-
tre portions d'eau du même poids : mais cette méthode ne produit pas une fi.
belle écarlate. La meilleure de toutes ces précipitations de l'or, eft celle du
mercure diffous dans t'eau régale. De même , fi l'or fulminant ail fondu avec

foufre commun, la couleur en fera beaucoup plus brillante, pourvu que
le foufre l'oit totalement évaporé au feu. Toutes ces méthodes néanmoins
font plus hafarcleufes que la premiere.

69. L'argent fort à produire la couleur jaune. On le pulvérife préalable-
ment par la précipitation de refprit de nitre ou par la calcination avec Le fourre.:

La précipitation de l'argent fe fait en ditfolvant une once d'argent dans
trois ou quatre onces d'efprit de nitre, procédant au furplus comme z\

 de_ l'or dans l'eau régale. On la fait auffi en verfant de la fan-
ni ure fur la _folution d'argent dans refprit de nitre; mais je crois la premiere
de ces deux méthodes meilleure que la feconde.

La calcination de l'argent fe fait en mettant des lames d'argent bien min-
ces dans un creufet. Il faut les arranger par lits, couvrir chaque lit d'argent
d'un lit de fleur de foufre, & faire fondre au fourneau. L'argent étant cal-
ciné deviendra friable. Pulvérifez -le dans un mortier de verre , d'agate, de
porphyre, ou de caillou de mer.

On peut encore calciner l'argent en mêlant de la limaille d'argent avec la
fleur de foufre, dans la propcirtion. d'une ouce d'argent à une demi - once
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de .foufre, & faites fondre. On peut auffi jeter. le fonfre dans le creufet lorr-
que l'argent y devient. rouge.
• 72. Le; cuivre forme les couleurs vertes, bleues. &. rouges : mais il .faut
auparavant le calciner, ou le réduire en poudre par la précipitation. On.
calcine le cuivre avec le fourre comme l'argent:, mais il faut un feu-de deux-
heures & qu'il prenne une couleur de rouge noir -que l'on réduit -enruite.
en une poudre très -fine. Le cuivre ainfi préparé s'appelle chez les Anglais

ferret d'Efpagne.
On peut encore le calciner, en le ftratifiant avec le vitriol romain :

il faut plus de feu, &, felon Néri, il faut répéter jurqu'à fix fois cette opé-
ration. On juge de la bonté de ce ferret par fa couleur. . Si fon rouge tire.
fur le noir ou fur le pourpre, c'ett qu'on l'a trop calciné, ou qu'on y a mis
trop de fourre.	 •

Au lieu de cuivre 'cruel,- on fe fert d'une efpece de laiton, nommé par.
les ouvriers affidué , clinquant en français. Mais" comme les feuilles en font
très - minces', & faudrait trop de foufre pour les ftratifier, , il vaut mieux
le couper par parcelles & le mêler à mefure• avec des fleurs de foufre. L'ex-
trême minceur des feuilles accélérera la calcination.

-Le cuivre & le laiton peuvent -fe calciner fans foufre , en les laifint long-
tetns à un grand feu. Si - tôt que ces métaux font devenus friables, il. faut:
les réduire en poudre & lés mettre récher au feu, après les avoir éparpillés,
fur une ttrile , en remuant, afin .que :le tout fe reffente également de• l'atteinte,
du feu; ce qui hâterala caleination.-

fuffife de calciner le cuivre jurqu'à ce qu'il devienne rouge
convient quelquefois d'en préparer d'autre quantité dans un état de calcina-
tion plus forte ; de forte que fa couleur foit d'un rouge pourpre, d'un gris
obfcur, , ou. d'Un "noir léger. Il faut néanmoins qu'il retienne, une. teinte de
rouge-, fans quoi l'on ne réuffirait pas dans la compofition de Pémail.

:-12autre méthode; de réduire le cuivre en poudre impalpable .eft la préci-
pitation. A- cet effet 'on diffondra le cuivre dans tel acide que ce foit, & on
le précipitera en y. ajoutant une folution de cendres gravelées (a)-, faite avec
l'eau commune. Cette calcination eit préférable pour l'émail verd.

Pour éviter la peine de difroudre le cuivre, on peut fe fervir du vitriol
romain , qui eft une combinaifon du cuivre avec l'huile de vitriol ; mais il
faut préalablement le diffoudre en verfant de l'eau chaude par-cleffus, lori'-
qu'il eft réduit en poudre, & après l'avoir mélé avec la cendre gravelée ,
le réduire de nouveau en poudre.

( a) Les Anglais les appellent cendres de purifier, au chapitre I , fedion II; chap. III;
perles , pearl ashes. Voyez ce que dit l'au- fedion III ; & chapitre VI, fedion III, du
teur de leur nature & de la maniere de les fecond extrait.
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89 ... Le •fer s'emploie pour avoir un rouge orangé , rale écarlate , ou jaune ,

.tranfparent, & pour aider à la compofition. du verd.
; . • On prépare le fer par la corrofion &• la précipitation. Le fuccès de ces
.deux manieres differe en ce que par la calcination le fer étant délivré de fes
acides & de fon foufre, fa chaux crue fe convertira en une couleur de rouge
pourpre , lorlqu'elle n'aura pas alfez de fondant pour la vitrifier ; & en jaune
,tranfparent tirant fur le rouge, lorfqu'on y aura employé une plus grande
;quantité de. fondant : au lieu que fi le fer n'eft que peu ou point calciné, &
s'il n'eft point dépouillé de• fon foufre, fa couleur fera plus jaune. Il vaut
mieux fe fervir du vitriol verd , qui ne confite que dans la fubttance du
fer & dans l'acide de vitriol, que d'employer le fer crut': Cela évite de la
.dépeufe ; mais la préparation de la rouille par le vinaigre demande le fer
même.
. La premiere préparation du fer eft donc la rouille par corrolion avec le
vinaigre , ainfi qu'il- fuit. Prenez de la limaille de fer la plus belle : arrofez•
la avec le. vinaigre., de forte que le tout fuit bien imbibé. Étendez-la -enfilite
dans un lieu frais proprement fur du papier ou fur une planche, jufqu'à
ce qu'elle•s'y deffeche. efayez alors de la pulvérifer dans .un mortier de
porphyre , de pierre ou d'agate, avec un pilon de même matiere. Si la tota.•
lité n'eft pas parvenue à une entiere corrofion imbibez de nouveau avec
du vinaigre & faites reffécher. -Parez au tamis de foie ce qui s'eft réduit en
pouiriere. Imbibez le réfidu de nouveau vinaigre. Séchez commedeifus„ .&
réduifez letout en poudre impalpable. Le fer ainfi corrodé par le vinaigre.,
'donne un jaune tranfparent, qui fert beaucoup à faire le verd avec le recours
du bleu. Mais il eft beaucoup plus pénible & moins profitable, à _moins
qu'on ne veuille faire un jaune plus rouge ; à quoi il réuffira mieux. •

On fe fert de la rouille. pour faire le crocus marris, mais mal-à-propos,
puifqu'à la calcination le vitriol & le fer corrodé font également bons, & qu'on
s'épargne beaucoup de peines en employant le preniier.

Le fer fe calcine de lui-même fans avoir befoin d'aucun mélange. On ex-
pore à cet effet fa limaille fur une grande furface à l'action du feu pendant
tin long tems : ce qui convertit le fer en cocus martis.Mais cette préparation eft
incommode, parce qu'elle demande un feu long & violent, fans produire
plus d'avantage. On calcine auffi le fer par le foufre ; on y procede comme
à la calcination du cuivre : mais il ne -produit pas un meilleur effet que lé
Vitriol calciné.

La précipitation & la calcination du vitriol vert' font les meilleures .pré..
parations du fer , & fe fo nt. aie,

. Prenez du vitriol verd telle .quantité que vous voudrez; faites-le diffoudre
dans l'eau : ajoutez-y par degrés une folution dé cendres .graveIées faite 'dans
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l'eau , fans qu'il foit befoin qu'elle foit purifiée, jurqu'à ce qu'il n'y ait plus
d'elfervercence. Quand la poudre eft précipitée, décantez-en le. fluide : filtrez
le réfidu : féchez la poudre. Les fels qui peuvent s'y rencontrer, ne peuvent
nuire à l'émail. Cette cobra ou fer précipité fait le même effet que la ronille
& donne un jaune tranfparent, qui peut fervir à faire une couleur verte, en
la mêlant avec le bleu.

Le vitriol calciné fe prépare avec le vitriol crud pour Faire la couleur rouge,
comme on l'a dit ci-devant pour l'ochre écarlate. Avec moins de fondant,
il donne un rouge tirant fur l'orangé ; & avec plus de fondant, un jaune
ttanfparent plus vif.

Si l'on defire des teintes tirant plus fur un rouge pourpre, l'ochre préci-
pitée réuffit fort bien, en la calcinant à mi grand fou, qui: en accélérera
la calcination. (a)

99. L'antimoine eft propre à produire une couleur jaune , & même un fond
d'émail blanc, comme nous l'avons déja dit. Cette matiere ait fort utile
& d'un grand ufage. Cell un demi- métal qui par fa- texture fa prépare en
le broyant. (Levigated)

En calcinant l'antimoine avec fon pareil poids de nitre, ou même moins,
on obtient une couleur orangée. Toutes les parties d'antimoine ne fe reffem-
blent pas., Il en eft de viciées par un foufre minéral : d'autres en font moins
chargées. Mais l'antimoine eŒ à fi bon marché, qu'on peut établir aifément
un choix entre le bon & le meilleur. Le verre d'antimoine dl lui-même un
beau trapfparent orangé : mais comme il n'a pas de corps, on ne peut s'en
fervir qu'en le mêlant avec d'autres fubflances plus corporées. Ce, verre
à très - bon compte. On en tire beaucoup de Venife. Il faut cependant être
très-attentif à la fidfification qui peut s'en faire par des mêlanges d'autre verre.
Une couleur trop foncée eit cm indice affez fûr de la falfification.

100. Le mercure ou vif-argent fart quelquefois dans la peinture en émail;
rnais avant de l'y employer, il faut le préparer par quelqu'opération chy-
inique. Les deux 'opérations qu'on en fait pour s'en fervir en médecine, font
également propres ici. Le produit d'une de ces opérations fe nomme le au-
bith minéral. Il fe fait par le mêlange du mercure avec l'huile de vitriol, ainfi
qu'il fuit : Prenez vif argent pur & l'huile de vitriol, de chacun fix livres,
diflillez le tout à grand feu, jufqu'à ce que le récipient ne donne plus de
fumée. Pouffez le feu auffi vivement que le fourneau peut le fupporter. Quand
la retorte et froide, ôtez-la du bain de fable, & rompez-la. Prenez la mage
blanche qui fe trouve au fond : réduifez-la en poudre grolliere dans tin mor-
tier de verre : verfez-y de l'eau : votre poudre deviendra de couleur jaune.

(a) Note de l'éditeur Parifien. Je crois eitentiel d'obterver que les préparations de
Fer nous donnent toujours des rouges bruns par la recuifton , ez jamais de jaune., quand
il cil feul. Pilez
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Pilez le tout dans le mortier. Iréelitlifez+le en;pondrovlavez votre eompofition:
à m.efure , & biffez fécher0- tout, qui fe réduit- ou maffe.

L'autre préparation du mercure fournit un ronge, en .fe précipitant, qui
donne une belle écarlate, mais fujette à perdre fa couleur au feu: comme
on peut fe proçyer cette préparation à affez bon compte, en l'achetant comme
remede utile en médecine, fon opéra.tion.étaur d'ailleurs fres -• délicate je
n'en donnerai pas, dit notre auteur, le procédé. Mais il .eit: bon d'obferver
fur cette reçonde préparation, -n'employée dans-la peinture. en émail , la
couleur qu'elle donne ne peut paffer deux: fois au feu fans perdre toute
fubflance. Elle eft à cet égard d'un moindre avantage que la premiere pré-.
paration.

i.e. L'orpiment produit encore un beau jaune ; mais il eft 	 très-dé-
licat au feu, & demande un fondant trop doux. L'antimoine y fupplée
tiérernent.	 •

re. La brique pulvérifée donne auffi ce même jaune ; mais comme elle
n'agit qu'en çonféquence de l'ochre qucIle contient, elle elt certainement
inférieure aux .ochres dont nous avons parlé, d'autant plus qu'elle dl fujette
à de grandes impuretés. Elle exige d'ailleurs plus de fondons que l'ochre pur
ou le fer calciné.. Si l'on fe .fert de la brique, il faut choifir la plus rouge,
& celle dont le. tifib eft le plus d.oux ezle plus égal. C'ell pourqnoi on préfere
celle de Windfor. •

Ir. Le tartre s'emploie' encore, non qu'il ait des. qualités propres à la
teinture, mais .à caufe de fa propriété -à modifier -la manganefe. On choifit
à cet effet le tartre rouge crud, auquel il ne faut d'autre préparation que de
le purgcr tie fes impuretés, en le broyant.

SE CT I O N IV.

De la compofition 4. préparation des jimdans propres i la peinture en émail..

ON connaîtra beaucoup mieux l'efficacité des différens ingrédiens qui en,
trent dans les compofitions propres à ce genre de peinture, en &dant une
recherche attentive & foutenue de leur nature & de leurs effets, que par les.
recettes particulieres. Je vais néanmoins dit notre auteur, en donner une
fuite complete, en commençant par les Landaus.

Deux fortes de matieres s'emploient dans la compofition des fondans. Les
unes ont un grand penchant à vitrifier & à fondre. Elles n'ont pas feulement
nue capacité paffive de devenir verre, elles ont encore celle de rallier & vitri-
fier tous les corps fufceptibles de vitrification.
• Les fels , le plomb & l'arfenic fout de. cette elince; mais coin me les

Tome XIII, 	 P p
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vitrifiés faits font très-diffolubles par leur humidité, le verre 'qu'ils produi-
- fent , fe corrode à Pair, devient obfcur & perd foninftre ; de forte qu'il faut

Combiner ces rubliances avec d'autres Corps qui en rendent la dompofition
plus durable. . .

Cés cerredifs qui font l'autre efpeee de fidallances plus folides que 'les
précédentes, font les pierres , le fable & toute matiere Calcaire. Etant par-
faitement" blanches & réfiftant -à la corrofion , elles dennenude la• fermeté à
là coinpofition , fans altérer- les ingrédienstolorane, à moins que leur fatuité
vitrifiante ne Vînt à :t'affaiblir' avec le terne, .& 'qu'en leur. qualité de fou-
dans; elles 'n'euffent•pas contraélé la folidité.de quelqu'un de ces ingrédiens
qui rie les auraient pas pris en fociété.

Lé fondant le plus attif entre les fels eit le borax. Après lui le plomb,
qui ,Te vitrifiant à un feu modéré, communiquecette propriété non-feulement
à toutes les terres, niais auffi 4 tous les métaux & demi - métaux excepté
l'or & t'argent.- LYarfenic tient le troifieme' rang ; mais • faut le

métaux, en y

joignant quelqu'autre .corps déjà vitrifié, fans quoi il fe fublirne avant- d'ar-
river au degré de chaleur néceffaire à la-vitrification. Les autres fels ont mai
la qualité de fondans , & fur-tout le fel marin., qui néanmoins 'ne fejt pas
pour former un fondant affà doux:Mais comme tous ces fels ne font point
colorans , ils font d'un fort bon ufage -réuniS' avec le plomb, ou du 'moins
avec le borax.

ta maniere de préparer tons les .fôndans off lai même. Il-faut les broyer
enfernble fur une. pierre de porphyre ou 'fur une écaille de mer, avec une
molette de mêine matiere , ou bien' avec un pilon d'agate -dans un Mortier
de même fubilance. S'il fallait en préparer 'une forte quantité, -on .pourrait fa
fervir d'un mortier & d'un pilon de gros verre commun.

La rnatiere bien broyée & pilée fa met 'dans des pets ou creufets qui de-
mandent un grand choix. Ceux de Sturbridge font préférés par les Anglais.
flt met le creufet au fourneau à feu de charbon ordinaire, parce que, quoi-
qu'un grand feu accélere la vitrification, il la rend plus dure en altérant la
qualité du fondant. Quand la vitrification paraît faite, c'eft- à-dire , lorfque
la rnatiere en fufion ne produit- plus d'ébullition au dehors , il faut l'ôter du
feu , la -verfer fur une plaque ou-dans un mortier de fer fans rouille, la pulvé-
rifer lorfqu'elle di' refroidie & là garder pour s'en fervir. S'il parait quelque
faleté fur la fiarface , il faut av-oir grand foin de l'enlever, avant de .réduire. la
rnatiere en. poudre. -
- Le verre de plomb, foit un fondant très-doux, ne veut point
être employé feu'. L'air venant à le corroder , fe ternirait. Il eft néan-
moins utile d'en connaître la préparation ; & quoique fes ingrédiens pude=
fe lier avec ceux des matieres colorantes & des autres fondans il vaut mieux
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les vitrifier,:féparétnent.› Cela -fervira, beaucoup à les purifier des .ordures qui
fe forment dans la pretniere. fufion., Voici la -maniere de préparer le- verre
de plomb.... .

Prenez deux litres de 'Mine de plomb rouge, une livre de cailloux 'calci-
nés Sc- broyés, ou, à leur défaut, une livre de fable blanc pulvérifé très-fin.
Vitrifiez le tout , & le préparez à l'ordinaire. Notre auteur donne enfhite le
cntnpofition de plufieurs fondans.. _

Fondant ordinaire -modérément doux. le. i. Prenez une livre de verre de
plomb, fix onces .de Cendres gravelées & deux onces de fel marin. Procédez
comme aux -autres fondans. Ce fondant eft à très-bon marché, & fera d'un fort
bon tirage . par-tout où une teinte de jaune ne peut nuire , comme aufft dans
les compofitions qui ne demandent pas un fondant très-doux.
. Fondant doux ordinaire. N. 2..._Prenez une livre de verre de plomb, fix onces.
de cendres gravelées, quatre onces 'de borax & une once d'arfenic. Préparez le
tout à Pordinaire.Ce fondant eft très-doux & très-propre à vitrifier beaucoup de
fairre, de poudre précipitée &4c chaux-de métaux : d'où il eft très-bon pour for.-
mer des couleurs très-liffes. On petit s'en fervir par-tout où l'émail ne doit paffer
qu'à un feu modéré.

Fondant tranfparent parfaitement blanc & modérément doux. N°. 3. Prenez une
livre de cailloux vitrifiés Sc bien pulvérifés , fix onces de cendres gravelées
deux onces de fel marin & ,une once, de borax. Préparez comme dit eft. Ce
fendant eft propre pour les pourpres, cmmoifis & autres couleurs où il ne faut
point de . jaune, comme auffi pour le blanc le plus pur. Il eft plus dur que le
fondant enfeigné au N°. ; mais on peut le corriger Far une proportion de bo-
rax intermédiaire entre la préfente recette & la fuivante.

Fondant tranfparent extrêmement blanc & très-doux. N°. 4. Prenez de la fritte
,faite • aveç les cailloux pulvérifés , ou, de verre commun une livre , de cendres.
gravelées &de borax chacun quatre onces, de fel commun St d'arfenic de chacun
deux onces : fondez &• préparez comme dit, a., Obfervez feulement, de 'aider
plus long-tems , en fufion ce fondant que les.précédens , c'eft-à-dire , jurqu'à ce
que la fumée , murée par Parrenic fur la furface de cette compofition , difpa-
raiffe. Cet ingrédient ne fe vitrifie jamais auffi promptement que les autres,
& donne au verre une .furface_ laiteure jurqu'à ce que fa vitrification foit par-
faite. On peut varier , ici comme phi haut, la dore de borax:& celle d'arfenici
on peut même .fe patrer .4.Varfenic & de fel marin mais il faut toujours obfer-
ver les dores, des autres ingrédiens. • •.

Du verre de renafe blanc comme fondant.,Ort a fort peu entendu jurqu'à préfent
les principes des fondans & connu la nature des rubitances qu'on y emploie. La
compofition de ceux de Venife & de .Drefde eft reliée fous le fecret de ceux qui
la pratiquent. On n'apporte pas en Angleterre de verre de Venife , connu chez

P p ij
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nous Win àti plus par l'ufage -des verres à boire qui en viennent. Je doute
E les Vénitiens en continuent la fabrique. Peut-être ce qui nous en eft pdtvenu
eft-il un relie de ce qui s'en eft répandu en Europe , tandis que les Vénitiens en
avaient feuls la pratique.

Ce verre eft d'un doux tempéré. Il fe lie & s'incorpore aifément avec
toutes les fubftances colorantes. Mais la nuance laiteufe , qui en couvre la fur-
face, dl moins avantageufe qu'un fondant parfaitement tranfparent , pour
donner aux couleurs ce liffe qui fait leur plus bel effet.

On n'en connaît pas abfolument la cornpofition ; & toutes les recettes
qu'en donne Néri, font beaucoup plus dures. Il eft furprenant qu'ayant fait
paffer à la poftérité , dans fon Art de la verrerie , toutes les compofitions
qui étaient de pratique dans l'Italie, & connaiffant très-bien celles de Venife,
il ne nous ait pas donné la recette de ce fondant. On le reconnaîtra toujours
à fon trouble laiteux.

SECTION V.

De la compofition & préparation de l'émail blanc qui fers de fond dans ta
• peinture en émail , &c.

Email blanc d'une dureté -médiocre. No. 1. PRENEZ une livre de verre de
plomb , demi-livre de cendres gravelées , & autant de chaux d'étain. • Mêlez
bien ces ingrédiens en les broyant fin- le porphyre , - lés pilant dans
un mortier de verre. Mettez le tout dans un creufet à un feu modéré ,
qu'à 'ce qu'ils s'incorporent. Il ne faut pas que la fufion en fuit trop violente
ou de trop de durée ; autrement la chaux d'étain, moins prompte à entrer
en fulion que le relie de la matiere, furnagera fur la furfaqe , & fe mêlera
dans la maire , en fe refroidiirant. Quand le degré de chaleu?'<fuffifant aura
produit fon effet, ôtez le pot• du feu , & verfe.z la matiere fur une plaque
de fer , ou dans des moules, pour en faire des -gâteaux comme les Vénitiens.
-Cet émail di le plus doux des émaux blancs ordinaires , & approchera de
l'émail commun de Venife. Il n'eft pas fort blanc , .& par conféquent n'eft
pas bien propre aux cadrans de montres, ni à tout ce qui • requiert un beau
blanc ; mais par-tout où la peinture le couvrira, il réullira très-bien.

Email blanc commun tràs-doztx.N°. 2. Prenez une livre de verre de plomb ,
demi-livre de cendres gravelées , autant de chaux d'étain , .deux onces de
borax , autant de fel commun , & une once d'arfenic. Faites comme au Pré-
cèdent. Modérez l'aélivité du feu , & ôtez-en le ereuret, lorfque votre com-
pofition fera convertie en une maire homogene , fans attendre qu'elle de-
vienne parfaitement fluide. Cet émail fera très-doux, & ne peut par confé-
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fluent fervir de fond aillez folide pour recevoir les couleurs; mais fi on le
delline à n'en recevoir aucune, fi on fe contente de l'employer dans fa propre
couleur, en le m'élane avec d'autres, & particuliérement avec le noir, il dl
préférable à l'émail dur, pouvant être travaillé avec moins de chaleur, &
étant moins fujet, en paffant au feu, d'altérer la fubftance du métal fur le-
quel on l'emploiera.

Email modérément dur, mais parfaitement blanc. N°. ;. Prenez une livre
de fritte de verre commun, une demi-livre de chaux d'étain de la premiere
blancheur, quatre onces de cendres gravelées , autant de fel commun, &
une once de borax ; fondez comme deffus , mais à plus grand feu. Si la chaux
d'étain eft parfaitement bonne, cet émail fera parfaitement blanc Sr propre
aux cadrans de montres; il portera aufli très-bien les couleurs. S'il eft trop
doux, on le rendra plus dur en fupprimant le borax.

Erne beaucoup plus doux, & beaucoup plus blanc. No. 4. Prenez une
livre de fritte de verre commun, quatre onces de cendres gravelées , autant
de fel commun, deux onces de borax & une once d'arfenic. Fondez comme
au précédent, mais épargnez le feu comme au No. z. Cet émail eft trop doux
pour fervir de fond aux autres émaux colorans ; muis,il eft excellent quand on
veut un émail de la plus parfaite blancheur.

Email très-doux, du premier degré de blancheur & propre à la peinture. N°. e.
Prenez une livre de fritte de verre , une demi-livre d'antimoine calciné, ou au-
tant d'étain calciné avec le nitre félon tes recettes que nous en avons données ci-
devant ;trois onces de cendres gravelées ,autant de fel commun, trois onces de
borax, & une once d'arfenic.Fondez, &c. mais évitez foigneufement trop de Lu...
lion ,qui rendrait la matiere trop fluide. Cet émail fera très-propre pour rendre
3e blanc du linge, & par. toutoù il faut de fortes touches de blanc. S'il Le trouvait
trop doux, on pourrait fup•rimer farfenic & employer moins de borax.

On Le fert fouvent pour les cadrans & autres ouvrages de peinture en
émil , du verre blanc de la verrerie de M. Bowlès en Southwork. C'eft un
verre rendu blanc opaque par un grand mélange d'arfenic. On emploie pour
ce mêlange une fufion affez légere. On évite par ce moyen une trop fluide
vitrification, & ce verre retient fon opacité. S'il reliait trop long-tems en fu-
-fion , toute fa rnaffe deviendrait tranfparente. Ce penchant à perdre fon opacité
.-en rend l'ufage plus borné & plus difficile, parce que, dans tous les cas où il
faudra beaucoup de feu, cette blancheur opaque dégénérera en tranfparence
Cet émail elt plus dur que le verre commun de Venife ; mais il eft plus cal:
rant & plus facile à s'écailler. Son -bon marché & fa parfaite blancheur qui
l'emporte fur l'émail blanc de Venife , le rendent utile aux émailleurs qui
-travaillent à un vil prix.
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SECTION VI.

De la compofition & mixtion de tous les émaux colorans , propres ci la peinture
en émail, avec leurs fondant particuliers.

COULEUR ROUGE. Rouge écarlate ou cramoili , nommé impropremnt pour,
pre d'or. No. 1. Prenez des fondans ci-deifus enfeignés fous les •num.
ou 2, ou du verre de Venife, fix portions ; de la chaux de Ca.ffius ou d'or
précipité par l'étain, comme nous l'avons dit ci-devant, une portion ; , mêlez
les enfemble , & vous en fervez pour peindre. Cette mixtion vous donnera
une très-belle couleur d'écarlate ou cramoifi , fuivant la teinte de l'or pré-
cipité. J'ai expérimenté plus d'une fois, continue notre auteur , que cette
recette peut produire un véritable écarlate, quoiqu'ordinairement fa prépay
ration ne donne qu'un cramoifi tirant fur le pourpre. Si la couleur rouge
n'en pas affez forte, fi elle eft trop tranfparente , on l'augmentera en ajou-
tant plus d'or précipité.

Rouge écarlate tranfparent , ou rouge cramoifi. 	 2. Prenez fix portions
du fondant enfeigné fous le N°. 2, & une d'or précipité par l'étain; fondez-
les enfemble à un feu violent, jufqu'à ce que le tout paraiire d'un -verre
rouge tranfparent : verrez enfuite la matiere fur une plaque de fer, & la
broyez bien jurqu'à ce qu'elle foit propre à peindre. Cette préparation fera dans
la peinture en émail l'effet de la laque dans la peinture à l'huile. Pour avoir
un rouge plus foncé, augmentez la dore de l'or précipité & laiffez la compofi-
tion plus long-tems en fufion ; fi , après l'avoir broyée , vous la mêlez avec
un fixieme de plus d'or précipité vous pourrez vous en fervir fans autre
fondant, & elle vous donnera un beau cramoifi foncé.

Rouge orangé brillant. N°.	 Prenez des fondans finis les num. 2 ou 4,
deux parts; de rouge précipite de mercure, ci - devant enfeigné , une part ;
mêlez & peignez. Cette couleur eft très-délicate; il ne lui faut qu'un jufte
degré de chaleur : auffi eft-il difficile de s'en fervir avec des compatit:ions
plus dures.

Rouge écarlate à meilleur marché, mais moins brillant. N°. 	 ( bis ). Pre-
nez du fondant fous le N°. i deux parts; d'ochre écarlate, ci - devant en-
feignée, une part ; mêlez & fonde-z, mais évitez une fufion trop longue &
un feu trop violent. Cell ainfi que fe fait le rouge commun de la Chine.
On peut le rendre plus vif, en mêlant une partie de verre d'antimoine avec
une partie de fondant , au lieu de fe fervir du fondant foui.

Rouge eramoifi à bon marché. N°. 4. Prenez du fondant fous le N°.
quatre parties, & un quart de part de manganefe : fondez enfemble jurqu'à
çe que le tout foit tranfparent. Mêlez-y. alors une partie de cuivre calcin
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jurqu'à la rougeur, & peignez. Pour donner plus de traufparenee à cette 'corn-
pofition , il faut vitrifier le cuivre calciné avec les autres ingrédiens , & prendre
Coin d'ôter la compofition du feu, fi-tôt que la vitrification eft faite. Pour. don-
ner du corps à cette couleur, on peut y ajouter un peu d'émail blanc, oi, ce
qui vaut mieux, un peu d'étain calciné avec le nitre, comme ci-devant ; mais
la couleur en eit néceffairernent affaiblie.
. Ce rouge -di très-tendre & craint un trop grand feu:. Si on le trouve
trop. doux, il Faut y ajouter de la fritte de verre dur avec une petite partie
de fondant &: les • mêler à la manganefe. Cette couleur eft trop délicate pour
être employée dans les ouvrages à touche légere : les compofitions par l'or
précipité leur conviennent mieux; mais elle cil fort utile dans les ouvrages
fufceptibles de fortes couches ou teintes de couleurs. Les recettes ordinaires
• our•former la couleur rouge par le cuivre calciné prefcrivent une égale pro-
portion de tartre rouge ; mais il faut, fi Pou s'en fert, former le fondant de
verre de fels. Si on mêlangeait le verre de plomb avec -le tartre, l'auteur
penfe. que le corps du fondant en ferait décompofé.
• Rouge couleur de rofe ou d'oeillet. NO. f. Prenez celle que vous voudrez
des compofitions• ci-deffus , ajoutez-y de l'émail blanc , ou de la chaux d'étain
préparée avec le nitre, ou de la chaux d'antimoine, jufqu'à 'ce el y en ait
.affez pour donner à la couleur le ton defiré. 	 •
• COULEUR BLEUE. Bleu le plus brillant. No. 6. Prenez fix .parts des fon-
-dans Tous les num. r ou 2, ou autant de verre de Vende & une part du
:plus bel outremer : mêlez-les bien pour peindre. Si vous voulez obtenir de
l'outremer un bleu tranfparent , ajoutez au mêlange,ci-defrus , une fixieme
ou huitieme partie du fondant fous le N°. 2; gardez ce.mélange en fufion
jufqu'à ce que l'outremer foit parfaitement vitrifié, & que le tout kit devenu
tranfparent. Si votre bleu n'avait pas affez de corps augmentez la dofe d'ou-
tremer, ou, pour épargner la dépenfe , ajoutez à ce mêlange une petite quan-
lité de bleu d'émail fondu avec quatre ou fix fois fa pefanteur de borax ; fi
le bleu d'émail eft de la meilleure qualité , il fera paraître l'outremer plus foncé,

-fans lui rien ôter de fon luifant.
Bleu plus léger. N O. 7• Prenez quatre parts des fondans fous les num.

OU 4 , & une part de cendres d'outremer : mêlez-les pour peindre. Cette
-compofition n'eft pratiquée que par ceux qui ne connaiffent pas la propriété du
bleu d'émail ; mais comme les cendres pures d'outremer ont une forte teinte

.de rouge & peu de luifan t , les compofitions fuivantes font préférables à
celle-ci. Si les cendres d'outremer font fafifiées avec le cuivre, comme cela
.arrive fouvent elles vous donneront du verd au lieu du bleu que • vous
en attendiez.

• Blets eranfparent. 	 e. Prenez quatre parts de tel fondant que vous
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voudrez , une de bleu d'émail. Fondez - les enfemble à•un feu violent ,
jufqu'à ce que toute la maire foit parfaitement vitrifiée & tranfparente. Si la
petite quantité de bleu d'émail paradait retarder la vitrification, ajoutez au.
mêlange un peu de borax, & elle fera parfaite. Tirez alors la cornpofition
du feu ; laidez-la refroidir, & la broyez pour vous en fervir : vous aurez
un très-beau bleu tranfparent„ Plus il fera couché épais, plus il fe foncera.
On peut mettre moins de bleu d'émail lorfqu'on veut une couleur plus légere.

Bleu elle. N 0• 9• Prenez celle que vous voudrez des recettes ci-dedus
prefcrites pour le bleu 1 ajoutez-y de l'émail blanc ou de la chaux d'étain ou
d'antimoine, jufqu'à ce que vous obteniez la teinte que vous delà*. Si vous
choifilfez le No. 6, les cendres d'outremer produiront tout leur effet.

Bleu d'azur par le cuivre. N°. ro. Prenez cinq parts des fondans fous
les num. ;OU 4, une part de cuivre calciné tirant fur le pourpre, & autant de
bleu d'émail. Mêlez-les bien enfemble s ajoutez, en broyant, une part de
chaux d'antimoine ou d'étain calciné par le nitre, & gardez le tout pour pein-
dre. Le fuccès de cette compofition eft fi douteux qu'on la prépare rare-.
ment. S'il arrive qu'elle réuffilfe , le bleu qu'elle produit .eft meilleur, mais
plus froid que tous les autres.

COULEUR JAUNE, Jaune luifant opaque plein. No. i i. Prenez quatre parts
des fondans fous les num. i ou z , une part d'argent calciné avec le foufre,
comme il a été prefcrit , & une part d'antimoine. Mêlez & fondez enfemtde ,
jufqu'à parfaite vitrification. Broyez avec une part d'antimoine ou d'étain
calcinés avec le nitre, & gardez pour peindre. Ce jaune eft le plus parfait
& le plus brillant que l'on pude employer. On peut le rendre plus foncé
en diminuant les proportions d'antimoine ou d'étain calcinés.

Jaune brillant tranfparent. N°. 12. Prenez fix parts des fondais fous les
num. i ou z, deux parts d'argent calciné avec le foufre , & demi-part d'an-
timoine calciné. Mêlez & fondez jufqu'à parfaite tranfparence, broyez pour
vous en fervir. Quand on veut une tranfparence plus grande, on peut omettre
l'antimoine. Ce jaune eit très-foncé, propre pour les fortes ombres, & d'une
couleur parfaitement nette. On fe fert plus ordinairement d'un jaune tranf.
parent à meilleur marché, qui fait le même effet.

Jaune clair tranfparent , avec !muent & le fer. Ne. u. Procédez comme
ci - dedus ; feulement au lieu d'antimoine, prenez du fer précipité tiré du
vitriol, comme on t'a enfeigné ci-devant. Cette couleur fera plus traufparente
que fi vous euffiez employé l'antimoine qui, variant à proportion du fourre
crud qu'il contient, n'a pas toujours fufceptible d'une grande tranfparence
à la vitrification. Au mite ce jaune fera vrai & très. froid, par conféquent
propre à former toutes fortes de couleurs vertes ( mêlé avec du bleu ).

Jaune opaque plein, meilleur marche. N. 14. Prenez fix parts de fon-
dRE1Q
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=dans fous les num. r ou a , ou de verre de Venife ; une pari d'antimoine,
Sc une demi-part de fer précipité avec 'le vitriol. Mêlez-les jufqu'à parfaite
'vitrification , & les broyez avec une part d'étain calciné jufqu'à la blancheur. Ce
jaune differe de celui du N°. t 1 , en ce qu'il Weil pas auffi. luifant & auffi plein ;
mais il rendra toujours un jaune foncé très-pur , par-tout où l'on n'a pas
befoin d'un émail fi brillant.

Jaune opaque plus chaud , ou moins finfible au feu.N°. Procédez comme ci-.
deffiis ; feulement au lieu de fer précipité, fervez-vous de redire écarlate ci-
devant enfeignée.

Jaune tranfparent , à meilleur marché. N°. 16. Prenez fix parts des - fondans
dans les num. 1 . ou z , & une part de fer précipité. Mêlez Sc fondei le tout à un
feu violent, jufqu'à ce que la maire Toit vitrifiée & tranfparente.

Jaune tranfparent plus chaud: N°. 17. Prenez fix parts des Landaus fous
les num. I ou 2 , une part d'ochre écarlate , & une demi-part de verre d'an=
timoine. Mêlez & fondez jufqu'à parfaite tranfparence.

Jaune tranfparent par l'orpiment. N°. 18. Prenez trois parts du fondant
fous le No. 2, & une part d'orpiment raffiné ou jaune de roi. Mêlez & : broyez
pour vous en fervir. Cette compofition eft très-délicate, & ne veut de feu
qu'autant qu'il en faut pour lier les parties du fondant. Si vous voulez ce
jaune plus chaud, ajoutez-y un peu de verre d'antimoine.

Jaunes légers', en couleur. NQ. 19. A telle des compofitions jaunes ci-deŒus
que vous voudrez, ajoutez la chaux commune d'étain , fi vous defirez des
jaunes légers. S'il vous Faut beaucoup de luifant, ajoutez de la chaux d'étain.
ou d'antimoine calcinés avec le nitre.

COULEUR VERTE. Perd opaque luifant. N°. 20. Prenez de l'outremer &
du jaune enfeigné fous le N°. i i ci- deffus , de chacun une part ; des fon-
dans fous les num. z ou 2 , deux parts. Mêlez-les enfemble pour peindre.

Verd tranfparent luifant. N°. 21. Prenez fix parts des Landaus fous les
num. 1 ou z, & une part de cuivre précipité par leS fels alkalins ; mêlez
& fondez jufqu'à ce que la maffe Toit tranfparente. Vous aurez un beau verd
épais, mais tirant fur le bleu : ce qui eft facile à corriger; en y ajoutant une
quantité fuffifante des jaunes tranfparens enfeignés ci-deflbs fous les num.
.2 ou 13.

• Perd tranfparent lufifant , par mélanges. No. 22. Prenez du jaune fous le
num. e , & du bleu fous le num. 8 , parties égales, & les broyez enfemble
pour vous en fervir.

Perd opaque à meilleur marchd. N°. 23. Prenez fix parts des fondans fous
les num. z ou-2 , une part de cuivre calciné jufqu'à couleur pourpre, au.
tant du jaune opaque fous le num. 14 ; mêlez, fondez Sc broyez avec une
part de chaux d'étain,

Tome X111,	 Q
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Perd opaque par Mélarzges , rdeilleur marché. No. 24.. Prenez du jaune forts
le No. 14, & du bleu fous le No. 8 , égales parties. En variant la proportion
de 'ces mêlanges , on produira du verd de mer, du verd de gazon & toutes
fortes de teintes vertes.. •

Ferçl plus léger. N°. zf. Prenez telle des cornpofidons ci-deffus qu'il vous
plaira ; ajoutez-y de la chaux d'étain ou d'antimoine, à proportion de la lég6-
reté que vous requérez dans votre couleur.

CQULEUR ORANGE,. Orangé luifant. NO.. 26 . Prenez deux parts du jaune
fous le No. 12 , une part du rouge fous le No. i ,& demi-part du jaune fous
le No. -1 ; broyez- les enfemble pour l'ufage. Les compofitions qui ne font
pas indiquées pour 'etre fondues , quand on s'en fert feules, ne doivent pas
entrer dans les compofitions mélangées. Il faut feutement, pour s'en fervir,
les broyer aveç les ingrédiens colorans dont elles ont befoin & peindre
en l'état çà elles font.

Orangé tranfparent luifitnt. No. 27. Prenez du jaune fous .le N°. lz , & da
rouge fous le No. 2, parties égaies, 	 les mêlez enfemble-.

Oran g é ,tranfparent plus léger & très- Iuifant. No; 28. Prenez parties egales
des compofitions précédentes & de verre d'antimoine ; broyez & mêlez pour
votre ufage.

Orange tranfparint à meilleur marché. No. 2.9.. Prenez fix parts., des fourbus
fous les nuni. i ou 2, une part de cuivre calcine tirant fur le rouge ,& une part
de tartre rouge. Fondez jufqu'à .ce que la rnatiere devienne trardparente ; mais
évitez:, si1 e.11 poffible, de continuer le feu un feul moment de plus. Broyez:
jufqu'à ce que le tout paraiffe rouge, en y mêlant une partie égale d'anti-
moine.

COUTJUR POURPRE. Pourpre opaque lurfant.. No. ;o. ;Prenez du rouge
fous le No. 1, & des bleus fous les num, 6 ou.8 ,. de chacun demi-part : mêlez-
les pour l'ufage.

P..urpre eraniparent lu/ne. Na. ; r. Prenez du rouge fous le N°.2 &
bleu fous le No. B.. Mêlez-les, pour vous en fervir.

Pourpre opaque , meilleur marehé. No. 32. Prenez fix parts des fondans fous
les num. 3 ou 4, une part de bleu d'émail & une demi - part de manganefe.
Fondez- les à un feu violent, jufqu'à ce que le tout foit vitrifié .& _tranfpas
rent. Ajoutez- y alors une part du rouge fous le No. 4, & une demi-part do
chaux d'étain; Mêlez& broyez pour Pufage.

meilleurPourpre tranfparent , a  marché. N. ;3. Prenez fix parts des fon-
dans fous les num. ; ou 4, une demi-part de manganefe , & un fixierne de
heu d'émail. Si vous defirez un pourpre rouge, omettez le bleu d'émail. Ces
deux dernieres compofitions peuvent varier, & faire un pourpre plus rouge
ou plus bleu, en diminuant ou augmentant la proportion du bleu d'émail.
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Si on la veut plus rouge, il faut la mêler avec du verre d'antimoine.
.COULEUR BRUNE. Brun rouge opaque. No. 34.. Prenez quatre parts de rouge

fous le No. 3, & une part du bleu fous le No. 8: mêle-lez pour vous en fervir.
Brun rouge tranfparent. No. 3f. Prenez du pourpre fous le No. ;3 , &

verre d'antimoine parties égales, 8c un cinquieme du jaune fous le No. 17;
broyez-les enfemble pour votre ufage.

Brun olive opaque. NO. 36. Prenez deux parts du jaune fous le N°. 14. , &-
demi-part du bleu fous le No. 8 , avec un quart du rouge fous le No. 3;
broyez pour l'ufage.

Brun olive tranfparent. No. 37. Prenez une part du jaune fous le No.16,
une demi- part du bleu fous le No. 8 & autant dé verre d'antimoine ; broyez
le tout. Ces couleurs peuvent fe varier en changeant la proportion des ingré-
diens. On peut auffi leur donner différentes teintes de brun léger, en y ajou-
tant des quantités' fuffifantes de chaux d'étain, qui peut fe mêler avec les
autres ingrédiens , ou être mife après leur mêlange.

COULEUR NOIRE. Noir modérément dur. No. 38. Prenez tix Parts du fon-
dant N°. une part de bleu d'émail, demi-part de verre d'antimoine, un
quart d'ochre écarlate, & autant de manganefe mêlez & fondez enfemble
jufqu'à ce que le tout forme un noir épais.

Noir très- doux. NO. ;g. Subflituez le fondant fous le z, à celui fous
le No. ; & opérez comme dans la précédente recette. Cette compofition eŒ
très -bonne pour les cadrans en émail ou pour peindre fur des fonds d'émait
ou de porcelaine de Chine , en maniere d'eft-ampes ou de clair-obfcur , parce
que, fe parfondant à un feu doux, les plus Jégeres touches., fe montreront
parfaitement, fans rifque d'altérer le fond.

Les cOmpolitions fufdites peuvent Le varier. En les rewpofant enfem-.
bic, elles donnent différentes nuances. On peut les rendieplus ou moins
douces par le choix des fondans qu'on y mêlera. Il n'y a point de regle ab-
folue .pour les dores des ingrédiens colorais qui entrent dans chaque com-
pofien, à caufe des différentes qualités des diverfes parties de leurs fubflati-
ces. D'autres circonflances imprévues changent suffi quelquefois Vefik qu'on.
en attendait. J'ai néanmoins toujours donné les dofes, dit notre auteur ; car,
faute de cette connaiffance; plufieurs artiftes ont manqué des épreuves qui
leur auraient réuni, en faifant à propos quelques légers changemens à la
forme firiéte des recettes dont ils Le font fervis.

NB. ( Je ne rapporterai pas ici la traduétion des feétions VII & VIII de
cd chapitre, qui n'ont trait qu'au travail des peintres en émail & à la cuiffon
de leurs ouvrages. Le mémoire de M. Tarn-id ,dont j'ai parlé ailleurs, (a)

( a) Au chapitre VI de notre feconde partie.
q 4
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fournit fie ces objets des connaiffances auffi Rires. que lumineufes male.
comme l'auteur Anglais renvoie, dans la fedliOn IV du chapitre fuivant, à;
ce qu'il a enfeigné dans ces deux feclions , j'en extrairai pour lors ce qui ferai
néceffaire pour l'intelligence de celle-là.)

EXTRAIT DU CHAPITR,E- X DE LA PARTIE L

De l'are de peindre fur verre par la recuiffon avec des couleurs. vitrifiées
tranfrarentes.

SE woN PREMIERE:.

De la nature en général dé 4e genre de peinture..

L'ART de peindre fur verre avec des couleurs vitrifiées, quant à leur cotni...
pofition & leur cuiffon , eft regardé comme un fecret parfaitement connu:,
dans les fiecles antérieurs, niais perdu pour le tems préfent. Cependant c'eft,.
une erreur dont il eft facile-de fo convaincre, pour peu qu'on. examine cette,
queflion. Faute d'arecs qui cultivent cette maniere de peindre-, parce qu'ils:
ne trouvent plus de patrons qui les y encouragent,. la pratique bien enten-
due des couleurs manque, & l'on- a eeffé de.- faire de bons ouvrages dansi
ce goût. Nous- poffédons néanmoins la. cunnaiffanee de. la préparation des;
couleurs , 8.4 la méthode de les cuire dans un. degré plus parfait que celui des;
fiecles paffés , d'après les nouvelles lumieres que-nous avons tirées de la Chine..
Si d'habiles peintres s'appliquaient à ce genre de peinture ,. ils pourraient donc:
nous donner des‘ouvrages fupérieurs à ceux que-nous regardons. comme les,
reftes de cet art.4tu1fi -en. faveur de ceux qui-par des vues. d'intérêt ou. pour:
leur propre fatisfadtion, voudraient faire-revivre cette peinture, je vais,- con-.
tinue notre auteur , -répandre dans ce- chapitre des. lurniere.s fur fa nature &:
fur fa pratique. _Elles mettront ceux qui peignent en huile ,, détrempe ou autres;
véhicules , en état de poiréder les détails particuliers de cet art..(

La peinture fur verre- avec, des, couleurs vitrifiées. roule précifé.ment.

(a) Nous avons déjà obfervé que l'au-
teur Anglais , dans ce chapitre, traite plutôt-
de l'art de colorer le verre fur une fuperficie,
que de l'art de le peindre, c'e-à-dire , de
tracer fur le verre tel tableau que l'on puiffe
te propofer, , de le rehauffer de couleurs
convenables. Plus chymille que peintre,
il s'efl plus appliqué à donner des principes

fur- la nature-cies fubflances colôrantes., rSe-
à prefcrire les dofes qui doivent entrer dans
la compofition des différentes couleurs,
qu'à donner des préceptes fur la maniere.
cle peindre. Auili dans tout ce chapitre pa.,
rait-il feulement s'en tenir à ce qui a fait
l'objet du chapitre III de notre feconde
pai de.
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les mêmes principes que la peinture en émail. L'opération eft la même fi
ce n'eft que. dans la peinture fur verre, la tranfparence des couleurs étant
indifpenfable, il n'y peut entrer que des ingrédiens parfaitement virrefcibles.
Sans cette vitrification parfaite , il ne peut y avoir de parfaite tranfparence.

Trouver une fuite de couleurs qui foient compofées de fubflances telles
que, mêlangées avec d'autres corps, elles puent paffer de la fufion à la
vitrification parfaite, & fe parfondre à un feu plus doux qu'il ne le faut pour
fondre les différentes fortes de verre qui doivent fervir de fond ; mettre ces
couleurs en état d'être employées avec le pinceau, & de fouffrir dans la re-
euitfon une atteinte de feu telle que le- verre qui leur fert de fond n'en
puiffe foutrrir aucune altération : voilà tout le myftere de la peinture fur'
verre. Pour ne pas me répéter, je n'entrerai pas ici, dit notre auteur, dans_
un grand détail fur la préparation des couleurs , ni fur leur ufage ; je prou-
verai feulement que les méthodes 'indiquées pour la peinture en émail font:
applicables à. la. peinture fur verre..

SECTION IL

Du choix dih verre fur- lequel on veut peindre avec des couleurs vitrefcibtes par
là reculez.

LE premier objet auquel il faut faire attention,- c'eft lé choix du verie cpü
fert de fond. Il doit être du. premier degré de dureté., mais- en même tems
fans couleur propre-, fans taches- ni ondes. Le verre exempt de ces défauts,
en perfeetion , c'eft le meilleur de- ceux qu'on emploie aux fenêtres : le verre.
de glace, quoique clair- & fans. couleur, eŒ trop doux, à calife du- borax &
autres, matieres- qui entrent dans fa compofition. Or le meilleur verre à vitres;
fe nomme en Angleterre:, verre de couronne : c'eft un verre de fels dur &_
tranfparent', qui 'étant en-plats ou tables., eh t tout prêt pour cet ufage. Q_nancil
il eht quettion de peintures d'une certaine conféquence, il faut fe fer vir d'uit
verre en tables comme- les glaces , niais-d'une compofition particuliere,
à.- dire fans. doute. plus dur qn"à

Lorrqu'on a: à. peindre de plus grands objets que.. le volume d'une- feule.
table de verre-, il en faut joindre plufieurs de cette maniere : on- prend une
planche bien unie, de la grandeur de l'Objet que- Pan veut peindre-, on la,
faupoudre d'Un mèlange-de rétine & de poix; en remboit de ce ciment ,
le faifant fondre avec, uneerpece de fer à repairer: on y pore les tables cle:,
verre deftinées: à l'ouvrage on les ferre le plus 	 eh potilble l'une contre-.
Vautre, & elles- fe fixent d'elles-nirnes. à inefure que la rétine & la poix fe:-
refroidiffent. Après. le. refroidiffément, il faut nettoyer ce verre„4 .enlever
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tout le ciment qui peut déborder les joints des tables ; d'abord en lé grat;
tant, erifuite en le frettant avec l'efprit de térébenthine. Il fera alors en - état
d'être peint avec les couleurs premieres. Cela fait, on ôtera les tables de, verre
de &fils la planche , en repallant le fer chaud à un certain éloignement, qui ,
fondant le ciment, les en détachera, & alors on. les fera recuire féparémeut
fans aucun inconvénient.

SECTION III.

Des fondant & des colorans dont on fe fers dans la peinture fur verre par let
recuilfon.

•LES fondans & les colorans qu'on emploie dans la peinture en émail , fer-
vent également dans la peinture fur verre , & fe préparent de même ; mais,
comme on l'a déjà dit, il ne faut ufer ici que des corps fufceptibles d'une
vitrification & d'une tranfparence parfaite. Il fufiira donc de renvoyer aux corn-
pofitions données pour la peinture en émail , fous leurs différens numéros , en
joignant des indications pour leurs traitemens particuliers dans la peinture
fur verre.

On fe fervirà des mêmes fondans , en préférant avec difcernernent les plus
forts ou les plus faibles , faon les cas. Si le plus dur fe trouvait trop doux,
on pourrait, après quelques elfais, y remédier par l'addition d'une dofe pro-
portionnée de groifils du verre qui fers de fond, broyés jufqu'à une fineffe
parfaite.

Pour produire le blanc, il faut , au lieu d'un corps chargé de cette couleur,
n'employer que le fond fans être coloré. S'il faut une teinte plus Pale , on
l'obrcurcira iégérement , la lurniere miidifiée fuppléant à la lumiere réfléchie.

Les teintes , légeres des autres couteurs, teltes que la couleur de rofe , l'é-
carlate & le cramoifi , la carnation orangée, le jaune couleur de paille & le
bleu célelle , fe produifent comme le blanc, en les couchant d'un corps de
couleurs plus légérement détrempé. Il laiffe plus aifément paffer la lumiere
au travers du verre , au lieu que les corps plus chargés de couleurs rendent
une lumiere réfléchie.

Pour y parvenir, il faut étendre les couleurs fur le fond. Si les compo- ,

fitions femblent avoir déjà trop de corps, on les fimplifie en les détrempant
& y mêlant plus de fondans. Si elles deviennent trop douces ( trop têndres
au feu ) , on y mêle du verre broyé.

On obtient de cette façon des teintes plus ou moins légeres avec autant
de certitude que par l'addition du blanc d'émail & des autres matieres pour
peindre. .L'avantage de ce procédé eft d'autant plus grand que fi les couleurs
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manquent de luifant, elles ont plus de force que fi elles étaient plus char-
gées par l'autre méthode.

Pour un rouge luifant fervez-vous de la compofition enfeignée fous le n.
de la fedion VI du chapitre précédent. Elle vous donnera un rouge cramoili
ou écarlate , felon la couleur de l'or que vous y aurez employé.

Pour un rouge plus fale,fervez-vous de celle fous le n. 4 ; ce rouge étant
extrêmement tendre, il ne faut pas le lailfer trop au feu, ni le biffer venir
à parfaite fufion.

Pour un vrai rouge écarlate, fervez-vous de celle fous le n. 2, avec un
mêlange de verre d'antimoine.

Pour un bleu très-luifant , fervez-vous de la compofition enfeignée fous le
n. 6, après l'avoir rendue très-tranfparente par une parfaire fufion. Comme
elle efi formée d'outremer qui, dl bon, eft fort cher, on peut y
fubflituer les cornpofitions fuivantes.

Pour un bleu plein où il ne faut pas beaucoup de luifant , mais de la du-
reté à la fufion , fervez-vous de la compofition enfeignée fous le n. 8.

Pour un bleu froid ou fufceptible d'une chaleur moins forte, fervez-vous
de celle fous le n. Io , fans y employer la chaux d'antimoine ou d'étain.

Pour un bleu plus fort en couleur, mêlez les compofitions enfeignées fous
les n. 8 & Io , jufqu'à ce qu'elles .produifent la teinte que vous defirez:
Prenez garde néanmoins que la dureté du bleu du n. 8, par proportion au
tendre du n. 10 , ne donne à la couleur par la fufion un ton trop verd.

Pour un Saune très-luifant • fervez-vous de la compofition fous le n. 12
fans la chaux d'antimoine ou d'étain.

Ou fervez-vous de celle fous le n. i .

Pour un jaune à meilleur marché, fervez-vous de celle fous le n. /6.
Pour un jaune chaud à bon marché, fervez-vous de celle fous le n. 17.
Pour un verd très-luifant , prenez les compofitions indiquées fous le n. 16,

conduit à une parfaite tranfparence , St fous le n. 12 fans antimoine. Mêlez-
les dans mie proportion qui rende le verre plus tirant fur le bleu ou le jaune,
felon la teinte que vous defirez. Cette compofition étant très-chere , à caufe
de l'outremer qui entre dans l'apprêt du n. 10, S.: le grand brillant étant ra-
renient effentiel , on peut lui fubltituer la compofition fuivante.

Pour un verd luifant à meilleur marché , fervez - vous de celle indiquée
fous le n. 21, en y ajoutant une quantité fuffirante de feLs ,fur-tout fi vous
voulez un verd tirant fur le jaune.

. Pour un verd à bon marché, niais moins luifant mêlez enfemble les com-
pofitions enfeignées fous les n. 8 & 16.

Pour un orangé luifant, prenez celle du n. 2, & celle du n. 12 fans an-
timoine.
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Pour un Orangé à meilleur marché, niais plus léger , mêlez du verre
moine. à la précédente recette.

Pour un orangé détrempé, app-ellé carnation, prenez dix parts de verre
d'antimoine, une part de pourpre fous le n. 33 en omettant le bleu d'émail
.8c mêlez- les avec les fondans enfeignés fous les n. i ou 2 de la quatrierne-
l'ecrtion , fuivant la couleur que vous defirez.

Pour le noir, prenez les compornions données fous les n. 38 ou 39.
Pour un brun rouge, fervez-vous de celle fous le n.
Pour un brun olive, fervez- vous de celle fous le n. 37. Ou' mêlez une

fuffifànte quantité de noir avec les recettes ci-deltas prefcrites pour le rouge
ou pour le jaune.

Des différentes combinaifons des compofitions indiquées dans la préfente
fetion réfulteront des couleurs plus ou moins légeres ; 8c fi les objets à
peindre demandent moins de tranfparence , on parviendra à là diminuer par
l'addition -d'une petite quantité des compofitions d'émail blanc, dans la pro._
portion de la nuance que l'on delire.

C T I 0 N IV.

De la maniere de coucher les couleurs fur unfond de verre, & de leur recuifort,.

L'AFFINITÉ qui fe trouve entre la peinture en émail 84 la peinture fur
verre, par rapport à la préparation des couleurs-, s'étend fur la maniere de
les coucher & de les faire recuire.

( L'auteur, fur la maniere de les coucher, renvoie à ce qu'il en a dit dans
le chapitre de la peinture en émail; les huites d'afpic , de lavande & de téré-
benthine étant, dit- il, également convenables pour l'un & l'autre genre de
peinture. Ainfi je vais rapporter ici ce qu'il a enfeigné fur cet objet dans l'une
des fedions•dont je n'ai point donné la traduaion. )

Il faut d'abord broyer très-fin chaque matiere 	 & bien nettoyer le
corps qui doit être émaillé. On couchera enfuite l'émail, le plus uniment que
faire fe pourra, avec la broffe ou pinceau, après l'avoir détrempé avec l'huile
d'afpic ; & on ne laiffera guere de difbance entre la couche & la recuitfon , de
peur qu'en féchant trop ," l'émail ne coure rifque d'être enlevé par le moindre
frottement. Au lieu de détremper les couleurs avec l'huile d'afpic , & de les
coucher avec le pinceau, on peut fe contenter de frotter avec cette huile la
furface de la pieee qu'on veut émailler, d'entourer cette piece de papier ou
de plomb (fans doute de peur que l'émail fuperflu ne fe perde) & de répandre
fur fa furface , par le moyen d'un tamis de foie très-fin, l'émail dont on veut
La peindre, jufqu'à l'épaiffeur defirée. On fe donnera bien de garde d'agiter

les
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les Places ainti faupoudrées pour n'en pas déranger l'émail, jequ'à ce
re fait attaché.

-On ajoute commun- émeut l'huile de térébenthine aux huiles d'afpic & de
lavande. Les plus ménagers y ajontent un peu d'huile d'olive ou de lin d'au-
tres même fe ferveede la térébenthine crue. (Il eŒ ai{ é de faire l'application
à la peinture fui verre, de ce que l'auteur vient dé dire fur la maniere de
coucher les couleurs dans la peinture en émail.) Quant à leur recuiff'on , quoi-
que la "méthode en général fait la même, it faut cependant , dit-il dans la pré..
cédente feaion , la changer ici à certains égards.

On peut fe fervir de moufles fixes pour recuire des tables de verre peint
ou de poêles en forme de cercueil , coffing , pour les plus grandes tables ; mais
comme la forme des tables, convexe dans la peinture en émail, eft plate dans
la peinture fur verre , on peut en mettre plufieurs l'une fur l'autre dans chaque
poête, parce qu'il n'importe ici que la furface des tables s'approche plus ou
moins , pourvu qu'elles ne fe touchent pas. Pour les y placer à leur avantage ,
ii faut adapter à la poêle des tables de fer, garnies à chaque coin d'un petit
l'apport de même matiere à angle droit. Ces fupports , comme autant de piliers,
tiendront lefdites tables à telle diftance l'une de l'autre qu'une table de 'verre
pourra être poFée entre chaque table de fer, fans toucher à aucun autre corps
dans fa furface fupérieure , fur laquelle les couleurs font couchées. Quant
à celle du fond, n'ayant rien au deffous que la matiere de la poêle, elle eft
fuffiramment. foutenue. Ces tables de fer feront plus étendues que celles .de
verre, afin que celles-i, placées delle , n'éprouvent aucun frottement contre
les foutiens qui pareront fur les tables de fer ; &.non fur celles de verre.
On commencera par le bas, & toujours fucceffivement jurqu'au couvercle
de la poêle; elle doit être bien lutée avant d'être introduite dans le fourneau e
pour que la fumée ne puiffe- y pénétrer, ce qui ternirait les couleurs..

r	 Je 'ne rapporterai point ici la defcription des fourneaux, que l'auteur, a
donnée dans le chapitre précédent ; car outre qu'elle eft très - longue., les
matieres dont ils font formés, ainfl que celles des creufets , moufles &.poêles,
font propres à l'Angleterre. Je terminerai feulement cette fedtion avec l'au-
teur, par remarquer.que , quelque dimenfion qu'on donne au fourneau, il
faut toujours obferver la même diftance entre l'âtre & le deffous de.la poêle.
L'atteinte du feu, en obfervant cette diftance , qu'il dit être de huit pouces
de haut, fera toujours fuffifante , quelque longueur & quelque largeur qu'on
donne au fourneau. On le fert en Angleterre, comme chez nous, de char-
bon de bois pour chauffer les founeaux à recuire. )

Tome -XIII.



V4=	 L'ART DE LA PEINTURE
EXTRAIT DU CHAPITRE XI DE LA PARTIE 1.

.De la dorure de f émail & du verre par la recuilon.
IL y a deux manieres de dorer l'émail & -k verre par la recuiffon s l'une

produit la coliéfion de l'or par le moyen d'un fondant, l'autre fans ce fecourp.
Ces deux méthodes ont néanmoins un principe commun ; car elles n'ont l'une
& l'autre d'autre objet que de faire adhérer l'or à l'émail ou au verre , qui fe
prêtent à la cémentation dé l'or par fa fufion & fa liaifon intime avec leurs
propres corps. Si l'on fe fert de quelques fourbus, on doit employer le verre
de borax , ou les antres' fondans défignés pour les émaux.

La qualité de l'or met aie quelque différence dans cette maniere de dorer I,
car r on peut y Faire ufage d'or en feuilles ou d'or en poudre. Quand on fe
fert d'or en feuilles , il faut humeéter l'émail ou le verre avec une légere
couche de gomme arabique , & la laiffer Pécher. Le fond ainfi préparé , on y
couchera -la feuille d'or ; & jufqu'à ce qu'elle s'y attache , on ballera deffus.
Si elle ne fuffit par pour couvrir tout l'ouvrage , on en ajoutera d'autres ; Sc
tandis que l'or s'appliquera , on ballera encore deffus jufqu'à ce que toute
la furface Toit dorée-. L'or ainfi étendu fur ce fond par le cément de la gomme
arabique, dl en état d'être recuit. Si, pour employer l'or en feuilles, on a
recours à un fondant, on broiera ce fondant le plus. en qu'il eft poilible
on le détrempera avec une légere folution de gomme arabique &-on l'éten-
dra fur l'ouvrage qui doit être doré > procédant au furplus comme deffus.

L'avantage que l'on trouve à ne point fe fervir de fondant, c'eft que l'or
eft toujours plus également étendu, ce qui eft très -important ; niais à moins
que le- fond , fur lequel l'or di couché , ne Toit très -doux, il faut , s'il n'y a
pas de fondant, une forte chaleur pour attacher l'or; auquel cas, fi le fond
eft d'émail , l'émail court rifque de s'endommager.. Quand le degré de feu n'eft
pas proportionné, le verre ,.ou l'émail qui fert de fond, coule fans happer For.

Quant à la méthode d'employer _l'or en poudre au même ufage , il eft à
propos, avant de Penfeigner, , de donner la maniere de préparer cette poudre.
Prenez telle quantité d'or que vous voudrez. ; faites - en la diffolution dans
Peau régale , ainfi qu'il a été dit chapitre IX , feaion II I , dans le pro-
cédé de la chaux de Caffius. Précipitez le en mettant dans votre diffolu.
tion des: aillettes de cuivre, & continuez jufqu'à ce que l'ébullition fejt celée.
Otez-les enfuite ; & l'or qui s'y était attaché, étant enlevé , verrez le fluide
bars du précipité. Subfiituez - y de l'eau fraîche , ce que -vous répéterez à
plufieurs reprifes jufqu'à ce que le fel, formé par le cuivre & l'eau régale, foit
entiérement féparé de l'or. Après l'évaporation , l'or fera dans l'état convenable
à votre opération., -

Si l'on ne veut pas fe donner la peine de préparer cette poudre , on fera
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tirage à ta place de celle de feuilles d'or ; mais ce précipité eft la pôtuire la
plus ,impalpable qu'on puiffe obtenir par aucune autre méthode , & elle
prend une plus-belle cuiffon que toute autre.

Pour dorer le verre ou l'émail avec cette poudre, on Ce fert , ou non, dé
fondant, cornme à la dorure avec les feuilles. Les avantages qui réfultent
d'employer la poudre d'or avec des fondans font les mêmes , & l'on a de plus
celui d'avoir une dorure capable- de réfifter aux efforts de ceux qui la grat-
teraient; mais cet avantage fe trouve contrebalancé par un inconvénient très-
grand ; car fi le fondant vient à fe mêler avec l'or, il détruit fon extérieur
métallique, &, ce qui eft pire encore, lui ôte à la recuill'on fon véritable éclat.

Qu'on emploie cette poudre fans fondant , ou avec fondant, il faut la dé-
tremper avec l'huile d'afpic , & la travailler comme les couleurs en émail.
La quantité du fondant doit être un tiers du poids de l'or; quand l'or eft
ainfi pofé, l'ouvrage eŒ prêt à paffer au feu ; & cette opération, fi l'on ex-
cepte le 'degré de chaleur, fe fait de la même forte dans les différentes
thodes de dorer.

La maniere de recuire l'or eft la même que pour les autres couleurs ; mais let
pieces dorées peuvent être rudes dans des moufles ou poeles. Dans le cas du
verre, s'il n'y a pas de peinture, l'opération peut Ce faire à feu découvert. Lori'-
qu'après la recunfon l'on veut brunir l'or, on lui donne le luftre convenable en
le frottant avec une dent de chien ,un bruniffoir d'agate, ou un fer poli.

( Cette façon de dorer le verre ou l'émail au feu, eft la même que celle
dont les Chinois fe fervent pour dorer la porcelaine. L'auteur en parle au
chapitre I de la quatrieme partie de fon ouvrage. )

SECOND EXTRAIT,

Tiré du fecond tome, fur la nature fg la compolition du verre, Fe
fur Part de contrefaire toutes fortes de pierres précieules.

CHAPITRE I DE LA PARTIE I IL

Du verre en général.

Ou entend ici fous le no n de verre toute vitrification attificielle- qui à trait
à quelqu'objet utile dans les befoins domeiliques ou dans le dcirrittierCe. L'art
de préparer avec Plus de perfedtion les tnatieres qui entrent dos fa compte
fion, eft l'objet des obfervations & des enfeigneniens que n'eus allons don.,

'net- : nous éviterons d'ailleurs toute recherche fpéculative op philorophiquel
nous omettrons même la méthode d'en modeler ein fôrrner toutes forte de
vailfeaux. R r ij
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. On peut. divifer- le verre - manufaeture en trois,claffes k-favoiT , .le verre:
blanc tranfparent Verre. coloré , le verre commun ou à bouteilles. Ili
y a une grande variété dans les procédés de la premiere efpece parce. qu'oa
n'en fait pas feulement des vitres, mais. encore nombre d'uftenfiles domer-
tiques il y en a auffi beaucoup dans la feconde à caufe de la différence.
des couleurs, & de leurs. différentes, propriétés.; mais il "n?y en a aucune dans.
la troifierne dalLe. Commençons par donner des notions- ditlinétes fur la. vitri,.
fiçation, quoiqu'avec, moins d'étendue que Becker,. Stahl & autres..

La vitrification eft. k changement qui. s'opere dans. descorps fixes par le.
moyen. du feu, pouffé plus ou moins, violemment,. felon la différente nature.
de ces corps , gni les. rend plus ou moins fluides. Cette aétions du feu leur
donne , après le refroidiffernent,, la tranfparence , la. fragilité „un certain degré.

une. privation entiere de malléabilité. & de folubilité dans l'eau,.
Quelques-uns de ces effets peuvent. manquer dans certains cas, fur - tout.

par. le, défaut dune vitrification complete , ou par .le mêlange de certains.
corps : par exemple, dans le verre blanc opaque., Où la matiere qui donne..
la. couleur laiteufe empêche la tranfparence ; & dans les compofitions où il.
entre trop de fels, qui pourraient rendre le. verre. foluble.  a l'humidité, quoi-
que parfait d'ailleurs.

Il parait par la nature de la vitrificatiOn tele tous corps axes- peuvent être:
des matériaux de verre parfaits. Tous néanmoins ne font pas également con,-
venables au verre-nnanufadure., dont il eft ici queftion. On, ne peut regarder'
comme.. tels, que. ceux qu'on peut Le procurer en qualité» fuffifinte & qui fe..
vitrifient par -un fent fourneau, ou par. leur mélange avec d'autres. Dan&
ce cas, les plus parfaits fOurniffent à ceux qui. le, font moins, les propriétés.
qui: leur manquent

.Les principales rpatieres qui entrele dans la compofition dit verre4iianti
Laure font les pierres., le fable ,. les fOffiles , les textures pierreufes & ter-
rudes, les métaux & demi-métaux préparés,par caleination- ouautres
rations l'arfenic:, lefaffre & tous lesfels..

Entre ces matieres, celles qui font les plus (Ires à. là frifibn communi.
quent au verre une plus grande ténacité ;.d'autres beaucoup plus tendres Le
trifient à:, un feu moins vif, „mêlées. avec d'autres corps , en acc.élerenila
vitrification. Cette propriété s'appelWfluxii2g ou fondant.. L'habileté du ver.
rier, codifie. dans le. choix de celle-ci. Par cette commence il peut épargner
beaucoup fie la déperfe dés. ingrédiens & même". beaucoup de temx & de
feu. C'eft eneore un grand' talent._ dans.: un verrier:, de l'avoir ôter la couleur.
erenniere du. verre. pour IQ charger d'autres couleurs de toute efpece ; cars
par le mélange qui fé .fait dé- ces matiéres.,.if en eŒ qui °perce cet. effet..

rnatieres. dont' on fait le.. verre. font, donc.. &trois fortes.: 19. celles_ qpi:
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élonftituent le corps du verre; 20: celles connues fous le nom de flux ou
fondant ; 3.. celles qui font propres à la coloration.

Dans la premiere. claire font le fable blanc, le caillou., le talc., le verre
de relafcovie & les foffiles.pierreux. Si ces matieres , trop dures -à. la  ft-1[km
pour\produire feules du verre parfait, ont befoin d'un mélange d'autres in--
grédiens qui la facilitent,, elles ont l'avantage &être à très-bon compte en
très-grande quantité, & de donner au verre la dureté, la confiance
diffolubilité qu'on chercherait en vain à fe procurer fans elles.

Dans. la .fecande claife, c'eft-à-dire, celle des fondans , entrent la mine
de plomb rouge, les cendres. gravelées , le nitre ou falpêtre , le fel marin,
le borax, l'arfenic & les cendres de bois, qui forment une made terreufe.
remplie de fels. lixiviels produits par l'incinération. L'ufage de ces fondait&
cil très - varié pour le choix & pour les dofes des ingrédiens , même dans.
une. même forte de verre. Les maîtres de verrerie n'ont fur cela aucune regle
fûre ; ils s'attachent aux recettes qui leur paraifint les meilleures, & cachent
toig-neufement à leurs confreres les découvertes. heureufes qu'ils acquierent
par l'expérience, & qui leur donnent quelqu'avantage fur eux..

.Les matieres colorantes, qui forment la troifierne claire , font en grancf
nombre. & de différentes efpeces : tels fonv les. métaux-,. les demi-métaux, les
corps minéraux & les foffiles. De quelqu'utilité quepuiffe être dans le cbm-
merce l'art: de donner au verre toutes -fortes.de  couleurs ,-celui de l'avoir en,
bannir celles qui naiffent , conte le gré du verrier, dans la compofition du.
verre tranfparent , cil d'un- plus grand avantage. Le falpêtre ou nitre &
manganefe font les rnatieres que les verriers Anglais emploient par préfé.--
rence pour ce dernier effet.. La premiere augmente la dépenfe ; la feconde
préjudicie à la tranfparence..

Il y a une maniere générale dé combiner ces trois.craffes de, matieres pour
parvenir à les vitrifier. On réduit. en-poudre les corps qui font en trop groires.
maires ,. on en fait la mixtion, on la. met dans des pots. convenables,
place les pots dans les fours jufe'à ce qu'un. bille degré de chaleur amene
la matiere à une parfaite fufion, & vitrification. Le vrai & parfait degré s'en
connaît. par l'égalité de- tranfparenee dans. la 'Indere vitrifiée ; on en fait:

fur une petite partie qu'on laide refroidir. Plus les ingrédiens font ré,
anits en poudre. fine &. intimement mélangés ,, plus la. vitrification. devient.:
prompte & parfaite._

S ECTLO-I r.,
De ta nature partiatière dés- derentes fizbilences qui' entrent Ans là. cempolitior

du veree:•

LE fable eff prefque là feule matiere dont on fe fért dàns: ks. verrerfes.
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d'Angleterre , parce qu'il ne demande pas la préparation préliminaire de la
calcination , néceilaire quand on emploie les cailloux & les pierres. Le meil-
leur dl celui de Lynn , dans le comté de Norfolk. 11 y en a une autre ef-
pece inférieure qui vient de Mayditone , dans le comté de Kendt. Il el t blanc
& brillant. Dans le microfcope , il ,reffetnble à de petits morceaux de cryftal
de roche , & il en a les qualités. On préfere ce fable à tons les cailloux
quoiqu'étant plus lent à fa vitrifier, il exige plus de fondant & de feu. En
récompenfe il eft plus clair & plus dégagé des corps hétérogenes coloria-
ques qui font dans les cailloux, & qui nuifent à la franche netteté du verre.

Le Fable ne demande aucune préparation , fur-tout lorfqu'on l'emploie avec
le falpètre qui , purgeant toujours la mariera fulfureufe des fulallances animale
ék végétale, conféquernment les calcine ; niais comme on ne fait point ufage
de falpètre dans les ouvrages délicats, il faut purifier le fabte en verfant de
l'eau delfus , le bien agiter dans l'eau, & tenir le vaiffeau dans lequel on le
lave affez incliné pour que l'eau en s'écoulant puiffe en emporter la fele&

Pour du verre groffier & commun, on fe fert d'un fable plus doux. Outre
qu'il eŒ à meilleur marché, il eft plus vitrifiable & épargne les fondans.

Dans les errais qui ne produifent qu'une petite quantité de verra, les cail-
loux calcinés font préférables au fable. La dépenfe de leur calcination ne Lit
pas monter le verre au-deffus du prix courant de celui qu'on aurait eu par le fa-
ble. Les meitleurs cailloux font ceux d'une couleur claire , tranfparente , tirant
fur le noir. Il faut rejeter ceux qui font tachés de brun ou de jaune, à

--calife des parties ferrugineures qu'ils contiennent, lefquelles ôtent au verre
beaucoup de fa blancheur

On doit toujours les calciner, non- feulement pour pouvoir les mettre en
poudré, mais encore pour les purger, par l'action du feu, d'une portion hui-
Icare qui nuit à leur vitrification.

On calcine les cailloux en les mettant dans un fourneau, à une cha-
leur modérée, julqu'à ce qu'ils foient devenus parfaitement blancs: ce qui
demande plus ou moins de tems , fuivant leur votume & le degré de feu.
On les ôte enfuite du feu pour les plonger incontinent dans l'eau froidc
jurqu'à ce foient entiérement refroidis. S'ils font bien calcinés, ils le
réduiront par menues parcelles friables & faciles à pulvérifer ; s'il, s'en trouve
quelque partit qui ne foit pas totalement calcinée, on tes recalcinera , pour ,
lorrqu'ils le feront fuffifamment , les broyer au moulin.

On fa fart auffi de talc, mais rarement , dans de grands ouvrages. Il faut
quelquefois le calciner, mais à plus petit feu que les cailloux & fans l'éteindre
dans l'eau froide. Il y a des efpeces de talcs plus ou moins vitrifiables ;
les fait entrer en fufion avec le fel de tartre ou la mine de plomb. Dans les
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grandes verreries on lui préfere les cailloux , comme moins rares & exigeant
moins de fondans & de feu pour leur vitrification.

Les foffiles terreux ou pierreux, toute mariera qui fait feu avec l'acier,
peuvent entrer dans la compofition du verre. Je n'en ferai néanmoins l'énu-
mération que de deux fortes, dit notre auteur, parce que le peu d'avantage
qu'on en retire en a fait abandonner l'ufage en Angleterre. L'une cil le moilon
de France qu'on trouve en grande quantité à l'ouverture des carrieres : il
cil furceptible d'une prompte vitrification. L'autre eft une efpece de cailloux
de riviere blancs, ronds & fémi-tranfparens , qui fe vitrifient auffi vite. Plus
on les choifit nets & exempts de couleurs,.. plus le verre qu'ils produifent
eft blanc ; niais pour les réduire en poudre, il faut les calciner à feu vif juf-
qu'à ce qu'ils foient rouges, & les éteindre dans l'eau froide.

Kunckel confond fous le nom de fable les cailloux & autres matières pier-
reufes , quoiqu'il mette lui-même une grande dilférence dans leur vitrifica-
tion. Il faut, dit-il, cent. quarante livres de Sels pour fondre cent cinquante
livres de pierres calcinées, tandis qu'il n'en faut 'cirre cent trente livres pour
fondre deux cents livres de fable.

--S	 c TION IL

Des matieres qu'on emploie comme fondans dans la compofllion du verre.

ON a annoncé plus haut que ces matieres font le plomb, les cendres gra-
velées , le nitre, le fet marin, le borax, l'arfenic & les cendres de bois.

Le plomb dl dans les manufaétures anglaifes le fondant le plus impor-
tant de ce qu'on nomme verre à cailloux ; il faut auparavant le réduire par
la calcination à l'état de ce qu'on appelle minium ou plomb rouge. Il donne
un verre plus folide que celui qu'on obtient des fels feuls ; ce verre cil à
bon marché. Fonciérement taché de jaune, il demande dans fa préparation
une addition de nitre qui brûle & détruife la matiere fulfureufe & phlogiC
tique qu'il contient ,& lui ôte cette couleur hétérogene. Ce nitre, à la vé-
rité, augmente la dépenfe qui, fans lui, ferait peu confidérable; niais il re.
médie de plus à un autre inconvénient, fans étre obligé d'en ufer au-delà
d'une certaine proportion. Car lorfque le plonib entre .en grande quantité
dans la compofition du verre , il reçoit de l'air une irnpreffion corrodante
qui lui eh pernicieufe.

eft inutile de donner ici la maniere de calciner le plomb. Outre qu'elle
a été enfeignée dans le premier tonie , il en coûterait plus de le calciner foi-
même que de l'acheter tout calcifié. Sa perfecIon confine dans une parfilite
calcination ; on la reconnaît à fon brillant & à fa couleur qui tire fur le ers-
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inoifi: Il n'y a- pas d'ailleurs de matériaux rouges à affez bon compte peur
qu'il toit fujet à falfification, fi l'on én excepte la brique pulvérifée ;& Pochre
rouge. On S'appercevrait aifétnent dans la vitrification qu'il ferait falfifié - , par
la teinte de jaune qui s'y montrerait. -

Les cendres de. perles ou gravelées (peari ashes) fuppléent aujourd'hui à
celles du Levant, aux barillaffes . d'Efpagne & aux autres incinérations dont
en fe fervait en Angleterre pour la compofition tant du verre que du favon.
Par n tout oii il faut de la tranfparence , comme dans les glaces de miroirs
& les verres à vitres , les fels font préférables au plomb comme fondans :
conféquemment les cendres gravelées deviennent la maticre principale , étant
les plus purs des fels lixiviels ou alkalis fixes; qu'on peut fe procurer à bon
marché.

Les cendres gravelées fe préparent en Allemagne, en Ituffie &.en Pologne.
On extrait, à cet effet, les fels des cendres de bois ; on réduit la lellive à
ficcité par évaporation & par une longue calcination dans un fourneau à un
feu doux. Comme on ne les prépare pas en Angleterre avec avantage, quoi-
qu'on pût le faire dans nos pofl'effions en Amérique , je n'entrerai pas, dit
notre auteur , dans le détail de leur procédé , d'autant plus qu'elles ne font
pas cheres. On connaît leur bonne qualité à leur extérieur égal & blanc ,
& à leur pureté. Lorfqu'il s'y rencontre quelques parcelles. tachées de bleu
par la calcination, ce n'eft point un mauvais ligne ; mais .lorfqu'elles font
brunes en partie , ou grifes en leur entier, c'est une preuve de mauvaife
qualité. Ceci ne doit s'entendre que de celles qui fe trouvent telles à Pou-
venue des caiffes , quoique parfaitement lèches ;'tar fi l'air y entre, elles
prennent auffi-tôt cette couleur brune ou grife , par la demi- tranfparence
qu'elles acquierent.

Une autre falfification ; fréquenté & non apparente, c'eft l'addition qu'on
y fait de fel marin : ne puilfe nuire au verre, il en naît néanmoins
un vrai préjudice, en ce qu'on achete une chofe pour une autre' fix fois
plus qu'elle ne vaut. Voici le moyen .de la reconnaître. Prenez une petite quan-

' tiré des cendres fufpediées; mettez-la fur une pêle à feu fur un feu ardent.
Si elles font mêlées de fel commun, on verra une légere explofion & un pétil-
lement fenfible à mefure qu'elles s'échaufferont. Les cendres gravelées ne
demandent de préparation que lorfqu'on les fait entrer dans la compofition
des glaces ou des verres à vitres ; alors il faut les purifier.

On fe fert de nitre raffiné , vulgairement nommé falpAre , plutôt comme
décolorant que comme fondant, à caufe de fon habileté à ôter la cou-
leur hétérogene au verre , & à détruire le phlogiflique du plomb. Comme
fondant, il a moins de pouvoir que le fel alkali fixe des végétaux. Etant
beaucoup plus cher , on doit lui préférer les cendres gravelées.

Le
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- Le falgétre qu'on emploie en Angleterre vient des Indes Orientales, dans
la forme de ce qu'on appelle nitre crud 84 en langage de commerce gros.petre
ôn rouez-pare. D'ans cet état il eft mêlé de fel commun. Il y a des gens qui
fe font un métier de le raffiner, .& de qui les verriers Pachetent pour s'en
fervir dans les compofitions où il doit entrer. n'ils il reffemble à- des mur..
ceaux de Cryftal par fa forme, par fon luifant & par une pureté exempte
.de couleurs, plus on eft fûr qu'il eft bon & qu'il n'a contraCté aucun Frtê..
lange étranger.

• Le fel marin s'emploie auffi comme fondant, & a beaucoup de force pour
exciter la vitrification des corps les plus durs; mais il en faut une grande
quantité. Il produit néanmoins un verre moins folide que le plomb ou le fel
alkali des végétaux c'eft pourquoi il faut le mêler avec tl'autres Tels , .& le
deifécher par décrépitation , c'eft- à-dire , le faire patfer par un feu doux,
jurqu'à cé qu'il ceffe de pétiller ;. autrement fa farce explofive gaufrerait les
fubftances vitrefeibles hors du pot. Il faut bien fe garder après cette opéra-
tion de Pexpofer à ; car il y reprendait fa qualité pétillante. -

Le borax ett le plus puiffant des fondans ; mais à caufe de fa cherté,
ne s'en fert que dans la compofition des glaces ou autres ouvrages de prix , où
il n'en faudrait pas une trop grande quantité. On le tire des. Indes- Orien-
tales, fous le nom de tincal. La maniere de le raffiner n'eft connue en Europe
que de très-peu de perfonnes qui gardent fcrupuleufernent ce fecret ; mais
on s'en paffe aiférnent., parce qu'il eit facile de s'en procurer de raffiné. On
jtige de fa bonté par la groffe-ur & te britlant de fes maifes en forme de pierres.
On le prépare en lé calcinant à un feu doux qui le convertit eni un état
femblable à. celui de l'alun calciné: La calcination doit s'en faire dans un vine
feau capable- d'en contenir une bien plus grande quantité que celle qu'on
veut calciner, parce qu'il eft fujet àfc gonfler & qu'il occupe, en fe dilatant,
beaucoup d'efpace:

L'arfenie eft auirt un très-bon fondant; mais lorfqtron l'emploie en trop.-
grande quantité • il rend le verre laiteux & opaque ; & par cette qualité,
retarde la vitrification, & dépenfe beaucoup de tems & de feu. Affin il n'elt
utile que pour donner au verre cette couleur laiteufe & opaque.

Les cendres de bois , tant celles de genêt de bruyeres que celles de tout
autre végétal, fent un bon fondant pour le verre à bouteilles ou le verre verd.
E faut les employer dans leur état naturel, c'eft-à-dire , dans. leur mélange. de
terré calcinée-& dé feulixiviel ou alkali fixe. En cet état elles fe vitrifient facilen
ment & agent fur les autres 1bl-tances. comme .un puilfant fondant. C'eft
une circonitance extraordinaire qui leur elt propre : car lorfqtron répare leurs.
fats de leur partie terreufe par une folution dans l'eau , leur partie terreufc
répugne à la vitrification,. Si même on y -remettait ces {bis, ou fi on y en

Tome XIII, 	 .	 S s
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ajoutait d'autres., cette terre prendrait une nature toute différente de celle
qu'elle avait avant la féparation de fes fels.
- Ces cendres ne demandent d'autre préparation que de les cribler pour en
fe'parer les fragemens de charbons de terre ou autres parties de végétaux qui
ne feraient pas parvenues â une parfaite incinération. Il faut auffi•les pré-
ferver de toute humidité qui féparerait les fels de la partie terreufe.. La bonté
de ces cendres fe reconnaît par leur blancheur & leur exemption de toute
impureté. Leur abondance en fels eft encore une preuve de leur bonté ; on
peut l'éprouver en faifant une leffive d'une petite portion defdites cendres,
e jugeant de fa, force par fan poids.

SE C T I 0 7,1.. 	 III.

.ePes maîtres dpne on fe fere, comme coloreques , dans la corn/redora die. verre.

COMME les matieres propres à. produire du verre de différentes couleurs
viendront naturellement quand je traiterai de cet art. , je ne parlerai ici,
çlit notre auteur, que du nitre & de la manganefe cini fervent à dégager le•
verre de toute couleur hétérogene_ qui pourrait en altérer la beauté. Ces.
deux ingrédieres font les plus employés, & prefque les feuils dont on
Pfage à cet effet dans les groins verreries.

On a fait mention ci-delrus de la nature générale du nitre ou falpètre , en,
lp conlidérant comme fondant. Ici on ne l'examine que relativement à I.
Qou1eur... Sous, cet afpeet , il a la faculté d'échauffer & foutenir en. un état
combullible tous les corps qui contiennent une matiere phlogifbique & ful-
fureufe par leur rencontre avec, lui à tin certain degré de Chaleur. Par fon
moyen la matiere fulfureufe efi détruite, & les corps font réduits en cal-
cination. Aufli fait-on entrer le falpètre comme ingrédient, des. .1a compon-
'don du verre, où l'on emploie le plomb comme-fondant, parcequel le plomb
chargeant toujours ce verre d'une teinte de jaune, le: falpètre. en procure la
deftrudion. On voit cet effet en jetant un morceau de falpêtre dans du verre
de plomb en fufion : il s'enfuit une explofion qui dure jufqu'à ce que l'acide
du falpètre fait confumé.

D'après ce principe, on fent dans quel verre le falpêtre eft néeeffaire., &
quelle doit en être la dore. Plus cher du double que les cendres gravelées
il n'a d'autre avantage fur elles que d'être moins chargé de couleurs. Il n7a."
git puiffamment que lorfque , purgé de l'es acides, il fe rencontre avec les.
matieres phlogifiiques : il va pour lors de pair en nature avec. les cendres gra-
velées , mais dans la proportion d'un tiers de fa pefanteur originaire. Le nitre
ou falpêtre doit donc entrer dans les verres formés de plomb .& clam iesserres
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de fels , où il faut beaucoup dé trarifparenee ; mais ceux4ci en exigent moins
que les verres de plomb.

La manganefe eE1 aufri fbrt Utile pour ôter au verre toute couleur défa-
gréable. Ce foffile partage la nature du fer fans en contenir beaucoup. On
le trouve par-tout où il y a des mines de fer, & fouvent fur des couches de
mines de plomb. Ce dernier eft meilleur .que le premier, , cone mdins
chargé de fer. Les montagnes près de Môndip, dans le comté de Darfet ,en
fo urniffent de très-bonne qualité.

La rnanganefe reffemble atfez à l'antimoine par fa texture. Elle doit être
d'une couleur de brun noir. On juge de fa bonté par Pobfeurité de fa cou-
leur , & par fon exemption de figues extérieurs métalliques. Celle qui eft ta-
chée de brun rouge ou de jaune, & de toute autre marque qui annonce la
préfence du fer, doit être rejetée.

Son mêlange avec toute efpece de verres les fait entrer facilement en fu---
fion. Elle donne par elle-même au verre une couleur d'un rouge fort &
pourpré. On s'en fert à détruire toute teinte de jaune dont le verre pourrait
être taché, parce que les trois couleurs primitives, qui font le jaune , le
rouge & le bleu, mêlées enfemble , s'entre-détruifent & ne donnent plus qu'une
couleur grife dans les corps opaques, & une couleur noire dans les corps
tranfparens..

La teinture de la manganefe dans le verre lui communiquant fa couleur
de pourpre, qui eft un compofé de bleu & de rouge, fe confond avec la
couleur jaune ou verte du verre, & en détruit toute apparence, fur-tout par
rapport au verd , parce qu'elle contient plus de rouge que de bleu. Alors le
verre en reçoit une teinte noire & obfcure proportionnée aux couleurs dé-
truites , & qui n'ell fenfible aux yeux qu'autant qu'on le comparerait à d'autre
verre moins tranfparent.

On doit donc éviter l'ufage de la rnanganefe dans les compofitions de verres
qui demandent beaucoup de tranfparence. On n'y doit faire entrer que les
fubltances les moins chargées de couleurs par leur nature, ou rendues telles
par Pufage du nitre.

On calcine la manganefe dans un fourneau à feu violent, & on la réduit
en poudre impalpable, avant de la mêler avec les autres fubitances. On
était autrefois dans Pufage de l'éteindre à plufieurs reprifes dans le vinaigre
après fa calcination, pour la purger de toute partie ferrugineufe ; mais on a
abandonné cette pratique comme inutile. On parlera ailleurs de l'application
de la manganefe pour çolorer le verre.

tl ard
s ij
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• CH AP

Des infirumens & ufienfiles dont on fi fert pour la compofition &
préparation du verre.

. (LA plupart des enfeignemens- que notre auteur donne dans ce chapitre,
ne pouvant être utiles qu'aux Anglais , je vais légérement le parcourir.

Pour la pulvérifation & le mêlange des ingrédiens , on fe fert , dit- il
de moulins qui fe tnenent à bras ou à- l'aide de chevaux ; de. pierres à broyer
& de molettes très- dures , afin que le verre ne'contraâe que le moins qu'il•
fe pourra de la fubftance defdites pierres.

An défaut de moulins, on fe fert de grands mortiers de fonte de fer avec
les pilons de même nature, qu'on a grand foin de préferver de la rouille.
Dans les préparations les plus délicates, où. l'on n'emploie que peu de ma-
tiere , il faudrait que les mortiers fuffent de gros verre à bouteilles, ou d'a-
gate , & la pierre à broyer, ainfi que la molette, de porphyre ou d'agate.

Les tamis doivent être d'un bon linon très -fin , & avoir, comme ceux
des apothicaires , un couvercle en-delfus & une boite en-deffous , pour éviter
l'évaporation de la poudre la plus déliée.

Pour la fufion & la vitrification, l'on fe fert , dans les grands travaux, dg
grands fourneaux dont la conftruclion , dit L'auteur, eft fi connue, qu'il eft
inutile d'en donner la defcription. Mais quand on ne veut fondre qu'une
petite quantité de verre, comme dans le cas de la teinture du verre en dif-
férentes couleurs ou de la compofition des pâtes qui imitent les pierres fines,
on fe fert du fourneau ordinaire à vent , ou de l'athanor des chymiites , ou
enfin d'un fourneau fait exprès. L'auteur donne la conitruaion de ce four-
neau; mais je t'omets, ainli que ce qu'il enfeigne'fur le choix & la prépa-
ration des terres propres à faire les pots ou creufets , Pour la raifon fufdite.) •

CHAP I TR.E

De la préparation & compofition des différentes fortes de verre blanc
tranfparent , atuellement en ufage en Angleterre.

SECTION PREXIERE.

Des diffirentes fortes de verre blanc & de leur compofition en général. 	 •

IL y a différentes fortes de verre blanc, ravoir, le verre à cailloux & le verre
de cryftal d'Allemagne, qui fervent tous deux au même ufage ; la glace à
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miroirs , le verre à vitres , & le verre pour les fioles ou petits vaiffeaux.
Le verre des quatre premieres fortes exige non-feulement un fondant

pur qui le décharge de toutes couleurs hétérogenes, mais encore le mê-
lange du fable blanc , ou des cailloux calcinés , ou des cailloux blancs. Le -

verre à fioles , & même certaines efpeces de verre à vitres, ne deman-
dent pas tant de clélicateffe dans le choix des fubflances ; mais ces verres
font moins nets , lorfqu'on y emploie un fable trop brun ou des fels impurs.

Avec nos fables, plomb & charbon, dit l'auteur qui regrette ici le peu
d'encouragement des verreries d'Angleterre & l'importation qu'on y fait du
verre des manufadures étrangeres, nous ferions du verre à meilleur marché
que par-tout ailleurs : & cependant nous achetons à grand prix des glaces
des manufactures de France ; du verre à vitres des Hollandais ; des verres à
boire, à bord doré, des verreries d'Allemagne, lefquels deviennent fort à la
mode. La taxe qu'on a impofée fur le verre, contre tout principe de bonne
politique, nous contraint à recourir à l'étranger, & nuit, au grand détriment
de notre commerce, à l'exportation que nous commencions à faire de quel-
ques fortes de cette marchandife.

SECTION IL

De la nature & compofition des verres e cailloux & de cryflal d'Allemagne.

LE verre qu'on appelle ici verre à cailloux, parce qu'avant l'ufage du fable
blanc on le préparait avec des cailloux calcinés, eŒ de la même nature que
celui qu'on nomme communément verre de cryflal. Il en differe néanmoins
par la compofition; car au lieu de n'y employer que les fels ou l'arfenic , on
le forme en partie de plomb. D'ailleurs le corps de ce verre, au lieu d'être
de cailloux calcinés ou de cailloux blancs de riviere , efi d'un fable blanc
qu'on ne trouve point de la même bonté hors de l'Angleterre.

Ce verre eft donc principalement compofé de fable blanc & de plomb,
avec un peu de nitre; de manganefe & quelquefois d'arfenic, pour produire
les effets dont nous avons parlé. Indépendamment du nitre on y ajoute d'au-
tres fels, en diminuant le plomb à proportion; diminution qui parait par le
peu de pefanteur & de tranfparence qu'on y trouve aujourd'hui, outre que
les vaiffeaux qu'on en fait font foufflés à moindre épailfeur. Le plomb rend ,
à la vérité le verre moins dur & moins tranfparent que les Tels; niais ale
le verre dans la compofition duquel il entre, a l'avantage de réfléchir la
lumiere comme le diamant & la topaze. Les vaiffeaux ronds reçoivent du
plomb un lufire que les fels ne leur donnent pas.

En effet, la trop grande tranfparence & le défaut de jeu des verres de fels
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donnent aux vaiireaux qui en font faits un certain air de Maigreur qui influe
for la beauté de la couleur des liqueurs qu'ils condeiment. Mais ce verre
-eft préférable peur les vaiffeaux polygones ou à pans, ainfi que pour ceux
qui font relevés en figures incruitées ou dorées. On peut en juger par ceux
qui nous viennent d'Allemagne.

Il n'en eft pas de même pour les pierres taillées à facettes, dont on fe fert
pour les luares : le verre de plomb y produit un bien plus bel effet pour
les rairons ci- defrus dé lignées. Par ces différentes combinaifons, on peut
épargner de la dépenfe & rendre fon verre plus ou moins doux. Plus ou
augmentera la dore da nitre & des fels , en diminuant celle du plomb, plus
la texture du verre fera forte, & ainfi vice .verfa. Je vais donc donner, dit
notre auteur, les comporitions de ces verres relativement à toutes ces dg.
férences.

Ferre à cailloux le plus parfait. N°. I. Prenez cent vingt livres de fable
blanc, cinquante de plomb rouge ou minium, quarante des meilleures cen-,
dres gravelées, vingt de nitre ou falpêtre & cinq onces de manganefe. Fon.
clez à un feu fort avec le tenus néceiraire. Cette comporition dl plus chere
que celle ci- delfous , mais approche davantage de la perfedion, qui con lifte
à réunir le luftre & la dureté. Si l'on- veut en accélérer la vitrification & la
biffer moins long-teins au feu, on peut y ajouter une livre ou deux d'arfenic.

Même verre avec plus de fels. N°. 2. Prenez cent vingt livres de fable blanc,
cinquante-quatre des meilleures cendres gravelées, trente - fix de plomb
rouge , douze de nitre & fix onces de manganefe. Fondez au même feu.
Cette compofition fera plus dure que la précédente, mais réfléchira moins
la lumiere. On pourra y ajouter l'arfenic pour leinifons ci-devant prefcrites.
Si l'on diminue la quantité de fable, le verre fera Phis doux & plus faible.

Même verre à meilleur marché , avec de l'arfenic. No. ;.- Prenez cent vingt
livres de fable blanc, trente-cinq des meilleures cendres gravelées , qua-
rante de plomb rouge, treize de nitre, fix d'arfenic & quarante onces de
manganefe. Laiffez pendant un long tems le tout en fufion, fans trop la
hâter dans le commencement: l'arfenic fe n'Ume à un feu trop violent. Il eft
bon d'ajouter à cette compofition une forte dore de fragmens de verre im-
parfait: ces groifils ( ou calcins) fe fondant avant les autres ingrédiens , fixe.:

'rant Parfenic. Il faut les laiifer au feu jurqu'à ce que l'arfenic ait entiére-
ment difparu; car, matgré fa réfillance,it devient toujours un verre très-
tranfparent, & communique cette qualité aux autres ingrédiens. Ce verre
fera moins dur que les autres, mais plus clair & plus propre à former de
grands vaifreaux.

Même verre à plus bas prix, avec du fel commun. No. 4. Prenez mêmes dores
des fabliau= dp la précédente recette ; mais omettez l'arfenic & fuliftituez-
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y quinze livres _de fel- commun. Le verre eft moins Gaffant, mais •'en bon
que pour les vailfeaux de moindre force.

.Méme verre le moins cher de tous, avec de l'arfenic & du fel commun. N o. e;
Prenez cent vingt livres de fable blanc, trente de plomb rouge, vingt des
meilleures cendres gravelées , dix de nitre, quinze de fel commun, fix
d'arfenic. Mettez le tout en fufion à un feu modéré , mais .affez long- tems
pour ôter l'extérieur laiteux de Parfenic. Ce verre fera plus doux que le
dernier, & en conféquence le pire de tous, à l'apparence près qu'il aura auffi
bonne qu'aucun autre.

Verre de collai d'Allemagne le plus parfait. NP. 6. Prenez cent vingt livres
de cailloux calcinés ou de fable blanc, foixante & dix des meilleures cen-
dres gravelées-, dix de falpêtre , demi-livre d'arfenic , & cinq onces de man-
ganefe. Cette compofition donnera du meilleur verre. On y mêlait autrefois
le borax; mais fon prix excelle en a dégoûté,. d'autant qu'on ne fe fert de
çe verre ,que pour des ouvrages à très -bon compte.

eine- verrô. à meilleur marché.. N° 7. Prenez cent vingt livres de cailloux
çalcinés ou de fable blanc, quarante-fix de cendres gravelées, fept de nitre,
fix d'arfenic, & cinq onces. de rnanganefe. Laiffez long - tems en fufion à
caufe de l'arfenic. Ce verre fera autant ou plus tranfparent que le précé-
dent, mais un peu plus caffant. Au refte, l'arfenic eŒ un ingrédient e défà-
gréable & fi pernicieux. à calife de la fumée qu'il exhale jufqu'à fa parfaite
vitrification., qu'il vaut autant fe fervir de l'autre cornpofition.

SECTIÔN

De la nature & compolition du verre de glaces ou à miroirs.

CE verre eft le plus difficile à préparer & celui qui demande le plus de
délicateffe dans fa compofition. On ne peut lui donner autant de qualités
différentes eau verre à. cailloux, fans altérer fa bonté.

Les qnalités qui lui font propres font d'être fouverainement tranfparent-
& de n'admettre aucune couleur étrangere, de réfléchir la lumiere le moins
qu'il eft poffible , d'être entièrement exempt de bouillons & de fa fondre à
un feu doux-. La dureté de continence eft moins importante dans ce verre
que dans le verre à cailloux : mais c'en un avantage de plus quand cette
qualité peut fa réunir aux précédentes.;_ car alors les glaces peuvent être tra-
vaillées plus minces, & avoir le même degré de force, qualité fort utile pour
la perfeétion des miroirs.

Le fable blanc eft la vraie bafe de ce verre comme du verre à cailloux. Son
fondant principal eft k fel alltali dességétaux que les cendres fournifrent plus
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que tous les autres. Mais il doit être aidé clans la fugon par le borax, ou le fel
commun, qui empêche d'ailleurs la matiere vitrifiée de fe figer, en la confer-
vant dans le degré de chaleur néceffaire pour en former des glaces. Le plomb
& l'arfenic ne devoient point entrer dans fa compofition : ils réfléchiffent trop
de lumieres. On ne peut purger trop foigneufement de toute faleté le fable
qu'on y emploie. Nous avons indiqué dans la prerniere feetion du chapitre pre-
mier la maniere de le purifier. Il faut aufli calciner Sc pulvérifer le borax,
avant d'en faire ufage.

()liant aux cendres gravelées , dont on ne doit fe fervir qu'après les avoir
purifiées exadternent , en voici la maniere. Prenez telle quantité que vous vou-
drez de cendres gravelées : faites-les diffoudre dans le quadruple de leur poids
d'eau bouillante dans une marmite de fonte de fer. Quand elles font ditroutes
ôtez-les, Sc les verfez dans une cuvette bien nette. Laiffez -les y repofer pen-
dant vingt-quatre heures, ou même plus long - tems. Séparez enfuite la dir-
folution de fa lie ou fédiment , en les verfant par inclinaifon dans la mar-
mite, & taiffez évaporer l'eau, jufqu'à ce que les fels fuient parvenus à en-
tiere ficcité. Lorrqu'on ne s'en fert pas fur-le-champ, il faut les conferver
dans des jarres de pierre à l'abri de l'air & de l'humidité. Il faut fur-tout avoir
foin que la marmite de fer ne fuit point rouillée ; car la rouille donnerait à
la glace une teinture jaune très-nuifible.

T'erre de glaces le plus parfait. N°. t. Prenez foixante livres de fable blanc
bien purifié, vingt-cinq de cendres -gravelées auiri bien purifiées, quinze de
falpêtre & fept de borax. Laiffez le tout long-tems au feu., qui dans le com-
mencement doit être très-fort, & plus modéré enfuite par degrés, afin que
le verre fuit exempt de bouillons. Si malheureufement ce verre était un peti
taché de jaune , il n'y aurait d'autre rernede que d'y ajouter, avant de le tra-
vailler, un peu de manganefe mêlée avec autant d'arfenic , 8r, après avoir dou-
blé le feu, l'y laiffer fe débarraffer de toutes les caufes qui peuvent octa-
fionner Les bouillons.

Si la teinte de jaune dl légere , mi &raiera d'une feule once de • manga.
nefe ; ou de deux, fi elle Weil pas fuffifante. Mais il eft à remarquer que
plus il y en entrera, plus le verre fera °Wenn Cette obrcurité au furplus.
ne fera pas affez grande pour être trop fenfible au premier coup - d'oeil. Le
borax rend cette compofition un peu chere ; mais le prix des glaces qui eft
confidérable peut bien en faire fupporter la dépenfe.

Mime verre à meilleur marché. N°. 2. Prenez foixante livres de fable blanc,
vingt de cendres gravelées , dix de fel marin, fept de nitre, deux d'arfenic
une de borax. Ce verre ne demande pas à la anion un feu plus violent que
le premier ; mais il fera plus fragile & réfléchira plus de lumieres. Etant par
eonféquent moins bon que le précédent, il vaut mieux rifquer plus dedépenfe

pour
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pour s'en procurer par l'antre procédé. Ceft plutôt d'ailletirs Pinduftrie &
la façon néceffaires pour la perfedion des glaces, qui les renchériffent, que
le prix des ingrédiens qui entrent dans leur compofition.

S ,E C - 0 1 I V.

De la nature & cérnpolitiOn.elu verre u vitres -,

LE verre à Vitres le plus parfait demande les mêmes qualités & traitemensi
que les précédens..On peut fe fervir des mêmes compofitions pour 'Ceux qui
veulent y mettre le prie Mais comme ils font_rares , on fe i;eur. Pot,.
dinaire d'une cornpofitibri in►his Chem , & l'orreépargne la dépenre dé la pré-
paration qui confifte à Moildré. ou 'broyer . les : ingrédiens.

Le meilleur verre â vitres d'Angleterre lé iioniirie crown-glafs ou verre de
couronne. En voici la compofition.

No. a. Prenez foixante livres de fable'blanc e trente de cendres gravelées
purifiées, quinze de falpêtre , tine de borax & une demi-livre d'arfenic. Ce
verre, lorfque les ingrédiens font bons eft très-clair fans être cher. Il entre
en brion à un feu modéré. Quand on veut le rendre plus fulible & plus
doux, on ajoute aine demi-livre ou nu ie=livie d'arfenfe. S'il prend du jaune
on peut l'éclaircir avec la eranganefe comme ci-déliant.

Ferre à vitres i meilleur compte. N°. 2. Prenez foixante bines de fable blanc ,
vingt-cinq de cendres gravelées , purifiées , dix de fel commun , cinq de nitre ,
deux d'arfenic & une once & demie de rnanganefe. Ce verre fera inférieur
au précédent; mais en purifiant les cendres gravelées au point de les déga-
ger de toutes leurs - parties terreufes qui lui donnent quelqu'opacité & l'em-
pêchent de lé vitrifier , on peut le rendre plus parfait & moins fujet en même
teins à fe charger de jaune. Lorfqu'on s'eft -affiné de la bonté 'de Ces cen-
dres par une épreuve fulfifante , on peut s'épargner une once de manganefe
& peut être plus.

Ferre à vitre commun , tirant fur le verd. N°. 3. Prenez .foixante livres de
fable blanc , trente de cendres gravelées non purifiées dix de fel commun,
deux d'arfenic & deux onces de inafiganefe. 'Ce verre, fans trop tirer fur le
verd , ne Manquera pas de tranfparence & fera ..à bon marché.

Même verre à plus bas prix. No. 4. Prenez Cent vingt livres de fable blanc
au plus bas prix , trente de cendres gravelées fans être purifiées , foixante
de cendres de bois bien bridées & tamifées , vingt de fel commun & cinq
d'arfenic.£e verre fera un peu plus verd de couleur, niais au meilleur compte.

Tome MIL
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De la nature compofilion du:verre pour les, fioles d'a"' othicaire

CE verre tient le milieu entré le verre.. à cailloux k& le verre à. bouteilles,
.commun.

	Ferre de fioles le plus parfait. 	 1. Prenez. cent -.vingt livres de fable.
blanc, cinquante de cendres gravelé.es fans les purifier, dix de fel commun,
cinq. d'arfenic 84. cinq onces de manganefe: Fondez à un feu. modéré,
écernez de tems.en tems pendant la fution à caufe.de 	 Quand c,e verra
réuffit	 approche du verre de eryttal. 	 •

Ménzivere À meilleur marché., N°. p. Prenez cent vingt livres de fable blanc.
au plus bas prix, quatre...vingt: de_.egglres de bois bien:brAlées 84 criblées,.
-v.ingt de, cendres grayelées,„ quinze.4Lèi commun & une trarfenic. Fondez
un feu Modéré': fi le feu eft fort, la vitrification eŒ plus prompte. Ce verra
tire fiur la couleur verte ,.. & eg paffableraent tranfparent,-..

C H A P :t..T R E- IV

Pu rnélege des zngrédsens q.U.Ïentrent. di.enS km compofitiet du verre.
blanc. tranfpà rent , 	 de. Part. d'en mettre' er fitfion, les: différentes-cm.

S- , pour les bien incoreorer' ef les conduire. à une parfait&
vitriSeation.

mélant& dés ingrédiens qui entreu- t.. dans. la .eompofition. de verre blanc: .
4ranfparent..

O procette à. ce .mêlange par différentes. méthodes filiVant là différence,
des ingrécliens. Quand onure énfeinble." des fables & des fels alkalis fixes,.
foit. en forme de 'cendres gravelées.,. 179ft-qu'on cmproie. en nature les cendres
de tous les végétaux dont: les pretnieresfont extraites., il faut les bien mêler
84 broyer dans un lieu fec:, leS mettre Calciner, à un feu, modéré pendant
cinq ou. fiX heures cil les remuant fouvent me. une' efpece de rateau ,. puis
lés ôter du. fourneau & fi on veut les -garder', les mettre à. l'abri de l'hu-
midité. La matiere eu cet- état fe nomme la fritte. Elle peut être: convertie
en verre fans autre préparation que d'être rétinite- en-poudré groilleié avant
d'être mife dans le pot à moins qu'il. ne fallût y ajouter d'autres ingrédiem:
qu'on y mêlera par les méthodes fulvante.s..
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si c'efl du nitre , le mêlange s'en fait après la calcination i einand il en
tien pulvérifé , on peut le mêler avec la fritte fans les broyer enfemble.

Si c'eft de Parfenic après l'avoir bien broyé , on peut le mêler avec le nitre
avant de pulvérifer ce dernier, & les ajouter enfemble à la fritte. Lorfqieoii
n'emploie pas de nitre • il faut broyer l'arfenic avec quelques livres de la
Fritte, ou mieux encore avec les fels qui entrent dans fa compofition

Quand on fe fert pour le verre à cailloux de beaucoup de plomb & de
nitre, & dans tous les cas de compofition d'un verre doux où Von. rait ufage
de imams folulans , on ne calcine pas la, fritte : on Le cohtente de bien mêler
et broyer tous les ingrédiens enfemble. Mais fi Pori emploie la fritte calcinée
& grofeérement pulvérifée, on la met dans le pot avec. lés autres .ingrédiens.

Lorfque le borax eŒ le fetil fondant qui doit être joint à la fritte, il faut
le broyer avec une petite partie de fritte , puis le mêler avec le refte. Si l'on y
ajoute d'autres ingrédiens , on peut le broyer avec eux. Avant d'employer le
borax, on doit toujours_ le calciner, c'en-à-dire , le mettre à un feu modéré,
jufqu'à ce que de fon ébullition il paire à ficcité.

"Quand on ufe de fel commun, on l'ajouté aux fels alkalins & au fable.
On le broie avec eux, ce qui abrege fa décrépitation , & on le met dans un.
vaiffeau net à un feu doux, jufqu'à ce qu'il ce& de pétiller, Si la fritte eft
préparée de forte que le fel doive fe calciner avec elle, on peut le mêler avec
les autres ingrédiens. Mais il faut le préferver foigneufement de toute humi-
dité, qui perdrait la matiere, en la diilipant par des explofinns.

La manganefe employée feule doit d'abortl être bien. broyée en particulier
puis avec quelques livres de la fritte. Mais fi l'on ajoute le plomb, le falpètre
ou d'autres ingrédiens, on les mêle enfemble pour les broyer. Qpand la fritte
.ne ferait pas préparée, on pourrait la mêler avec chacun des ingrédiens foui-
dans, & enfuite avec toute la mec.

S É C TI 0 N

ne ta maniere de mettre en fafiots les différentes compolitionspour les convertir
en verre, & des moyens de juger fi la vitrification efl parfaite.

LES matériaux étant bien préparés & mêlangés , on met la compofition
dans les pots de verrerie, pour être fondue à un feu proportionné à la qua-
lité du fondant. On continue le feu jufqu'à ce que toute la 'maire devienne
un fluide uniforme, & qu'elle ait acquis les qualités néceffaires à l'efpece
de verre qu'on s'oit propofé de fabriquer. Un foin de la plus grande imper-
tance c'eit d'écumer exadement avec une cuiller les âletés que produifent
les diférens ingrédiens pendant la mitron avant de travailler le verre , fans
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quoi les. tiathès.-tpri- Contreteraii-Ini, feraient perdre toute -"fa valent. Cette.
écume .feintirnitteflan de 'verriers la Vendent aux marchands de
couleurs iii lareietident aux pOriers , pour s'en fervir dans la compofition
de leur (COuVerte tr vernis;

On ne Peut établir de regles certaines pour le teins que les comPofitions
de verre doivent relier au feu. La variété qui fe 'rencontre dans les diffé-
rentes Parties, des matériaux, augmente Pincertitude fut les diffétens degrés
de chaleur dans laquelle il faut maintenir le fourneau. La durée du feu dé-
pend de fon phis ou moins•cnktivité , ou de la force plus ou moins 'grande
dés fOndans dont on peut juger par la nature & les dofes des ingrédiens.
Au telle; en lairant plus-long- tems le 'verre en fufion, on ne -rif-que que
le terns & le charbon; car une longue cuiffon donne toujours. au  verre plue
de confiflancé & de netteté.

'Lerfqu'on vent 'eafibrer -du véritable état de vitrification-, on prend. Une.
canne dé 'fer 'él'Ont leldutiroii'poli ou an Moins exempt de rouille, & oIt la.
plonge- daqs la .matiere en fofion Plus- cette Matiere eft duétile facile4
filer, Onsid Vitrification efl certaine. Au. furphas , la matiere eXtraite du Pot
étant refididie on jugé de fa qualité par fa couleur & fa clarté. Si elle eft
tranfparente fans.  couléur , fins tache ni bouillons , elle eft dans fon état
de perfeétion , & on peut la travailler. Si ces qualités lui manquent, on la
biffe pluS tems en_ fution, en l'effayant jtifqdà. ce qtetin. foit -content-
de fa couleur & .de les- antres qualités.

	

.	 .	 .
r Connue ii, Pourrait artiVer que la triatiere, après avoir été très-long-tems
au feu .pu parvenir à l'itar de peifeetion .defiré , on trouvera dans la
feclion fuiVante les Moyens d'y -remédier, fou que la efeetuofité vienne de
la part d.es .matériaux;foit qu'elle Vienne dela. compofition même,

S E C T. i O. N 	 II L.

Do moyens d'accélérer & procurer la parfaite vitrification des ingrédiens ,
gite la conipeitién eji difeduelife	 de remédier à la, teinte de ja'une ou de
verd dont elle aurait pu fé charger..

SI malgré tau- s 'les 'foins le verre ne fe réduit pas à là fidion en On tout
fluide, nniforine ;,s'il:parait trouble & laiteux, s'il abonde en-bOU'illdns,après
quelqutdïminôion do feu 	 'faut 'en conth.fre que 'le fondanr eft trop
bic , '& y en .aiOnter dans lenième Proportion qu'avant la cuifibn , mais pur

	

degréS'	 fun qu'une ébullition fubite ne Falk pas gonfler & -extravafer la
matiere..On fe réglera pour la dofe fur ce qui parattra avoir occafionné le
retard de la Vitrification.- On mettra d'abord cette dofe moins forte, Tauf
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augmenter par la fuite, -fi elle ne devenait pas fuffifante. Le trop de fondans
nuifant à là qualité du -verre & les fels ne prouvant être reetifiés que par la
durée de la fulion , la plus petite quantité, ainfi ajoutée après coup, fait fou-
vent -un effet qu'on ne femblait pas devoir .attendre.

On ufe quelquefois de l'expédient fuivant pour accélérer la vitrification..
On prend quatre ou (ix onces d'arfenic, que l'en mêle avec une once de
tnanganefe. Le tout étant bien entortillé dans un morceau de papier en double,
on l'attache au bout-de la Canne, & on le plonge. au fond du pot. Alors le verre
commence à s'éclaircir vers le fond, & ainfi fucceflivement jurqu'en-haut.
• Je n'approuve pas, dit l'auteur, l'ufage de la manganefe„Car fi le verre
n'a point pris une teinte de jaune, elle lui donne une couleur tirant fur le
pourpre, qui, quoique peu fenfible, eft toujours une imperfethon dont on
s'apperçoit , ri on le compare avec d'autre parfaitement blanc. je crois donc
qu'il vaudrait mieux mêler à l'arfenic deux ou trois onces de borax calciné :
cet expédient ne mût point au verre, & n'augmente pas. .la dépenfe , vu la
quantité de marehandife que rend un pot de verre travaillé.

Lorfque le verre, parfait d'ailleurs, peche par une teinte jaune ou verte
on la diminuera -en ajoutant une ou deux livres de nitre, fi l'on en a peu
employé auparavant dans la compofition. En ce cas on fera fondre le nitre
avec de la fritte ,--ou -avec quelqu'a.-titre verre de même nature que celui qui
eft dans le pot, avant de le mêler avec les ingrédiens qui feint en faon ac.
tuelle. Cell -le moyetyde k faire incorporer plus facilement avec toute la ma-
tiere & d'empeeher -qu'il ne s'extravafe par l'ébullition qu'accafionnerait
ruidité- contenue dans le morceau de nitre.
- Si cet expédient ne fuflit pas, on àura recours à la teartganefe mêlée avec.

deuxou trois onces d'arfénic, que l'on introduira dans. le pot comme deifus,
pour empêcher -la craffe du verre de flotter fur *la furface de- la matiere fon,
due tandis-- que :l'arfenic fe fublimerait & ne .ferait aucun effet..

- CHAPITRE. V.

De la comp.ofitian & du traitement da verre verd commwt-pu à bouteille..

Ce' verre, fi on excepte la beauté" en couleur & en tranfparence , eft
plus parfait de- ceux qu'on rnanufadture. Eu égard à fon utilité, fa• compo-
fition eft d'auffi grande importance que - celle de tout autre verre.

On. le forme de- fables de toute- efpece, mis en- fufion avec des cendres de
bois ou autres végétaux. Qnoiqu_'elles ne fuient. pas dégagées- de leurs fels „
qui feuls peuvent communiquer au verre fa tranfparence ; chargées de la:
partie terrenfe calcinée- des- fulallances. végétales dant elles- font produites,.
elles donnent au verre fa confiftance.
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Cette partie terreufe acquiert la réfraction étant 'féparée de fes fels, &
réfifte non - feulement à ces mêmes fels, mais même aux fondans les plus ac-
tifs ; tandis qu'unie à fes fels par l'incinération , non - feulement elle fe vi-
trifie parfaitement elle- même , mais encore devient fondant : car, en mêlant
le fable avec les cendres en nature , il s'en convertit une , plus grande quan-
tité en verre qu'on ne pourrait en obtenir par la proportion des fels conte-
nus dans ces cendres, fi on les employait fans leur partie terreufe.

Le verre à bouteilles en général eft compofé des deux ingrédiens fufilits:
mais fi l'on pouvait avoir une quantité fuffifante de fcories mi mâchefer
(ainkert), on en tirerait un grand avantage; car il faudrait moins de cen-
dres de bois, & le verre fe trouverait d'une plus parfaite qualité. Les fcories des
grandes fonderies & des grands atteliers où l'on emploie un plus grand feu
font les meilleures.

Voici la compofition particuliere de cette forte de verre; mais les propor-
tions qu'on donne fuppofent le fable le plus doux. Le bon choix de ce fable
procure une épargne confidérable fur les cendres de bois.

Ferre à bouteilles Tes lem-je-No. i. Prenez deux cents livres de cendres de
bois & cent de fable. Mêlez bien le tout en broyant. Voilà la proportion con-
venable lorfque le fable dl bon, & qu'on emploie les cendres fans autre ad-
dition. Mais il eft des veines de fable fi propres à la vitrification, qu'on peut
en forcer la dore.

Ferre à bouteilles avec des fcories. No. z. Prenez cent foixante & dix livres
de cendres de bois, cent de fable & cinquante de fcories. Mêlez bien le tout
en broyant. Les fcories doivent être bien moulues avant de s'en fervir. Mais
comme fouvent elles font trop dures, on .les cmlfe feulement par petits mor-
ceaux, & on les mêle fans les broyer. Plus elles font dures, moins il eft im-
portant de les réduire en poudre ; car dès- lors elles entrent d'elles - mêmes
plus facilement en fufion. On procede d'ailleurs comme on a dit précédem-
ment. Si l'on n'a pu fe procurer des fcories en quantité fuffifante , il faut du
moins en avoir un peu, pour en faire ufage lorfque la vitrification eft défet- .

tueufe : car alors il vaut mieux ajouter à la compofition une partie égale de
fcories & de cendres de bois que des cendres debois feules, qui, à caufe de
leur variété , peuvent être fouvent un fondant trop faible.
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CHA,PITRE.VI.

verre coloré ou teint dans toute fa maffe:

SEC'TION. P.REMIERE.

De la. nature- en général du verre de couleurs, & de derentes competiOns
propres 4 les recevoir ,. relativenzent au verre qui en efi empreint ,.& aux peites
qui imitent les pierres pricieufts , avec leurs qualités parti culieres.

LE verre qu'on veut colorer peut être rangé en trois clairs; l'avoir, le
verre blanc opaque & fémi-tranfparent, le verre coloré tranfparent , & le verre
coloré opaque & fémi-tranfparent.

Le premier s'emploie, comme certains verres tranfparens à faire de petits
vafes, des joujoux d'enfuis, & quelques vaiffeaux utiles dans le ménage, tels
que, des pots à crème, &c. à l'imitation dela porcelaine de la Chine. 0111'em-
ploie auffi , comme l'émail blanc, aux cadrans, tabatieres & autres pieces qui
ne font pas, dans le cas de paffer plufieurs fois au feu. La compofition de Ce
verre eff très - variée. Aucun verre fans couleur ne peut lui fervir de bafe. Sa.
teinte fe forme d'étain calciné,. d'antimoine ou d'arfenic , ainfi que de cornes
de 'cerf & d'os calcinés,.

Le fecond eft également varié.. Il fe diŒingue communément- en verre de
couleur & en pâtes, & voici le motif de cette cliflindion.. L'objet de ce verre
eft l'imitation des pierres précieufes : ainft, pour être parfait , il doit être clair
& tranfparent , exempt de. toutes COU leurs hétérogenes , dur & tenace. Or
ces qualités demandent un verre très- difficile à fondre, & conféquemment
un feu confidérable. Mais- comme ceux- qui n'en préparent qu'en petite
quantité., ne pourraient foutenir un grand feu, Von a cherché à parer cet
quantité.., par des compofitions plus tendres, qui pull.= entrer en fufion
à la chaleur d'un petit fourneau ordinaire & acquérir en moins de tems leur
perfedioni c'eft ce qu'on appelle pdres.

La dureté, qualité effentielle- pour les bijoux d'un fervice journalier, étant
exigée dans la contrefadioa des pierres précieufes , il n'eft point de verre plus
propre pour .les imiter que le verre parfait de fele, où il n'entre pas plus de fon-
dans qunl den faut pour la vitrification complete du verre & pour l'incop.
poration dès rnatieres colorantes. Il faut feulement qu'il ne contrade aucune
teinte étrangere à celle qué le verrier veut lui donner.

Quant aux pâtes, le meilleur verre pour les former efl. mi verre mêlé de
plérnb & de felS car, entrant aiférnent en. ftifion„ il vitrifie.en peu de teins
les, corps métalliques. employés à. fa teinte.. Pour rendre ce verre plus fufible.

3 3 5
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& épargnet du plomb qui, mis en trop grande quantité., en rend letin trop
tendre & trop frangible , il faut y faire entrer l'arfenic & le borax. 	 •

Cette compofition a encore cet avantage, qu'aucune autre n'eit plus propre
à contrefaire le diamant & la topaze, parce que le plomb lui donne une ré-
fraftion extraordinaire. Ce genre de verre devrait appartenir à la claire des
verres blancs tranfparens mais l'ufage qu'on en fait pour imiter les pierres
précieufes autorife à le placer au rang des pâtes.

La derniere forte de verre coloré fe forme indifféremment des compofitions
de verre dur ou de celles des pâtes. On s'en fert pour contrefaire les pierres
fémi-tranfparentes , telles que le lapis' lazuli, la calcédoine ,le jafpe , l'agate,
l'opale, &c. On fait ce verre comme le précédent , à l'exception qu'on y
ajoute un corps opaque blanc qui puifTe foie& la fufion fans fe vitrifier. Sa
compofition eut d'autant plus difficile qu'elle dl fufceptible 'd'une variation
de couleurs dans une même piece : auffi en fait-on peu.

SECTION IL

• De la naiure & préparation des nzatiereS dont on Je fert pour teindre le verte.

LES matieres dont on fait ufage pour teindre le verre font, à l'exception
du tartre , métalliques & foffiles.

Les métaux en font la partie principale. Ils produifent toutes les couleurs.,
excepté le bleu parfait; mais pour éviter les frais, on préfere les fémi-métaux
& les préparations des corps foffiles , fur-tout pour le jaune, où l'antimoine
remplace l'argent.

Les tnatieres pour produire le blanc opaque font l'étain calciné ou le putty,
l'antimoine calciné, l'arfenic , la corne de cerf ou les os calcinés & le fel
commun. Pour le rouge, l'or , le fer, le cuivre, la nianganefe & Pantimoine.
Pour le bleu, le faffre & le cuivre. Pour le jaune, l'argent, le fer , l'antimoine
& la manganefe avec le tartre. Pour le verd, le cuivre , le grenat de Boheifie
& tout ce qui donne le jaune & le bleu. Pour le pourpre , tout ce qui prd-
duit le rouge & le bleu. Pour l'orangé, l'antimoine & tout ce qui donne le
rouge & le jaune. Pour le noir, le fafFre , la manganefe , le cuivre & le fer.
Les préparations de tous les métaux , férni-métaux & autres ingrédiens pro.'
pres à teindre le verre, ont été, dit notre auteur, déjà indiqués dans le pre.
mier tome fur la maniere de peindre fur verre, ou plutôt de le colorer fur
une furface , comme j'en ai fait la remarque dans l'extrait que j'en i donné. Le
grenat. de Boheme ne demande autre préparation que d'être hien pulvérifé.,

SECTION
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SECTION III.

Frittes de verre dur & de pâtes propres à recevoir des couleurs.

Q1.10-itee tout verre fans couleur puiffe -être teint, il y a. cep endant , comme
on l'a déjà obfervé , quelques compterions plus adaptées- aux objets pour-
lefeels on fait le verre coloré , foit par leur dureté et ténacité fait par plus
de facilité à être travaillées par ceux qui les rnanufaélurent en se de.
mandent moins de feu pour leur fufion , & vitrifient phis rapidement la: ma'..-
tiere calorifique. La tranfparence du verre. & la privation de couleurs hété-
rames font au refte également néceffaires dans les verres durs & les pâtes;
Peur s'en' procurer-de parfaits , on pourrait donc préparer un verre de chaque -
efpece oè Pori fe fervirait de méthodes ptus exac5tes que ce que permettent
l'intérêt & la main-d'oeuvre des greffés rnanufadtures ou verreries: Mais avant:
cre 'mirer aux meilleures campofitions pour le verre dur , comme l'extrême
pureté des fels alkaliS fixes el} d'une grande conféquence, il ne fere pasinutile
de donner la méthode de les porter au plus haut degré de perfeeion.

Prenez trois livres dès meilteures cendres gravelées & fix aimes dè falpêtre;
Mêlez-les enfernble- dans un mortier de marbre ou deverre. Metteznen une
partie dans un grand creufet à un feu violent. Si-tôt qu'elle eft devenue rouge,
jetez - y le refte par degrés. S'il ne pouvait contenir le tout, verfez une partie
de la matiere fondue fur une pierre mouillée ou fur du marbre ; & votre
creufet vous donnant affez de place, mettez-y le refte ,& lailfez-le jufqu'à ce
qu'il foit rouge. Verrez enfuite le tout dans un pot de terre ou- de fer avec
dix pintes d'eau, que vous ferez chauffer jufqu'à ce que les fels fuient fuiS.
farnment fondus. Laiifez refroidir. Filtrez la totalité à travers dnpapier jofeph.
Remettez enfuite le fluide dans le pot. Evaporez l'humide jurqu'à ficcit6 , de
forte qu'il devienne aie blanc que fa neige , le nitre-ayant.brûlé toute la ma-
tiere phlogiftique qui reftait dans les cendres- gtavelées après leur pretniere
calcination;

Fritte du meilleur verre dur. N°. 1. Prenez douze livres du meilleur fable
blanc, bien lavé, rept de cendres gravelées ou fels alkalis fixes purifiés avec'
le nitre, une de falpêtre & demi-livre de borax. Le fable ayant été bien put-.
vérifé dans un mortier de pierre dure ou de verre, mettez -y les autres in..
grédienS & mêlez-les bien avec lui..
- Autre du: meilleur verre un peu ntoins dur. N. z. Prenez douze' livres de
fable blanc, bien lavé, rept de cendres gravelées purifiées avec le falpêtre ,
une de nitre ,demi-livre de borax, & quatre onces d'arfenic. Procédez comme.
clebs. Si on veut fondre le verre avec un moindre feu, on mettra une livre
de borax au lieu d'une demi-livre, & ony ajoutera une livre de fel commun.

Tome XII!.	 y
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Mais il eft ben d'obférver que. Ce fel rend, le verre plus frangible ; ce qui
nuit. beaucoup aux ouvriers qui le détaillent en petits morceaux pour en faire
des bijoux...

Fritte de pâte, oit verre doux. N°. 3. Prenez fix livres de fable blanc, bien,
lavé , trois de mine de plomb rouge., deux de cendres: gravelées. purifiées avec
le 141pêtre & une de nitre : procédez comme delfus.

Autre .beducoup plus douce. No.. 4. Prenez, fix livres_ de fable blanc-, bien:
lavé, trois de, mine de plomb, rouge, trois de cendres gravelées 'purifiées
une de nitre ,. demi-livre de borax,. & trois onces d'arfenie : procédez comme
deifus. Cette compofition trèsrdouce fondra à. une chaleur modérée ; mais elle.
demande du terras pour s'éclaircir,, à caufe de, l'arfenic.. On. peut la préparer
ou la teindre à, un feu ordinaire fans fourneau de fujétion., pourvu que les.
pots qui la contiennent foient environnés. de charbons.allutnés.,,& qu'on ait.
foin qu'il n'en. tombe pas dans le creufer. •
. Comme le borax eft cher, on peut l'omettre en augmentant le feu, ou y

fubftituer une livre de fel commun; mais fi l'on préfere le borax ,.le verre:
fera plus. parfait, plus clair & plus exempt de bouillons. Ce verre, étant, très.,
doux , ne fera pas d'un bon fervice pour les bagues., boucles & autres bijoux:
expofés au frottement;, mais pour boucles.d'oreilles,& ornemens. de col „il peut,
avoir lieu..
. Il arrive fou vent qu'il mile au, fond du pot une. partie de .fable. non vitri—

fiée ;. mais il faut bien prendre garde de n'en Ioder aucune ,.car alors le verre
.étant trop chargé. de Tels. de plomb., ne. peut fouffrir l'injure de, l'air qui„
le corrode & lui donne une obfcurité qui en ternit tout. le luftre. ( a). De,
pauvres lapidaires Anglais, en firent, il 'y a quelques. années, • une facheufe..
expérience. Il y. avait ..alors. une fourniture confidérable à faire de toutes,
fortes d'ornemens décorés de fardes pierreries pour le commerce des Indes,
occidentales Efpagnoles. lis y avaient. employé. beaucoup de pâtes Colorées „
la.. plupart tirées. de Vende qu'ils avaient achetées eun.particulier qui.avait
trouvé l'occafien dé fe les procurer à grand marché ; mais en peu de tems,
ces pâtes: fe couvrirent • fur la fiirface d'une- efpece d'écume & de taches qui
e.n, dévorerent la fulaftance..& en effaceront le luftre, au grand. détriment des
entrepreneurs,

Il. réfulte de.là qu'il dl d'amie} dans tes c.ompofitions d'ajouter plus de fel:
&. de plomb que la lofe ci-defus prefcrite , & de veiller à ce que , le fable
qui. fait le corps. du verre, entre totalement en fufion avec. les..ingrédiens
colorons : ou fi. l'on, achete ces pâtestoutes préparées il faut s'affiner de leur
bonté > fins quoi. l'on court, rifque. de perdre. l'argentqu'elles. ont coûté ,. J.

(.a.) Nous exprimons cette circonlocution par. le. verbe fe tayer.-
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tede tes tailler, & Ton propre 'crédit, en vendant une marchandife
'fidlueufe.'
-Oh peut parer l'inconvénient de là féparation des fels, eh les calcinant

d'avance avec le fable, tomme dans la maniere de préparer la fritte. Mettez
'cet effet le fable & le fel pulvérife's & mêlés, fur une tuile à un feu mo-

déré, en les remuant avec une pipe à-tabac ou une verge defer. Placez deete
•tuile à l'entrée du fourneau ; lorfque la matiere parait' en refruidiffant former
un Corps dut, .ôtez-la , gardez-la à l'abri de l'humidité, 4 la pulVérifez polir
la mêler avec les autres matériaux, fuivant la proportion que vous auttz
'.obfervée à l'égard des ingrédiens de cette fritte Jans autre préparation.

SECTION IV.

Compofitions de verres durs & de pilas de couleur ive&

l'erre tOtord .trevearerzi. Couleur rouge. Ferre dur fin; edultra -de rubis.N°.
"Prenez une livre de la fritte de verrodur, énfeignée dans la précédente fec-
ticin , fous les num. i ou 2, & • trois dragmes de chaux de Carlins ou d'or,
précipitée par l'étain, confine il a été' prefcrit au chapitre de là peinture en
émail, feetion III. Pulvérifez ce verre avec de la chaux d'or, dans un mor-
tier . de Verre , de pierre ou d'agate les mettez en finion. On peut rendre
ce verre rouge plus ou moins foncé; en augmentant ou diminuant là dore
de l'or felon la deftination de la compofition ; car fi on l'emploie à faire des
bagues des bracelets- ou tous les durés ouvrages tranfparens fous lefquels
on fe fert de feuilles, on peut épargner beaucoup fur la couleur du verre
fans l'altérer ; mais pour leS boucles --crioreilles ou autres tranfpîtrens, il faut
une couleur pleine telle que celle indiquée fous le préfent numero.

-Pdik edàleur dé reis..N°. . re& de la. fritte -des .;pâtes féuS lés niun
btl' 4., une' livre, 'deux dragmes' de chaux • de Ceins & précédez comme

•defflis: Cette- Ciinipotion , 'auffi belle que là préCédento, aura feulement moins
e du- rété; Mais comme te défait en diminue la valeur pour- "certains Objetsr,

bn peut .recourir -à la fuivante qui eft à meitleur marché.
Autre pdte rouge meilleur macké. N°. a, Prenez demi- livre de là fritte

des pâtes fous les num. 3 ou 4, autant de verre d'antimoine une dragme
S.: demie de chaux de Gallus. Cette compolition, quoiqu'à meilleur compte,
,ait le te-he effet.. que la précédente, mais' elle .tite .plus_ fie qUe fur
_le- crarnoifi. 	 .

Ferre .dur couleur d, grentit. 	 . 4. Prenez deux livres de Md:* de, Verre
dtirL; fous les-num i ou 2, -une- de verre d'antimoine une dragine de man.
'gaude & autant de chaux de Galli:us. Cette compofition, qui eft très-belle
étant chere à caufe de l'or, ou peut lui fubfiituer celle qui fuit...

V v ij
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Ze- :rebue. eLmilJeur tnatc4i. 	 s. ,Pre.rgz. deux-livres , de >fritte de _verre
dur,- foui les 'num. r ou z, autant. de verte d'antimoine & -deux dragrnes
de manganel,e. Si . la couleur cil tropffone&. ou trop empourprée .dans -Cette
compofition & la. précédente, on diminuera la. dofe de mangartefe.

Pâte couleur de grenat. N°. d. Prenez de la fritte des pâtes fous les num.
ou z, ou plutôt (a) fous les num. 3 ou 4; le mile comme deffus.
Ferre . dur couleur de grenat vinaigre. N°. 7. Prenez deux livres de la fritte

de verre dur, fous les num. ï ou 2, une de verre d'antimoine, demi- once
de fer bien calciné. Mêlez le fer avec la fritte; fondez - les itifqu'à pleine trad.-
parence 3. ajoutez-y le verre d'antimoine pulvérire. Remuez le tont" avec une
pipe à tabac, ou avec la canne de fer, & continuez au même feu jufqu'à ce
que la totalité l'oit incorporée parfaitement.

Pdte , couleur de grenat vinaigre. N°. 8. Prenez de la fritte des pâtes fous les
num. 3 ou 4, &l'aires comme. deffus.

Dans., toutes les.,.compofitions qui _précedent & qui fuivent , il faut pbfer-
ver relativement aux dofes. -àes colorifiques on Matieres propres à teiudre. le
: verre que, les frittes des, pâtes -ont plus de péfatiteur que celles, de verre
dur ,.à..caufe du plomb qui,y_entre qu'ainfi le volume étant. moindre dans

.une livre de. pâte que dans pareil poids. de verre dur , il fautproportiormelle-
ment, moins d'ingrédiens. calorans pour donner à la.premiere la rnênie force

couleur qu'au fecond.

	

.	 .
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•Coinpotition de verres durs & de pdtes de couleur bleue..

CouLeux, BLgv-E. fr.:"erre dur- coureurde Heu fors. N°. 1.. Prenez dix livrer de
-la fritte de . verre dur', fousries 	 Z	 dragmes.de. faffré ,
.deux de :rnanganefe mêlez & fondez comme deffus. Si ce Verre donne un
,bleu trop foncé „diminuez les dofes de falfre & de manganefe. S'il tourne
trop fur le pourpre, fupprimez la manganefe. Si vous voulez une couleur
de bleu pur, fui:aimez-à -la manganefe _demi-once de .cuivre calciné ,& met-
tez moitié moins de Lee.,

ie,) II parait y, a, dans cette eam-
palition , & quelques- unes deS' fuivantes. ,
une faute d'inattention de la part de l'auteur.
ou . du tradnfteur, , touéliarit l'indiqati6ii des
quimeros de lafritte des pâtes
,a été .indiquée fous, les num. 3 ou 4. Car an
voit par la ,feetion,prieédent ç que cette

•fritte:ne peut être indiquée fous les num: r
ou >2 ,.riuffque ces numéros font met de
la fritte de verre. dur., C'eft pourquoi pat-
tau	 , Connue iei ,-la fritte des pâtes.fera
indiquée fous les num. t.ou 2, j'ajouterai
cette parendiefe ( ou plutôt foules num. ;
0U 4 ).
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?kt couleur de ,bleu fort. N°. 2. Prenez dix livres de la fritte des pâtes

ibis les xium. i ou 2 ,, ou plutôt foui les num. 3 ou. 4, le mite .comme à
la précédente recette.

Ferre dur couleur de faphir. No. 3. Prenez dix livres de la fritte de verre
dur fous les num. i ou 2, trois dragmes & un fcrupule de faffre , & une
dragme de chaux de Cafflus ou d'or, précipitée par l'étain : au furplus procé-
dez comme deifus.

Le même, el meilleur marché. No. 4. Servez-vous des.fubflances & des dofes
de la précédente recette: feulement au lieu d'or précipité, mettez deux dragmes
& deux fcrupules de manganefe

Si le mêlauge eit bien fait, la couleur fera fort bonne, & le verre employé
& taillé reffemblera parfaitement au vrai faphir; mais comme la manganefe
porte toujours avec elle quelque chofe 'd'impur qui diminue l'éclat du verre , la
recette .précédente donne une couleur encore plus belte.

Mite couleur delaphir. No. 5'. Prenez de la fritte des pâtes fous. les num.
ou 4; le mite comme deffus. On peut fort bien ne point, employer l'or pré-.	 .
cipite' pour colorer les pâtes : alors on fe fervira de la méthode fuivaute.

Ferre dur ou pdte couleur. de.fap/dr, par le moyen du. bleu d'émail. Ni'. 6.
:Prenez telle quantité que ce foit des frittes de verre dur, ou de pâtes , mêlez-
les avec un huitieme de leur poids du bleu d'émail le. plus tranfparent &
plus tirant.fur le pourpre que vous pourrez trouver.

,Verre dur couleur d'aigle -marine. N.• Prenez dix livres de la fritte
de verre dur fous les num. r nu ; trois onces de cuivre calciné avec le
foufre , comme il a été dit dans la fedion ii I du chapitre de la peinture en
émail ; & un fcrupule de faine.: mêlez.& fondez commue deifus.

l'elfe couleur d'aigrie- marine.N°. 8. Prenez dix livres de la fritte des pâtes
fous les num. x .ou z, ouentdk fous les num. g ou 4; opérez comme à, la
;ecette prefcrite fous le n°. 6 de la préfente fedion.

.SECTI, 0 INT VI.

Compolitions de y.CTTES durs 6., de pdtes de couleur jaune.

COULEUR - JAUNE. Ferre Ier couleur d'or oujaune plein. N° r. Prenez dix
delaf ritte de, verre dur fous,les num,i. ou 2, mais fupprimez le falpêtre.

Ajoutez pour chaque livre une once de borax calciné, même deux, fele
verre n'a pas affei de fopdant ; djx onces de tartre rouge le plus épais, deux
onces de mangande , deux dragnies de charbon de faule , ou autres genres
doux , & opérez comm.:deus. On, peut .préparer, cette couleur avec de Par-
gent; mai& comme l'avantage n'en contrebalance pas la dépenfe , je n'en don-
-211erai pas, dit .n.P.te.
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T'Ac couleur .el'or, ou - jaune plein. N°. 2 Prenez dix livres de' la fritte des
pâtes fous les num. 3 ou 4, préparées fans raliètre, & une - duce & demie
de fèr fortement calciné. Opérez comme deff'us. Lorfqu'il entre du plomb
dans h compofition du verre, on ne fe fervira pas de tartre crud ou de char-
bon de feule. 'On pourra mêMe fe paffer de nitre, parce que là teinture jaune
que le plomb' donne au verre ne peut lui nuire & ne fait qu'ajouter à la cou-
leur. On peut auffi la préparer par l'antimoine crud , auffi bien 'que' parle
fer calciné ; mais ce verre dl difficile à manoeuvrer, & ne vaut pas mieux.

Verre dur couleur de topeze. No . 3. Prenez dix livres de la fritte dà verre
dur de couleur d'or. Réduirez le tout en poudre , & fondez erifemble. Comme il

• y d des topazes d'un jaune plus ou moins foncé, l'on peut , pour les con-
trefaire , varier les dores du jaune eu égard à la fritte; car le jaune ici pref-
crir dl très - fort en couleur.

Pâte couleur de topaze. N°. 4. Cette compofition peut fe faire comme la
'précédente , mais on peut Omettre le . falpêtre ; & pour . imiter les topazes lé-
geres en couleur , il ne faut ajouter ni pâte couleur d'or , ni autre matiere
colorante ; le plomb flat , lorequ'il n'et pas détruit par le nitre .

Verre dur couleur de chryfolithe. N°. y. Prenez dix livres de la fritte de
verre diu fous les num. f ou 2, & fix dragmes de fer calciné:Mêlez &
fondez comme deirus.

Pâte couleur de chryfolithe. N°. 6. Prenez dix livres de la fritte des pâtes
fous les num. 3 ou 4, préparées fans falpêtre , & cinq dragmes de fer cal-
ciné : opérez comme deifus.

SEC T I ON VIT.

Comportions de verre dur & deepdte de couleur Verte.

COULEUR VERTE. Ferre dur couleur d'émeraude. N°. r. Prenez neuf livres de
fritte de verre fous les num. r ou 2, trois onces de . cuivre précipité à l'eau-
forte , & deux dragmes de fer précipité.

Pâte couleur d'émeraude. N°. 2. Prenez pareil poids de la fritte des pâtes
fous les num. r ou 2, ou plutôt fous les num. 3 ou 4. Si l'on omet le falpêtre,,
o emploiera ici moins de fer que dans la précédente recette.

S ECTION VIII.

Compofition de verres des & de pâtes de eouleurpourpre.

!COULEUR POURPRE. Ferre dur couleur pourpre tient: W. i; Prenez dix
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livres de la fritte de verre dur fous les num.. ï Ou 2> fix. dragmes de fane ,
une dragme d'or précipité par Pétain ; mêlez & fondez, &c.

J'erré dur couleur de pourpre, à meilleur marché. 1‘1°. 2. Prenez dix- livres
de la fritte de verre dur- fous les num. I. ou z, une once de manganefe ,
demi-once. de faine ; mêlez, &c.

Pdte couleur de pourpre.foneef.N°. 	 Prenez dix livres de la fritte des pâtes:
fous les num. 3 ou 4, ajoutez-y les ingrédiens colora-us prefcritsci-deffus ,&c;.•

Verre dur coureur eaméthylle. N. 4.. Prenez dix livres de la fritta de verre
dur fous les 'num. ï OU 2, une once 8e demie de manganefe, & une dragme
de faffre : mêlez , 8ze-. •

Pâte couleur d' amithyfle. N°. Ç. Prenez dix livres de la fritte des. Pâtes,
fous les num: 1. ou z, ou plutôt fous les num. 3. ou 4 : au furp lus comme. à.
la précédente: recette..

S7 ECTION IX.

ampolition d'une piite qui imite le diamant..

COULEUR. DE' DIAIWART: P à'te qui-imite le diamant. Prenez Gx livres de.fable-
blanc, quatre de mine de plomb rouge ,troisde cendres gravelées purifiées ,,
deux de nitre., cinq onces. erarfenie „ & un fcrupule de- manganefe. Mêlez k
niais laiffez long -tems la matiere en Fulion caufe de la quantité d'arfenic:_
Lorrque cette compofition off parfaitement vitrifiée &. exempte de bouillons ,.
elle oit très-blanche & d'un- grand brillant. Si à l'effai elle tire trop fur le.
ronge , ajoutez -y un fcrup oie, ou plus-, de manganefe. On peut lui. donnm
plus de dureté-, en y faifant entrer moins de plomb & plus de fels., ou en la:
fondant à- un feu. violent; mais la diminution du plomb lui- ôte un peu du:
Wire. de diamant.

S. E" C T I 0, N

Compofitiony de verre dur & de pâte de coukur noire purfisite.

COULEUR NOIRE. Ferredur palfaiternent noir. N9. 1. Prenez dix livres de la
fritte de verre dur fous les num. t ou 2D une once de faffre , fix dragmes de:
ruanganefe, & autant de fer, fortement calciné : mêlez , &c.

Pâte parfaitement  noire. N. 2. Prenez dix livres de la fritte des pâtes fous,
les num. ï 0112 ,. ou plut& foua les num. 3,ou 4„ préparées avec le falpêtre
une once de faffre , fix dragrnes de manganefe, & cinq dragrnes de fer. forte-
ment calciné : maez., &c.
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SEC T I OÉ

Compofitions de verre3 durs & de pâlies, blancs, °Mua & Pitti tranfparens.

Ferre blanc opaque & femi- tranfparent. No. i. Prenez dix livres de la fritte
de verre dur férus les num r une de corne de cerf, d'ivoire ou d'os cal-
cinés à parfaite blancheur : mêlez , &c.

Ferre dur d'un blanc opaque Sfénzi -tranfparent.No. 2. Prenez dix livres dela
fritte des pâtes fous le num, ; ou 4; le relie comme deffus.

Pdte d'un blanc opaque & fimi-tranfparent. No. ;. Prenez dix livres à verre
à cailloux, & une d'atfenic très-- blanc : pulvérifez le tout, & le mêlez en le
faifant paffer au moulin. Faites fondre à un feu modéré, jufqu'à ce que ces-
matieres raient bien incorporées ; mais évitez de les vitrifier au - delà de la
paraite ré union de leur mélange. Ce verre, fondu à un feu trop durable
& trop violent , court rifque de paffer de l'opacité à la tranfparence entiere.
Il eft très- frangible , & bien moins folide que l'émait blanc qu'il imite affez
bien ; mais il ne peut pater au feu à plufieurs réprifes. On en fabrique beau-
coup dans une verrerie confidérable , près de Londres. On en fait dès vair-
featiX des cadrans , des tabatieres & autres ouvrages-qui n'ont pas befoin de
repairer au feu ; mais en certains cas, l'émail blanc lui eft préférable.

Ferre dur ou pdte d'un blanc opaque par la chaux d'étain ou d'antimoine.
No. 4. Prenez dix livres de la fritte de verre dur ou de pâtes, telle que vous
voudrez, une livre & demie de putty ou d'étain, calcinés par le nitre, comme
il a été enfeigné dans le chapitre de là peinture en émait, fedion II; mêlez
bien le tout, en le faifant pailer au moulin, et fondez à une chaleur modérée.
Le verre de Cette efpece, préparé avec la fritte des pâtes, ne cliffere de la
préparation de l'émail blanc que par la dore dé chaux d'étain ou d'antimoine;
mais fi on prépare ces chaux avec le nitre, fans lequel elles ne peuvent don..
ner un blanc parait, cafte cœnpofition demande plus de foins, & d'une plus
grande dépenfe que les autres, fans avoir fur elles d'autre avantage que de
fupporter un feu pins vif & plus durable qui ne lui fait pas perdre fon opacité.

Ferre dur ou pâte d'un blanc opaque & féru; - tranfparent de couleur d'opale.
N°. ç. Prenez dix livrés de la fritte de verte dur ou de pâtes, & demi-livre
de corne de cerf, os eu ivoire calcinés à parfaite blancheur. Ce verrebtanc
eft le même que celui qu'on eniplcie en Allemagne, pour faire des écuelles,'
des pots à crêine des vinaigrierS , &c.

SgeTibg XIL
Compolitions de r. erres durs & de piétés, colorés, opaques & firni - iranfpareni.

Ferre coloré opaque& fimi-tranfparent. Ferre dur ou pdte , oouleur de lapis-latuli.
N. x.
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No. t. Prenez dix livres de la fritte de verre dur ou de pâtes, trois quarterons
d'os calcinés, corne de cerf ou ivoire, une once & demie de fifre , & demi -
once de manganefe. Fondez la fritte avec le fifre & la manganefe , avant d'y
méler les os ou autres matieres calcinées, jurqu'à ce qu'il en réfulte un verre
bleu d'un foncé tranfparent. Cette prerniere vitrification étant refroidie, pul..
vérifez- la & la mêlez avec les os ou autres •rnatieres calcinées, en fairant
paffer le tout au moulin. Fondez le tout à un feu modéré, jurqu'à parfaite
incorporation , & le verrez fur une table polie de cuivre ou de fer, pour en
former des gâteaux.

Si vous voulez y faire paraître des veines d'or, mêlez à votre &Import-
tion de la poudre d'or, préparée comme il a été dit au chapitre de la dorure
de l'émail & du verre, avec fon poids égal de borax calciné détrempé à

d'afpic. Ces gâteaux ainfi veinés étant recuits à mi feu modéré, l'or
s'attachera au verre aufli étroitement que fi les veines y étaient naturelle-
ment empreintes. Pour rendre ce lapis plus léger en couleur, on diminue
la dore du faffre & de la raanganefe : pour le rendre plus tranfparent, on di-
minue celle des os calcinés.

Ferre dur, couleur de cornaline rouge. No. 2. Prenez deux livres de la fritte
de verre dur fous les nuni. t ou 2 ; une livre de verre d'antimoine; deux onces
de vitriol calciné , connu fous le nom d'ochre écarlate, dom:mus avons donné
la préparation avant le chapitre de la peinture en émail; & une dragrne de
manganere. Fondez d'abord enfemble la fritte, la manganefe &
Réduirez le tout en poudre après qu'il fera refroidi, & le mêlez avec Pochre
écarlate , en faifant paffer le tout au moulin. Fondez enfuite ce mélange à
un feu modéré, jufqu'à parfaite incorporation de tous les ingrédiens , fans
les biffer au feu plus long- terris qu'il ne faut pour les vitrifier.

Pdte , couleur de cornaline rouge. No. g. Prenez deux livres de la fritte des
pâtes fous les num. t ou 2 ( ou plutôt fous les num. 3 OU 4; ) le mite comme
dans.

Ferre dur, couleur de cornaline jaune. No. 4. Prenez deux livres de la fritte
de verre dur fous les num. i ou 2 , une once d'ochre jaune bien lavée, &
autant d'os calcinés. Mêlez - les & fondez jurqu'à parfaite incorporation réduite
en maffe de verre.

Pdte , couleur de cornaline jaune. No. 5. Prenez deux livres de la fritte des
pâtes fous les num. z ou ( ou plutôt fous tes num. 3 ou 4.) le refte comme
deffus.

Ferre dur ou pdte couleur de turquoifi.No. 6. Prenez dix livres des compoli-
tions de verre bleu ou pâte bleue, enfeignées fous les num. 7 ou 8; de la
feelion V, comme imitant l'aigue-marine ; & demi-livre d'os calcinés, corne
de cerf ou ivoire. Pulvérifez, mêlez & fondez jufqu'à parfaite incorporation.

Torne XIII..	 X x
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Ferre- brun de Veniji , avec des paillettes d'or, communémeUt appellé la pierre
phileophale. Na. 7. Prenez cinq livres de la fritte de verre dur fous le n°. z,
autant de celle fous le no. , & une -once de fer bien calciné. Mêlez- les &
fondez jufqu'à ce que le fer Toit parfaitement vitrifié, & d'une couleur d'un
brun jaune foncé & tranfParent. Ce verre étant refroidi, réduifez-le en pou,
dre ; ajoutez-y deux livres de verre d'antimoine pulvérifé. Mêlez le tout
en lé faifànt paffer au moulin. Prenez une partie de ce mélange : concaffez-
y ;. en les froilrant enfemble, quatre-vingt ou cent feuilles de faux or, connu
fous le nom d'or de Hollande ou d'Allemagne. Lorfqu'elles feront divifées . en
menues parcelles, mêlez le tout avec la partie de verre que vous aviez ré-
fervée. Fondez enfuite la totatité à un feu modéré, jufqu'à ce qu'elle foit ré-
duite en maffe de verre , propre à former des figures ou vaiffeaux d'ufage
ordinaire. Evitez néanmoins une parfaite vitrification : elle détruirait en peu
de teins l'écartement des paillettes d'or, qui , venant à fe vitrifier elles-mêmes
avec toute la maffe , donneraient un verre de couleur d'olive tranfparent..'

On emploie cette efpece de verre pour des joujoux & ornemens. jurqu'ici ,
dit l'auteur Anglais , nous les avons tirés de Venife , on nous en a de- -

mandé , depuis quelques années , une fi grande quantité pour la Chine, qu'on
en a hauffé le prix; mais on en à tant fait venir de Venife qu'on en regorge
à préfent en Angleterre. On pourrait également les préparer ici à moins de
frais ; il fierait d'en faire quelques effais.

CHAPITRE VIL

De la fi fion el vitrification des différentes compofitions de verre
(plein) de couleurs , avec les refiles particulieres ee les précautions
que chacune d'elles demande dans leur détail.

LEs différentes compofitions deffus étant préparées filivant les métho-
des qu'on en a données, on met ces matieres dans des. pots de fabrique &
grandeur convenables, pour qu'ils en puiffent contenir un tiers de plus. De
quelque façon que le fourneau Toit conitruit, il faut y placer ces pots, de
maniere que la matiere puiffe recevoir une chaleur fuffifaute , & n'y
entre. ni . charbon , ni faleté. Pour prévenir cet effet, il eft bon que chaque
pot: ait fon couvercle, avec un trou , par lequel on pude y plonger - une
verge ou canne de fer, pour en tirer des cirais & s'affurer du degré de vitri-
fication.

()Inique les pots (oient: bien cuits , il dl utile de leur donner une fe-
sonde cuiffon , lorfqu'il s'agit de verre de grand prix, où il faut beaucoup
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de brillant. On peut •encore les fàupoudrer de verre commun , mais exempt
de toutes couleurs hétérogenes. Voici comme on y procede : on réduit ce
verre en poudre : on humede le dedans du pot avec de l'eau : on y *verre
cette poudre tandis qu'il eft humide : on l'agite julqu'à ce que l'humidité
en recouvre fuflifamment l'intérieur du pot : on jette ce qui n'a pu s'y atta-
cher de ladite poudre. Le pot étant fec on le met dans un fourneau. affez
chaud pour vitrifier cette couverte : il y refte quelque terns , puis on le laiire•
refroidir 'par degrés. •
-• Quand on veut fe, fervir de ces. pots, on y met fa compofition , & onles
introduit dans le fourneau , fur les bancs qui doivent les porter entre cha-
que ouvreau, par le moyen d'une forte pèle de fer, telle que celle des bou-
langers. Les pots ainfi placés, on leur donne pour la premiere heure, &
même plus long-teins ,-un degré de feu capable de les faire rougir, à moins
qu'il n'y ait une forte dofe d'arfenic dans la compofition ; auquel cas il faut
chercher à k fixer & à l'empêcher de fe fublimer. .

Lorfque dès le commencement on a bien conduit fon feu, l'on peut par.
faire la vitrification en une heure & demie ou deux; niais il ne faut pas met-
tre la matiere dans•un grand degré de fluidité : elle occafionnerait la fépa-
ration de quelques ingrédiens, & retarderait, ou même préviendrait l'incor-
poration vitrifique du tout.

On ne peut établir de regle certaine lùr le degré de chaleur nécelTaire
pour vitrifier les matieres contenues dans les pots : il y,a de la variation
par rapport à leur quantité & à leur nature ; niais fi les pots en contiennent
dix ou onze livres, on peut employer vingt ou vingt- quatre heures de feu
pour le verre dur, & quatorze ou feize pour les pâtes. S'il entre beaucoup
d'arfenic dans la compofition , quoiqu'il foit néceifaire d'accélérer la vitrifi-
cation , cependant il faut la laiffer plus long- tems au feu, pour la purger
des nuages ( laiteux) dont. cette rnatiere rend le verre fufceptible.

Dans la fufion, du verre de couleurs, plein, tranfparent , il faut nécelai-
renient & par préférence à tout autre foin, éviter d'agiter la matiere ou
branler les pots dans le fourneau. Autrement on court rifque de charger le
verre de bouillons, qui font très -Préjudiciables, fur -tout dans les cornpo-
litions. deflinées à contrefaire les pierreries. S'apperçoit -on que,. malgré cette
précaution , les ingrédiens produifent des bouillons par leur elion mutuelle ?
on biffera le verre au feu jufqu'à ce qu'ils difparaiffent. Sont - ils trop diffi-
ciles à détruire ? on augmentera le feu par degrés, jurqu'à ce que le verre de-
venu plus fluide Perde fa qualité vifqueufe.

Après l'expiration du tems fuffifant pour amener fa compofition à une
vitrification parfaite, on s'affurera de fon état, en plongeant dans le pot, par.
le trou du couvercle, le bout d'une pipe ou d'une canne de fer. Si la =dere

X x ij
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qu'on en a tirée, peche par le défaut de vitrification, on la laiffera plus
long - teins au feu. Si la vitrification dff. faite, on le diminuera par degrés,
on le.laiffera s'éteindre; & les pots étant refroidis, on les caffera , pour en
répare la maire de verre & la tailler.

Dans le cas où, de plufieuis pots qui feraient dans le fourneau, il n'y
en aurait qu'un ou deux qui euiTent atteint le degré de vitrification requis,
Il ne faudrait pas interrompre la chaleur du four ; mais fi -le verre qu'ils
contiennent n'en pas de grand prix, & deftiné à des ouvrages de grande fineffe
on peut les tirer du pot, en former des gâteaux, & les mettre à un feu mo-
déré, jufqu'à ce qu'ils refroidifent & foient en état d'être travaillés.

Le verre coloré, plein, tranfparent acquiert un degré de perfeetion de plus
en reliant au feu, mèrne après avoir atteint fa vitrification parfaite : il en
devient plus dur & plus exempt de taches & de bouillons; mais les verres
colorés opaques fémi - tranfparens, & les verres blancs opaques formés d'ar-
fenic , doivent être tirés du feu précifément lorfque les ingrédiens font bien
incorporés ; car une vitrification plus complete convertirait en tranfparence
l'opacité qu'on y demande.

E X T RA X T du journal économique nie , I 75.4 page 149 9 fous ce
titre; Avis économiques d'Allemagne.

AVERTISSEMENT.

LE but que je me fuis propofé de ne rien laiSer échapper des différentes
connailfances que je pourrais adrniniftrer fur la pratique de l'art de peindre
fur verre, m'a porté à inférer dans ce traité ce que le Journal économique
nous en apprend.

Mon ouvrage, dira-t-on, devient une compilation ; mais cette compila-
tion peut- elle déplaire au public, lorfqu'il s'y agit de remettre fous l'es
yeux une fuite de préceptes qu'on regardait comme perdus, & qui tous
tendent au même objet ,je veux dire à faire revivre, au moins dans la théorie,
un art prefqu'oublié ?

Cet extrait nous vient d'une nation qui a toujours paffé pour être auffi
expérimentée dans l'art de la peinture fur verre, que dans l'art de la verrerie.
Il a fur l'ouvrage anglais, où nous n'avons trouvé que la maniere de colo-
xer le verre, l'avantage de donner quelques préceptes fur la maniere de pein-
dre fur ce fond. Ainfi ces deux morceaux rapprochés l'un de l'autre en-
trant dans l'ordre de mon traité, fernblent lui fervir d'appui & de preuve:
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le premier, en ce qu'il nous a fait conualtre fur les couleurs nombre de com-
politions différentes de celles que j'ai rapportées; le dernier, en ce qu'il s'ac-
corde en partie avec les enfeignernens que j'ai prefcrits fur la pratique de la
peinture fur verre. Il eût été à defirer que fon auteur lui eût donné un peu
plus de détails ; mais on peut y fuppléer, , & cela fera facile à ceux qui ont
acquis déjà quelques lumieres fur cet art.

Suite des fecrets & expériences curieufes _Pr l'art de raffiner, calciner, fondre ›
efayer, couler, allier les métaux, les rendre malléables, &c.

LE noble art de peindre fur le verre, faifant l'admiration de tous ceux
qui ont quelque goût pour le deffin ou pour la peinture, il ne fera pas hors
de propos de donner ici quelques inftruerions aux perfonrtes ingénieufes , non-
feulement pour fatisfaire leur curiofité , en leur apprenant la nature de ce
travail, mais encore pour leur en enfeigner la pratique. Ç'eft ce que nous
allons faire le plus fuccinélement & le plus clairement que nous pourrons.

1°. Choififfez avant toute chofe des verres qui l'oient clairs, unis & doux.e. Frottez- en un côté avec une éponge nette on une broffe molle &
flexible, trempée dans de l'eau de gomme.

30• Quand il eft féché , appliquez fur le côté clair du verre le deffin que
vous voulez copier, & avec un petit pinceau garni de couleur noire & pré-
paré pour cela, comme on le dira. ci-après, deffinez les traits principaux ;
& aux endroits où les ombres paraiffent tendres, travaillez-les par aes coups
de pinceau aifés qui enjambent les uns dans les autres. ( a )

40. Quand vos ombres & vos traits font terminés du mieux qu'il vous
eŒ prable , prenez un pinceau plus gros' & appliquez vos couleurs, cha-
.cune dans le lieu qui lui convient, comme la couleur de chair fur le vifage
le verd , le bleu & toutes les autres couleurs fur les draperies.

Quand  vous aurez fini , faites fortir avec foin les jours de votre ouvrage
avec une plume groffe & non fendue, dont vous vous fervez pour ôter la
couleur dans les endroits où les jours doivent être les plus forts , ainfi qu'à
ceux où l'on doit donner à la barbe & aux cheveux un tour fingulier.

6°. Vous pouvez coucher toutes fortes de couleurs fur le même côté du
verre où vous tracez votre deffin : il n'y a que le jaune qu'il faut appliquer
de l'autre côté , pour empêcher qu'il ne fe fonde & ne fe mêle avec les
autres couleurs, ce qui gâterait tout l'ouvrage.

Reczten du verre après qu'il a été peint.. Le fourneau pour recuire le verre
peint doit être conftruit à quatre pans, & divifé dans fa hauteur en trois

( a) Cet enfeignement eft celui que nous avons appelé dans le chapitre IX de notre
feconde partie la premiere maniere de traiter la peinture fur verre.
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parties. La divition la plus baffe eft deflinée à recevoir les cendres, & âattiret
rair pour allumer-le feu. La feconde divifion eft deflinée pour le-feu; elle a
au-deffous d'elle une grille de fer, & trois barres auffi de fer fur le hatit
pour foutenir le vafe de terre qui contient le verre peint. La troifieme di-
vifion eft formée par les barres dont on vient de parler, & par un couvercle
au fommet , où il y a cinq trous pour paffer la flamme. & ta. fumée.

Le vaiffeau de terre, dans lequel le verre à recuire dl couché à_plat , eft fait
de bonne argille de potier , & moulé fur-la forme & les.dimenfions du fournbau.
Il eft plat par le fond . & à cinq ou fix pouces de' hauteur. Il doit être à l'é-
preuve du feu, & il ne doit pas y avoir moins de deux pouces d'efpace entre
lui & les côtés du fourneau. (a)

Quand vous êtes fur le point de faire recuire votre verre, prenez de la
chaux vive que l'on a eu foin d'abord de faire bien recuire Sc rougir fur un
grand feu de charbon. Quand elle eft froide, paffez-la par un petit tamis le
plus également que vous pourrez ; couvrez - 	 le fond du pot d'environ
demi-pouce d'épaiffeur ; enfuite , avec une plume unie , étalez-la d'une ma-
niere égale & de niveau ; après quoi couchez-y autant de vos verres peints
que la place vous le permettra, & continuez jufqu'à ce que le pot foit
en mettant fur chaque lit de verre un lit de mélange en poudre (b) d'en-
viron Pépaiffeur d'un écu ; mais par-defus le dernier lit de verre peint, il
faut mettre une couche de poudre de la même épailfeur que celle du fond.
Quand le pot eut ainfi rempli jufqu'au bord, placez-le fur les barres de fer.
qui font au milieu du fourneau , & couvrez ce fourneau avec un couvercle
fait de terre à potier, & lutez-le exadernent tout autour pour empêcher l'effet
de tout autre vent que de celui qui vient par les trous du couvercle. Après
avoir difpofé votre fourneau de cette maniere, & que le lut dl fée faites
un feu lent de charbon ou de bois fec à l'entrée du fourneau. Augmentez
la chaleur , par degrés, de crainte qu'un feu trop vif d'abord ne faffe reler le
verre. Continuez ainfi à augmenter le feu, jurqu'à ce que le fourneau foit
rempli de charbon , & que. la flamme forte d'elle-même par les trous du cou-
vercle. Entretenez ainfi un feu vif pendant trois ou quatre heures; enfitite
retirez-en vos elfais, qui font des morceaux de verre fur lefquels vous avez
peint une couleur jaune, & place—les vis-à-vis du pot. Quand vous voyez

(a) Nous avons vu quelques variations
dans tous les endroits où ie parle de la
recuiffon , fur l'efpace que l'on doit donner
entre la poêle ec les parois du fourneau;
uns demandant deux pouces au moins, les
autres trois, Sr d'autres quatre-. Ces varia-
tions viennent du plus ou moins de gran-

deur de la poêle. Plus elle eft petite, moins
elle en exige, le feu ayant moins de peine
à atteindre le milieu d'une petite pale que
d'une grande.

b ) Il y a ici erreur, en ce que l'auteur
ne prefcrit, que la chaux, fans aucun me.
lange. ,"«
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le verre courbé , là couleur fondue & d'un•jaune tel qu'il vous le faut, vous
pouvez en conclure que votre ouvrage. eft prefque fait. On connaît auffi par
l'augmentation des étincelles fur les barres de fer , ou par la lumiere qui
frappe fur les pots, quel'etle le progrès de l'opération. Quand vous voyez vos
couleurs prefque faites , augmentez votre feu avec du bois fec , & placez-le
de maniere que la flamme puiffe réfléchir & fe recourber tout autour du pot.
Pour lors abandonnez le feu, & laiffez - le s'éteindre , l'ouvrage refroidira de
lui - même. Otez du fourneau votre verre , & avec une broffe nette chaffez-
en la poudre qui pourrait être tombée deffus. Votre ouvrage eft tout-ànfait fini.

Nous allons traiter des couleurs dont on fe fert pour peindre fur le verre.
111aniere de faire la couleur de chair. Prenez une once de menning (a )&

deux onces d'émail rouge_; broyez - les en poudre fine , & détrempez-les avec
de bonne eau-de-vie fur une .pierre dure. En faifant cuire légèrement ce mé-
lange, il produira une belle couleur de chair.

Couleur noire.. Prenez quatorze onces & demie d'écailles de fer mu-mirées au-
tour de l'enClume ; mêlez - y deux onces de verre blanc , une once d'an-
timoine ,,& une demi-once de manganefe : broyez le tout avec de bon vinaigre,
et le réduifez en une poudre impalpable •

Ou prenez une partie d'écailles de fer & une partie de rocailles : broyez-
les enfemble fur une ptaque de fer pendant un ou deux jours. Quand le mé-
lange commence à durcir, parait jaunâtre , & s'attache à la molette , c'efl une
marque que la couleur eft alfez fine.

Ou Prenez une livre d'émail, trois quarterons d'écailles de cuivre, & deux
onces d'antimoine : broyez-les comme on vient de le dire.

Ou Prenez trois parties de verre de plomb , deux parties d'écailles de cuivre,
& mie partie d'antimoine ; puis opérez comme ci-deffus.

Couleur brune. Prenez une once de verre ou d'émail blanc , & une demi.
once de bonne manganefe ; broyez-les d'abord avec du vinaigre bien fin , &
enfuite avec de l'eau - de - vie..

Couleur rouge. Prenez une once de craie rouge , broyée, & mêlée avec deux
onces d'émail blanc de fond , & un peu d'écailles de cuivre : elles vous don..
neront un fort bon rouge. Vous pouvez en effayer un peu , pour voir s'il
peut fupporter le feu; linon ajoutez-y un peu plus d'écailles de cuivre.

Ou prenez une partie de craie rouge dure , & avec laquelle on ne peut

( a ) je crois que c'eft le minium ou la
mine de.plomb rouge ; car cette recette,
& la plu part des fuivantes , a beaucoup de
rapport avec celles que j'ai données dans le
_chapitre III de ma feconde partie, d'après
Kunc kel : ce qui prouve le cas qu'on fait

encore actuellement en Allemagne des en-
feignemens de ce grand maitre , qui n'a pas
craint , comme nous avons vu., de publier

les tenait d'un excellent peintre fur
verre.
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pas écrire, une partie d'émail blanc, & quatrieme partie d'orpiment : broyez:
les bien enfemble avec du vinaigre ; & lorfque vous vous en fervirez , évitez-
en la fumée ; car c'ett un poifon dangereux.

Ou Prenez du fafran de mars ou de la rouille de fer' du verre d'antimoine
& du verre de plomb jaune, tel que les potiers s'en fervent, de chacun une
égale quantité, avec un peu d'argent calciné avec le foufre. Broyez le tout
enièrnble , & réduifez-le en une poudre bien fine. Ce rnêlange produira. un
beau rouge, avec lequel vous pourriez peindre fur' verre.

Ou prenez une demi-partie d'écailles de fer , une demi-partie de cendres
de cuivre, une demi-partie de bifmuth , un peu de limaille d'argent • trois
CPU quatre petits grains de rocail rouge, fix parties de inatiere rouge tirée
de verrerie, une demi -partie de litharge, une demi- partie de gomme,
treize parties de craie rouge. Mêlez & broyez.

Couleur bleue. Prenez du bleu de Bourgogne ou du verd de terre bleue,
du verre de plomb, par égales quantités : broyez-les avec de l'eau , & faites-
en une poudre fine. Quand vous vous en fervirez , couchez les fleurs qui doi-
vent être d'une couleur bleue avec ce mêlange ; enfuite faites reifortir les
parties jaunes avec une plume, & couvrez-les d'une couleur de verre jaune.
Remarquez que le bleu fur le jaune, ainfi que le jaune fur le bleu, font tou-
jours une couleur verte.

Le verd de terre bleue, ou l'azur-mêlé avec réuni!, donne une belle tein-
ture bleue.

Couleur verte. Prenez de la rocaille Verte ou de petits grains de la même
colleur deux parties, une partie de limaille d'airain, & deux parties de men-
ning : broyez le tout enfemble , & le réduifez en pondre, vous aurez une
belle couleur verte.

Ou prenez deux onces d'airain brûlé, deux onces de menning, huit onces
de beau fable blanc; réduifez-les en poudre fine, & mettez-les dans un creu-
fet. Lutez-en bien le couvercle, & donnez-lui pendant une heure un feu vif
dans un fourneau à vent; enfuite retirez le mêlange du feu ; St quand il eit
refroidi, broyez -'e dans un mortier d'airain.

Belle couleur jaune. L'expérience a démontré que le plus beau jaune pour
peindre fur verre fe prépare avec l'argent: c'eft pourquoi fi vous voulez avoir
ufic excellente couleur jaune, prenez de l'argent fin, & après l'avoir battu
& réduit en plaques fort minces, faites-le diffoudre & précipiter dans l'eau-
forte, comme on l'a dit précédemment. Quand il a formé ibn dépôt, verrez-en
l'eau-forte, & broyez l'argent avec trois fois autant d'argile bien brûlée, tirée
d'un four & réduite en pouffiere fine, puis avec un pinceau doux & flexible,
couchez ce mêlange fur le côté uni du verre, & vous aurez un beau jaune.

Ou fondez autant d'argent que vous voudrez dans un creufet ; quand il
eft
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-eft en fidion , poudrez-y petit à petit la même peranteur de fourre , jurqu'à
ce qu'il foit calciné; enfuite broyez-le bien fin fur une pierre. •elez-y autant
d'antimoine qu'il y a d'argent; & après avoir bien broyé le tout, prenez de
l'ochre jaune , faites-le recuire, il fe changera en un rouge brun ; détrem-
pez4es avec de l'urine ; puis en prenant le double de la quantité d'argent ,
mêlez le tout enfemble & après l'avoir broyé de n-o.uveau & réduit en une
pouffiere très-déliée , appliquez-le ruile côté uni du verre.

Ou faites recuire quelques plaques minces d'argent, nfuite coupez-les
par petits morceaux : mettez-les dans un creufet avec du foufre & de l'an-
timoine. Quand elles feront diffoutes , verfez -les dans de l'eau -claire.; &
après les avoir mêlées, pulvérifez le tout.

Jaune pu le.. Mettez dans un pot de terre alternativement des plaques minces
d'airain , & des couches de foufre & d'antimoine en poudre : brûlez votre airain
jurqu'à ce .qu'il ne .s'enflarrune plus, enfuite jetez le tout rouge dans de l'eau
froide : retirez- le de l'eau , &lepulvérifez : prenez une partie de cette pondre,
& cinq ou fix parties d'ochre jaune recuite .8t. détrempée dans. le vinaigre ; &
après avoir fait fécher le tout, broyez - le fur une pierre. Votre couleur fera
en état d'être employée.

Maniere d'amortir le verre, & de le mettre en état de recevoir la peinture. Prenez
deux parties .d'écailles de fer, ,.une partie d'-écailles de cuivre, & trois parties
-d'émail blanc : broyez le tout .enfernble avec de l'eau claire fur un marbre
ou fur une plaque d'airain •ougie fer pendant deux ou trois jours, ju-rqu'à
ce qu'il ne faire phis qu'une poudre très -fine. Frottez-en votre verre .par-
tout , fur -.tout du côté que vous voulez peindre; les couleurs s'y applique-
ront beaucoup mieux & plus facilement.

().. Quand vous mettez votre- verre -recuire, placez le .c ôté -peint en- def-
fous , & le côté du jaune en - defrus.

2Q. Delayez toutes vos couleurs avec de l'eau de gomme.
5°. Broyez le rouge & le noir fur une plaque de cuivre. A l'égard des

autres couleurs, vous pouvez les broyer fur un morceau de verre ou fur
une pierre. -

-40. Les couleurs de verre qui fe préparent prou.' tement , font l'émail de
verre qui Vient de Venife , en pains de différente efpeces ainfi que les
petits chapelets de verre que l'on tire d'Allemagne & fur-tout de Francfort
.fur le Mein. Les vieux morceaux de verre peint 1;rifé font bans pour- cela,
auffi bien que le verreverd des potiers, & les gouttes de verre qui coulent
de la poterie dans le four.

,. Les mêmes couleurg. dont les potiers fe fervent pour peindre fur la vaiSelle
de tèrre, peuvent auffi fervir pour peindre fur le verre. -

Preuez ,une petite quantité de graine de lin., .écrafez - la .mettez -la quatre
	Tome XIII.	 Y y
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ou cinq jours dans un petit fac de toile, tremper clans de rem de pluie
que vous changerez tous les jours ; enfuite , tordant le fac , vous en tirerez
une fubfiance collante, fernblable à de la glu. Servez.- VOUS - en pour broyer
vos couleurs comme à l'ordinaire ; enfilite peignez ou dellinez avec un
ceau tout ce que vous vaudrez fur te verre, & donnez-lui un grand degré
de chaleur.. Vous pouvez autli avec la même glu dorer le verre avant de le
mettre au feu.

Prenez de là gomme ammoniaque, faites:- la diffoluire toute la nuit dans
de bon vinaigre, de vin blanc, & broyez de la gomme ammoniaque & un peu
de g-ornme arabique avec de l'eau claire. Quand le tout en bien incorporé
& broyé bien fin, écrivez ou deffinez fur votre verre ce que vous jugerez
à propos. (band cette gomme fera prefque feche, vous y appliquerez votre
or, en le preffant avec un peu de coton. Le lendemain frottez doucement
le verre avec un peu de coton pour eu ôter l'or qui n'en point attaché:

- vous verrez alors les °rumens , les figures , ou l'écriture que vous y avez
nuis , très—bien appliqués. Faites fécher votre verre petit à petit à une dia-
leur douce, que vous augmenterez par degrés jufqu'au point de le faire
rougir : :laiffez - le refroidir de lui- même Por fera un très-bel effet, & fera à
l'épreuve de l'eau.
- Prenez deux parties de plomb, une partie d'émail, & une petite quantité
de blanc. de plomb : broyez-les bien fin avec de l'eau; claire, &.détrempez.
les avec, de l'eau de gomme,. & avec un ft nceau doux couvrez, en: tout
l'extérieur de votre verre. Quand. il fera fée., vous pourrez avec un pinceau
y écrire ou tracer ce que vous voudrez ; enfuite- augmentez le feu jufqu'au
point de faire rougir le verre ; refroidir, & vous verrez votre deffin
ou votre écriture paraitre fur le verre,. feus que l'eau froide ni la chaud
puent l'effacer.

•■■•■••••••■••■■••••■•••••••••■.

Maniere de peindre fur verre qui imite rimai , tirée d'un ouvrage mamtfcrit de
M. Pingeron fur les arts utiles & agréables ,. & inférée dans la Gqette d'agri—
culture ,. de commerce & dé finance, du mardi G fivrier 1770., re.

1%.I ou s:avons détruit au chapitre XVTIf de notre premiere partie.. les in-
convéniens que l'on reproche à la peinture fur verre; nous avons indiqué
dans le chapitre fuivant les. moyens. poffibles de la tirer de fa léthargie ac-
tuelle & de lui rendre fon ancien luffre : en attendant qu'on en feffe ufage,
ne négligeons pas; ceux que nous fournit ici M. Pingeron, pour - la rendre
utile mime dans les objets de notre frivolité.

Après quelques; préliminaires, cet amateur des arts obferve que l'émail ne
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réunit parfaitement que fur l'or . : cette matiere précieufe eft en effet la feule
qui n'altere point la vivacité des couleurs dont on la couvre. Pour efEyer
de produire le- même effet à en évitant l'énormité de la dépenfé, on a
mis des glaces fur de belles miniatures. Mais fi la miniature eit dans l'inté-
rieur d'une tabatiere, l'humidité & l'odeur du tabac la font jaunir : fi elle efi -

extérieure , le contad de la glace fur la peinture n'eft point allez intime
pour que l'illufion foit abfotument complete. Nos artiites , toujours inventifs ,
ont eifayé d'y retnédier , en peignant fur la glace mêMe, & ont approché de
plus près de leur but. Mais il mite encore à, defirer que la glace qui couvre
la miniature Toit en mème teins pénétrée par les couleurs, & ne faire qu'eu.
tout qu'on ne (aurait détruire par partie. Le moyeu de parvenir à ce but,
dit M.. Pingeron , élt très -fimple, en fe fervant de la peinture fur verre par,
tranfparence.

On chai& un morceau de glace bien polie , auquel on donne la forme
de là partie fupérieure de la tabatiere doit embellir ; on le place fur le,
revers d'une eflarnpe ou d'un defirin verni qui le rend tranfparent; on peint
cette glace avec les émaux ordinaires. Il faut avoir foin de laiffer le fond.
de la glace pour les grands clairs, & de fuivre à peu près les mêmes refiles
que pour le lavis des plans. On répand fur cette peinture du beau cryital
de Boheme réduit en poudre impalpable , & l'on fe fert d'un petit tamis très-
fin pour cette 'opération. Lorfqu'on a une certaine quantité dé glaces peintes:
de cette maniere , on les paire au feu, après les avoir mifes du côté qui n'eft
pas peint fur un lit de chaux éteinte , répandu fur une plaque de fer; on.
peut encore les paffer au feu de la mème maniere . que l'émail ordinaire : la
peinture fe trouve pour lors comme renfermée entre deux verres , & ne ,
(aurait plus s;effacer. Nous avons confeillé de fe fervir du revers des eftampes
vernies; 12.. pour faciliter cé genre de peinture à ceux qui . ne favent point .

deffiner; 29. afin que la peinture étant peinte à gauche , revienne à droite ,
quand on la place fur la tabatiere : on y met un papier blanc deffous & un.
cercle plus ou moins riche tout autour. Les effais qui ont été faits «, ont eu
le fuccès le plus complet; & telle tabatiere dont la valeur était très-médiocre,
a été eflimée,un prix confidérable. On remarquera que la fufion des émaux
s'opere plus également dans les grands foinneaux, que fous les petites mou- ,
ses. Il ferait •1 defirer, continue M. Pingeron, que cette nouvelle branche
d'induftric fournît une reffource de plus. au goût & à l'habilité des jeunes
perforai-es qui peignent ces élégantes tabatieres de carton, dont le peu da
folidité a fait gaffer la mode: leurs taleras ne leur feraient plus inutiles , &
l'art y gagnerait du côté de l'agrément des nouveaux bijoux Sc du côté de
leur folidit.

Y fij
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TROISIEME PART/E.
ItT DU FITRJER,

AVANT-PROPOS.

T.QUOIQUE les maîtres vitriers portent encore aujourd'hui lé titre
de peintres fur verre ;ils ne s'adonnent plus-à ce genre dé peinture, qui irn«.
mortalifait leurs- peres & anobliifait leur. état ; ils_ font prefque tous rettreints.
à'pratiquer la 'Vitrerie vegardatis- la donc ici cotrunè -indépendante, de 'la.
peinture fur verre, & examinons ce qu'on peut appeller l'art du vitrier. _

g.-CÊ ne fera done plus dans la décoration de ces anciennes' bafiliques,
danfacrées au culte du Seigneur , ni dans cette antique magnificence des.
palais' des grands ,- que nous én admirerons l'exeellence; nous altons expofe,
les ufages plus modernes auxquels notre art fut employé ,. depuis que,les.
at-dlitedes , atiffi 'curieux d'introduire la clarté du jour 'que leurs .r rék14.-„,
teffeurs s'étaient efforcés ' de l'écarter, jugerent "Plus convenable ...ap ..nhlti..
tuer les vitres blanches aux vitres peintes, à la toilc ou au papier, dans"
lés grands édifices comme dans les maifons patriculieres. En donnant à.rios'
habitations un agrément qui leur manquait, ils- procureront à celui pour qpi.
elles font deflinées le double avantage d'être moins expofé à l'intemp'ériè de
l'air, & de jouir du libre afpeét de la nature & de l'es poffeffions. • : . -

g. C'EST de cette vitrerie fatniliere & domettique, pour ainfi dire, que.
nous allons nous occuper. Nous avons traité de celle relative à. la peinture'
fur verre, dans nos deux parties précédentes, & nous y avons prouvé que'
cet art ne pouvait exiffer fans lé fecours dç la vitrerie, dont il fait la prin-
cipale branche, puifqu'il en dl le complément. Recherchons d'abord les toms
où l'ulàge des vitres blanches Fifa aux fenêtre, .foit dans lés . grands édifi-
ces ;l'oit dans les (impies inaitons i puis nous entrerons dans les détails-nié-
chaniqués de la vitrerie Moderne; art qui, -à force d'être fimplifié, eft• pref.
que tombé dans l'aviliffernent,.en .d.éfcendant du plus haut degré auquel nu.'
art pût fp voir 'élevé , à l'état du métier le plus .pénible & le moins.eftimé, le
plus -fragile .8t le moins récornpenfé , le plus ruineux & le moins dédonunagé.

'1‘rie
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De tom auxquels l'ufage des, vitres blanches paffr aux fenêtres , foie
dans les grands édifices , j'oit dans les maifonsparticulieres de la France,
fe y. devint plus fréquent.

•
4.11, eft très --diffieile de fixer au jufte lé terris afr i'ufhge des.vitres

ches, aux fenêtici d'établit parmi nous : je veux dire le terns où à l'imitation
des Allemands, nos aïeux s'en fervirent- dans leurs rairons, pour-lés tenir
clotes dans tops les,.tems de l'année contre les vents froids,, la 'gelée er
brouillards, en y -confer-y-ai-1-i la lumiere Félibie'à d"-) établit #out/exerriPiri
des .vitrés blanches lei: phis'anciennes , ce qu'il apPelle des cives , -telle qu'if
S'en %T'Oit. en Allemagne, '(b deft-à:dire d peiites OeCeS rondes deveiieL,
qu'on y affemblait avec des morceaux de plomb .CeenduS dés deux à'en4à
pour emp.ècher que là vent gr. l'eau ne pmfent paffer, mais fans indiquer le
terns où l'on ufait de 'cette forte de .vitres. Le livret induire : Orne de l'art
de là peinture jr verre, autrefois imprimé à, là: tête .trune hLe des maitre
vitrier, Contient atiffi des notions fur l'établiirement''dèS 'verreries' 11..p44
tend que cette forte de verre fe fabriquait a Geints' `L'fur - Loire dans une
verrerie aPprtenante à M. dé Tourville, 	 fans en 'Marquer le 'teins.,
non- Plus qiie.Félibien. Enfin M. B-ernéton de Perm, dans Ta differtation fhe

de la verrerie, d) avance, cependant cern:lime une limple conjedure
que les Français ernployerent le verre à, vitres pour fe mettre à.couvert de'
l'intempérie de l'air dans lents maifons dès le treiiierne &clé 	 que cet 'ufage
était affei feclnent. Voyons S'il elt d'accord as cc les hiffoiiens 	 avec les

mcnumens:	 .
L'.kiii‘Éu. dé l'Effaifurrhilloiré générale de toutes les nations., &à.'

(e) affure. que „quoiqu'au treizieme fiente on Connût depuis long - rems

(c) Principes d'architeeture, chap.XXI,
dela vitrerie. '

(1)1 Vett de ces cives, cibes ou-cibies
41ontelean-h1arie Catarre , date fes Commen-
taires fur Pline le jeune, dit que de fon
terns , e'eil-à-dire, vers la fin. du quinzieme
lieole , on fe fervit , pour cintrer des mai-
fous en Italie l'âpreté des vents froids ,d'un.
all'emblage de plateaux de verre, ronds ,
xéunis joints enfembie avec Une efpece

de maftic. Sicut noftra lm-mette vitreis
orbi bus- conskitinatis frigus 	 Venues ar-:
tenus. 	 :

(c) La maifon de Tourville. eit une des,
plus anciennes de la haire-Normandie.

(d) journal de Trévoux , au mois de
novembre i733.

(e) Geneve , 17 56 , chez lés freres Craj
mei, in-g?, chapitre QÇ.IX , . paçc J 7u.



3 18	 L' Al? 77 D'II 171- TR f E R. PART:1E III:-

fige- des ,vitres ;-11-étair tléattYlbillS'f6W rem au 'quatotrienie;&—cp.feetait
un luxe que de s'en fervir : & quoique ce que ce célebre auteur ajoute im-
médiatement que.' cet art, porté pâr les !Français en Ankletêrre en 11.80, y
fut regardé comme une grande magnificence, paraiffe contraire à ce que j'ai
établi (a) fur Peecellence.avec laquelle lés Anglais 'pratiquaient dés le doul
?ieme ;fie* IC 4ouble.art,de la verrerieA de la peinture ,fut vete-, pat •pré-
férence aux Français, de qui ils le tenaient dès le feptieme fiecle';., ce -qu'il
en dit n'en pas favorable à l'opinion de M. de Perin fui lafréquetice-de 'cet
ufaP 0,12 reziem.e fieole,„ , regarde comme une fuite ,du luXe es
treizienie& qUatorzienie:fieeles , auxquels il était felon lui très rare..

6. 26.. SELON Sauvai (6) d'après l'hiitoire de Charles VI écrite par Seià
julienel. dei 1Jrfins , ce ne fut guerc. que vers la fin du. quatoriiénid
que Parc, luc dc Berry, après, avoir fait rebâtir,. magnifiquement ft. rer,9;11-
do 'plaifatice de. Ble.être (c) &•Pavoii enrichie de uaiidécl&.pçiïitures,
pour , der:Pitterteliiiétnéqi il, y .etjolità des ckaffis de '..verre qui ne fizfaléiz;t,i4ins
le tenzs que ,iiitnetieér orner 'archiee#içie. Or 	 di«inetiOn entré la q'tten-:"

de peinnires & l'embeilifement des _chie à verre ett triki Éenfibletnerit atné7-1
14e Par cet auteur contemporain du prince dont il écrivit Phiitaire, pour
que uce,is n'y reconnailfions pas fous lé filen de peintures même les peintnres
fur.V.e;rie', & fous" Celui ,de. dia/fis de ..Verre :lès vitres blanches dont rteagc.

cotiuneeceiâ orner
.Assoes aux rrinniirnens. je crois ':e"tre aUtorifé à fuettre au rang de-s-

iriontiroen,s les- plus ;anciens :de vitres blanches appliquées aux fené..ÉreS "rifeine
des églifes, les fix Vitraux qui étaient encore en 1761 dans là galerie
tour du cheetir dè, l'églife de Paris nu -detrus de la ceinture du fanduaire,
& Tic de l'ordre du chapitre j'ai reniplacé,par, des vitres neuves.: Ces, fie +I

étaient ;eu: Vitreà blanCheS fauS atiCatie 'Ouverte .de
Mais d'iine ordonnance qui annonçait lePen d'aie.o ran.'étae pôf
de faire ,des vitres .de .cette forte r...e verre., qui, çà; était :tréS-Planç';,'aÂTai
fes ftirfaces ondées -Se raboteures ;"leur'S ;-cônipartinietis 4raién:t- en .pieees. quar-,
xees , polees en pointes, comme la lozange ;d'un trèsinlauva* is Édit: Dans'un''
daces vitraux, était un feul panneau deNverre peint, dans _lequel on dinin-
gnait pn. eçcléfiafbquè.rev:etu d'une dalmatique qui, tenant debout
mains le plan en élévation d'un de ces vitraux rempli de; vitres blanches
dans le même compartiment que deffus, femblitit en faire l'inauguration. Au,

( a) Voyez le• chapitre VIII de la pre-
micro partie.

(b) Antiquités de Paris , livre VII,
chapitre VII, page 72.

) C'elt par corruption qu'on nomme

ainii ce château; on devrait plutôt renom,
mer Vinceire, du nom de Jean, évêque
de Vincefter en Angleterre, à qui il avait
appartenu dès l'année 1204.

•
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bas-. de cec panneau était en lettres- noires- y fur, uttfond du, même verre. -que
le refrain -du -vitrail , une infcrip.tion très- ,dérangé , deus fou „contenu dans
laquelle - je trouvai néanmoins  en caraderes du quatorzieme fiecle ( a)
Michaël de Dari4zcéaco cap.... lis fias . fex vitrarias . . atzrzo  Curieux de
recouvrer, s'il . était poli:bite, la date de ces • vitraux remarquables pat le
mauvais goût de leur ordonnance , j'eus recours à Itl.-l'abb:é ,GuillOt : de Mon-
joie , chanoine. de Paris, d.es deux, intendans de la fehrique , dont les,
foins infatigables, la. vigilance -le.. bon goût peur. les- réparations l'embel-
Iiitement de la cathédrale font au deffu.s des-étages qu'une plume auffi Lible
que la mienne -entreprendrait. - Auffi -tôt M. Parehivifte Diu chapitre fut chargé:
de rechercher ce qu'un pourrait découvrir fur le nom français de ce dona-
teur , fur le rang qu'il tenait dans le chapitre, & fur le :terne auquel il peuvait
avoir- fait le don de ces fix vitraux. Les reeherches nous apprirent qu'il- y,
avait eu un chapelain de Saint-Ferréol dansl'églife de Parisdu.nom de Miche•
Darancy „très -riche; & qu'il avait. fait en faveur de cette églire 'un tellement
en date de l'an le 5 8. On peut donc inférer dé ce monument que l'ufige des,
vitres blanches, même dans les églifes, n'était pas encore fréquent dans les
pcemieres années du quatorzieme fiecle. Si l'on examine fur toutla nature du
verre qui fut employé dans ces fix vitrant, la grofliéreté de leurs compartimens,
& le mérite que ce chapelain parut s'en faire comme d'urne choie rare, dont
il voulut que la mémoire fût confervée, dans le panneau où il s'était fait repré-
fenter , & dans l'infcription qu'il y avait fait inférer, je ferais preque cent6
de croire que les peintres vitriers qui embraffaient alors les deux arts, préfa,
géant dès - lors la ruine que les vitres blanches pourraient caufer à la peinture
fur, verre, ne fe prêterent pas volontiers à les employer; tant il 'répugne de.
fe figurer que des mains fi- habiles dès le treizieme fiecte à traiter les eampar,
timens -de toutes fortes de gritailles en lacis , dont nous avons parlé en trai-
tant de la peinture fur verre de ce teins.- là , dont la plUpart des églifes. de l'or,.
dre de faint Benoît & raie Bernard , & dont l'égide de. Paris- conferve elle.-
même des vitraux dans quelques. chapelles au pourtour du ,choeur, aient a
groffiérement traité. les vitres blanches dont nous venons de parler-

8. LÉe higoriens & les monurnens même ne naus =intrant tien.de Fa.ve-
table à- Pop:a:lion de M. de Perrin, recourons maintenanta.u. peins. PétabliC.
feulent de nos grottes verreries de verre à vitres. Or, les .Preinieres ne datent
que du quatorzieme fiecle , fous Philippe- VI le roi Jean. Et, fi en moins
d'un demi - fiecle ils eu établirent julqu'à neuf , on ne doit pas s'ima.giner
que Vidage des vitres blanches'fût déjà affez accrédité pour en être -la feule
cade car , quoiqu'il paraiffe qu'on fabriquait: que du verre en plata ,

. . .

u) Ce qy eft ïcï ponctué, mie été...brire..
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eft Certain que toits lés plats de Verre qu'on y Ouvrait n'étaient pas de vitres
blanches. Les vitriers ; dans les démolitions qu'ils font Yournellement dee
vitres peintes de ce tems-là , trouvent fouvent des boudines de verre de cou-
leur qui avait été ouvert en plat. (a)

9. L'UTILIti St l'agrément qui provenaient de ces manufadtures encou-
ragées par ces monarques, donnerent lieu dans le quinzietne fiesle à l'ufage
plus commun des vitres blanches dans les maifons, & fous Louis XI à la
création de la communauté des maîtres vitriers. Dès le feizieme :fiecle, on
perça leS batimens de fenêtres plus grandes que par le paffé. François Ier en
donna l'exempte, ren faifant agrandir celles du Louvre pour la réception de
l'empereur Charles-- Quint. La confommation du verre, ou peint, ou blanc,
fut beaucoup plus grande. L'art de la peinture fur verre s'était, comme nous
avons vu, (h) beaucoup étendu pour-la -décoration des églifes. C'e giton en
131aça dans les mirons , ne confilla plus qu'en quelques tableaux fouvent d'une
feule piece pofés fur un fond de vitres blanches, dont .Puffige prévalut feul
au fiecle de Louis le Grand.

	

.4.D  

CHAPITRE II.

Du méchanifine de la vitrerie, ou l'Art du vitrier.

C e tne Ibis dela fort étendu ( c) ailleurs, en entrant dansCOMME j
des détails pratiques -& importans qu'il ferait ennuyeux de répéter ici, d'ail-
leurs communs à la verrerie &.à la peinture fur verre, comme -arts co-rela-
tifs ; je ne traiterai dans' toute la fuite de .ce chapitre que de ce qui regarde
les vitres blandhee& la façon de les traiter.

L'esejg des vitres blanches s'étant beaucoup accrédité vers la fin du
feizieine fiecle, -ales le Vitrier laborieux &-intellient chercha tout à la fois -à
faire entrer la Variété des conipartimens & la folidité dans les ouvrages 'dont il
fut chargé. 1011 Vit les Vitrés 'blanches prendre plus fréquemment dans les
égides rnbine la place des Vitre peintes. Leur plus -grand éclat féduifit plus"

(a ) Philippe de 'Caquerày, , ècoyer, , fieiir
de Saint-Immcs , en 'faveur de qui Philippe
VI créa en 13 o preiniere de nos,groffes
verreries, eft inventeur des plats de verre
en boudine ,fous le nom de verre de ?rance.

(1.1 ) Voyez les chapitres de la premiere
partie , où je traite des peintures fur verte

du dix:teptieme
c ) Voyez les cinq .derniers dhapitréis

de la feconde partie de mon traité, oti je
traite du méchanifme de la peinture fur
verre, & en particulier le chapitre VIII, o à
je traite de la vitrerie relativement à la pein-
turé fur /etre.

facilement
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facilement ceux qui, moins recuillis que leurs peres , voulurent un. jour plus
gai, jurques dans les faims lieux, dans lefquels une fombre himiere édifiait
leurs aïeux, & leur infpiraii ce .goût pour la ptiere , auquel les neveux ont
fulpftitué fi légérement une dangereufe démangeairon de voir ou d'être vus.
C'eft par une fuite de ce nouveau goût que les plus . grands carreaux pren-
rient à préfent auffi dans nos égides la place des panneaux de verre en plomb,
comme ils l'ont prife dans- les mairons , où l'on .ne peut avoir trop de jour:
niais comme cet tirage.; fruit de la viciffitude & de la légèreté ,. pourrait à fon
tour voir revivre celui defdits panneaux, :comme .Perprit d'épargne pourrait
un jour fuccéder au, luxe prerqu'inconcevable qui s'étend fur cette portion
des batimens , j'ai cru devoir à la poltérité la defcription que je vais lui donner
dans ce chapitre de la pratique de cet art-relativement aux panneaux de verre
en plomb, qui dl plus particuliérernent l'art, du vitrier.

12.. i■TO S aïeux, accoutumés à trouver dans l'ufage des vitres non-feulement
l'utilité 'dé l'abri contre les injures de l'air", mais encore ce gni pourrait récréer
la: vue .,.trouverent. & l'autre dans l'application des vitriers à donner
'différentes figures de cornpartimens aux vitres blanches qu'ils façonneront
& partirent. fuceellivement fous différentes dénominations. Les plus an-
ciennes furent là piece quarrée Ge la lovinge il y en eut d'autres par la fuite,

..q*n ,app.ella, bornes en pieces couchées., bornes en pieces quarrées , doubles bornes
,tripless korn,es' foit 'enpieces.quarrées, foit in l'Ornes couchées ,,Litu tranchoir pointu,
.borneslOngues au tranchoir pointu, tranchoir en &tank és ou." .ritiraniondes , cran-
.clhoir.s' pçiues en trin àletie double, tringleetes en tranchoirs, Chaînons. debout,
chaînons renverfés , moulinets en tranchitirs fimples , Moulinets à tranchoirs évuidés ,
.moulinets doubles, moulinets au tranchoir pointu 4 la table d'attente , croix de Lot..
raine, mollettes d'éperon ,feuilles de la urier, bdtons. rompus , du défimple , du dé à la
.tablei,d'attente , de la fae n .de la reine ,de la croix de Malthe r,alè de Lyon,
de la façon du Fal-de-Graee ; :encore _bien d'antres dont lei..Compartimous
différens fdfent arrangés fous le compas des inventeurs: ."

DE toutes lis façons de. vitres, les plus folides font celles où il y a
plus de, croix dé plomb, foit en fautoir , reit debeut ; parce que les quatre
branchés de plomb, qui forment cette croix, abontiffant l'une à l'autre, arrê-
tées .8: réunies par, une foudure bien fondue 84. bien liante, "ont toujours plus
de force ponr le maintien deS, Vitres & pour leur plus grande llabilité; que

, lei autres; jointures de plomb qui ife fent Coi,iiporées que de la réunion" de
4e1,4.. où r.roi'lxiiits de'plernb-feudés etifern4le. On n'emploie plus, fur-tout à
Paris, dans les vitraux des églifei que lale±atige, ou la. borne couchée: ce
qui dépend de l'architede , à.quir l'on s'en rapporte ordinairement fur le chef*.
La grande régularité dans, les différentes. façons de vitres confifte eu t ce que
chaque panneau coMmence.& finiffe en quatre coins égaux; c'eft-à-dire., ett

T'Ode XIII. 	 Z z •
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ce que les pietà de l'extrêMité 'de chaque panneau redent les-in'e'rnes'en•figuré
.& en grandeur. à Chaque coin du:panneau_ dans le cas donné
des panneaux ne le permettrait pas, cette 'égalité-doit Fe trouver dans la hau,
teur de deux 'panneaux, où la fin du 'premier devienne la regle du com-
mencement du fecond.

14. OIT procéda d'abord à cette diftribution de la maniere fuivante. Les
vitriers avaient:mie bu plufienrs tables .de bois de. chérie, ni trop dur'," ni
trop tendre. On imprimait ces tables d'un blanc • de légere détrempe à'.1a.
colle, on -traçait en pierre --noire la hauteur & la largeur' de' chaque panneau
qu'il fallait exécitter ; bit déduifait •fui- chacune de des parties là fuperficie
dé la verge de plomb qui devait .ferVir à encadrer les pieces de verre 'dei-
nées à en former I'enfemble fans 'cette précaution que le vitrier appelle la
diminzaion du plomb, le' panneau deviendrait & trop haut & trop large; On
diftribuait enfuit& à' l'aide du coniPas cette 'hauteur & Celle largeur- ,
,autant de- quarréS -parfaits Ou oblongs, fuiVant la- façon de Vitres acceptée pat
le devis, en nombres pairs, fi la- façon 'de vitres le:demandait, .édinnie dans
îa tozange & la borné couchée , &c. en noribres impairs, coinifie dans:labo:nie
eri pieces quarrées, &c. Ces échiquiers (car c'eft ainfi qu'ils nommaient cette
diftribution tracée dans le quarré du panneau par des lignes très-légèrement
.décrite', 'perpendiCulairement '& horizontalement de--chaque point de diftr-i-
bution parallele ) fervaiént de guides ,.lOaqu'il s'agiffait d'y figurer d'une ma.
nier plus feuille' le 'piec'es 'qui devaient -cônip6fer rerifemble du -eantidaiti,,
par leur- rapport-enteelles fuivant les fedions que demandait la façon
*vitres. Aine -.le -den entier- de le& panneau' de vitres tracé fui' la tablé
leur fervait de 'patron pour la coupe & ta jointure des .pieces qui devaient
le compofer.	 •	 • . .	 .

CET .iiràge`eft encore ft,iivi par -lés Allemands & les Flamands, "même
dans leS bol-1S de vitres qUI ne font gujetties à 'aucune figure "circulaire;
niais les Fransais. ont trouvé, un .moyeni Plus fût & plus exPéditif dam. l'Ulke
`dei calibres Ils fe contentent'detracet 'avec la pierre blanche fur leurs tables,
qui n'ont d'autre couleur que celle qui.eft naturelle au bois, la .hautetir &
/a largeur de 1.eni panneau, enfuite ils s'eurent parle compas du nombre
'de, .quartés qui entrerait dans leur échiquier,. lé :traçaient en entier',
-fuivan t la façOrit. (levâtes qu'ils doivent y' e:Ucuëer, en:.otreivant 'n êan oit0
de diminuer la, tracé blanche' de toute la hauteur' 8c. icelle' aé- toute la ràt-
gétir "dé ' dénX ou trois hgnes , pour l'épailteur des. cœnrs du. plomb qui'abit
es joindre, afin qu'il n'y ait rien à- couper fur les bords., lorfeon en mettra

l'enferrible en plomb...Ils portent enfuite fur, une carte ou carton mince & .
bien uni- autant de ces quarrés qu'il en faut pour figurer la plus grande piece
qui 'entre dans ladite faon de vitres. Dans le querré que les ditfZrElle, 'Petits.r 	 •

• ".
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iinaïsrés réunis leur' donuent , ils arrêtent -au trait noir par 'forme 'd'analyfe
tontes les ditlkernes pieces dent l'affortiment entre dans l'harmonie propor-
tionnelle de ces vitres, foit pour Ics pieces entieres , fuit peur les demi-pieces ,
foit enfin peur les quarts de pieces qui doivent former le contour de chaque
panneau, le commencer & le terminer.
- 16. C'EST fur ce quarré analytique, qu'ils 'appellent calibre, qu'ils cou.
gent avec le plus de juftere qu'il leur eft poffible toute les pieces de leur
panneaux qui:, Pour être réguliers, doivent former perpendiculairement &
horizontalement un accordexaa dans l'harmonie qui doit régner entre toutes
les pieces du'panneau & tous les plombs qui les joignent. C'eL31 de ce ce.
libre que fort comme de fa foute dans nos plus grands vitrauk une multi-
tude ,de vitres tentes égales enteelles, d'autant plus régulieres que, fuppolane
clans • chacun- des panneaux une hauteur & une largeur égale, un feul pan-
neau de vitres devient là regte de tous les antres; comme le ca.lihreeft de-
venu -celle du panneau entier. L'ancien-ufage de blanchir les tables eft en-
tete ufité parmi nous dans l'exécution de nos chefs eceuvres , qui font'cout-
poféS d'entrelacs , dont les dilférens contours dans les parages d'une piece
l'autre, _forment des pieces de verre fi différentes enteelles , qu'on lie peut
les bien couper & les joindre eu plomb qu'après 'les avoir Lignées fur la
table 'fur laquelle elles ont -été tracées.

.17.. Nous nous fervons encore de tables blanchies dans ce qu'on appelle
dés vitres en diminution. On donne ce nom aux panneaux de vitres qui rem-
pleut en partie un vitrail circulaire dans -fon entier, ou feulement dans la
partie ceintrée d'un vitrail quarré vers le bas, font rayonner la façon de vitres
Én fe raccourcirant & fe rétrécirent par gradation vers le point de centre. Cette
diminution -dont l'effet dl très-agréable à -la vue, a été particulièrement &
favaturnent Ordonnée .dans 'quelques 'vitraux de la nef de l'églifeparoilliale de
Saintlacques - d d- haut - Pas â- Paris- vers le milieu du dix-feptieme fiecle , par
le lieur Dulac; l'un des plias habiles vitriers de fon terris.

t 8. OR il y a en vitrerie 'de deux fortes de diminutions; l'une plus corn..
pliquée, & l'autre plus l'impie. La diminution plus compliquée dont nous
-allons donner les regles ,né fe pratique que dans des vitraux totalement cir-
culaires. Pote -le faire d'une maniere plus intelligible, prenons pour exemple
un vitrail parfaitement eircitlaire. à remplit de panneaux de vitrés en piece*
quarrées en diminution. Suppofons encore que nous voulions partager ce
Vitrail én huit feétions én panneaux : ces feilions arrêtées, nous diviferonS
chacune d'elles, en commençant par la grande-ligne circulaire, en douze
parties ou 'points parfaitement égaux entr'eux; de chaqiie point donné par
cette ditiribution , nous tirerons des lignes ou rayons dont chacun aboutira
au point de 'centre puis étant convenus de la hauteur que nous voulons

Z z ij
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donner au -premier rang -de pieces, nous en daignerons refpace par un- point
marqué à la tète de chaque feetion au-deSous«de la gra- nde • circulairei ent
fuite nous tirerons du point de centre au point défigné ci-deffus une feçoride
circulaire qui- petit à travers des rayons donnera la largeur du bas de cha-
cune des pieces qui doivent former le premier rang. Cell çette largeur donnée
par la,,,.feconde..eirculaire • qui déterminera • la, hauteur des pietea du fecond
rang., après en avoir tracé reffiace au-deffou,S de -la feconde eirculaire-,par
point auquel amenant du .centre une troifieme 'circulaire. qui , paffant pomme

feconde à .travers des rayons , fixera. à fon tour la hauteur des pieces du;
troifieme rang. 'On continue ainfi de rang en rang en fairant fervir la lar-
geur, du bas de chaque piece du rang de deffus de hauteur aux pieces du
rang , de. denus jufqu'au .douzieme rang; . nous -trouverons par -ce =Yen la
niefure. donnée d'un vele circulaire que cette diminution :entoure , &sue
l'on remplit ,ordinairement par un' panneau de vitres en entrelacs, ,on • par
un panneau. de, vitres peintes furmonté par upe frife ou de pieces entrelaéées,
ou de pieces peintes -qui les encadre. Cette diminution qui Weil pas fans effet
récrée beaucoup la vue, fur - tout fi le grand cerele eft lui-même furmonté
par un pareil cadre.

19. CE que nous venons. d'établir -par rapport à la piece quarrée peut
fervir de regle en l'appliquant à chaque façon de vitres, en :obfervant d'en
diftribuer les échiquiers =en nombre pair ou impair, fuivant que la -façon de
vitres Je demande : on obfervera néanmoins de n'en traçer les traits que,bien
légérement fur la table, et• la mine de plomb,; parce que, comme nous l'avons
déjà dit, ils ne doivent fervir que de guides, pour delEner les traits principaux
qui figurent & cara,#érifent les pieces de la façon de vitres qu'ores'eft propofé
d'exécuter. Or, taus les rangs de pieces qui doivent être dans la diminution
d.'un vitrail parfaitenient circulaire, pour eh faire un tout régulier , dans quel-
que façon ple vitres qu'il s'exécute, fe raccourcilfant & fe rétréciffant . en-
tr'elles , & étant par. conféquent -fort inégales., on ne: peut mieux faire rift
d'en defEner une ou plufieurs fedions ou panneaux fur la table blanchie A
cet effet. Alors on coupe _toutes les pieces furia table, en o.bfervant k le
faire avec le plus de julleffe & op-dedans du trait pour retrouver les
feurs des coeurs du .plomb ; de façon qu7ep finiffant la jointure de chaque
panneau, il ne fe trouve rien de fuperflu à.- retrancher fur les pieces,de
ligne qui le termine.

20. IL cil encore une diminution plus fimplé ,.qui peut- s'exécuter dans les
parties ceintrées qui couronnent la partie quarrée d'un vitrail : prenons en-
core la piece quarrée pour modele de cette diminution. Dittribuons la partie
ceintrée du vitrail en quatre fedions ou panneaux égaux .; Avirons la plus
grande demi - circulaire de chaque feétion en autant d'échiquiers ou efpAces
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qu'en -compnrte, chaque panneau clpiarré dans fa, largeur en nombre pair o .u.
impair, -ainfi que lai-id-dite largeur fe comporte; puis. partageons chaque ligne
droite_ ou diagonale de chaque feetion .en antant.d'efpaces égaux : tirons en-
fuite du point du centre , à commencer par la rangée d'en-haut , des demi‘cir- -
ciliaires qui commencent & aboutent à chacun des points 'marqués fur les
lignes 'droites. : ou diagonaleS de r chaque feélion , & einfi de point en point
nous arriverons,fà ia..derniere çirculaire , 'que. . nous diviferons erifuite en au-
tant. d'efpaces que .> premieig 3,de,,là -nous ferons paffer fur les-points mai,
gués dans- la granrcle circulaire 4.'en-haut ,:'& dans la 'plus petite vers le .bas
qui•fe répondent„ des lignes 91,1 rayons qui fixeront l'étendue de chaque piecee confervant la . même hantenr a chaque rangée de pieces , fe rétréciront
fenlement.à ftir &. à indure qu'elles avanceront vers le centre , dont le vuide
poqua : être rempli -eumnie, la précédente diminution. Cette maniere d'opérer
la" diminution. phis_.finiple, mais..moins . favante que la précédente , doit être
également deffinée. fur la. table pour y couper les pieces & les joindre avec
le plomb.,, :en faifant.lcs mêmes obfervazions pour la coupe des pieces que
dans - l'article précédent. Elle eft d'un plus grand jour, étant moins narrée
par les plombs qui la joignent. • •

21. ON n'emploie guere la diminution que dans les vitraux qui ont trois
panneaux de. large. Le vuide que lailfèrait dans le - Milieu un vitrail qui dans
fa partie quarrée aurait quatre panneaux de large, devenant trop.- grand, 'oi-i
ntppurrait qu'y continuer la façon de vitres pleines dans les deux panneaupg
du milieu :.ce qui. ferait fans grace_, la. diminution n'étant gracieufe
tant qu'elle forme une efpece .de cadre autour d'un autre objet que ceint
que . la façon de vitres répandrait dans tout le vitrail.

22. ON peut' inférer de. ce que nous .venons- d'établir., - que les premiers
outils- de néeeffité ; pour le vitrier font une _ou plufieurs tables , de grandes
regles, pour .relever laauefure des. panneaux d'après les chaffis - oti vitraux;
d'autres .pour en tracer les. lignes . de hauteur.-& .de largeur: fur. la table , &
d'autres plus Petites , dites . regles ii.nzain, avec- un•tenon y attaché. avec elou'à
vers, le milieu , qui la maintienne,fermement & l'empêche de varier fur -le
verre ,- qui foit affez .mince pour. entrer .Tans réfillance dansles finuofités
du. verre, lequel. W	 mWeil jamais droit.; des compas , dont un grand , qu'on
pelle ordinairement feulè. /grotte polir -tracer fur la table les plus grands com-
partimens .d'un-,parineau, cel -,qne les vitriers appellent. équarrir, & _des petits
pour .y marquer leS différens .compartimcns des différentes façOns de. vitres;
pli. pour en faire' le -calibre ; une ors plufiezirzs grandes- équerres .de. fer poli, per:;
cées d'efpaces en efpaces ponr les clouer' & arrêter fur- la table , & bifeaux
en dehors pour 'mettre _les panneaux. _à .l'équerre , & y introduire Un côté de
la verge de plomb qui doit les encadrer. Cette équerre peut être d'une feule
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piece; elle vaut mieux, cependant coupée en deux parties en angle exadt
dans le coin où eltes doivent fe rapprocher : cette derniere eft néceffaire lorf-
-que la mefure fur laquelle on doit faire les panneaux ne forme pas un quarté
régulier.,

a ;. Nos anciens joignaient à cei otitils le plaquez &la drague. Le plaque-
fin était un petit baflin de plomb grand comme la main, & le plus fouvent
forme ronde ou elliptique., dans lequel ils détrempaient le blanc dont ils
fignaient le verre, felon la figure qu'ils voulaient lui donner d'après les corn-
partimens qu'ils en avaient tracés fur la table. Ils fe fervaient à cet effet de
la drague, qui était compofée d'un ou deux poils de barbe de chevre , longs
d'un doigt, attachés dans un tuyau de plume, avec fon manche comme un
pinceau ; on trempait ces poils dans le blanc liquide & broyé à cet effet, en
y ajoutant très - peu de gomme, afin qu'il s'attachat fur le verre. Cet ufage
fe conferve encore dans les pieces de chef- d'oeuvre ,dont on releve avec te
blanc le deffin entier de deffits la table fur un feul carreau ou table de verre,
ce qu'on appelle le contre- fing; qui mite au juré de chambre, chez qui le
chef- d'ceuvre a été fait.

24- DANS les autres façons de vitres, les vitriers ne fe fervent que du
calibre dont nous avons parlé ci-devant. Ce calibre demande tant de juffeffe
& de precifion , que pour conferver la régularitédans des vitraux fujets à l'en-
tretien, & n'en pas d66-nger renfemble, les anciens vitriers faifaient établir en
fer ces calibres armés de pointes à tous les points donnés. Ils appliquaient cei
pointes fur le carton; & d'après ces points effentiels , ils tiraient fur la ante au
crayon les lignes nécelTaires pour former les pieces endures , demies , ou quarts
de pieces , qui commençaient & terminaient les bords de chaque panneau.

2 f . ON voit, d'après ce que nous venons de dire, qu'il ne s'agit à préfent
que de couper le verre pour le mettre enfuite en oeuvre, en joignant toutes
fes différentes parties avec le plomb. Comme nous nous fommes affez étendus
fur la maniere dont les anciens coupaient le verre le plus épais, foit avec
l'émeri!, foit avec la pointe d'acier le plus dur, & celle du fer rouge, qui fer-
vait à conduire la premiere langue ou felure qu'elle y avait formée à l'endroit
qui avait été mouillé du bout du doigt hurne616 de fauve, en Enfant  prendre
au verre telle figure que l'on defirait fuivant la ligne tracée; nous nous con-
tenterons , avant que de paffer à l'ufage de la pointe de diamant, dont lei'
vitriers fe fervent avec plus de diligence, de remarquer que cet ancien ufage
de couper le verre n'eft pas fans utilité de nos jours, & que c'eft par une
fuite de cette ancienne maniere qu'un vitrier économe & adroit qui apperçoit
dans utb.plat de verre, entier d'ailleurs, quelque langue qui pourrait pré-
judicier à la totalité du plat, fait la conduire où il veut avec un fer chaud
ou un petit bout de bois allumé. •
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26. CE ne fut que vers le commencement du feizieme fiecle , que l'ufàge
.du diamant pour couperle verre. s'introduifit parmi les vitriers. Il parait que
cette découverte , comme tant d'autres fin l'effet du hafard. Il avait fallu
bien des fiecles pour apprendre aux hommes que le diamant, cette efpece
de caillou dont l'extérieur annonce fi peu l'excellence, qui reffernble airez
ordinairement à un grain de fel ou à un fimple caillou d'un gris blanchâtre,
terne .& Laie ; était la plus éctatante, la .plus riche & la plus .dure produétkin
de la nature. On ne. connut bien le mérite de çette ,pierre. précieufe, qu'a,
près qu'on eut découvert l'art de la	 ; am-qui ne date pas même de trois
_cents- ans • & qui eft dû à Louis de Berquen , natif de Bruges. Ce jeune homme
de famille noble, qui n'était pas deftiné au travail des pierreries , & qui for-
tait à peine des claires, avait éprouvé par hafard que deux diamans s'enta-
maient fi miles frottait un peu fortement l'un contre l'autre. C'en fut d'ex,
pour faire naître dans une tête indraftrieufe & capable de méditation, des idées
-plus étendues. Il prit deux diamans, les monta fur du ciment, lesfégrif,a
-l'un contre l'autre, & tainalra foigneufement la, poudre qui en provint ; en-
fuite à l'aide de certaines roues de fer qu'il inventa, il parvint par le moyeu
de cette poudre à polir parfaitement le diamant, & à le tailler de la maniere

, qu'il. le jugeait à propos; il en fit fortir par les facettes ces jeux de feu qui,
-ébrouilrant les yeux, jettent un éclat fi brillant. Une fi belle découverte piqua
.vivement la magnificence ,des grands, qui ne connaiffaient dans le diamant
:que. dès bruts ingénus , des pointes naïves, angles & facettes tranfparentes.,
-tirant fur le noir ,. fans _beaucoup de jeu ni de vivacité, n'ayantprefque d'au-
Ire effet que des morceaux d'acier uni , tels que l'agrafe du manteau qui
fert au facre de .nos rois ( qu'on croit être du tems de fait Louis ) & ceux de
plufieurs reliquaires .ornés de pointes naïves, noires & fans agrément pour
la vue , que l'on voit dans les tréfors de nos plus riches églifes.:

27. CETTE découverte était encore dans fa primeur, lorfque François
ourieux• Miliaire naturelle , & fur - tout appliqué à:la cormaiirance. des mé-

•taux & des pierres , occupé des foupçons d'infidélité qu'il craignait d'é-
prouver de la part d'Anne de Pifreleu , fa favorite, & ducheffe d'Eftampes ,
draya de graver fur le verre avec le diamant de fa 'bague, la rime qui fuie,
& qui fe voit peut - être encore dans un cabinet de fon château de Chambord,
à c6té_iie la chapelle :

• Souvent femme varie,
•

Mai habil qui s'y fie.
•

L'effet de l'irnpreffice d'une des pointes de ce diamant fur le verré Le fit
remarquer non- feulement par la gravure 1s caraderes qui y rellerent tra-
cés:, mais :encore par le jour q4i s'étant {bus. les traits , laifferent apper-
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-ceVoir que les parties en étaient .défunies & coupées; drift un nouvel hafard
'prouva que le diamant était très.- propre à couper le verre , & donna lieu
'fans doute à rtifage qu'on én 'fit par la fuite à cet •effet. Les recoupes qui lei-
-Laient de la taille des diamans , devenus plus à. la mode, & les . plus petits
de ces diamans r qui ne purent fouffrir l'égrifage 8z la taille, furent appliqués
'à cet ufege. (a ) Ils .devitirent d'autant ,plus utiles: que le verre devenant
phis Mince de jour en joie, avait befoin , pour être coupé fans dommage.,
-d'un omit. plus léger, qui par-là convenait d'autant mieux à cettelégéreté
de main.; fi' fréelfaire à un vitrier. - • ••.

28.. ENTRÉ les différentes .cOuleurs de diamans (car il y en a de blancs,
qui-fontles plus  eflimés dans la joaillerie d'incarnahts , de bleus couleur de
faphit , de latines , de yards de mer ou feuille morte) l'expérience fait pré-
lérerParleS -vitriers ceut qui font dé couleur incarnate:, on qui "en approchent
le • plus, & qui ; .comine Ils -dirent font de' couleur de: vinaigre. Ils -fe vendent
chez les lapidaires ah poids de. grain.: Lés plus eftirriables fonteeux danslef-
quelS une borine vue ' peut•déCotivrit Plus de pointes ou de -coupes, parceque
ces pointes étant plus ou moins fujettes à S'adoucir par .un . long, ufage,, :un
diamant qui a plus de pointes,-peur fournir' plus de coupes. • • ;.,

ALiTREFOI9 le vitrierS plus- jaloux de leur:indult-rie, montaient eux-
irrêmes'leine-diamaiiS dans des viroles de fer. rondes , qui venant eddimiim-

• ifoh"verS: leur' rpdinte , Le terminaient vers le haut par uir manche de: -buis.,
.find'êIje.he ;ou d'ivoire, à leur Choix. Ils fe fervaient , pour inférer le diamant
daris -le éréiik -de 'la. virole., de tire d'Efpagne qui re contenant dans iniezon-
fiftance -fritillaire. dans la. virole qui. avait•éré -chauffée , leur dormait le. teins
.de ka tourner & retourner fur. les pointes ou coupes qu'ils croyaient les
plus -aVantagetifes jtifqu'à ce qu'ils eteentlien rencontré pour la pofition d-e
leur main. LeS' uns, eh- eifeti enucobpant, le verre,. ont •le .pdlignet plus ou
moins i:env'erfé;," ou en- devant}, ,e qui :dénote. une main pefante erui. ar-
riere, ce..qiii procure plus de légéred ; ou fur Je' côté., hors de la regle ,ee
qui fait varier coupe.& eftlien moins. ihr; Ou en. penchant fur la regle , ce
qui. donne -à -la main plus , par • conféquent plus de. iiireté , & à la
coupe' une di reCtion plus égale. De -là vient qu'un:vitrier peut rarement & dif-

- fieilerrienfler.férvir -.du, diamant .d'un - autre. . .
30. DEPUIS quarante ans au plus, quelques vitriers qui éprouvaient à: leurs

dépens que leur. main était moins Rire, crurent fe procurer un expédient
plus utile en fairent enchaffer cette virole dans mie autre, fur laquelle du côté
de la coupe était brafée une petite plaqued'acier qui lenifervait de conduite ;
& •le,nom dounerent• à cette nouvelle monture , tralgaient
au long de la regle. • .

( e) On appelle diamans de bord ces petis diarnaus qui .fout ordinairement bruns:,
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t. ENFIN , depuis une vingtaine d'années ils ont confié le foin de monter
'eurs chamans à des hommes qui , adroits à faifir la pente naturelle de la main
•de ceux qui les eMplevaient , fe font fait une profeirion de Part de monter
les diamans, à P•fage tant des vitriers que des miroitiers. Ces hommes , la
plupart vitriers euxnmêmes, inventerent des montures d'une nouvelle forme,
dont • la virole de cuivre , dans laquelle ils enchàffent le diamant avec de
la foudure d'étain fondu eŒ enfermée dans un Rit d'acier, au travers duquel
elle paife. Ils donnerent à cette monture le nom de rabot. Le côté plat qui
frotte le long de la regle , fe trouve parallele à la coupe ou pointe du
ruant, fuivant la flexion habituelle du poignet de celui qui doit s'en fetvir ,
& pour lequel on a eu intention de le monter. On tient le diamant comme la
plume pour écrire ; avec cette différence néanmoins, qu'au lieu que la plume
paffe entre le pouce & le fécond doigt, le manche du diamant doit paffer
entre le fecond & le troifietne doigt qui lui fert de condueleur pendant que
le pouce lui Cert d'appui, le fecond doigt qui tombe négligemment fur le
manche, fervant uniquement à l'entretenir ,dans fa *pille pofition.

32. ON juge de la bonté d'une coupe, torique filant av ce un cri ni trop
aigre ni trop doux fur le verre qu'elle preffe , elle y forme une trace noire,
fine, qui s'ouvre lentement, & devient, lorfqu'elle cil ouverte, aulli claire
qu'un fil d'argent fanS_laifrer fur la furface du verre aucune pouffiere blanche e
.car alors le verre ne ferait que rayé fans être coupé. Il ne faut pas non plus
que la coupe ouvre trop : pour lors l'air s'introduifant trop vite dans la pre
miere ouverture que la pointe du 4iarnant aurait faite dans le verre, il y
aurait danger que venant à fe eaffer, il ne prît en fe fradurant toute autt‘.
route que celle qu'on voulait lui tracer avec la pointe du diamant. Enfin le
meilleur indice de la bonté d'une coupe, c'eft lorfqu'après la défunion des
deux morceaux qui ont été coupés, on fent au long de la tranche qui forme
leur réparation, que les deux furfaces de chaque divifion font unies ; toute
coupe raboteufe étant fujette à former des langues qui peuvent devenir rui-
neufes au vitrier. Au relie, les mêmes diamans ne mordent pas également
fur toutes fortes de verres. Tel diamant cil propre à couper le verre commun,
qui ne prefre point le verre blanc, celui - ci étant ordinairement plus dur. Il
y a même dans le verre commun du verre fee comme le grès, fur lequel là
coupe la plus vive ne fait que blanchir. ( a) Cet outil, depuis fa découverte

a) C'eft à la coupe que l'on reconnait
la bonté de la recuiffon du verre en plats.
tin plat de verre mal recuit fe coupe diffi-
cilement.. Le diamant y prend mal; le trait
s'ouvre avec peine; fou vent il fe cafre Sr te
met en pieces avant que le trait fout ouvert.

Tome

La main qui ibutient le plat de verre en l'air
pour en diriger la coupe Sr la faire ouvrir ,
en le frappant fe trouve alors repourfée par
les morceaux qui fe détachent du plat, à
peu près comme elle le ferait pat un reffort
qui fe débanderait. La rait= de ce pliétue.

A a
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eft devenu le premier terme de l'induftrie du vitrier ; il eŒ de l'état conititutif
_de ce métier. Son ufage , comme de droit, femble ne devoir être autorifé
. d'autres mains que dans celle des ouvriers dont l'état eft de tailler le diamant,
comme les lapidaires, ou dont la profeffion fert en &taillant fur des matieres
vitreufes , comme la glace, le cryftal, le verre, &c.

33. ON peut mettre le gréfair entre les outils propres à couper le verre,
ou au moins à le difpofer à la jointure qui doit s'en faire avec lé plomb. Nous
avons déjà parlé de cet outil, que les Italiens nomment grifatoio ou topo,
parce qu'il ronge •84 mord le verre. Il y en a de plufieurs fortes , qui ne dif-
ferent l'un de l'autre que par la groffeur. Les plus petits que l'on nomme ca-
voirs , fervent à ronger les contours circulaires & les angles des pieces per-
cées 8c évuidées de toutes figures qui entrent dans la compofition des pieces
de verre en entrelacs ou dans les rernpliffages ou fonds de ces mêmes pieces
dans les chefs- d'oeuvres.

34. FiLIIIIEN mettait encore au rang des outils du vitrier une pointe d'a-
cier propre à percer des pieces de verre d'un feuI morceau, dont on remplit
enfuite le vuide , en les joignant avec le plomb par un autre morceau de verre
de la même configuration que le vuide. On a trouvé pour cet effet un expé-
dient plias aifé plus fû.r, , en fe fervant d'une pointe de diamant monté en
foret fa un arche:; ouvrage de fantaifie , qui fuppofe dans le vitrier beaucoup
de loifir & de patience, de légèreté de main & d'adreffe , dont la pratique était
néanmoins trèsnfréquente & plus néceffaire dans les vitres peintes des quin-
zieme & feizieme fiecles , & fe Coudent encore dans plufieurs villes de France,.
où l'on donne aux afpirans , des chef- d'ceuvres dans lefquels il fe trouve
de ces pieces très-difficiles dans leur exécution. C'eft une regle indifpenfable
en matiere de chef-d'oeuvre de vitrerie, que toutes les pieces en (oient ter-
minées par la groifure.

35% LE plomb que le vitrier deftine à joindre fes pieees de verre taillées
dans- l'ordre que demandent les différentes façons de vitres, ne doit être ni
trop aigre ni trop doux. Trop aigre , il eit plus fujet à avancer la ruine des
.rouets ou tire-plombs; à fe caffer, , non-feulement lorfqu'on le tire pour l'em-
ployer, mais même après l'emploi, au collet de la foudure. Trop doux, ou

mene eft le refroidiffement trop fubit
verre, dont les parties ont fouffert un degré
de contradtion qui en a fait comme de pe-
tits refforts bandés, qui, venant à fe dé-
bander par la preflIon de la pointe du dia-
niant, ou par les efforts que l'on fait pour
l'ouvrir, font un effet différent; car quel.
quefois le plat éclate par morceaux ; quel.

querois le trait que la pointe du diamant
y a empreint, s'ouvre dans toute fa lon-
gueur avec une rapidité incroyable. Quede
Aue en coupant de tel verre ! car outre la
perte de la marchandife, combien y ant-il
de vitriers eltropiés , ou du moins bleffés,
par de tels accidens
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il fe pliffe en s'alongeant dans le tire - plomb , ou il fe coupe en paffant entre
les coutrinets , qu'il engorge, à moins .qu'on n'ait foin d'en retirer de terne
en toms les bavures qui s'y amaffent , ce qui fe fait en faifant mouvoir les
pignons à rebours , ou bien il fe chiffonne en l'employant.

36. C'EST pour cela que les vitriers ont foin, 10d -qu'ils font prêts de fondre
leur vieux plomb, de rénover, C'eft-à-dire , d'en féparer tous les noeuds de
foudure , qui retenaient les différentes branches de plomb dans la jointure
des vieux panneaux qui leur font rentrés , ou pour les remettre en plomb
neuf , ou pour en faire des neufs. Ils coupent, à cet effet, avec des ci-
feaux tous les noeuds de foudure , & les mettent à part. Si miles fondait avec
le plomb pèle-mêle , ils le rendroienttrop aigre. Ces noeuds ainfi mis à part ,
entrent dans la cortpofition de la foudure , comme nous le dirons en fon
terns: Le plomb étant ainfi énoué, l'on y ajoute, en le faifant fondre, telle
partie de plomb neuf que l'on juge à propos pour rendre le plomb moins
aigre. On fe fert à cet effet d'une marmite de fonte de fer plus ou moins
grande, fuivant les fontes-que le vitrier eft dans l'habitude de faire. Les
plus grandes marmites ne contiennent guere que tix à fept cents livres pe-
fant de plomb fondu. On pofe cette marmite le plus de niveau qu'il eft
poffible fur un trépied plus ou moins fort, à proportion que la capacité de
la marmite cil plus ou moins grande, de maniere que la marmite ne penche
pas plus fur-un côté que fur l'autre , & qu'on puilfe la remplir également. On
entoure ordinairement le trépied de gros' pavés de grès , qui maintiennent la
chaleur , & qui tiennent toujours le bois élevé de maniere que la flamme en .-
toure & chauffe le haut de la marmite , pendant que la braife en échauffe
le fond. Quelques-uns élevent autour de la marmite & jufques vers le bord
un mur de brique , en biffant un efpace de trois pouces entre l'un & l'autre
pour mettre le bois. Ils pratiquent vers le bas, fur le devant, une ouverture
d'environ huit pouces en quarré , pour laiffer écouler le plomb qui peut tom-
ber dans le foyer en rernpliffant la marmite , & pour donner au feu plus d'ac-
tivité. Le bois qu'on emploie pour fondre , doit être fec, & de nature à donner
plus de flamme que de braire: On remplit continuellement la marmite à fur .

& à mefure que le premier plomb qu'on y a mis eft fondu. Lorfque la mar-
mite dl pleine , c'eft-à-dire , à deux ou trois doigts au-deffous du bord , on
agite avec une bûche de moyenne groffeur les cendrées & le fable qui fur-
monte le plomb fondu. Alors on jette fur ces cendrées petit à petit des mor-
ceaux de vieux fuif qui venant à fe 'fondre avec elles , prennent aifément
feu, & les brûlant , en détachent vers le fond de la marmite le plomb qui
s'y trouvait encore mêlangé , & fervent à l'adoucir. Lorfque les cendres com-
mencent à rougir, on en diminue peu à peu le volume, en les retirant de la
marmite avec une petite poêle percée en forme d'écumoire à manche de bois

A a a ij
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arrondi, qu'on agite an- dans de la marmite, afin que le. plomb fondu ,qui
pourrait a'y trouver mêlé, y- retombe. Le" plus gros de ces cendrées., qu'on,
jette à part dans, un des coins de la cheminée, ou dans quelque vaiifean (peau
y difpofe à cet effet „ afin que la fumée qui s'y évapore incommode moins
les fondeurs, étant ainfi enlevé., on continue- de remplir la marmite- jurqu'à.
ce qu'elle fe trouve pleine de plomb. fondu ;. on recommence à écumer en dé-
tachant du fond dela marmite la cendrée qui aurait pu s'y attacher. Alors.
le plomb. paraifint bien net fur fa furface., & feulement couvert dune efpece
de crème. qui s'y forme lorrqu'il bouitlonne, on fe met en devoir de-le verfer-
dans. les moules, deflinés à cette opération.

37. Cgs moules. qui. fe.nomment fingotieres , font.comporés de deux bandes
de ferplat , de dix-huit à vingt lignes de-large ,. environ fix lignes. cfépaiireur
fur feize à dix-huit ponces de longueur, , avant d'être fitgonnées. Ces. deux'
bandes de fer s'enclavant vers le. bas , entrent l'une dans l'autre ;, percées vis-
à-via l'une de l'autre,, etles. fe joignent- enfernble par une rivure qui les. tra-
verfe & en, fait une charniere qui. les fait mouvoir en rond Ems M'égarer ,
& tourner fur un- même. centre. Chacune de ces: bandes de- fer oppofées
teelles doit être eaampée fur la largeur en. trois creux de la. forme- des trois
lingots, dont chaque bande doit former- la moitié, Pépaifiur que..
Von veut donner aux ailerons de chaque côté du lingot ;: l'efpace qui dans
h- milieu. de chaque creux fépare les ailerons., reliant pleinfur environ une.
ligne defac.e. Ces. deux, bandes.. de fer., ailla creufées & refouillées par la lime,.
ferrées, l'une contre- l'autre ,_ forment en remplitfant- leurs., creux de plomb.
fondu ,les trois lingots entiers ,. dont les ailerons font pleins.& le milieu creux
fur l'un & l'autre &ils, en y confervant néanmoins une certaine épaifiur
qui relie folide , pour en former lorfque le lingot paffera au rouet ou, tire-,
plomb , ce qieon. appelle.. le cœur de- la. verge de plomb.tirée., comme: le- vuide
avec. fes ailerons. de chaque. côté, deus & dedbus doit y former la chambrée-
de. ladite verge de plomb , dans, laquelle feront logées. le.s.épaiffeurs.clu, verre.
qu'elle, doit fervir à joindre..

38.. LE haut de.ces bandes de fer aine jointes & creuféés fè replie
mêmes o.k.-dehors. La-partie. à. laquelte le-manche doit être adapté.,. forme-un,
rond „ dont. le milieu vuide, eft.traverfé par une rivure moins forte-que celle.
de la. charniere. Ce manche di une. tige- de fer.- quarrée, terminée par lobas
par une poignée de bois arrondie-, & vers le- haut par uneembrafure formée
de la tige de ce manche, refendue quarrément en deux branches- percées à.
chaque bout, au. travers. defeelles. paife rivure-qui. joint le. tourenfemblei
Cette, embrafure qui fe nomme la. bride de. la lingeriere „doit, être ailbz, ouverte
pour pouvoir embralfer fans. gêne deux fois au< moins 1?épaiffeur des deux.
bandes. de: fer enfemble.. Dans la, partie, oppofée ,.l. bande d•fer reployée.auffi
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fur elle- mérite en- dehors à Même hauteur que la précédente, forme une
efpece de coin renverfé ou mentonnet plus fortement ferré & preffé par la;
bride, lorfqu'on appuie plus. fort fur le. manche , en rempilant la lingonere
de plomb fondu.

39. Os emplit la lingotiere de plomb fondu avec une cuiller de fer
manche de-bois arrondi, au bord de laquelle on a .pratiqué un bec, pour,
après avoirpuiré le plornb-dans la marmite, en écartant toujours la cendrée
qui s'éleva fur la furfaee y verfer le plomb. On te verré lentement & de
plus haut, fi le plomb ou la lingotiere fe trouvent trop chauds ; plus vite
fi l'on eàppergoit qu'il refroidit. Dans le premier eas, le. plomb fuyant ,
lieu de féjourner dans la lingotiere , les creux du moule ne fe rempliront
pas. Dans le fecond , le plomb venant à fe figer ne dercend pas jurqu'an bas.
du moule,. .&. ne le remplit pas.- Il eft très-avantageux d-e remédier de bonne
heure à ce dernier inconvénient, en ranimant l'aétivité du feu autrement,
"il ferait à craindre que. le plomb- fa' figeant dans la marmite , 	 fe con-
vertît en une maire qu'il ferait dit; endieux de liquéfier de nouveau.

40. C'EST auffi ele la fermeté du poignet de celui qui remplit fon moule
que dépend la perfeétion des. lingots. Plus la lingotiere eff jufte & fermée
vers fa charniere , plus la partie d'en-haut s'ouvre-facilement, comme par une
efpece de reffort lorrque ceifant d'appuyer fur le manche on'. lâche la bride,.
& réparant les deux parties, on gliffe le couteau d'un. des- côtés. du manche
pour détacher les lingots de leurs creux, & les en retirer.
• 4r. UNE. lingotiere donne trois lingots, dont l'un eft féparé de l'autre par
tan plein d'une ligne & demie de. face ou environ entre chaque- creux; mais
ils fe réunifent vers le haut dans toute la largeur du. moule par une tête.
qui s'y forme .lorfqu'il eft rempli. On coupe cette tète ou avec des ctrailles:
folidetnent retenues fur le banc da tire -plomb, ou fur un billot aveeurt

un fermoir quand on veut réparer les trois lingots l'un de' l'autre..
42. Si les deux parties de lalingotiere n'ont pas été affez.ferrées l'une contre

l'autre, •le plomb qui eextravife du creux el-es lingots, lorfqi.eon emplit la
lingotiere formera de fortes bavures que- Pou eft obligé d'enlever avant
que d'en. faire paifer les lingots au rouet outire- plomb,. & qui s'enievere
avec d'autant plus de-peine qu'elles font plus épailfes. Ce n'elt pas. que „quel-
que précaution que l'on prenne:."; il ne mite toujours quelqu.e ruperflintè à
enlever fur les. côtés du lingot. Cette opération s'appelle doter le plomb,. 8c
fa fait en paant un bourde latte dans la ceinture du: tab-ler qui, affermi
contre les bords. de la table, reçoit le bout de. la verge de plomb à laquelle il
ka d'appui, pendant que ,. tenue par l'autre extrémité, de. la main gauche.,
la. droite enleva cette fuperfluité avec un couteau. Le moins trandrant y-eUt lé
plus propre:.
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zp. LES vitriers qui font le ptus de -vitres en plomb, ne fondent guere
qu'une fois l'année. Ce travail, qu'il eft à propos de ne pas quitter 10d:qu'il
eft en train, eft un des plus pénibles du métier, les ouvriers reliant quel-
quefois vingt quatre heures & plus expofés à l'ardeur d'un grand feu & à la
vapeur nuifible du plomb. Dans les boutiques où il y a un plus grand nombre
d'ouvriers, ce travail fe partage de maniere que, quand le plomb eft prêt à
être jeté dans les moules ou lingotieres , pendant que trois ou quatre ailis
autour de la marmite s'occupent à la vuider dans les moules, les autres cou-
peut les tûtes des lingots, en attendant qu'à la feconde marmite ils reprennent
la place des premiers qui les remplacent à étêter. Le plomb étant étêté, on le
dole & on le ferre dans un coffre, le plus à l'abri de la poulliere qu'il eft poffible.

44.. LA provifion de plomb fondu & lingoté étant faite , les vitriers .qui
_ont le plus d'ouvrage de vitres en. plomb., font dans l'ufage aufri de faire celle
de la foudure. Ils prennent à cet effet une certaine quantité de livres perant
de ces noeuds dont nous avons parlé plus haut ; ils y ajoutent un poids:
égal de meilleur étain fin qu'ils mettent fur le feu dans une petitre marmite
de fonte, jufqu'à ce que le tout foit fondu & mélangé.; ils ont foin alors
de faire brûler avec un peu de poix - rétine qu'ils jettent dans la marmite, &
qui y prend aifément feu ,' les cendrées que les nœuds y occafionnent , afin.
que la vieille foudure s'en détache & relie fondue dans la marmite : alors ils
enlevent ces cendrées avec la ouiller ou poêle percée , dont ils Le fervent pour
la même opération par rapport au plomb, jufqu'à ce qu'its voient la furface de
la foudure fondue nette & dégagée de toute faleté , pour la couler enfuite dans
l'inftrument qu'ils appellent l'ais à la foudure.

4. L'AIS à la foudure eft une planche de trois pieds au moins de long,
fur neuf à dix pouces de large. On choifit , par préférence, une planche de
bois de poirier ou de hêtre, comme moins fujet à Le gel-Cet à la chaleur. Cet
ais eft feuillé en huit efpaces de cinq lignes de face chacun fur trois lignes
de profondeur, ayant en tête un demi-cercle plus large que le relie du feuillet,
dans lequel on verfe la foudure fondue. On le tient pofé de niveau fur fes
genoux. On verre la foudure que l'on a prife dans la marmite, avec une cuiller
de fer à bec., dans les enfonçures arrondies qui font à la tète de chaque feuillet.
On en remplit trois au plus à la 'fois de foudure ; puis élevant un peu l'ais
du genou gauche, on porte promptement la cuiller vers l'extrémité des trois
feuillets, pour y recevoir ce qui Le trouve de' trop de foudure fondue, après ce
qui a fiuffi pour en former trois branches, en s'arrêtant dans le feuillet, où elle Le
refroidit; ainfi de feuillet en feuillet jurqu'à la fin. Plus la Conclure eft chaude,
moins elle s'étale dans le feuillet, & moins ta branche eft large ou épaiffe. Une
branche de foudure bien jetée, ne doit avoir au plus que trois lignes de large,
.8; l'épaiffeur d'un fol marqué. Cette opération ett longue ; car dans le cas où



L'ART DU FITRIER. PARTIE III.	 37r

elle ferait de cent livres de foudure , elle ferait capable d'employer au moins
deux tiers de jour de deux ouvriers, dont au moyen de deux ais l'un jete-
rait les branches , & l'autre les détacherait du premier ais, pour les dreffer &
en faire des paquets, pendant que fon camarade emplirait le fecond ais, &
ainfi fucceffivernent. Il dl intéreffànt d'entretenir toujours la foudure dans la
marmite dans un même degré de chaleur. Trop froide, elle fe fige à l'entrée
du feuillet, ne coule pas, ou donne des branches trop épaiffes , ce qui em-
pêche l'ouvrier de fonder proprement ; trop chaude, elle donne des branches
trop menues, qui donneraient au plomb le tems de fe fondre lui - même
fous le fer, avant qu'il eût reçu la quantité de foudure qui doit le joindre
fans le diffoudre.

46. LA lingotiere , dont nous avons donné la defcription & la maniere de
s'en fervir, , peut à bon droit être confidérée comme un relie de l'ufage le
plus ancien pour employer le plomb dans la jointure des vitres. Rien en effet
ne reffemble tant au plomb que les anciens vitriers y employaient , & qu'ils
appellaient plomb à rabot, que les lingots qui forcent de ces moules, à la vé-
rité beaucoup plus gros , mais dont nous avons trouvé le moyen de diminuer
le volume en les alorigearit & les prefrant par l'ufage du rouet ou tire-plomb.

47. Q_uo I Q_U'ON ne pue pas établir préciférnent le rems où les tirenplombs
pafferent en ufage dans la vitrerie, on peut néanmoins avancer que leur in-
vention ne remonte pas plus haut que les dernieres années du feizieme
Ce dell en effet que de ce terns qu'on voit des panneaux de vitres joints
avec un .plomb plus faible, c'eft-à-dire, moins épais dans le coeur & dans
les ailes que celui des fiecles précédens: ce qui fernble annoncer l'invention
d'un outil plus expéditif que le rabot, & qui, ménageant plus de tenis ou
de matiere, donna plus de foupleife au plomb, 	 au vitrier plus de facilité
pour l'employer.

48. UNE tradition confervée dans une famille de Lorraine, qui eft encore
de nos jours trèsninduftrieufe dans le méchanifme du tire - plomb , nous ap-
prend que la connaiifance de cette machine lui était venue des Suiffes vitriers
qui s'en fervaient en courant, comme on dit, la lqartge , dans l'Alface , la Lor-
raine & la Franche-Comté ; ce qu'ils font encore de nos jours. Un des aïeux
de cette famille, nommé Haroux, célebre armurier, établi à Saint Michel,
ayant examiné de près cette machine, en connut l'utile, en corrigea le défec-
tueux , en polit le grofiier, , & la porta à un degré de. perfedlion où depuis
ce tems on a bien pu l'imiter, fans le furpaffer.

49. CETTE machine, telle qu'elle fort des mains des defcendans de Ha-
roux , fa nomme tire-plomb d'Allemagne. Avant de rendre compte de la ma..
niere dont nos Français chercherent à la fimplifier, , nous allons en donner la
defcription ; les détails que nous donnerons fur fa conftruaion 	 Fervi.



376	 12-ART D V irt 1. TRIER. PièaliE In. _
iront pas 'peu à faire connaltre la maniere de le. gouverner, les califes defel
clérangernens , & les moyens d'y remédier. C'ell ce que-noui allons tàcher
de faire , non en philofophe , pour qui il eft intérelfant de faire des - recherches
Our la vraie méthode de déduire des loix du mouvement des principes pra,
tiques de la -méchanique , mais en !impie vitrier , qui connaiffantpar t'expé-

-rience & les obfervations qu'elle lui fait faire ;la portée de ces mêmes prin-
cipes. en ce qui concerne fan art, s'eŒ mis en état de combiner & de prévoir
les effets dés inilrumens qui lui font propres, avec une • certitude convenable à
fon état, laiffant aux premiers ces recherches qui ne fout pas toujours nécef-
faires aux . progrès des arts.

50. LE tire-plomb d'Allemagne efl compofé de deux jumelles ou plaques
de fer trempé , de cinq à fix pouces de hauteur ,.de dix-huit à vingt lignes
de face, & de fept à huit lignes d'épaiffeur. La jumelle de devant di terminée
par le bas par une- efpece de patte prife dans- le même morceau , mais amincie
pour lui donner plus de face : cette patte dl auffi haute que l'épaiffeur du
banc fur lequel on doit monter le tire-pied. Ce banc qui doit être d'un bon
coeur de chêne, ne peut être trop folidement arrêté. La patte de la jumelle
de deVant doit être percée de trois trous ( z & r ) , pour recevoir les trois
vis en bois'qUi •affujettiffent • le tire-ploMb fur le banc ,• & l'y retiennent dans

:un jufte niveau. Cette jumelle n'eft point fujette à être démontée fréquemment
.de deffus fon band auquel fa patte 'la tient appliquée ;niais bien la jumelle de
derriere, qui porte fimplemerit fur le nu du banc fans y être retenue pat au-
cun empattement..

I. CES déux jumelles fe joignent erifemble par deux entre toifes à vis
& à écrous fur la jumelle de derriére , & rivée fur celle de devant, ce qui
donne là facilité de réparer - la jumelle de derriere toutes les fois qu'il s'agit
de changer les pieces qui garniffent l'intérieur du tire-plomb. Nous rendrons
compte fucceffivement de 'ceS différentes pieces.

p.. CHAQUE, jumelle eft percée à égale diflance des entre -toifes de deux
trous garnis chacun dans fon épaiffeur d'un dé d'acier calibré en rond fur
le diatnetre dei arbres qui doivent y rouler. Entre ces deux trous de dia-
cune defdites-jumélles ell ajuflé & folidement rivé fon porte-couffinet entaillé
dans le mincit , la largeur du couflinet qui doit y être inféré ; de maniere
que, queiqu'amovible . à volonté, ce couflinet ne fait fufceptible d'aucune
variation , lorfque la . machine ell en mouvement.

y3• CHAQUE couffmet doit être de fer de la trempe la plus dure, qu'on
nomme trempeau pepet. La hauteur de chacun des deux couffinets doit être
de l'efpace qui fe trouve entre les trous des jumelles clans lefquels les arbres
doivent rouler , échancré en rondeur vers le milieu pour le jeu defdits arbres.
Lin couflinet drift avoir deux engorgeures e une plus évafée & plus enfoncée

vers
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vers l'entrée du lingot qui diminue de face & augmente d'épaileur dans l'en..
droit où la verge de plomb acquiert la face qu'on veut lui donner en largeur,
c'eft- à - dire, où pendant que les roues le fendent, les couffinets en predent
les ailes entre les deux ourlets (ce qu'on appelle la côte des corrects ) & dili-
gent la verge vers fa fortie par l'autre engorgeure moins haute, moins évafée
& moins enfoncée que la précédente.

¶4. IL eft dufage de donner aux couffinets une certaine épaiffeur qui eni.
pêche que les jumelles ne joignent les entre-toifes qui doivent laid« un vuide
d'une ligne & demie au moins enteelles & la jumelle par laquelle paffent
les vis. Ce font les couffinets qui donnent à la verge de plomb tirée la lar-
geur & la force defirées. Ainfi l'on peut avoir fur un même tire plomb au-
tant de paires de couffinets y ajuftées que l'on veut fe procurer de différen-
tes fortes de plombs plus ou moins larges de face, ou plus ou moins épais
aux ailes, ou avec un plus ou moins fort ourlet. Il y a mai des couilinets
damés à former ces petites branches de plomb nommées communément des
attaches ou liens, qui fondées fur le panneau aux endroits convenables, en.
bralfent les targettes ou verges de fer qui fervent à fupporter le panneau. Cette
invention a été habilement fubilituée à ces moules femblables à un gofrier,
dans lefqueis les anciens coulaient plufieurs de ces liens ou attaches à la fois.

y . CES couflinets façonnés comme les précédens ont plus qu'eux vers
le milieu un avant:corps d'environ une ligne d'épailfeur pris dans le couillnet
même. Cet avant- corps reifemble afféz à un grain d'orge, dont il a pris le
nom. Sa pointe regarde le milieu du couffinet du côté de fa plus grande en..
gorgeure. Cette pointe aigrie & tranchante , ainfi que l'es côtés, fert à pren-
dre fur les ailerons du lingot, ce qui dans les autres couifinets formerait les
ailes de la verge de plomb, pour en faire à droite & à-gauche deux branches
de liens- de chaque côté; pi-enduit que l'entaille faite & pratiquée dans le
milieu du grain d'orge auffi tranchante que fes côtés, fert à divifer le coeur
du lingot d'avec le lien. Chaque lingot par ce moyen forme quatre bran-
ches qui s'alongent jufqu'à deux pieds & demi & plus fur une ligne & demie
de face , & une demi-ligne au moins d'épaiifeur. Quelques vitriers fe fervent
du coeur lorfqu'il elt détaché des quatre autres branches, comme d'une cin-
quieme branche ; ils coupent enfuite ces branches avec de petites cifailles,
à la longueur de trois ou quatre pouces, finvant la groffeur des verges qu'elles
doivent entourer.

y6. LES couffinets étant les pieces du tire-plomb qui s'ufent les premie-
res , à calife de la fréquence des frottemens , font plus fujets-à fupporter des
rafraichilfemens. C'elt ainfi que les ouvriers en tire-plomt nomment le ré-
tabliffement en neuf qu'ils font, foit aux couffinets_, foit aux roues, font
obligés de détremper à cet effet, pour les refouler , les relimer, ik les mettre
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dans leur premier état, en les trempant de nouveau. Or cette opération cm-
portant toujours quelque chofe fur Pépaiffeur du couffinet, empêcherait à la
lin, fans la précaution fufdite , l'adion des écrous qui fervent à preffer les
parties du tire - plomb, en les tenant toujours dans un point juile enteelles.
La juffeffe de ce point eŒ effentielle pour mettre le lingot à tirer dans un
état où les ailes ne fe coupent ou ne fe pliffent point : ce qui arrive quand
elles font trop preffées entre les roues par les couffinets ,ou qu'elles ne pren-
nent trop d'épaiffeur, , ou qu'elles ne forment des bavures ou dentelles fur
I'ozulet ; ce qui arrive lorfque le tire-plomb eft trop làche.

r7. LE tire -plomb d'Allemagne cil en outre empoté de deux arbres ou
effieux de fer trempé auffi dur que les couffinets. Celui d'en-haut fe termine
du côté de la jumelle pofiérieure en une formé ronde juftement calibrée
fur le dé d'acier qui garnit le trou de la jumelle , que cet arbre doitiraverfer.
Qvarré dans fon milieu, on y introduit une roue dite euh"' la bague,, trem-
pée comme les couffinets , percée quarrément dans fan milieu à la rnefure
jufte du quarré de l'arbre qui la reçoit, hachée fur fes deux faces de quel-
ques coups de lime, & taillée fur fon épaiifeur de demi-ligne en demi-ligne
pour lui donner plus de prife fur l'épaiffeur du milieu du lingot qui doit for-
mer le coeur de la verge de plomb. Cette roue ou bague placée dans fon
y eft retenue par un chaperon *pris du même Morceau de l'arbre qui rem-
pêche de s'échapper. C'ell d'après ce chaperon que cet arbre fe termine fiir
la jumelle de devant par une partie ronde qui la travel-ré , comme dans
celle de derriere ; & enfin d'après l'épailfeur de ladite jumelle, par une partie
quarrée dans laquelle paffe un pignon retenu en fon lieu par un écrou.

5.8. L'ARBRE d'en- bas ett en tout femblable au précédent, pour fa faculté
de rouler dans les jumelles, de recevoir dans fon quarré une roue ou bague
fernblable à celle de l'arbre d'en-haut, à la réferve qu'il doit être plus long
filr le devant, parce qu'il doit porter plus que lui la manivelle qui s'y ajufle
au devant du pignon, & doit être retenue par une vis à écrou.

¶9. CES roues ou bagues qui doivent occuper le milieu du corps du tire.
plomb , doivent être exadeinent rondes & 'mirées au tour , ainfi que là partie
ronde des arbres. On donne à ces roues ou bagues l'épaitfeur que Pan defire
de donner à la chambrée de la verge de plomb tirée, pour y loger un verre
plus ou moins épais ; comme la difiance qui rette enteelles perpendiculaire-
ment fert à former ce que l'on nomme le coeur de ladite verge ; plus fort,
fi elles font plus éloignées l'une de l'autre ; plus mince, lorfqu'elles fe rap-
prochent davantage. Au rette, un des principaux foins d'un ouvrier en tiré-
plomb eft de difpofer toutes chofes de maniere que le cœur du plomb fait
exaetement placé dans le milieu de la verge, & que chaqUe côté des ailes ne
{bit ni plus haut ni plus bas que l'autre.
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O. ENFIN les .pignons à qui la manivelle donne le mouvement néceffaire
pour l'effet qu'on en attend, doivent être, comme les couffinets & les autres
pieees , d'une bonne trempe. Ils font ordinairement à douze dents qui doi-
vent êtrel exaàernent taillées à diftances & formes égales, & s'engrener très-
jufte , fans former aucun fautillement ou cahot, très nielles à la machine
& à la verge de plomb qu'elle produit. Ces âutillemens ou cahots qui fe font
fentir en abattant ou en relevant la manivelle, peuvent être encore occa-
fion nés par. le défaut de rondeur des arbres, ou des trous par lefqnels
paffent :. de là vient fouvent , comme du' même défaut, lorfrpfil fe trouve
dans les roues ou bagues, cette inégalité qu'on remarque dans l'épaiffeur du
cœur de la verge de plomb, qui la rend fujette à fe caffer lorfqu'on la tire
pour Palonger, , ou à fe percer quand on l'ouvre avec la tringlette , ou à re.
Jeter un bon ouvrier dans la conduite de fon ouvrage.

6r. QUANT à la manivelle, elle di ordinairement de fer, formée en S,
de dix-huit pouces de longueur, re termine en faillie par un manche de fer
de fept à huit pouces de long, recouvert par une poignée de bois arrondie
et tournant autour de fa tige, rivée au .bout par une petite plaque de fer ou
de cuivre, que les deux mains puent einbrafer, une deffus , l'autre deilbus,
pour la faire mouvoir. C'eft cette manivelle qui fait tourner l'arbre d'en-bas,
par le moyen de fon pignon qui, s'engrenant dans celui de dans , fait auffi
tourner l'arbre d'en - haut : alors le lingot de plomb fendu dans le milieu
par les roues qui en forment le coeur, paire entre les couffinets qui en pref-
fent les ailes & les applatiffent des deux côtés, & à proportion que les engor.
genres des couffmets font plus ou moins enfoncées, donnent à la verge dc
plomb des ailes plus ou moins épaiffes. .

62. OUTRE les pieces que nous venons -de décrire comme appartenantes
au tire - plomb d'Allemagne, il eft encore des pieces doubles, qui doivent
commencer l'opération, & que, par allufion à la reffernblance qu'elles ont
avec l'ancien plomb à rabot, on nomme encore parmi nous pieces de rabot
ou d'embauche. Ces pieces , dont l'agencement & la forme font les mêmes
que -dans celles que -nous venons de décrire, confittent en deux roues de
l'épaiffeur d'une ligne & demie ou environ deftinées comme les précé-
dentes à fendre le plomb par le milieu, & en deux couffinets dont les en-
gorgeures plus enfoncées forment des ailes plus épaiffes que dans la verge de
plomb qu'on fe propofe d'employer pour joindre les vitres. Ainfi un lingot
de plomb de douze à treize pouces, que les pignons mus par la manivelle font.
filer fous ces roues entre les couffinets d'embauche, s'alonge par cette pre-
miere opération jufqu'à deux pieds.& plus, fuivant lagrolfeur & la longueur
du lingot : fur quoi i'obferve en paffant, que les ailerons d'un lingot ne doi-
vent point ,être trop_hauts , ce qui occafionnerait aux couffin ets des frotternens
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trop rudes ; ni trop applatis ou trop épais, ce qui fatiguerait trop & les roues
qui le fendent & les couflinets qui le preffent

6;. CETTE premiere opération qui n'eft pas _la plus pénible, s'appelle tirer
des embauches. On peut en tirer une certaine quantité par provifion , lorf-
que l'ouvrage preffant moins d'ailleurs, donne au vitrier plus de loifii."
les garde, ainfi que les lingots, enfermés dans un coffre où ils ne foient
point expofés à la poulliere , pour les faire paffer dans le befoin fous les'
roues, & entre les couflinets propres à finir la verge de plomb, ',qui s'a-
longe quelquefois du triple de ce qu'elle portait lorfqu'elle n'avait encore
paffé que par l'embauche. Cette premiere opération eft inféparable du tire-
plomb d'Allemagne : fans elle, le plomb ferait trop rude à tourner, & ne ve-
nant jamais bien au degré de perfeetion qu'il doit acquérir, fatiguerait en
vain les pieces du tire- plomb, & les forces de celui qui le fait mouvoir ;
au lieu que les verges d'embauche étant déjà préparées par la premiere opé-
ration, qui a diminué le volume du lingot en le prefrant & l'alongeant ,

.fileront bien plus doux dans la feconde opération. C'eft fans doute cette dou-
ble opération qui détermina le Français, qui aime la diligence dans l'exécu-
tion, à tenter les moyens de fimplifier cette machine, en obtenant par une
feule opération ce que le tire- plomb d'Allemagne ne donnait qu'en deux,
comme nous allons bientôt le développer.

64. LES Français qui limplifierent le tire-plomb, lui donnerent deux jurnel-
les terminées par le bas de chaque côté, par deux empattemens d'environ
deux pouces de faillie, pofés à plat fur le banc du tire - plomb. Chaque ju-

eft percée à diflance égale de quatre trous. Celui d'en-haut & celui d'en-
bas fervent à faire paffer dans la jumelle de devant les vis des deux entre-
toifes deftinées , comme dans le tire-plomb d'Allemagne, à affernbler les deux
jumelles avec les mêmes précautions relatives au rafraîchiffement des couf-
fluets. Les deux trous paralleles de la jumelle de derriere fervent à introduire
les talons qui doivent former fur cette partie les rivures de chaque entre-
toife. Les deux trous du milieu de chaque jumelle font ouverts en un rond
calibré , fur la groffeur des arbres qui doivent y tourner. Chaque arbre porte
dans fon milieu une roue faillante prife dans le même morceau que l'arbre,
polie & arrondie au tour, & taillée fur fon épaiffeur de demi-ligne en demi-
ligne , comme dans le tire - plomb d'Allemagne. -

6 . CES arbres re terminent enfuite de la partie ronde qui doit rouler dans
la jumelle de derriere , par un quarté plus petit que cette partie ronde, fail-
lant hors des jumelles, dans chacun defquels paire un des pignons calibrés
dans leur ouverture du milieu fur le même quarré; ils y font retenus par un
écrou à vis. L'arbre d'en-haut, qui paire dans la jumelle de devant, n'excede
point en faillie rarrafement de la furface de ladite jumelle. Celui d'en-bas di
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femblable au précédent fur le derriere ;mais il eft beaucoup plus long, & fe
termine fur le devant en une tige quarrée qui doit recevoir la manivelle,
qui n'y eft point retenue, comme dans le tire-plomb d'Allemagne, par tin
écrou à vis.

66. IL n'ell pas rièceffàire de répéter ici ce que nous avons dit fur la
fonétion des roues de ces arbres : elle eit la même que dans le tire - plomb
d'Allemagne , ainfi que celle des couffinets, beaucoup plus étoffés dans les
tire-plombs français ; ils font retenus fur chacune des jumelles, où ils font
appliqués par des tenons ou queues faillantes qui entrent jufte dans des en-
tailles pratiquées dans l'épaiffeur des jumelles. On voit par ce que nous avons
dit plus haut , que les pignons , au lieu d'être fur la jumelle de devant, comme
dans les tire-plombs d'Allemagne, faillent fur la jumelle de derriere. Mis
en mouvement par la manivelle, ils produifent par une feule opération le
même effet. que le tire - plomb d'Allemagne produit en deux ; enforte qu'un
lingot de plomb de douze à treize pouces, pan une feule fois par le tire-
plomb de Franco, fournit une verge de plomb finie de cinq pieds & plus de
longueur, felon que le lingot eft plus ou moins fort , ou que la verge de
plomb aura plus ou moins de face ou de force.

67. ON fent aifément , par la comparaifon de ces deux machines, que la
main-d'oeuvre du tire-plomb français doit être bien plus pénible
qui le fait mouvoir ; que par conféquent toutes fes pieces, bien plus fujettes à
s'échauffer dans radian, doivent être d'un volume plus fort, pour, avec la
dureté de la trempe qui leur eft fi néceffaire , être plus en état de réfifter à la
plus forte preilion qu'exige cette unique opération, 84 aux frottemens qu'elle
leur fait éprouver avec plus d'inftance. Il n'y a que les pignons & les roues
qui, n'ayant pas plus de dimenfiOn & de force que ceux & celles du tire-plomb
d'Allemagne, font auLli plus fujets à fe caffer & à s'égrener. Ces accidens à
la vérité feraient plus rares, fi l'on ne pailàit dans un tire - plomb quelcon-
que que des lingots moulés dans une lingotiere faite exprès pour le tire-
plomb.

68. LES tire - plombs français s'arrêtent fur le banc avec quatre vis en
bois qui pairent au travers des trous percés dans chaque empattement des
deux jumelles ; ou bien, ce qui eŒ beaucoup plus folide , ils y font retenus
par des montures gni fe terminent en-haut par un T, & qui ferrant de chaque
côté les deux empattemens , 	 paffant e travers Pépailfeur du banc, font
arrêtées par de forts écrous à vis contre ce banc, que l'on garnit en-deffus
d'une forte femelle de fer, contre laquelle l'écroulerre la vis plus étroitement
qu'elle ne- ferait contre le bois mi.

69. ON pratique en-devant du tire - plomb de France, comme du tire-
plomb d'Allemagne, du côté de la plus grande engorgeure des coufEnets,



382	 L'ART D 17 T7 1- TRI. ER. PARTIE nt
une plaque ordinairement de cuivre ou de tôle polie , qui s'y applique ou en
couliire fur le bord des deux jumelles ou par une efpece de relfort ajuité fur
l'entre-toile d'en-haut. Au milieu de cette plaque eft percé un trou quarré
diredtement oppofé à la fufdite engorgeure. On nomme cette plaque le c072-

d rideu r , parce que le lingot de plomb paffant au travers de ce quarré , fe trouve
dans un point de diredion qui l'empêche de vaciller à droite ou à gauche,
lorfqu'il file dans le tire-plomb. Ce conduéteur facilite auffiaux roues le moyen
de preffer également le coeur du lingot ou de l'embauche. Enfin , fur le côté
oppofé & vis - à- vis la plus petite engorgeure des couffinets , à fa hauteur ,
on ajulte une coule de bois de cinq à fix pieds de longueur, qui reçoit la
verge de plomb au forcir du tire - plomb.

70. ON ne peut ufer de trop de propreté pour conferves le plomb fondu
en lingot, ou tiré en embauches , avant que de le faire pafl'er au rouet ou
tire-plomb ; un grain de fable qui s'y rencontrerait , étant capable de faire
caffer une roue, d'écorcher un couffinet , ou „de faire égrener les dents d'un
pignon. Il eft bon auffi de nettoyer de unis' en toms avec un linge doux.,
les pieces d'un tire-plomb pour en enlever une efpece de cambouis qui fe
forme autour des pignons des arbres , & quelquefois même des couffinets.
Ce cambouis cil occafionné par le ,'peu d'huile que l'on introduit autour de
ces pieces, & dont on frotte même les' lingots de plomb, avant que de les
introduire , & par le mêlange qui fe fait de cette huile avec les particules
de fer qui fe détachent par les frottemens, & la pouffiere qui vole fans café ,
quelque foin que l'on prenne de couvrir le tire-plomb , fi- tôt que l'on ceffe
de s'en fervir. Une légere goutte d'huile fuffit pour oindre chacune de ces
pieces ; & le plus léger frottement d'un tingot de plomb paff6 par l'extrê-
mité des doigts que l'huile n'a fait qu'effleurer, eft plus que fuffifant pour •le
faire gliffer & diminuer la force des frottemens réitérés des furfaces des
pieces du tire-plomb , qui s'échaufferaient trop tôt, fi on négligeait de mettre
de l'huile.

71. MAIS pourquoi les pieces d'un tire-plomb d'Allemagne, bien moins
étoffées que celles d'un tire-plomb français , à l'exception des pignons & des
roues qui font les mêmes , font- elles moins promptes à s'échauffer ? Pour-
quoi les tire - plombs d'Allemagne fouffrent-ils plus d'huile fans rebuter le
plomb , que les tire-plombs de France ? ( a) C'eft que les roues ou bagues
d'un tire-plomb d'Allemagne étant hachées fur leurs furfaces par des coups
de lime en tout feus, l'huile qui en remplit les inégalités les plus •roffieres
les rend plus liffes & plus propres à gliffer fur les ailerons du lingot, pour
accélérer l'adieu des couffinets qui les preffent , pour .en former les ailes

(a) Voyez les freons de pheque de M. l'abbé Nollet ,tome I, page 2 z 7 , er tom e IV,
page 23 8..
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de la verge de plomb tirée ; & que le trop d'huile la retarde dans les tire-
plombs de Fiance, dont, comme nous l'avons dit ailleurs, les roues font déjà
trop fifres au fortir de la main de l'ouvrier.

7.2. LE tire - plomb d'Allemagne a encore cet avantage fur le tire- plomb
français, que la même carcaffe & les mêmes arbres peuvent fervir pour y
tirer des verges de plomb de toute forte de calibres, en changeant feulement
les couffinets fuivant le befoin , & pour donner à la verge de plomb telle cham-
brée que l'on veut, en changeant de roues plus ou moins épalifes. _

73. IL y a des tire-plombs d'Alleniagne qui peuvent donner des verges
de plomb depuis deux lignes de face, 	 depuis moins qu'une ligne jufqu'à
deux lignes de chambrée.

74. DANS le tire-plomb français, le changement de couffinets y ajuftés
peut bien opérer des plombs de faces différentes ; mais les roues n'étant pas
amovibles , & ne faifant qu'un avec l'arbre, lorfque l'on a befoin d'une cham-
brée plus ou moins large , d'un coeur plus ou moins fort, il faut fur un tire-
plomb autant de paires d'arbres qu'on en defire de différentes chambrées,
ou coeurs, qui augmentent le prix du tire-plomb, chaque arbre coûtant trois
livres, & plus, felon leur force.

7s.. CES avantages du tire- plomb _d'Allemagne fur le tire-plomb français,
& fie-tout la douceur du premier, bien moins fatigant que le fecond , con-
firméî par l'expérience, ont attiré les regards des vitriers les plus verfés dans
l'emploi du plomb dans les vitres, fur le fuccès avec lequel le lieur Lamotte ,
éleve d'un des defcendans de ce Haroux de Saint- Mihel en Lorraine, dont
nous avons parlé, fe cliitingue dans la fabrique des tire-plombs d'Allemagne,
même des tire-plombs français, Sc de tous les outils qui concernent la vitre-
rie. Domicilié à Paris depuis près de quarante ans , il en fournit des pre-
miers plus que jamais dans la capitale, & même pour les contrées les plus
éloignées. Les vitriers ne font pas les ibis qui connailfent fon habileté en
ee genre ; les favans dans la tnéchanique l'ont honoré de leur effime en em-
ployant fon talent; & feu M. d'Ons- en -Bray a fait placer un tire-plomb
de fa façon, entre les machines que l'académie des fciences conferve dans
fes cabinets.
« 76. Nous finirons ces defcriptions en difant que toutes les différentes
pieces dont un tire-plomb d'Allemagne ou de France eft compofé , doivent
être exadtement établies & le-pairies enteelles par des points ou des lettres al-
phabétiques, tant furies jumelles que fur lefdites pieces refpedivement , afin
que quand on les a démontées, on pude les remettre toutes à leur place,
fuivant les repaires établis. Ceci demande une attention fcrupuleufe de la part
du vitrier. Une piece dérangée de fa place arrèterait• l'effet de la machine, &
én avancerait la deitruétion.
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77. ON appelle tourner le plomb l'opération qui re fait par les machines que
nous venons de décrire. Les compagnons vitriers étalent autrefois dans l'ufage
de tourner le plomb qu'ils devaient employer; mais l'utilité que les maîtres,
fur - tout ceux qui font le plus employés à faire des vitres en plomb, ont
trouvée à faire cet ouvrage rude & pénible par d'autres que leurs compa-
gnons, les a portés à y employer des hommes forts & robuftes , qui quel-
quefois dans une journée en tournent cinq à fix cents lingots qu'on leur
paie au cent.

78. Nous avons dit qu'on pouvait tourner fur un même tire plomb. de
France ou d'Allemagne des verges de plomb de ditférentes faces, depuis deux
juCqu'à là lignes. Le plomb de deux lignes ne s'emploie guere que pour les
chefs - d'oeuvres dont il prend le nom. Un plomb trop large marquerait la dé-
licate& .des entrelacs, & la jufte précifion de la groirure. Il peut auffi fervir
à joindre dans les vitres peintes, lorfqu'on les rétablit en plomb neuf, cer-
taines pieces fêlées qui ne font pas trop de remarque. Dans des tètes, par
exemple, il ferait plus à propos & moins &d'armant d'en réunir les morceaux
à la colle de poiffon fondue dans l'eau-de-vie, & chaudement appliquée fur
répaiireur des morceaux dérunis.

79. LE plomb de trois lignes de face s'employait autrefois très-fréquern-
ment , lorrque l'ufage des carreaux entourés de plomb était plus ufité. Ceux
qui l'avaient accrédité vers la fin du dernier fiecle , fur-tout dans les maifons
royales, prétendaient que des carreaux de verre entourés de plomb: dont
les ailes bien relevées par-dehors , enfuite rabattues autour de la feuillure,
étaient retenues dans fes angles avec quatre pointes, & contre-collées en-de-
dans avec des bandes de papier étroites , tenaient les appartemens bien plus
eios , que ceux qui n'étaient que collés & contre - collés : niais les dépenfes
plus fréquentes qu'occafionnait non-feulement le renouvellement de ce plomb,
ruais encore le dépériffement des mirées dans lefquelles l'eau de la pluie ré-
journant dans la chambrée du plomb, & Ce répandant dans les feuillures , y
croupiffait & les pourriffait ; la découverte du mallic , qui rempliffait le même
objet d'une maniere plus fûre & moins difpendieufe , parce qu'elle était
moins fujette à l'entretien, firent profcrire cet tirage. Il eft vrai que cet unge
était affez agréable à la vue par dehors lorfque le plomb était neuf; mais
fon afpeét devenait aulli difforme lorfque les croirées fe trouvaient remplies
en partie de carreaux anciennement entourés, dont le plomb était devenu
terne & l'ale, & en partie de carreaux nouvellement fournis & entourés de
plomb neuf, à la place de ce qui s'en était caffé.

80. Au relie, ce même ufage tenait encore les vitriers aSujettis à des pré-
citions géométriques, dans les carreaux ceint-rés de différentes rnefures de cer-
taines croifées , dont les impolies fe terminaient en éventai, & dont il leur

fallait
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fallait rapporter 8e équarrir exattement les inefures fur la table avant que de
les couper & de les entourer de plomb neuf, en -obfei.vant , comme dans les
panneaux:, d'y diminuer: l'épailfeur du plomb qui devait les entourer. On ne
donne pas -à ipréfent beaucoup plus de -face au plomb qu'on emploie dans cet,
taines façons de vitres, autrefois fi communes dans les croifées des apparte-
mens , auxquelles on fubftitue tous les jours des croifées à grands carreaux :
ufage qui, en répandant plus de jour, a déchargé les propriétaires de la dé-
penfe que leur 'occafionnait l'entretien de ces mêmes panneaux , qu'ils étaient
tenus de faire rétablir en plomb neuf, lorfque le plomb était dégradé par
vétullé. •
. 81. LE plomb de quatre à cinq lignes de face s'employait plus ordinaire-.

ment dans les façons de vitres dites loanges ou bornes couchées, peu ufitées
ailleurs que dans les églifes ou dans les fanes des hôpitaux , ou autres lieux
publics , où les grands carreaux, par la quantité qui pourrait s'en carrer, de-
viendraient d'une trop grande dépenfe.-On appelle auffi ce plomb plomb e fieces
g:Mirées , parce qu'on l'emploie par préférence dans cette façon de vitres ,
les pieces devenant tous les jours plus étendues, & par conféquent moins
planes ou plus gauches, elles ont befoin d'une enchàffure plus large. On 'ne
fo fert guere du plomb de fix lignes que pour les lanternes de verre et
plomb , ou -pour les cloches fur les couches des jardins.

82. CE n'et pas toujours de la largeur de la face &lime Verge de plomb'
que dépend la folidité des vitrés. Un bon plomb eft celui qui ayant une bonne
ligne de coeur, ea fortifié vers le milieu dans t'es ailes en s'aminciffant vers
leur bora, pour donner la facilité convenable pour lés: relever lorfqu'il
git d'y inférer de nouvelles pieces à la place de celles qui fa cafrent.• Cette et:.
pece de plomb, fur-tout lérfqu'il cil un peu arrondi liir le milieu de fa fur-
face , eft d'un très-bon ufhge pour la jointure des vitres peintes, 	 le verre
plus épais. a anal befoin d'une plus haute chambrée., ainii que d'une plus -
forte •épaiireur dans le cœur de la verge, à calife de fa peanteur. ,On lui r
donne cette rondeur en enfonçant un peu en creux le mitieu de la côte dee
couflinets. Un plomb trop large dans la jointure des "vitres peintes en rend les
contours moins gracieux & plus pefims.

83. LE plomb de jointure ne doit prefque point avoir d'ourlet fur le bord •
des ailes ; car alors n'étant pas filjet à fe pliirer ,it prend mieux la forme des con-
totirs: qu'il enchàffe ,& leur donne plus de foliditépar fon adhéfion. Un plomb
plus étroit affujettit le vitrier, à- maintenir un panneau de jointure de vitres
peintes dans fa preiniere forme, lorfqu'il le -remet en plomb neuf; Car pour
peu qu'il alter° avec le 'gréfoir la premiere ordonnance des pieces , lorfque
le tout a été bien mis enfemble dès la premiere fois ,un plomb étroit déeé,..
lera bientôt fa faute., en 'again appercevoir da jour en certains endroits.
Tome XIII. c c• _..
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84.-- Nous ne, devons pas négliger:de-faire -ici- mention hm autre!tire;
plomb., aine que :des plombs .qu'on 1y tire e qui n?eft. pas encore :connu eit
France ,•&, qui elb fort en lege en Allemagne. Nouen'avons .décrit jufieulk
préfee que, des...plombs de fix lignes. de- large» tout leu plus /MW siagit
préfentement de faire voir • qu'on peut tirer: (Vautres, plombe,: qui ont juta
qu'à dix lignes de largeur, & qui eontiennent, le: long de leur axe un gros;
el de fer. • •

8. 
•

LE plomb dont il. Agit Le fait ert• deux pinces femblables1 elles por-
tent .une _chambrée, quarrée d'un «né .e;„ une zdemi ronde:ide l'autre. Chr
fent bien que, lorfqu'on tire ce plomb, il eft néceffaire qu'une roue ellttire4
plomb.• ait fa, circonférence quarrée Se l'autre- plus -,épaiire.,.& denei-ron ;
Pune de, ces chambres- off pour recevoir' le verre , 8t. Pautrele gros fil .de•
Lorfqu'on a ainfi tiré la quantité de verges de plomb dOnt on peut avoir be--.
foin , on en afremble deux far une table, le demi-rond contre l'autre
rond, avec le gros fil de fer entre deux „que les•deux demi-ronds embrairenti
& l'on fonde ces deux pieces enfetnble avec un fer dont le bout foit plat &affez
large pour cela ou bien avec les fers ordinaires. Il faut mettre à cette: foudure
bien moins de •plomb qu'à• l'ordinaire.,.afin que la verge de plomb en. foit:
Plus blanche. (band on a ainfiétarné & foudé une faCe: de cette verge, en, la
retourne, & l'on en fait autant fur l'autre face. La_verge de plomb, en cet état
n'a encore rien, de greeux à- Jayne, elle n'en pas• mèene folide parce que
le :fi .de, fer n'eft pas afiz.ferré y mais on remédiera à ed double 'inconvénient
par une ,autre &clernjere.opération,, qui, confifte.à repairer cette verge dans le -
tire., plomb; mais iL ft auparavant en: changer les deux roues & les deux:
arbres., eujunplement les cleux roues fi elles font mobiles fur l'arbre-. Les,
deux roues doivent ètre plus petites de diametre de toute la- quantité que Pé-
paiSeur du gros fil de fer jointe, avec les cœurs des deux. moitiés de la. verge
peut, exiger. Les couffinP...t.s...doivent porter. :des moulures convenables. Lorf,
qn'on aainfl repue layerge de plomb dans le tire.- plomb monté-comme nous.
venons d'en. donner 1'414,410.a alors fort belle.,.bienunie„ bien blanche êes
très-folide, attendu que•cette derniere opération l'a façonnée & -a bien ferré
le éros fil de fer. On fuppofe qu'on a bien dreiré auparavant le gros fil de fer,
qui doit ètre tiré exprès, pour cela, afin qu'il Le trouve de la groffeur conve-
nable à la largeur de la verge qu'on fe propofe de faire.

86. ON doit avoir plufienrs,lingotieres pour fondre les verges de plomb de
la dimenfion proportionnée, à la force & à la largeur des verges que l'on clOit
paire dans le tire-plomb ; il faut en dire de l'arne des conffinets &. des roues.
Il dl néceffaire d'en avoir de routes les formes & dirnenfions convenables à
l'ouvrage qu'on veut faire. On fait de ces verges depuis fix lignes iurqu'à dix
de largeur. Dans • celles-ci le fil de fer cil bien plus gros que dans les pre-
mieres.
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87.. Lons,..Qp'.94,1 -doit efrembigr 4e ces 14.er gs4e.plçnib pour monter une
vitre, on ,coppe d'abord le pomb avçc .le , çopteeprapre A cet tirage & l'on
fe fert d'une ,lime „Pour ,ceeer,le .fil. de fey. On Linénage .fi . bien les chafes ,
qu'on ne ,coepe le el Ac fer etLe.oes .veriges d'en -haut .&,,d'en,bas, qui .abou-
dirent .contreluie „verge 4iorizontale ;0:15.,mt .on .fe gar,de bien de ,couper le:et
de fer. ,9;u4quellais. ,falidité le la v,itre, dernandesp7on coupe la . verge ho-
rizontale au lieu de la verticale,: i eela.gépetid de4a 4lLecqn duingemeut
du vitrier..torfeon .a aine alllemb1é1es ,quatre : parties , e qu'on les a fou-
dées , 'on les.recouvre des deux côtés d'une piece de cuivre qp,'an a coupée
& .même cifelée avec un étampe fur une ma& de plorpb ; pn Tétanie fur Je
deillous on la perce Par la face étamée fur raffemblage , & par la :feule appli-. 
Cartan du fer à fouder fuffifaniment chan d , on'faude ces:deux lames de cuivre
minces, qui non-lleulernent. couvrent la ,ditfprmitè de raifernblage,, mais en-
care fervent d'ornement. Bien_fotivent on Weil obligé de faire„aucun aillem-
blage : on met tout en. une piece les verges de plomb, lorfque les Craifées
sont pas bien larges. On voit des vitres ainfi conitruites qu'on 'palle dans une
feuillure de la cruillée., &. 	 recouvre cette feuillure d'un challis affei mince,
de fer, qu'on fait.tenir aveCdes.Vis & des écrous.•Chaenn peut fuivre fes idées
là - deffus. .

88. ON ne peut rien ..voir.dàplus. avantageux, de plus falidC., ni .de plus
propre que des vitres montées .avec ,ces Sortes . deveries.,de *4. ;Elles dou
nent plus de. jour, ; ne pou -réent ni .ne- fe gâtent jamais. Les .proiféeS coûtent
beaucoup moins , attendu que ce qu'on appelle petit bois eft bien plus cher
&ne dure pas lung- terns.• Comme-la mode préfente efi de faire toutes les
vitres à_grands çarreaux,, pesverges de plomb y feront tres,propres..Larlqu'on.
regarde ces wtres en-dehark., la blancheur:& la . propre-réde ces Verges .font
plailirâ vokleiles décorent beaucoup leS; fenêtres. Pu relie , on peut les
ajuiter dans ies. 'croifées foit de bois ou de .fer.—

89. Lg's .outils propres à employer les verges .de plomb tourné pour en.
faire des vitres , outre la table & l'équerre de fer.à bifçau , dont nous avons
parlé ,..faut.; la .tring/efte, le couteau à mettre en plomb., la bOt.te i1z reine 5.
rétamait: 0 le fer fowler, & les matteres. 

90. ,Lg.s vitriers namtnent tringlette morceau. d'ivoire. on d'o.S„cle 'cinq
à fix pouces . de .long;& environ vingt lignes de face, demt . les extrémités
peu arrondies fe terminent par une pointe abtUfe , amincie vers les bords
de chaque côté. On préfere ordinairement les tringlettes d'as à celles d'ivoire,
parce que les .premieres étant un peu cambrées vers le milieu „elles tiennent
..la main de l'ouvrier plus' au-delfus de fou ouvrage, & l'empêchent, de ternir
le plarnb tournéàar. le >frottement du revers do .fa main	 en ôte, tout le
.luftre .& nuit hçapcoup .aufli pour la. foudpre. Nous „verrons ,'utilité de. cet
outil dans la fuite.	 "C C c ij
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91. LE couteau à '}yinettre en plOmb dàit être tratiCharit deS'dedx côtes,
Mince fur les bords, plus élevé- & à côtes dans le • milieu. Il doit être• en
forme de fer de pique , large dans fon milieu d'environ deux pouces & demi,
ayant dans cette partie -en-dehors de chaque "côté un dos uni 'de l'épaiifeur
d'une bonne ligne, fur lequel le fecond.doigt.Puiffe fe reperfer 'fans danger,
en appuyant défis' pour couper lé plâmb.. On l'emmanche affez ordinairement
d'Un morceau de buis de trois à quatre pouces de longueur, &d'autant. de
circonférence, à pans.; afin 	 :plus d'affiette fur la-table. Ce manche dl
ordinairement garni par le bas , à' la hauteur d'un pouee& demi ou environ,
d'une Maffe de noeuds de plomb fondu. Les vitriers fe Chargent ordinairement
dir foin de ..cette garniture, ils pratiquent à cet effet 'à une certaine hauteur
à l'extrêmité du manche ,'"des entailles & des trous qui fe ''répanilant de tous
les "côtés'également , k rempliifent de- Cet alliage de plomb faridti ,fe traiier-
fent SC finiirent 'par une tnaire de la grofetir dif [flanché 'car ifs ont eu ràt_
tendon de pratiquer avec des cartes qu'ils ficelent le phis ferré qu'ils petkent
autour du manche, une efpece de moule de même dianietre que le manche,
qu'ils empliffent debout le plus promptement qu'ils .peuvent de' cet alliage
de pldnibfondu, & le laiffent-ainfi reftdidir. 'Otite gide cette 'garniture par
Lon poids donne pins dç coup au couteau, elle fert encore à chafir !es pieces

- de Verré vers -le coeur de fa,Verge'de plomb avec moins de-tifque de les caffer
qu'avec lé 'bois 3 On' eriCote-k enfbncer légéretneriedanS la table les Pointes de

'fer dont ou fe fert pour y arrêter 'l'ouvrage à fur • &' ïrnefure qu'il s'avande ,
afin qu'il ne k dérange- pas de fon enfemble.	 -

92. LE couteau à raccoutrer di de la forme d'un couteau de table dont
la lame ferait donne; fa pointe -obtufe refferrible affeï à' Celle de la tringlette,
quoiqu'un peu plus étroite il ne doit point être tranchant: Ceceuteau reit à
relever les ailes- du plomb-, lorfqùe l'ouvrier veut fournir quelques pièces dIa
place de celles qui fe feraient Caffées. Alors, avant de Centre-fonder les pan-
neaux, il fe kit de ce couteau pour relever les ailes du plomb qui entoure
la Piece' catréé; 'g& 'pour y" inférer la piece neuve; puis à rabattre fur la piece
qu'il a fournie ces mêmes ailes , en les renverfant fur le verre. On s'en fert
auffi pour rabattre les bords du plomb qui' entoure -un panneau qu'on leve
J.iors de fan dhafES pour 'le réparer, , &Tour en-gratter les foudures Gaffées
qui font à'refaire, & fur-tout à la. Place des liens 'ou attaches de plomb caf-
tées ,au lieu defqUelles il en faut fournir de neuves: 	 • .

93. LA. boîte à reine eft une efpece de poivriere fermée par le haut par un
bouton amovible percé -d'un petit trou. C'ell par ce trou que l'on répand lin
peu de cette poix-réfine en poudre, .qUeron a mife dans la. boite, par petites
élévations fur chacun des endtoits. du panneau, oit les -bouts - de plomb fe
joignent enfemble Pour y être 'foticlés.. A cet effet 'on frappe avec le manche
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du conteau à raceoutrer , ou avec la tringlette, àpetits coups fur cette boîte,
en tenant. du bout du doigt à_demi-bouché le trou par lequel la réfine - doit
fortir, de peur qu'il ne s'en répande trop, ce qu'on appelle battre la eine ,
qu'on y écrafe enfuite avec Pextrêmité du fécond doigt, pour l'attacher plus
fortement- au plomb, _où :elle fert-de fondant à la foudure..

94. LE fer à•-fondereft formé-par une tige -de fer menue par -le-haut, oà
elle Le termine par une efpeced'anneau qui fart à Le. tenir fufpendu lorfqu'on
ne s'en fert pas-, un peu phis groffe vers le bas, niais groffie & recouverte par
une maffe de fer bien réunie & pétrie au feu avec cette tige, de la groffeur
d'un œuf de poule d'inde , en pointe par le bout. Toute défunion , paille ou
gerçure, qui pourraient s'y -former ,-fi le tout n'était pas bien refoulé, eft nui-
fible , parce qu'elle-ôte la chaleur du fer.,

9Î-. ON fa, fart, pour tenir le ferquand il eft chaud:, de moufflettes c'eft
ainfi que l'on nomme.deux morceaux de bois arrondis ,creufés & l'au-
tre par un _demi- canal qui en ernbraffe le manche au- delfus de fa plus forte
extrémité que l'on appelle la pomme. Cette pomme doit être limée avec le
demi -carreau , fur - tout vers la pointe.

96..itUÉTAMOIR eft un petit ais avec un manche pris du même morceau
de bois recouvert d'une tôle mince ou de fer-blanc, relevée fur les bords.

_On y fait fondre' aVec le - fer à fouder, , quand on eft prêt à.,s'en fervir, un
peu de poix - rétine & de foudure; on y promene en tous feus , & à diffé-
rentes reprifes, la pointe du fer qui, lorfqu'il eft à un degré de chaleur con-
venable , s'y étame, en fa couvrant d'une lame de foudure fondue qui en
rend la pointe blanche & luifante, & fait que cette Foudure Le liant avec celle
de la branche qu'il fera fondre fur le plomb, fert à l'y attacher.

97. Nous avons expliqué ci- devant la maniere de rapporter fur la table
.la mefure du panneau que le vitrier fe propofe d'exécuter en plomb neuf:
Nous fuppofons, comme nous l'avons dit ,fes pieces de verre taillées fur fon
calibre, & même, ce que nous n'avions pas dit, levées de rang de derus
table où elles avaient été difpofées , fuivant l'ordre qu'elles devoient tenir
endelles , en les joignant avec le plomb tourné quelques jours auparavant.
Alors le vitrier formant au bout de chaque verge de plomb qu'il doit em-
ployer un anneau qu'il palle & arrête dans un gros clou à crochet, ou dans
un petit gond placé à cet effet dans le voifinage de fa 'table , il la tire pur
l'autre extrémité dont il fe fait un autre anneau entre les doigts. Ce plomb
ainfi détiré s'alonge d'autant plus qu'il eft plus vieux tourné, 84 Le met dans
le point où il doit être pour être employé, c'eft - à- dire, fans rides & fins
plis.- Moins flexible qu'auparavant, il acquiert par-là une certaine roideur qui
donne la facilité de le manier fans le chiffonner : alors l'ouvrier coupe les
anneaux des extrêmités , & il difpofe les verges fur fa table qu'il aura eu
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grand 'foin de Irroffer, , pour en ,chaffer- toutes les ordures & la pouffiere qui
y auraient féjourné , fur-tout fous l'équerre ,bifeau , par laquelle il va
-commencer . fon Panneau.

-.98. IL prendalors,unecle,ces werges-de.plomb -qui font devant liii, dont
il defline une partie. pour-la largeur du ipatnieau, rautre ,pourla :hauteur :
'il avec 'la pointe tlu --couteau à -.remettre ,enipkirob , fans la féparer

Pendroiide dans laquelle.--réquerretdoit.entter.; puis 'ouvrant- cette
'aile avec -la 'tringlette ,dans !la longueur de ,la. 'verge ide:plomb où..il- la gliffe
lég6reinent, il la pouffe d'abord. versl'angle de l'équerre, ..8t -tout de fuite
fur la .hauteur &la largeur du panneau tracé furia table; puis -ouvrant avec
le même- outil qui regarde -Pouvrage, il greffe le. wenn de la.dherge: con-
tre l'équerre, & arrête les deux extrmité.s., decrainteiqu'elles ne ?écartent.
A lors- il infere dans -ladite merge de .14onib , en commençant du càré de.Pan-
gle , la 'piece-de verre -par laquellelepanneau doit:commencer, , L'ez -continue
'à agencer avec -une autre ,verge de plomb qu'il coupe. en autant de parties
.-que le demandent lesdiftances eonvenablet toutes -les pieces qui font defti-
nées à le parfaire , en continuant d'en-ouvrir les aites avec •ringlerte, &

-d'en- entailler certaines parties où: il -convient , fans ;quIelles fe. quiriebt , ou en
'les coupant' tout.Lfait- où-il convient. 

.99. IL n'eft- pas poffible 4e .décrire ici toutes les .différentes .coupes de
•plomb quedemandent les différentes façons' de vitres.:-C'eft une.de ces chofes
nue Pexpérience feule peut indiquer, & que -l'intelligence de -l'ouvrier doit
-krak en s'affujettiffant à ne .point 'enfermer, c'eft- à- dire, en prenant la
coupe, qu'il -aura fuivie dans 4e-commence-ment de fon panneau, pour regle
de celle qu'il doit fuivre, & 'en combinant le :tour qu'il aura fait prendre à

.fespremieres coupes, -en conduire la fuite juilqu'à la -fin i.deforte,que toutes
les piecespuiffent-fans fe nuire .être jointesenteelles.dans.rordre qu'elles ont
'été-levées 'de deus la table.

loci. LORSQU'ON joint les pieces-de ;verre avec le plomb, on les chaire
:pour les terrer également contre le coeur du plomb, foit avec l'extrêmité du
manche .du 'couteau à remettre en plomb, fuit avec ,un ;bout de regle
peu épaiire , de maniere que toutes les croix de plomb „lorfque la .façon
vitres' en comporte; {Gicla régulieres ,& que Chacune -des branches de la croix
.fe rapporte vis-a.:vis- celle qui lui.répond.

loi. Drais la jointure des vitres peintes que l'on remet .en plomb neuf,
les coupes de plomb 'pratiquées dans l'ancien: panneau qui dl fur.la table -de
celui qui doit le remettre en plomb, -ferventà le diriger pour celles qui doi-

•vent joindre les pieces du panneau que l'ouvrier doit remettre en plomb_neuf.
Cet.ufee --pour ce qui- eft des vitres blanches à remettre en .plomb. neuf, ne
peut qu'être fort utile-aux _commençons, .en fe couformant pour Aa coupe de
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leur plortiliel celle qu'ils fentent avoir été pratiquée dans fe. vietw panneait
qu'ils remettent eni plomb neuf.

rea« LOUEUSE; tontes les, places qui. Milet& cornpofer un panneau flint
bien} jointesentr'elles par le plomb- & affleurent le trait dit dellrors chi pan-.
mail. qui en. preferiv fur la table la hauteur &. la largeur, on entoure PU-.
queue avec une verge de plomb., qu'il était autrefois plue. qu'àp-réfèned'u-
fage deferreraveedes-tringles à.bifeair, comme' celles de là premiereéquerre,
arrêtées par-dehors avec des, pointes de fer fur les- bordS. Cette opération:
fervait ài bien, refferrer. Penfemble d'un panneau; allurs-01r rabat isaiTes. db.
plomb, cn l'es couchant furie verre avec- l'extrêtnit6 de la tringlette , dé fbrte
qu'un. na s'éleva pas- plus que l'autre, & que toutes les jonélkinS fOient pref,
fées fi uniment, que lapointe de' fer qui ya les fouder ne trouve rien qui'
l'arrête

103. AVANT' de fouder-, on a foin de lettre la terre fur tous les points
de réunion des différentes coupes de plomb, du Pécrefer comme- nous avons
dit, & de feuffler avec la bouche ce qu'il y en aurait de trop: Ce fuperflu
échauffé par la chaleur du fer s'appliquant fur le plomb , le gâte, [oit que l'ou-
vrier foit affez négligent pour l'y biffer, foit qu'il le gratte avec lé bout de
la tringlette pour l'enlever, çe qui raie, le plomb autour de la foudure &
lui ôte fon. poli & l'ornement d'un panneau qui ne peut être fini. trop pro-
prement.

104.. L'ART de fonder proprement & fondement demande de la part 'die
vitrier beaucoup. d'attention, comme étant ce q-ui donne la force l'ouvrage
& ce qui. le conduit à fa. perfeffion. Pour bien fouder , il ne faut point qua
le plomb ait été. gâté par des mains- greffes & fales , ni qu'il ait contra& au-
cune. humidité:. Ces inconvénierts empêcheraient la foudure , en fe fond-ant,.
de s'infinuer avec le plomb., dont nous avons déjà dit qu'elle doit lier St réu-
nir les affemblages, fans les dilibudre- en- mettant le plomb lui- même. en.
fufion ; ce qui arriverait encore-, fr ic fer était trop chaud., ou s'iln'était pas
bien, étamé.( at)iCeux qui; foudent le mieux, fout ceux qUi tenant le fer à foui-
der de la main droite avec les moufflettes qui embraffént le ba.S. de fon manche,
après en avoir effuyé légérement la.pointe avec un chiffon, Pélevent perpen-
dicutairement fur le lieu de la foudurp que cette pointe laiffe à découvert ;
alors le corps un peu incliné fur la droite, les yeux appliqués vers la pointe
du fer dont le manche doit' être comme collé au coude, ils gliffent adroite.-

(a) Voyez ce que nous avons dit un' par-
lant de l'étamoir. ri y a encore une autre
maniere beaucoup meilleure d'étamer un
ferâ fotrder , c'eft de faire un petit creux
dans une brique , & après y avoir fondu un

peu de rétine & de foudure avec la pointe
du fer, I agiter_en tournant de tout' rens,
afin de la conferve & de la blanchir égale-

' ment.
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nient fous cette.pointe la branche de foudure qu'ils tiennent de la tain gauche;
n'en laifrant fondre que ce q&il faut pour faire une foudnre ronde, qui..bien.
fondue lie .également tous les cœurs de plomb en diminuant d'éPaiffeur. vers
l'extrêmité des ailes, qui ne- 'l'oit pas trop' élevée, au- deffus du plomb, qui,
comme on «dit; fait ronde & plate, un peu plus forte à l'endroit.des croix
& de la largeurl d'une lentille aux autres jonclions. .

loi. UNE des principales attentions qu'un bon fondeur apporte, c'efide
bien connaître le bitte degré de chaleur d'un fer à fonder; trop chaud, il. ne:
s'étame pas bien, & court rifque de faire fondre le plomb, ce qu'on appelle.
breer la foudure trop froid, il donne une foudure épaiflb ,& mal fondue qui.
ne lie point lés parties qu'elle devait réunir, parce qu'elte ne. fent point affez
de chaleur pour s'y étendre. C'eft ce qui arrive ordinairement à ceux qui font:
pareffeux à changer de fer lorfqu'ils s'apperçoivent que celui dont ils fe fervent.
çommence à fe refroidir. On ne doit omettre aucune jonetion dans le corps
du panneau, ou fur Ces bords, finis la fonder. •

106. CE côté du panneau par lequel on a commencé & fini l'ouvrage, ec
que l'on appelle du foudé , étant achevé, on le tire de l'équerre . à bifeau.
en rabat les bords avec la tringlette , on le broffe pain en enlever la poufriere
ou la poudre de réfine qui aurait pu y féjourner, , & on le retourne de l'autre
Côté. On rabat les ailes du plomb avec la tringlette que l'on paTe auffi fur
toutes les jondlions des plombs. On bat la rétine, on l'écrafe , on la fordfle ,
& on fonde comme de l'autre côté, à la réferve qu'on n'en Coude pas les bords
( au moins à Paris; car it eft des villes où il eŒ d'orage, comme à Rouen,
&c. de les Couder des deux côtés ). Quoiqu'on ne les Coude pas des deux côtés
à Paris, les vitres n'en font pas moins folides ; mais on obvie par là à un in-.
convénient qui , lorfque les bords font fondés des deux côtés , empêche qu'on
n'en rabatte les ailes fi facilement dans la feuillure, ce qui occafionne la rup-
tiire des pieces du bord. On appelle ce côté d'un panneau le contre - foudé.
Cell le plus ordinairement de ce côté que fa fondent lés croix , fi la .diftribu-
tion du panneau, le permet ,« les attaches ou liens de. plomb qui doivent ern-
braffer les verges de fer deflinées à les retenir en place.

107.LE s vitriers fe fervaient autrefois , pour porter l'ouvrage en ville, d'un
fléau. Cette machine ne différait des crochets dont on fe fart pour porter
des fardeaux, qu'en ce que les ri-mutatis du fléau étaient traverfés par deux.
longues tringles de bois applaties , qu'on nommait les ailes du ft= Elles
fervaient à foutenir la longueur des panneaux que l'on tranfportait en ville.
La partie inférieure de ce fléau, au lieu de fa ter-miner, comme dans les cro-
chets, en deux efpeces de V, l'était par deux confoles affernblées dans chaque
montant, recouvertes d'une planche unie retenue en rainure fur les montus ,
& en mortaifè fur le devant. Deux bouts de fangles paffé à la hauteur çon,

venable



•L'ART DU FITRIE.IL PARTIE 11f.	 593

eetiable dans une traverfe affernblée avec les deux niontans ; recevaient pat
une boucle formée à leur extrémité les deux pieds du fléau &feirmaient les
braflieres .qui le entaient fur le dos du vitrier après qtt'il y . aVait fixé l'ouvrage
par des cordes qui s'entrelaçaient dans lés ailés pour le retenir.

108. ON a fubftittié à Paris , depuis que l'ufage des vitres en plomb y
th moins fréquent, à ce. fléau, un chaffis d'afferriblage de menuiferie , que
le vitrier porté fur . l'épaule , & atiquel la tête fert d'appui. La planche qui
porte les vitres eh %tenue par de bonnes équerres de fer attachées avec
-clous fur les montaris des chailis , & qui retiennent ladite planche qu'elles
traverfent en-denus , & qu'elles débordent fur le devant par un talon. Les
vitriers ont 'donné à ce chaflis le nom de porte- vitres. On fe fert encore
néanmoins du fléau dans les provinces , 	 faut tranfporter l'ouvrage
dans les villages & châteaux Vents des villes, où . rien n'eft fi commun que
de voir uri vitrier à cheval avec le fléau garni de vitres fur le dos.

109. LES panneaux de vitres fe placent ordinairement , ou dans des chaf-
fis de bois dormans ou ouvrans ,• que les menuifiers nomment croifées â la
françaife , dans les bâtimens ordinaires , ou dans des vitraux de fer, ou dans
des formes de vitres divifées par des meneaux de pierre, comme dans nos
églifes.

ro. AVANT de placer un panneau de vitres dans un chaffis de bois, fi
c'eft un vieux chaffis, on a grand foin de ranger du fond des feuillures toutes
les petites pointes rompues qui pourraient s'y loger : enfuite l'ouvrier tenant
fon panneau de façon que le côté 'des attaches ou des liens foit vis-à-vis de
lui , ouvre avec la tringlette les ailes du plomb qui borde le panneau , pour les
rabattre enfuite avec le même outil fur le devant du panneau, enforte qu'il n'y
ait que le coeur du plomb qui pofe fur le fond de la feuillure , pendant que l'aile
rabattue la borde fur le devant; puis en commençant par les angles de la traverfe
d'en-bas du chaffis , on l'attache fur Le fond de la laillure avec les pointes de fer
qui fortent de l'extrémité des clous dont les maréchaux fe fervent pour ferrer
les chevaux, & qu'ils rompent avec leur tenaille. Redreffer les pointes qui
font ordinairement courbes & tortues vers le haut, eft la premiere befogne
qu'on donne aux apprentifs vitriers. On enfonce ces pointes avec le marteau
vers le milieu de la face des plombs , dune certaine diftance , pour les rabattre
enfuite fur le plomb même, afin de tenir le panneau plus ferme en place &
d'empêcher de vaciller au gré du vent, ou que l'air ne paire entre la feuil-
lure & le panenau. On place alors les verges de fer ou targettes vis-à-vis des
liens ou attaches qui font fondés à cet effet fur le panneau. Ces verges de fer,
qui portent ordinairement deux lignes de face fur trois à quatre lignes d'é-
paiffeur , font terminées à chaque extrémité par de petites pattes arrondies
& percées, qui débordent la feuillure d'un pouce ou environ, que l'on at-

Tome XIII.	 -	 d d
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-tachefur .les chaffis ou. avec une pointe. en. la  rabattant -fur ledit efrafris-;.	 .
%ou avec du. clou à tète 4.ontle, 

. .OpT fent, par-là.que .le marteau fait:partie•des uutils. du , vitrier. Ce
marteau , tel_que Félibien l'a fait graver fur une de fes planchcs.expofitives
des outils du vitrier, portait autrefois une tête à pans coupés, fans douté
pour glifrer plus légérement fur le plomb fans rifque de l'écorcher en enfon-
çant les pointes, avec une panne de l'autre bout , refendue en deux parties
qui ,fervait à relever la tête des pointes avant de les arracher 4u .fond de la
feuillure avec, des_tenailles , s"agill'ait de lever les panneaux hors .de
place .pour les réparer.. Del'extrêmité de la tête à celle de la panne, il.pou-
vair avoir 'quatre à cinq onces : fon manch.e était de fer rivé fur la tête en
goutte de .fuif, creux en - dedans pour y recevoir .une poignée de buis , qu'on
y introduirait & qui y était retenue par de petits boutons de fer qui la
traverafaient de diftance en difiance & qui y étaient rivés comme, deflus. A
préfent le marteau _de vitrier a. fa tête. ronde fa panne plus .ouverte ,
propre à arracher de plus gros clous, en_pefantefur le manche.. Ce manche,
tout de fer, fe termine en efpece de, cifeau qui fert de-pince , pour attirer à
foi les croifées & chaffis à couliires qui font trop ferrés dans les tableaux,
ou à enlever, les fiches à tète des croifées à deux ventaux.

2. QUANT aux-tenaitles, telles qu'elles font. deflinées dans lefdites plan-
ches de Félibien, elles paraiirent plus convenables aux_yitriers de fon terris,
qui travaillaient plus en panneaux qu'en carreaux. Chaque branche en était
plate , en quarré vers le haut : ainfi• appliquées contre la feuillure d'un
chatlis , elles paraiffaient en s'ouvrant donner plus de prife , pour arracher la
pointe qu'elles ferraient par l'angle de ce quarré. On leur a fulaftitué depuis
des tenailles femblables'à celles des menuifiers , mais de moindre grofreur, , à
ferres rondes ; elles font fi connues qu'il eŒ inutile d'en donner une defcrip-
tion particuliere., n'y ayantlapint de ménage , pour peu -qu'il foit ullenfilé
qui ne foit fourni de ces fortes de tenailles.

113. LA: pofe des vitres en plomb dans des vitraux de fer eft , à pro-
prement parler, la partie de l'art du vitrier qui doit lui fuppofer un efprit
de réflexion & de juftelre capable de combinaifons & de rapports. Ici le vitrier
fert de guide au ferrurier; c'eft , en effet, au premier à preferire au fecond
les détails de fon ouvrage, & à veiller fur la conduite qu'il y tient, pour en,
former de concert un tout régulier.

114. jE fuppofe donc qu'un vitrier fout chargé de remplir une grande
fenêtre de panneaux de vitres en plomb dans un vitrail de fer ; c'eft à lui
de prendre exadement la rnefure de l'ouverture de la baye : ou c'elt un.
ehaffis de fer qui doit régner autour d'elle, fur lequel les montans & les traver-
fes op les gonds des portes ou guichets ouvrans dudit vitrail ,leurs verroux
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teprs mentonnets doivent être rivés ; ou ce vitrail ne doit être . compofé que
de montans. 8t. de traverfes de fer fcellées à Parraférnent de la feuillure. S'il
s'agit d'un chai% dé fer au pourtour du vitrail, le vitrier obferver' a de prendre
exadernent la inefute des contours du ceintre , ou plein rond ou furbaillé ,
ovale ou aillé de pallier, & de la partie quarrée dudit vitrait, s'il n'y a point
de chaffis de fer. . ,	 -

IL n'a. befoin que de la hauteur du milieu, du ceintre & des deux.
hauteurs de la maiffance du ceintre de .chaque côté - de la partie quarrée.
Ces mefures exedement prifes , il en rapporte le plan fur le , papier, eu les
réduirant du grand au petit. L'ufage le plus ordinaire .eft de _réduire l'échelle
qù'il doit fuivre- à un pouce pour un pied. Mei il .combinera le nombre de
panneaux .qu'il peut donner ,au vitrail , de maniere qu'ils raient égaux eu..7
tr'eux Ill largeur& en hauteur dans la partie quarrée , ouqu'ilseient tous la
mémé mefu.re , ou quarrée ou oblongue, toute, forme plus large que haute
n'étant point .gracieufe. à la .vie. Sa partition» ainfi faite fur le papier. & tracée
par des lignes au crayon, il .peut y tracer à l'encre la largeur du fer, moitié
de angle. ebté dumilieu de ces lignes ; ce qu'il Obretve dans la partie cein-
trée .y en a une, en la difiribliant . en autant de rayons que la
rneftire ›fS;1 le' bon feus peuvent, lui en ,indiquer. Le..nornbre & la inefure .de
-fes.:parineinir tant, arrêtés ',..iLpàrtug.e, à l'aide du compas , Comme nous

• reOnS .clit !ei-deVarit , en parlant: de l'ordonnance des différentes façons.. ,de
vitres blanches, en. partant ..de la ligne du milieu, la hauteur -St la lar-,
geur de chaque. panneau en autant de petits quarrés égaux ou prolongés
qu'en demande la façon de vitres prefcrite ou acceptée par l'architedle. C'elt
eu Moyen de. ces échiquiers, aiufi que les vitriers:les nomment, tra-
Cent fur . le Papier. les différentes figures & • .compartimens de pieces qui :doi-
yerit comporer Venfemble de chaque panneau du vitrail.., par leur _rapport

.ntr'elles „ &qui par conféquent doivent leur l en .donner le calibre Le • vitrier
fent: alors la quantité de verges de fer- qu'il peut :.donner à' Chaque. panneau.,
:pour le..,foutenir,en force, la place qu'elles doivent y occuper , celles des
_Cochets de fer qui doivent p.orter les • verges, celles des Mlles propres à.	 .

e.cevoirl le ennemi & à lui former ,pour... airni dire, une encadrure qui
.en place par le Moyen des .clavettes de .fer qui, -pailant au travers

cle e" es. 	 , :retiennent les . bards. -du .panneau........ 	 •	 .•
. ï i6 UN, ferrerie,r,.éxpérjrnnte dans.:3 cette forte: d'ouvrage qui- IV eft: pas

"fort fréquent , pourrait .fur le. (impie 'plan- exécuter; ;le vitrail, &: le. vitrier

( ) Voyez an commencement de ce cha-
pitré,' ez lé chapitre VIII de la feconde -pat-

- tic, e1je traite de le vitrerie relativement'
à la ,Finture fur verre. Il contient pIefieurs-.

obfervations auxquelles je me contente de
renvnyer le leeteur, , afin de ne pas trop me
'répéter. -

D d d
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fes panneaux, pendant que k.prenifer ferait fa ferrure: Celtti ci regardant
toujours la tige du Milieu du deffin comme le milieu de ton fer, ne peut te
tromper quand il n'aurait que le moctele en petit. Cependant le vitrail doit
être entouré d'un chais de fer ,pour éviter la mal-propreté qu'occafionnent
par la fuite les gravier du feellement , qu'il faut démolir toutes les fois que
l'on veut lever les panneaux pour les nettoyer- ou les réparer. Il eEexpe-
dient,ceititté, d'en tracer le plan en grand dans. un lieu
aidez fpacieux & d'y.:'marquet etaélenient avec la largeur 'elti fer la diftri--
bution des antieaux qui doivent le compbter, la place des nilles , & celle
des crochets pour les verges de fer , afin que le ferrurier s'y rapporte.

117. UN vitrail de fer eft quelquefois cornpofé de firnples barres de fer,
de feize à dix-huit lignes de face, fur cinq à fix lignes d'épaideur, tizarnies
tomme lions avons, dit; dé urnes & de Crochets; & quelquefois ce barres
de fer font recouvertes de plates-bandes de forte tôle ou de fer battu,
taillées & -percées à l'endroit des nilles qui les traverfent ; où ellei.font
tenues par des clavettes. Quant aux crochets , on les rivé fur ces plat:cela:ru.
des ; quetquefois suffi ce font des boulons à vis & à écrous rivés fur les.
montans & les traverfes, qui partant au travers des plates -bandeS 8i lierne:
au travers des verges de fer applaties & percées par les bouts ,:tiennent. là
place des tau. & des crochets & les Urdus ferrent I tour prifetnble;
cet -ufage doit être regardé *coi:rime le moins: à fuiVfe 	 catifeieè :Ià, 'fiait&
avec laquelle ces écrous fe rouillent & de la diffiétilte éveil yia:à-lei.dévide'i
lortqu'ils font rouillés, ou à calife du ritépie de caffer une' Vis'enlla féiratit;
ou de perdre les écrous qui peuvent échapper de là main de l'OtiVrier ;'Et
dont le.tarreau ferait difficile .à retrouver ou à refaire ; au tieu qu'uit. léger
coup: de. marteau -chaire aifément la clavette" de fa nue,	 que l'btiVrier
craint point d'être rouverte du -haut d'une échelle , ou'd'un eche-and; par''
faute ou de la vis qui lui manque en fe caltant, ou dela clef
crou ,au lieu de l'embraffer: de' qui n'eft malheureuterneht pas fans Okerlet!

18. COMME je ne me propote point ici de prefcrire au ferinrier ce- gni
elt particuliérement de fon inclut-trie; je veux dire l'affemblage des" rucpntane
& des traverfes d'un vitrail , je dirai feulement que le piiiordinairenient
après avoir coupé la :quantité de` montais necelfairés pôtir la han teithiti
après avoir laide au premier & au dernier un peu plus de lorigueüeriii'atix
autre peur le fcellententr; lorfell.-: n'y a -pas de "Cliaffis dé fer 	 :tes joint.
entemble par des croifillons appliqués: de l'antre côté dés Vitrés' thr chkue
montant, en laitfant entre chacun d'eux un yuide capable de loger la tra-
verte qui eft arrêtée entre les deux montant -par un boulon à tête du inènm
côté que les croifillons, & à vis du côté des vitres.; laque- Ilepaitant.à. travers.
d'une rondelle de forte tôle ferrée qu'on y place lorfqueles-.vitres
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praes , eft ferrée par un écrou contre les coins de quatre panneaux qu'elle
empêche de s'entr'ouvrir. Gal ainfi que font aifernblés les 'vitraux de fer
neuf que j'ai remplis de vitres neuves dans l'égide de Paris, & qui font d'une
grande folidité. • • •

119. RIEN de fi ordinaire que de voir dans nos anciennes églifes de gran-
des formes de vitres qu'on diltingue par ce nom „des vitraux de fi r. Elles
font divitées: fur 'leur largeur en un' ou , plufieurs morceaux de pierre mon-
tans, qui fontiennent les amortiffémens. de là- partie ceintrée, .conftruite de
pierres de ditférent-es ordonnances ou contours, qu'on appelle autrement les
rempieges. 	 •	 •	 •

120. 0•R je flipPate qu'au lieu des anciennes-vitres peintes, dont les for-
mes' de vitres étaient remplies , & qui tombaient - tous les jours en ruine,
ou par vétuffé.;:ou:par- un défaut d'entretieraelquefois accafiannépar le
goût de . notre :fizele antipathique - avec la peintiire•fie Verre, ,on: , charge un
vitrier de les' :garnir- de vitres blanches dela :faon , qui aura été choilie ou
acceptée .par , l'arthireèle.; :alors le vitrier doit-obtèrver:fi les • morceaux ne-
font pas contre tenus par plufieurs fortes bandes de 'fer dormantes qui , les
traverfant; .fon't libellées par les extrêMités dans répaiffeur des . "mars telle

efb OrdinaWerne nt teelle qui• pÏte la . partie '-gekltré e d'Iule d efdites 'formes'
vigreg..b-81I ,a'.,que celle - la ; 4 doit preerd la 4nefure ' de- . l'efpace qui

fe tr.Oirve %taus lâ ;Iwiteur de , abaque: pan -citi.(coli-Innecile; vitres; par - tin ••rne--
neaeae pierre; detfoxis de 'la de- ladite traverfe - dortnante,Juifign'au
fonelidelafeurillure d'en- laqs & s'atfii ter ;:de-rrierne de la largeur . 'de chacun
defdits ;pans ; putts, •cordidérant chaque pan comme un vitrail - particulier,
il fuiera';- Pour :la:cliftribultean ,des panneaux -> & =du calibre-; la • triêtne• route
4uelnOus idvaris, dit pltis hatirtse-"il devait tehir:,-IpeuÉ diontierl dhaertm de
fesi pan veaux  une cleti heti chi quiÉniffe ,,,antant eistirrit;-Ipat;"qiiatre-
-coins-iéganje , , pour lefdits q)alineaux -,ette fé:paré. eutrtetie
dé fer ;.•5gQrnie , de tés 41:itiétr)Clatigi «Ùlilà'ïiiM6,-: & qui
fera, fe,e liée .d'an.boiutidanala feitill nie ou flat aiain Lire • -du Menfeaii ; de' l'a LI-
étre -dans; la fettillurë;;& fur là rainitire :--dtiJ mur , autant 'de , -foià. `répétée que
ltétendue-dudie'patti ouvoolokine peut aoMparterde " •• • -

. LES vitriers nomment barlotieres , ces traverfes de fer,:''ri-4irt§ fortes
rd-inairèment dréoltreutf&-:d6'&cë -klaëllitraivrfe'.d .ora-i-iaii4e paie - :quel e s

-dant: pas-ne peds . #iol:•à-euppbét-ei-LePiiillèstblint elles font garnies
&hie fiés -Vitraiii • dé fer. ;-(Liant aux -Ligergese qui

tlaiVeritfkiiiinténir le - paniie-au	 ,:elleS font 'retenties • dans - la rainure
;Ou dans 	 deS)inleneadeü&:desiminejg-, creufées 'à Cet -effet' iv,ec la
betaigue., dans lefquelles on les infere par forme de revêtiffernent. Lartigue
les vitrà.newiiesefant 43ctféeS en. phiceileevierges-étantiarrêtéespurles atta-
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dies dont on les entortille avec, les doigts , (comme cela fé pratique dans
routes les vitres Cu .plomb ) - on les fcelle fur Chaque rainure. ou 'feuillure.
en-dehors:fi elles font pofées par- dehors., ou en-- dedans fi elles-le .font en-
dedans , en -plâtre ou en mortier, fuivant l'ufage des lieux, avec une petite
truelle de- fonte de cuivre ou de. fer, formée comme une feuille de laurier.

1 22. Au furplus, les.Vitriers fe fervent , pour préparer le.plâtre 011 le morL
tier propre a- fceller les _panneaux de vitres des égides, d'une petite auge
de bois, moins étendue que celle 'des : couVreurs, percée vers le haut:de cita-.
que coté, fur-fa longueur,- de deux trous, dans lefqueis ils font paffer Anie
corde qui. reit d'aufe , 'retenue par un crochet de fer en S, qui la tient.
rependue fur la main .de-Pouvrier dans im des bâtons de l'échelle , dont il
fe. fert pour pofer fes vitres en.. place. S'il fe trouve-dans:ladite forme:de-vitres
une .feconde ou -ru 'elle une troifienie:traverfe dormante.,- femblable. à „celle qui
fupporte la partie- ceintrée-,- le -vitrier doit.tenir , par rappérti aux efpaces qui
fe trouvent entre -chacune -.defditeetraverfes• -dormantes Je .tnën.le -ordre ,qUe
.delfus , en alongeant ou raccourcilfant .,-,ruivant le heroin,.fes , échiquiers rue
-leur hauteur feulement._ ;

12 ()SANT à la partie ceintrée des amortiffemens, il .en leve exadement
le plan, .en• y obfervant fidélernent la largeur .de ja.„ pierre-. d fond- de3 l'es
feuillures..•ou rainures, & tous-les compartimens qui en reglent Pordounance,
:qu'il trace. fur .le papier.. à:.pouce: pour. pied:;: puis: prenant pour -régie--les
échiquiers qui -ont donna le calibre qu'il a fuivi dans- la partiequ_arrée,:en
obfervant de mettre- toujours. dans Je milieu la piçce dé' la façon
de vitre qu'il y-- a fuivie, les- ,trace fur toute la hauteur & fur :toute la
largeur de .ladite partie Ceintrée, comme ft toute cette parue -.ne- devait; faire
qu'un feul ;pallie:au .&.21aiSant- nus les' • .contoure de: pierre. fur :laquelle
l'es traits ont palfé fe contente de dem- r la:façon:de vitres dans les: vu.i,
:des qui clOivent "etre ; rernp la re cenfée Joecnper
.la place dinstOutç,:fan,. ordonnance. JI répute enfuite l menie opération eu.
...grand.„ çl'a,pres -ce rnodek tri...petit fur fa .table ou :par moitié, ou par tiers,
ou par quart; ruivant l'étendue , dudit remplinge.; peur-,y-couper toutes fes
pieces , comme 'ila- diniinution:,..(4), et les joiackg avec le:plomb lorffIlf, elles

oPPP.b.s. - '•• • • • . • . -7
, 1.z4 . IL ei des. égilifes.:où le. ‘fieM -14 -piafç nt !.,4n, çlgh9M, qui,cor.mela

cathédrale f:leParis,, onv des. I plates> férrnics,7, ..fug lerquelle.s..le fait
échafauder -pu_ s'échafaude lui -tetrm,rnivant.l'ufage on le. devis:4 plarcti
qui. en a étéfait i.&. de.-deffus. fon :écbarancl: fondement:fait ppfefes. vitres
_de plancher: en plancher, en ,obfervant..qUe les !boulins- et; autres: pieces :do

	

(a) Voyez, -au. couuneueeruent..de,ce. chapitre	 je. duite ..de la L.ein2inution::
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bois-ne lui nuifent point en paffant au travers des lieux qui doivent être rem-
plis de-vitres; c'eit de toutes les rnanieres de pofer les vitres d'églife la moins
rifqpable peur le vitrier. Il eft d'autres églifes fans plates - formes , dont on ne
peut pofer .les vitres ,foit par-dedans, foit par-dehors, comme dans l'églife de
l'abbaye de S. Denys en France , qu'en fe fervant de la cage ou corbeille , dans
lefquelles le vitrier, fufpendu vis-à-vis la partie de la forme des vitres à laquelle
il doit travailler, efE monté & defcendu par des cordages qui filent dans mi
ou deux mouilles garnis de leurs poulies, avec un .autre cordage attaché à.
ladite cage ou corbeille, qui fert au vitrier à tirer_ vers lui tout ce dont il a
befoin & que celui qui le fert pour le monter ou le .defcendre felon le tic-
foin, attache audit cordage. (a) Il s'en fatit de beaucoup que cette façon
de pofer les vitres foit auffi .prompte & auffi facile que la premiere ; elle eŒ
auffl plus rifquable , à caufe de la füreté qu'elle demande de la part de la foli-
dité des mouffles & des cordages. .

12f. LES panneaux de vitres neuves en plomb fe paient ..au vitrier au
pied fuperficiel de 144 pouces en ,quarré., rnefure de roi ; car le pied de
verre cil fujet à différentes mefures dans différentes provinces. Il y en a telle
où il n'a que dix pouces en quarré, & telle autre où il n'en a que huit, fui-
vaut la plus ou moins forte qualité du plomb & leur expofition plus ou moins
facile pour les mettre en place. Le prix n'étant pas le même pour les pan-
neaux attachés fur -challis de bois, pour les panneaux ou vitraux de fer à
chaffis de .fer, & pour les panneaux de formes .d'églifes,,fcellés en platre , on
n'en paie que moitié du prix, lorfqu'jn les remet en plomb neuf.

126. DANS les maifons particulieres lorfqu'on les loue à un locataire, il
eft d'ufage de lui donner les vitres nettes par la main du vitrier; fi ce font
des panneaux, on doit les lui donner fans pieces canes ni fêlées, & il eft
tenu de les lui rendre. en même état, à moins que le propriétairé ne jugeât
à propos d'en excepter les pieces fêlées: alors il en conflate le nombre avec
le locataire, qui les lui rend en même nombre. Quand il s'agit de renou-
veller les panneaux en plomb neuf, ce qui elt toujours à la charge du pro-
priétaire , lorrqu'il eft hors d'état de prouver que c'eft par violence que le
plomb en a été altéré, les pieces fêlées regardent le propriétaire fera; &
que les panneaux s'étant taffés par le mauvais état des chaffis , ils font deve-
nus trop courts ou trop étroits , les pieces du bord qu'il faut réformer, pour
en fournir de plus longues, regardent également le propriétaire.

127. LOUSQ_UE le locataire veut nettoyer fes vitres en panneaux, ou pour

a 's Nous ne nous femmes point appli-
qués à donner ici la defcription de ces
cages ou corbeilles. Ce font des machines
dont le méclianifrne fe développe mieux à

la vue que furie papier. Il eft d'ailleurs peu
d'égides qui n'en (oient fournies pour le
houffage qui s'en fait de tenu à autres,
pour fervir au vitrier.
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entretènir là- cart6 & -la rerdpreetlets; fa r.alfôn .donzpotir. it2§;tendre'..tiettes
•& en bon état en la 4ittaIt, on itcitilftid cette répâ ration -kie:e.iikeàge1 Elle COU-
-lifte d'abord• en les-ôtaiit triktill4éÈ.für'
-plointl d es eanÉ.VerS le hant -iavet le bout dit .cauteaii7d11 Clë'la itrirtglette'„
dans • le tii lien- 'l'ordre des croiféeS ,en. -chiffres .remains fi dans- te :coin ;du
côté. dit mur, à chaque- panneau l'ordre qu'il tient dans citacitte-ceeifée.r Cette
précauridn- prife là pretniere foie; fort pur les -répara tionSliiivatiree' à les
remettre en placé dada: le ,irfeine ordre & fans rien: déranger ; oiiIvè les vergeS
de fer, & on arrathe'aVec leStenaillés les pointes qui iesii4etiennerit. Les pan-
neau étant apportés à boutique, on paire le cautean àjraceütter fur -thtites
les ailés du plomb .& fur les bords du panneau. On redreire avec l'extrémité
dés dpigts les liens ou attachés qiii...font. encore bons; on arrache .celles
font rompues, on gratte avec le même couteatile.nctud de- celles qu'on a ar-
rachées: ; on en fait autant à la .place des fondures qui pourraient être rom-
pues fur les'bords ou 'dans .le.. corps dn panneau, lorfqu'elles ne fent pas en
trop grand nombre ( car en .ce cas on • les .remet en plomb neuf). On refait
les fond•11rd , & on retibude d'autres attaches neuves de la maniere que nous
l'avons dit .en parlant des vitres neuves ; puis on mouille les panneaux à la
brode , pour enfiiite les fécher au fable avec une autre broffe & les remettre
en place avec lés mêmes précautions dont nous. avons .parlé•pont les vitres
:neuves. • -

'QVAND' il s'agit de rendre les panneau* de Vitres en état,- comme
réparation locative, le locataire tenu des pieces de verre.canes., des ver-
ges de fer qui retiennent les panneaux -de verre en plomb , lorfqu'elles man-
:suent ou qu'elles font caffées , à moins qu'an ne reconnût que des -pailles
qui étaient dans les verges de fer entrent contribué à les. faire caffer ; car pour
lors elles feraient au compte du propriétaire. On .fuit cette même méthode
pour laréparation des panneaux de vitres -en vitraux, ou en forme de vitres;
on les irefcelle en-: plâtre ou. :en mortier: aux endroits où ils l'étaient après
avoir préalablement bien: nettoyé les feuillures & rainures de tout l'ancien
plâtre & ciment : ce qui fe fait avec la beraigue, dont nous avons déjà parlé:
Cet outir.eft une efpece de marteau dont la tête eft d'un côté en forme de
cifeau , qui fert à enlever le plâtre & la pierre. qui pourraient nuire dans lee
feuillures ou rainures : vers ta panne il fe termine en une efpece de coin
pointu, qui fert à démolir le vieux plâtre., & à faire dans -le mur ou dans là
pierre des meneaux:, les trous de revètiffement néceffaires pour y placer
les verges de fer .qui fe mettent au-devant des panneaux.

129. IL ell alfez d'ufage de donner les vitres d'une églife à l'entretien au
vitrier, moyennant un prix fixe chaque année, par un bail de. fix ou neuf
années. Le vitrier, qui reconnaît par le. marché avoir reçu les vitres en bon

état,
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état , s'oblige ae les rendre telles. Cet ufage oit bon, lorfque les vitres faites
depuis peu ne demandent qu'an entretien qui les maintienne en bon état,
en y:exceptant le cas de grêle, ouragans ou vents impétueux , ou autres cas
imprévus. Mais à la fuite des tenu cette maniere d'entretien peut devenir rui-
neufe aux fabriciens & aux vitriers. Fera-t-on fupporter aux héritiers de celui-
ci les frais d'une réparation qui furviendrait par caufe de la vétuffé des plombs,
qui, auffi anciens dans tous les panneaux enfemble , pourraient périr en même
teins? La •fortune la plus forte pourrait à peine parer de la .part du vitrier
une pareille révolution ; alors (ce qui a toujours été plus conforme à la loi:
qui charge le propriétaire de réparer les plombs dégradés par vétufté ) la ré-
paration tombera toute entier° fur le compte des fabriciens. Il eft donc mieux
de corn-tater de part & d'autre l'état des vitres, & d'après cet état fixer au.
vitrier par un bail de fix ou neuf années la quantité de panneaux qu'il fera
tenu de lever dans l'égide pour les nettoyer, & celle qu'il 'conviendra d'en
remettre en plomb neuf: l'ordre qu'il doit tenir dans cette réparation annuelle
eft d'y mettre un prix raifonnable , au moyen duquel le fabricien fera fûr de
la quantité d'ouvrage que le vitrier aura fait, comme le vitrier de la bitte
valeur de fon paiement. Mais ce qui eft encore le plus à propos 8c moins
à charge au fabricien & au vitrier, il vaudrait mieux payer au vitrier les répa.
rations à reitimation , lorfqu'on les fait faire, ou , comme on dit, â la piece.

CH A P I T RE III.

Des lanternes publiques tant de verre en plomb qu'à réverbere , pour
éclairer pendant la nuit les rues des grandes villes; eg des petites
lanternes en ufage dans les réfouiffances publiques.

T30. SI l'on en croit plufieurs auteurs tant anciens que modernes, à la
tête defquels un l'avant prélat Italien ( a ) place faint Clément d'Alexandrie,
(b) l'ufàge d'éclairer les grandes villes pendant la nuit pailà des Egyptiens
aux autres nations. Nous voyons Tertullien (c) fe plaindre de ce que les
portes des maifons des chrétiens étaient alors plus éclairées que celles des

( a) Ciarnpini , Peter. monim. part. L, core Cazalius , De veteribus .d.ryptiorunt
cap. XXI, pag. 19o. 	 monumentis. Fortun. Liceti, de lucernis

(h ) Stromat. lib.I. 	 antiquis.
(c) De idololatria , me. ro. Voyez en.

Tome XIII.	 E e e
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païens mèrne. Rien de plus probant fur cet ufage que ce que nous en apprend
M. de Valois, dans fes notes fur divers auteurs de l'antiquité. Il y cite avec
éloge les dépenfes que faifait Conflantin pour éclairer les rues de ConClan-
tinople les veilles de noël & de pâque, avec plus de profufion qu'on n'avait
coutume de le faire les autres jours, & qui effaçait celte des illuminations
des Egyptiens à la fête de Minerve. (a ) M. de Valois nous apprend encore

b) que ces illuminations étaient journatieres dans plufieurs grandes villes,
& l'une de leurs principales décorations ; que le foin d'allumer ces lampes &
de les entretenir d'huile était confié par les magiftrats à de pauvres gagnes-
deniers ; que la folie impétueufe .de ceux qui, dans un excès de débauche,
nitratent coupé à coups de fabre ou d'épée les cordes auxquelles on les
fufpendait , était regardée comme un attentat punitfable; que l'interruption
de partie de ces lumieres publiques était d'ufàge dans les jours de trifteg.e.
& de deuil. Nous voyons dans faint Belle (c) qu'il en regarde la ceifation
comme une des calamités la plus dure que fa ville épifcopale eût fupportée
de la part de l'empereur. Il la fait aller de pair avec Pinterdiétion des lieux de
public exercice. Nous entendons ma Procope ( d) blâmer Jullinien de s'etre
emparé de tous les revenus des villes, qui par-là fe voyaient hors d'état d'entre-
tenir les lurnieres publiques ; il dit que ce prince les a privés de leur plus douce
confolation. Enfin faim Jérôme ( e ) rapporte qu'un jour dans la chaleur d'une
violente difpute quelques lucifériens ayant brifé les lampes publiques, s'étaient
retirés ti échauffés, qu'à la faveur des ténebres ils fe crachaient au vifage,

131. (lui ne croirait à la feule infpedion de ce que nous venons de rap-
porter en faveur de l'ancienneté de l'ufage des lumieres publiques pendant
la nuit, que nous ne rayons en état de le faire remonter très-haut dans la
France , au moins dans la capitale ? car, comme remarque fort bien le commif-
faire la Marre cf) , I-, toutes les nations dirciplinées ont pris des précautions'
extraordinaires contre les périls nodurnes, dans quelle ville plus que dans Paris,
où pendant que tout ett calme pour les gens de bien une foule de fcélérats
favorites par les ténebres qui les cachent, s'efforcent d'exécuter leurs perni-
cieux deifeins : dans quelle ville, dis-je, fut-il plus nécelfaire d'étendre ces
foins qui doivent veiller à la fiireté de fes habitans ? Cependant l'établiffement
qui y fut fait des lanternes publiques, qii'aurait pu indiquer l'ufage , très.

( a) Henri de Valois, N'ores ftu la vie
Coeantin , par Eufebe de Céfarée.
( b Notes fur Ammien Marcellin fur

plufieurs harangues de Li bani u s. Amin. Mar-
e. dit au liv. .14 circa initium : ( Gallus)
vcfperi per tabernas palabatur coin-
pita.— ra bec 1ccaficknter agcbat in urbe

( ilntiochia) ubi pernotlantium luminum
claritudo dierum folet imitari fulgorem.

c) Voyez la 74e ( alias 379e) lettr*
de faint Baille le Grand à blartinien.

(d) Anecdote de la vie de Juftinien.
( e) Dialogue contre les lucifériens,
(f) Traité de la poliçe.
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connu des anciens, des lanternes portatives ( a ) , ne date que du mois de
feptembre -1667.
' 132. C'EST aux foins infatigables de M. de la Reynie, décoré le premier
par Louis XIV de la charge de lieutenant général de police, que les Parifiens
doivent, outre l'établiirement du guet, le nettoiement des rues, & plufienrs
autres beaux réglemens qui s'obfervent encore de nos jours, celui des lanternes
publiques : établifrement auquel les fucceffeurs de ce grand magiftrat fe font ef-
forcés de donner la perfeétion.

r 33. CES premieres lanternes étaient à huit pans , & avaient la figure d'un
feau. Elles portaient environ dix-huit à dix-neuf pouces de haut, y compris
Pépaifreur des plombs. Elles étaient con-ipofées de vingt - quatre pieces. Les
liteaux pofés fur le fond pouvaient avoir quatre pouces trois quarts de
large ; la piece du milieu fept pouces un quart de haut fur même largeur ;
la piece de cheminée fix pouces trois quarts fur ladite largeur par le bas, &
trois pouces -trois quarts par en-haut , à l'endroit de la fermeture.

134. LE fond de chaque lanterne était un panneau oelogone de fept pie-
ces de verre plein & d'une vuide. Deux des pieces pleines étaient échancrées
en rondeur pour que l'allumeur peint plus aifément la main dans le vuide
de la huitieme piece. La chandelle était retenue au milieu par une platine
de fer noir qui portait deux bobeches , l'une pour la groffe chandelle , l'autre.
pour la plus petite, felon les teins. Les deux bobeches étaient d'un feul nier-
ceau de fer noir ou menue tête, rivé fur la platine avec clous. Ces lanternes
étaient montées de quatre fils de fer d'environ une ligne & demie de grof-
feur, , retenus fur quatre de huit pans, & en-delrous du fond par des liens
ou attaches de plomb fondées. Les quatre fils de fer venaient aboutir vers
le milieu de la platine, & la foutenaient Enfin ces lanternes étaient fur-
montées d'un couvercle élevé d'un bon pouce au-deffus du corps de la lan-
terne , dont il débordait le diametre d'un pouce & demi au plus.

L'AGRANDISSEMENT de la capitate , les malheureux évènemens
noaurnes devenus plus fréquens , les rapports des cornmiiiiiires des quar-
tiers, les obfervations de Pinfpedteur fiuguliérement pr 'epofé à cette fonclion
de police, donnerent lieu à M. Hérault de changer la forme des lanternes,
& d'en multiplier le nombre. Elles prirent alors la forme d'un cul-de-lampe
fermé à une difiance égale vers le bas comme en haut. Leur hauteur fut
portée à vingt-un pouces un quart au moins , non compris l'épaidèur des
plombs. Les pieces qui forment le corps de chaque lanterne reflerent fixées

(a) Voyez fur cet ufage chez les anciens,
Pline, liv. VIII , chapirze XV. La corne du
boeuf fauvage , nommé urus , qui fe coupait
'par lames très-minces Sc tranfparented, fer-

vait à cet effet. Plaute parle de ces lanternes
de corne dans le prologue de fon Amphi-
tryon , ainli que Martial , livre XIV , épi-
gramme 61.

E e e
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au nombre de vingt-quatre d'un verre choifi fans boutons. Mais chacune des
huit qui en compofent le milieu, devait avoir huit pouces une ligne 'de
hauteur fur cinq pouces dix lignes de largeur ; & chacune de alles for-
niant le cul-de-lampe & la cheminée, fix pouces rept lignes de haut, fur cinq
pouces dix lignes de large par le bout qui touche à la piece du milieu, &
fur quatre pouces fept lignes par ceux qui avoifinent le couvercle au forment
le cul - de- lampe.

I; 6. Le, fond de la lanterne était, comme aux premieres, rie tèpt pieces
de verre plein St. d'une vuide; mais on ordonna que la platine occupant le
milieu du fond ferait de fer-blanc très-fort, percé de plutieurs trous, fur-
tout au droit des deux bobeches; qu'enteelles ferait placé mi fil d'archal
de deux lignes de gros , & fept pouces de hauteur, formant par le haut un
ovale de deux ponces dans oeuvre pour maintenir droite la chandelle ; &
par le bas, pour s'affermir contre la main de l'allumeur & lui donner paf-
rage , un double coude inhérent aux bobeches : qu'elles feraient de tôle
neuve & forte d'un pouce & demi de hauteur, d'un feul morceau fe joi-
gnant, & leur diametre d'un pouce à la grande & de neuf lignes à la petite.

137. POUR contretenir les pieces du cul-de-lampe, on affiejettit le vitrier
tenir plus fort que faible le panneau du fond. Les plombe & la platine qu'ils

entourent devaient être étamés par-dedans, & blanchis de foudure. Le tour
du vuide laiffé pour l'allumeur, fut bordé par un plomb, dans la chambrée
duquel & auprès du coeur était encattré un brin de fil de fer d'une feule

,piece , qui en fait le tour. Sur ce fil de fer étaient relevés les' ourlets du plomb
pour les étamer , en coulant la Indure au devant des ourlets.

ie. Au - DESSUS du vuide, au-dedans de le lanterne, on *th d'abord
une trappe de fer noir , percée de plufieurs trous , comme la platine. Le
bord de cette trappe, creux & arrondi du côté du pan du cul- de-lampe,
était traverfé par un fil de fer snoyennement gros, dont les bouts paffant
au travers des plombs montans y étaient retenus par un crochet qu'on y
formait avec une pince. On y a depuis fuleftitué • pour etfaeer l'ombrage
formé fur le pavé par la platine & par cette trappe , un chai.% de fer-blanc
à coule, dans lequel., par le côté le plus large, qui était de quatre pouces
rept lignes & qui par conféquent n'excédait pas la largeur du plomb, on
inférait une picce de verre qui le rempliffnit, en prenant la précaution de
faire fouder par le ferblantier en - dedans un renvoi auill de fer - blanc,
d'un pouce de faillie, pour le faire retomber fur le fond lorfque l'allumeur
retire fa main. La jointure des pieces qui compofent le corps/de la lanterne
était , ainfi que le panneau du fond , faite avec un plomb de fix lignes de
face tout tiré.

139. CHAeLus lanterne était montée de quatre fils de fer de deux lignes•
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de diametre. Les deux fils qui fe trouvent vis•-vis l'un de l'autre traver-
faient en.deffbus le fond de la lanterne, pour y être arrêtés & fondés d'une
extrèmité à l'autre, de la largeur du fond, fans boucher le trou de la ho..
beche. Les deux autres étaient coupés de longueur à joindre les deux pre-
miers , en palfant par-deffous eux. Tous devaient être attachés avec des liens
forts & larges, réunis deifous & delfus par une foudure Ces fils de fer devaient
encore être de longueur à maintenir un couvercle de tôle légere , du dia-
;Detre de la fermeture, percé de trous pour laiffer pairage à la fumée , & em-
pêcher le vent, en Le rabattant fur fa chandelle, de la pouffer trop vite. Par-
&ails était un premier couvercle de tôle plus forte. Les quatre fils y pal=
l'aient comme dans le précédent , par quatre trous jufternent efpacés à l'en-
droit des liens de plomb. Entre ce premier couvercle & le bord de la fer-
meture ou cheminée, était un efpace d'environ un pouce & demi. Ce. cou-
vercle était de quinze à feize pouces de diarnetre , peint par -deffus de deux
couches de couleur à , & rafraîchi de couleur tous les deux ans.

140. MALGIli tant de précautions pour faciliter la clarté, malgré le nombre
de lanternes porté à plus de fer mille, Paris ne fe trouvait encore que fai-
blement éclairé. .Les chandelles, ne pouvant être mouchées, entretenaient
un jour louche , & les plombs formaient fur le pavé, de grandes ombres
d'autant plus multipliées qu'il y avait plus de lanternes. Loin d'en tirer les
avantages qu'on avaitlieu de s'en promettre tant pour la commodité que pour
la fûreté publique, elles ne- compenffiient pas même les frais qu'occafiummit
leur entretien. Depuis le premier quartier de la lune de mai, jufqu'au
demain de la pleine lune d'août, elles n'étaient point allumées. Il était ré-
fervé au magiffrat adluel du la police, dont le défintérelfement égale la pro-
fondeur de l'es vues, de remédier efficacement à ces inconvéniens. Un prix
de deux mille livres, puifé dans l'es propres fonds, fut propofé pour quiconque,
au jugement de l'académie des fciences , découvrirait la meilleure maniere d'é-
clairer pendant la nuit les nies d'une grande ville, en combinant la plus grande
clarté, la facilité du fervice & l'économie. Après diverfes tentatives, fruits
de l'application la plus cone:ante & du zele le plus pur pour le bien publie,
on trouva ce qu'on cherchait dans les lanternes à réverbere auffi agréables

la vue qu'utiles par la clarté qu'elles produifent, ( a )

.	 Le premier que M. de Sartine crut
devoir réeompenfer, , fut le nommé Gou-
jon, alors compagnon, maintenant maître
vitrier à Paris, II en reçut une gratification
de deux cents livres pour avoir au jugement
de l'académie corrigé plufieurs défauts dans
les lanternes alors en ufage , tant en di-

minuant leurs ombres, qu'en garantifrant
mieux les chandelles de Paetion du vent.
De concert avec ce magiitrat, la même aca-
détnie délivra en trois gratifications le prix
de deux mille livres aux fleurs Bailly, Bour-
geois & le Roy, pour avoir, par des tenta-
tives varices et des epreuves ai fez lung-rems
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141. LA forme de ces nouvelles lanternes eŒ hexagone. Elles font garnies

de carreaux de verre, & ont deux, trois, quatre, cinq becs de lumiere
fuivant leur deffination. La cage eit en fer brafé fans foudures , & .montée
à vis & écrous. Celles à cinq becs de lurniere ont deux pieds trois-pouces de
hauteur, vingt ponces de diametre par le haut, &dix par le bas. Celles à trois
& quatre becs, deux pieds de hauteur , dix-huit pouces de diametre par le
lia.ut , & neuf par le bas. Celles à deux becs , vingt - deux pouces de hauteur,
feize pouces de diametre en-haut, & huit en-bas. Leur chapiteau eit compris.
dans la hauteur.

142. CnAciLuE lanterne a trois lampes de différentes grandeurs, faon
durée du tems qu'elles doivent éclairer, & chaque bec de lampes un petit-
réverbere. Un grand réverbere , placé horizontalement au-deffus des lu mieres,
entreprend toute la grandeur de la lanterne pour diffiper les ombres. Tous
lés réverberes font de cuivre argenté mat, de fix feuilles d'argent ,&ontun
tiers de ligne d'épaiffeur. Une feule tige avec fes agraires fert pour monter-
lés réverberes néceffaires & les lampes de chaque lanterne. Les porte-meches
font en fer , & vont dans toutes les lampes.

143. LES chapiteaux extérieurs de chaque lanterne & leurs chaperons funr
de cuivre. Ils ont comme les réverberes, un tiers de ligne d'épaiffeur. Pour
donner plus de folidité aux chapiteaux, ainfi qu'aux grands réverberes , ils
font réunis avec des plates-bandes de fer par des vis & des écrous. Le defL
fous de chaque lanterne s'ouvre & ferme avec des crochets & des charnieres
de fer, montés- à vis & écrous. Par-là, ni la chaleur de la lampe ni l'injure
du tems ne peuvent rien endornmager..Chaqiie chapiteau a un crochet. Enfin
il y a par lanterne trois poulies de cuivre montées de leurs chapes, avec des
vis & des crochets. Il y a aulli des pommelles pour celles qu'il faut fceller
dans le mur, lorfque le cas l'exige.

144. LE bail de ces nouvelles lanternes a commencé le premier aoùt 1769.
Les entrepreneurs qui ne font plus du corps des vitriers font chargés pour
vingt années des fourniture & entretien de la quantité néceSaire de lanternes
pour éclairer toute la ville. Elles doivent être allumées l'année entiere , de-
puis la fin du jour jurqu'à trois heures du matin, même les jours de lune,
dans l'intervalle qu'elle n'éclaire point. ( a ) Pour que le fervice fe faire avec

continuées, mis le public en état de com-
parer divers moyens d'éclaiter. Enfin entre
les pieces remplies de difeuflions phyfiques
& mathématiques, qui conduifaient à diffé-
rens moyens utiles ,dont elles expofaient les
avantages & les défavantages , l'académie
ayant diffingué celle du fleur Lavoifier, ,

même magiŒrat lui fit accorder par le roi
une médaille d'or, que le préfident de l'a-
cadémie lui remit publiquement. Gazette de
France , article de Paris, du 14 avril 1766.

( a ) S'il n'y a pas de I une la nuit de flué'
(Sc celles du jeudi ,dimanche ,lundi & mardi
gras, elles doivent éclairer jufqu'au jour.
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grande exaditude, vingt lanternes au plus font. confiées à chaque allumeur.
Tous font furveillés par- quatre infpedeurs & dix ou douze commis chargés
-également de veiller fur l'illumination. •

Ie. LES entrepreneurs font tenus en outre de fournir & renouveller tous
les ans, fuivant l'ufage , les poulies, cordages & autres chofes néceffaires à la
•ufpenfion des lanternes ; d'entretenir les boites & potences de, fer; de faire
réargenter les réverberes au befoin; de remplacer les verres entrés par quel-
qu'accident que ce foit ; de fournir cinq lanternes par cent avec tous leurs
ecceffoires pour fuppléer à celles hors d'état de fervir; & de payer les allu-
meurs. Ils doivent encore avoir deux entrepôts généraux de chaque côté de
la riviere , & huit ou dix entrepôts particuliers dans le centre de chaque dé-.
parternent. Leurs magafins doivent toujours être pourvus fuffifamment pour
une année entier° d'huile d'olive de bonne qualité, feule dont les lampes
doivent être remplies. Tous les uftenfiles nécelfaires dans les entrepôts,
-comme baquets, paniers pour les allumeurs, linge & bois pour épurer les
huiles, font à leur compte, & généralement tout ce qui eft relatif à l'illu-
mination. ( a ) Ces lanternes à réverberes s'introduifent de jour en jour pour
,éclairer les cours, paffages -& efcaliers. On ne fe fert plus guere à cet effet
-des anciennes lanternes branehe de vitrerie qui n'a plus lieu que pour les ré-
jouiffances publiques.

146. C'EST l'ufage en France, dans fes jours de ft-es, d'illuminer de pe-
tites lanternes de verre en plomb les palais des grands, les hôtels de ville
-& les monumens qu'on éleve pour la décoration. Ceux qui ont écrit fur les
mœurs des Chinois, nous apprennent qu'ils en font un grand ufage le jour
qu'ils appellent finguliérement dans leur premier mois la flic des lanternes,
trop connue pour la répéter ici. (b)

147. CET ufage s'accrédita parmi nous , principale-ment aux fêtes publi-
• ues pour le mariage de madame Louife - Elifabeth de France avec l'infant
Don Philippe, duc de Parme. Plus féconds en verre que les Chinois qui
mous font infiniment fupérieurs dans les émaux colorans & dans les couleurs
végétales ,nous nous en fommes tenus à la feule tranfparence du verre blanc,
qui n'eft pas fans effet. En défendant la lumiere renfermée dans nos petites
lanternes contre la violence du vent, elles fe prêtent mutuellement un éclat
qui, fans être suffi varié que la foie tranfparente & peinte des Chinois, eft très-
radieux & très - frappant par la réfradion .des lumieres, d'une lanterne aux
entres. Tel eft l'admirable effet de ces luftres de fer, garnis de trente , qua-

( a) Arrêt du conreil du 30 juin 1789, ( b ) Voyez la Defeription de retnpire
qui reçoit la foumiffion des entrepreneurs . la chine, par le P. du }laide, tome II,
,cle la nouvelle illumination de la ville de page 96, ou le Didtionnaire de Trévoux,

_au met Lanterne.
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rante & plus de ces petites lanternes , qui y font fufpenclues..
148. ON fe fouvient encore avec étonnement de l'effet merveilleux que

produifit le nombre confidérable de ces petits bateaux qui, garnis de ces lan-
ternes aux mâts , aux cordages, à la pouppe , à la proue & fur leurs bords à fleur .

d'eau , vinrent avec ordre le ranger . dans le baffin de la Seine , entre le jardin
de l'infante & le college des Qparre-Nations , fous les yeux du roi , de la reine,
de toute la famille royale & d'une multitude de fpedtateurs. L'éclat fume-

. nant de cette fête „ donnée par la ville fous les ordres de M. Turgot , lors
prévôt des marchands , & par les foins de M. Roinfet , ingénieur célebre , oc-
cafionnè par la prodigieufe - quantité de lumieres qui fe répétaient dans l'eau ,
femblait le difputer pendant la nuit à la plus brillante clarté du phis beau
jour.

Ie. CES lanternes, toujours prêtes à tout événement joyeux, fe confer-
vent dans les magafins de la ville , pour fervir dans tes fêtes qui furviennent.
Elles font à quatre pans , à cul-de-lampe. Chaque pan eft de dix à onze pouces
de haut, compofé de trois pieces , dont une quarrée dans lemilieu d'environ
quatre pouces de hauteur fur trois pouces un quart de largeur ; & les deux
da la cheminée & du cul-de-lampe, de trois pouces un quart de haut ou en-
viron fur la même largeur par un bout, & fur deux pouces & demi de large
par l'autre. Dans le plomb qui borde le cut-denlampe, eft encaftré un fond
quarié de fer- blanc, fur lequel: eft attaché avec clous rivés une bobeche de
huit à neuf lignes de hauteur, fur fept à huit lignes de diametre, pour porter
la bougie.

fo. LA, fermeture eft furmontée par un couvercle quarré de fer-blanc,
qui déborde tant fuit peu le corps de la lanterne. Il y eft attaché . par quatre
branches de fil de fer, arrêtées au-deffus de la piece quarrée par quatre crochets
retenus par les liens de plomb foudé fur chaque montant. Un de ces quatre
-pans s'ouvre & fe ferme dans le milieù par une piece entourée de plomb
de la mefure des autres du milieu, retenue vers le haut par ces mêmes fils
de fer qui fupportent le couvercle , & s'accrochent avec un brin de fil de fer
encaftré dans le plomb & foudé par - deffus. Cette porte s'éleva & s'abat par
ce Moyen fur le cul-de-lampe, & procure un fervice très-prompt pour l'illu-
mination, en introduifant par cette porte les bougies déjà allumées. Ces lan-
ternes s'accrochent par des anneaux inhérens au couvercle dans les branches
des !pitres de fer, que l'on defcend à la commodité des allumeurs , pour les
remonter lorfqu'ils font allumés. Les petites lanternes portatives font fur le
mêmernodele.
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	gep.

CHA.1)IiIIE IV.

De la maniere de garnir les eroifées de ehaffis à verre, c préfént
plus tillac.

I f I. L'ART du vitrier ne s'exerce plus guere que dans l'emploi qui fo
fait du verre en grands carreaux coupés , ou dans des_ plats qui fortent des
verreries de Normandie en paniers, ou dans des tables. de verre qui viennent
de PAlface , de la Franche-Comté, ou d'autres verreries tant nationales qu'é-
cancres. Or, des manieres d'employer le verre en grands carreaux la pre-
-micro & la plus ancienne, à préfent tombée en défuétude , confinait à les en-
tourer de plomb neuf en les contre-collant par -derriere avec des bandes de
papier étroites. Celles qui font à préfent les plus ufitées , Le réduifent 0• à
coller les carreaux attachés en feuillure avec pointes, ou par-dehors feulement,
ou par-dehors & par-dedans, ce qu'on appelle contre-coller; à les recou-
vrir de bandes de maftic. Ce font les deux manieres d'employer les grands
carreaux de verre qui vont faire le fujet de ce chapitre, ainfi que les répa-
rations locatives de vitrerie en carreaux collés ou maftiqués.

îz. COMME en coupant les carreaux de verre d'une croifée quelconque
-fur le carton où l'on en a tracé la mefure , parce que, plus fou pie que la
table, il fe prête plus aifément aux finuofités de la filrface du verre, l'iné-
galité des mefures des carreaux dans une même croifée exige du vitrier de
laifer à chaque carreau une bonne ligne d'équerre à recouper, en les plaçant
en feuillure. C'en par - là qu'il doit commencer, en difpofant l'es carreaux avec
lez d'attention pour que les plus défectueux fuient hors de vue. Il les releva
enfuite du chailis dans lequel ils ont été coupés, dans le même ordre où ils
ont été placés, & trace avec la pierre blanche fur le chaffis & fur le premier
ou fur le dernier carreau ( ce qui eft arbitraire ) le même chiffre qui en défigne
la place, .pour après les avoir mouillés à moitié dans le baquet, dans lequel
il a foin d'entretenir toujours de l'eau , les porter égoutter dans une auge de
plomb placée près de la table au fable. Cette table eft ordinairement de bois
de chêne, bordée fur le derriere & fur le côté de planches y attachées foli—
dement , pour porter les tas des carreaux lorfqu'ort les nettoie. On Le fort
pour cela d'un fable doux que l'on promene légèrement fur le carreau des deux
côtés l'un après l'autre pour en reffuyer l'humidité Sc la cru& avec un tor.
chan de vieux linge, jufqu'à ce qu'il foit bien net. C'eft affez ordinairement
l'occupation des femmes ou des apprentifs , qui doivent apporter une atten-
tion finguliere à, refaire les mêmes marques qui ont été empreintes fur un

Torne XIII.	 F f f
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des carreaux de chaque tas. L'ouvrier qui a levé les carreaux de rang, les
replace, lorfqu'ils font nets , dans le même ordre dans la feuillure, où il
les attache avec quatre pointes de clous de maréchal , ou de clous de fil d'ar-
chal, vulgairement dits dons d'épingle fans die, pour paffer enfuie entre les
mains de celui qui doit les coller.

I fj. LE papier dont les vitriers fe fervent le plus ordinairement pour col-
ler les carreaux, eft du quarré moyen entier, beau, plus communément dit
bon trié, de quinze pouces trois quarts de haut, fur vingt pouces de large
ou du papier bulle de Thiers en- Auvergne, dit el la main, haut de douze
pouces, & large de vingt. Le premier par fa hauteur & fa blancheur, lori'-
qu'il et bien collé & fans grandes caffures , eft préférable au fecond ; triais
le fecond étant toujours beaucoup plus collé, eft moins fujet à fe détremper
fur l'ais & fe caffer lorfqu'on leve les bandes de deffus ledit ais pour s'en
fervir. Celui- ci fut plus ordinairement à contre-coller.

154. IL eft avantageux aux vitriers d'avoir toujours plufieurs mains de pa-
pier coupées en bandes ; plus le papier eft anciennement coupé, ce que l'on
fait dans certains momens où l'on n'en pas fi preffé , plus il eft foigneufe-
nient enveloppé ; plus il fe feche , moins il fe détrempe en le collant fur l'ais.
On prend à cet-effet une demi - main de papier qui, ployée en deux par
le milieu, forme l'épaiffeur d'une main, fur laquelle on coupe des levées de
bandes, 8c ainfi fucceffivement fuivant la quantité de mains que l'on veut cou-
per. On fe fert à cet ufage d'un couteau qui coupe bien, dont on paffe d'a-
bord le dos en appuyant fur la levée que l'on veut faire. Le pli qu'il y forme
fert de guide au tranchant du couteau , que l'on conduit de la main droite
pendant que la gauche appuyée fur la levée, tenant le papier ferme, empêche
qu'il ne Le dérange. Ainfi toutes les levées feront coupées nettes fur leurs
bords & fans dentelure.

I 5" f. LE papier fe coupe fur deux feus : ou fur fa hauteur , pour former
ce que les vitriers appellent des bandes de hauteur, qu'ils emploient aulli
fur là largeur des feuillures, lorfqu'elle excede dix pouces ; ou fur toute fa
largeur, pour en faire ce qu'ils appellent des bandes d'équerre, c'eft-à-dire,
qui entourent l'équerre d'un carreau dans les mefures qui le comportent;
ou pour border deux largeurs, lorfque les carreaux ne paifent pas dix pouces
de large. Ces bandes font ordinairement de onze à douze lignes de face. Le
papier à contre-coller fe coupe auffi par bandes, mais plus étroites; car elles
ne doivent pas porter plus de quatre à cinq lignes de face. On les coupe
ordinairement de mefirre jufte , pour entourer le carreau à quatre reprifes-;
c'eft pourquoi l'on n'en coupe que pour le befbin.

1)-6. POUR coller, il eft bon que la colle foit prête un jour avant que
d'être employée. Trop chaude elle formerait trop d'épailleur fur le papier;
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-outre- qu'il ferait plus difficile" de l'étendre, elle ferait plus long-tems à Lécher.
.Dans les boutiques où l'on en emploie le plus, on a une chaudiete de fonte
de fer qui contienne dix-huit pintes d'eau; on y mefure d'abord quatre litrons

•8.c demi de la meilleure farine de froment, qu'on délaie petit à petit avec
cette eau, en Le fervant d'une cuiller ou fpatule de bois, & la battant comme
on fait pour la bouillie. On y ajoute peu à peu, 8r en l'agitant toujours, l'eau
néceifaire pour remplir la marmite , que l'on pofe enfuite fur le trépied qui doit
la recevoir. Ceux qui veulent la colle ,meilleure , jettent fur le tout deux
onces d'alun. Ce fel aftringent, outre qu'il fert à donner à la colle plus d'ad-
hérence du papier collé fur le verre, le tient plus ferme & moins fujet à Le
détremper fur l'ais , & empêche la colle de tourner & de s'aigrir fi-tôt peu-
dant les grandes chaleurs de l'été. Alors on ne celle d'agiter la colle fur le
feu, & toujours vers le fond de la chaudiere , de crainte que la farine ne Le
pelote par grumeleaux , ou ne brûte dans le fond. Dés qu'on s'appercoit
qu'elle s'épaifilt, alors on ceffe de l'agiter, julqu'à ce qu'elle commence à
slélever par bouillons ; car (ion  la lailfait bouiliir, elle s'étoufferait & tourne-
rait en eau. On juge que la colle eŒ bien cuite, lorlqu'elle donne à l'odorat
cette odeur qui fixe le degré fuffifant de cuiffon pour la bouillie. Enfilite
on la verfe toute chaude dans un l'eau, ou dans une terrine vernidée , dans
laquelle on la laiffe refroidir, & non dans la chaudiere , où le gratin venant à
Le mêler avec la colle la noircirait, tacherait le papier, ou au moins en ter-
nirait la blancheur.

“7. DANS les teins de difette de farine, on ne prend pour femblable
. quantité d'eau que deux litrons de farine & deux livres d'amidon , qu'on prend
un grand foin de bien détremper; mais le papier imbibé de cette colle n'ett pas
fi adhérent au bois, & Le leve bien plus vite dans les tems de pluie. En revan-
che cette colle en inhérente au verre, dont on a beaucoup de peine à la détacher.

I i8. LORSQUE la colle eft un peu trop épie , on peut la détremper
avec un peu d'eau froide, ou chaude, en m'étant bien le tout, jufqu'à ce
qu'il foit réduit en une confittance égale , de façon qu'elle ne perce pas trop à
travers du papier.

15'9. LES vitriers, pour étendre la colle fur le papier, fe fervent d'un ais
ou planche de bois de chêne de deux pieds de long au moins, de douze à
quinze pouces de large, peinte en huile du côté où ils doivent appliquer les
bandes de papier. Ils doivent avoir grand foin de laver cet ais & de le frotter
avec une broffe qu'ils collent de s'en fervir, , pour en détacher la colle
qui aurait pu s'y arrêter. Ces précautions empêchent le papier de tenir à
Pais, lorfque l'on recommence à s'en fervir. Ils ont une brode qu'ils nom-
ment le pinceau à la colle, parce qu'elle en a la forme. Son manche en ordi-
nairement de neuf à dix pouces de longueur; le volume par le bas d'environ

Fff ij
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fix pouces de circonférence formé de poils de fanglier de cinq .pouces de loti;
gueur , bien ficelés & arrêtés autour du manche. C'eft avec le bout de ce pin-
ceau qu'ils prennent de la colte qu'ils ont à cet effet verfée dans , un petit
feau dit feau à la colle, du volume d'un barri! à anchois, auquel ils ajuf-
tent une ante de gros fil de fer qui leur fert pour le tranfporter d'un lieu à
un autre. Ils étendent de cette colle fur l'ais affez pour retenir les bandes
de papier lorfqu'ils les y arrangent l'une contre l'autre. Alors ils prennent
de nouveau de la colle au bout du pinceau , & en même teins qu'ils l'éten-
dent de la main droite vers- l'extrémité des bandes , ils en retiennent l'autre
extrémité avec la paume de la main gauche, jufqu'à ce qu'ils y aient auffi
palfé le pinceau, pour enfuite le ramener vers le milieu, & le promener
au long des bandes , jufqu'à ce qu'elles (oient fuffifamment & également
imbibées de colle , obfervant de paffer moins fouvent le pinceau fur le papier
lorfqu'il eft plus tendre.

16o. LES bandes de papier étant ainfi collées fur l'ais, le vitrier les en-
leve l'une après l'autre, en les prenant par l'extrémité qui eft à fa gauche ; il
en !aile couler la plus grande partie dans le creux de la main gauche, &
commençant par le bas du chaflis qu'il a difpofé à cet effet fur la table,
tenant de la main droite l'autre extrémité de la bande, après l'avoir appli-
quée fur l'angle de la feuillure, il la conduit en droite ligne au long du car-
reau avec le bout des doigts', de maniere que le bord de la bande appli-
quée ne paraiffe pas excéder par-dedans le bord de la feuillure .; enfuite rom-
pant la bande vis-à-vis ce qui lui en refte dans la main gauche , il s'en fert
pour continuer la largeur du carreau qui eft fur la même ligne, ou pour
la prerniere hauteur , fi elle fe trouve aifez longue pour en faire l'équerre:
ainfi continue-t-il de bandes en bandes, de maniere que le haut recouvre le
bas , ce qu'on appelle coller en tuile. Il doit encore obferver de bien appli-
quer la bande dans les angles des feuillures autour des pointes pour l'erra_
pécher de fe lever , ce qui occafionnerait des fifflets infupportables à ,
lorfque le vent viendrait s'y loger.

161. COMME il mite affez ordinairement quelques bouts de bandes, on les
Werve pour réunir fur la plinthe les quatre extrémités des 'bandes , en les
y appliquant en lozanges. Un des foins particuliers du vitrier , eft de ne point
tacher les carreaux de colle , foit en la faifant baver au long de la bande,
ce qui arrive lorfqu'on en met trop fur le papier foit en. lairrant échapper
fur le carreau le bout de cette même bande. Enfin , les bandes de papier qui
font collées fur les bords du chats en- dehors , doivent être appliquées fur
une même ligne , & les quatre coins bien quarrés , fans qu'aucun bout de
bande excede l'autre.

162,. A Lyon, qui après Paris eft la ville où l'urne de coller les car-
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ieaux eft le plus fréquent, quand le papier collé dl bien fie, il et t d'ufage
de palfer par - deffus une ou deux couches de blanc à l'huile.

•163. LES fournitures de carreauxl de verre en croifées neuves font or-
dinairernent au compte du propriétaire. Ces carreaux fe paient felon tete-
grandeur, & fe mefurent au pied de roi, fuperficiel de i 44 pouces. Et
-quoiqu'il n'y ait guere de proferlion plus fufceptible que la vitrerie de quel-
ques concellions d'ufàge , à caufe des rifques occafionnés par la fragilité de
la matiere fur laquelle elle s'exerce , il n'y en a pas dont le toifé foit plus.
fcrupuléufement réduit. -Ses plus petites fradions y font multipliées Pune
par l'autre auffi ftridenient que dans la dorure. C'eft un cafre- tète pour un
• rchitede que le toifé d'un mémoire d'ouvrages neufs de vitrerie au pied;
,er je ne crois-pas qu'il en foit un qui ne préférât le réglement d'un mémoire
en miré foit de maçonnerie, foit de charpente, montant à r0000 liv. & plus .
'à un mémoire de f00 liv. de fournitures neuves de vitrerie en carreaux de
différentes m efures.
- 164. ON connaît cependant trois ufàges de concerlion que la plupart des
architedes (a ) qui ont écrit fur cette partie de leur art, accordent au
trier. Tel eft o. cetui de porter à un plus haut prix que le prix courant tout
carreau de verre dont la fuperficie excede un pied en quarré. 20. De toifer
un carreau circulaire, comme quarré dans fa fuperficie , en multipliant fa
plus grande hauteur par fa plus grande largeur. 30. Dans les importes en
éventail, qui dominent fur des croifées neuves, ils prennent là dans-oeuvre
de toute l'importe c'ert.à-dire, fon diametre & fon demi - cliametre , & multi-
plient l'un par l'autre ; & le produit eft le nombre de pouces quarrès que doit
être comptée l'importe entiere que l'on réduit enfuite en pieds quarrés , fans'
rien rabattre ,ni pour l'étendue du vuide du circulaire , ni pour les petits

& à caufe des pertes, déchet, caffe & fujétion de la coupe du verre. Au-
trefois le prix des carreaux fe faifait à la piece , & ils étaient plus ou moins
chers, à proportion de leur grandeur plus ou moins étendue, & des accel:
foires qui les accompagnaient, comme d'être entourés de plomb, ou collés
feulement d'un côté , ou contre-collés, ou enfin martiqués.

16. LE nom de puzilic, en fait d'arts, dl appliqué à différentes fortes
de colles ou compofitions qui fervent à joindre un corps avec un autre.
Celui dore nous avons occation de parler ici, qui fert à retenir les carreaux
de verre en feuillure & à défendre les appartemens des injures de l'air
d'une maniere plus folide, plus clofe & plus fourde que les bandes de papier
collé, nous vient des Anglais , dont le pays infulaire di bien plus fujet à
cet inconvénient. Les premieres compofitions qu'ils en firent, étaient un

(a) Voyez le Cours d'architeaure de Daviler, , 1691' édit. in-49. & l'Architeiture pra-
tique de Bullet, nouvelle édition avec des additions Paris , 1755 , chez J. T. Hériant
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mèlange el:mi de gros flanc écrafé tainifé- de blanc de.drufe, de mine
de plomb rouge, & de litharge ,- qu'ils pêtridaient avet de l'huile de noix
ou de lin, fur laquelle ils ajoutaient une petite quantité d'huile grafi. On
fent aifément combien ce maftic était prompt à durcir à l'air, ce qui fans
doute avait rendu l'ufage du mattic problématique, par rapport à l'avantage
ou au dommage que fon emploi pouvait procurer au propriétaire, dans le
bois comme dans le verre. •

166. Nous avons remédié à cet inconvénient , en compofant un maille
moins dur, & par conféquent moins difficile à lever, lorfqu'it s'agit de fournir
des carreaux à la place de ceux qui font calfés, ou de les lever de place tore.
qu'il faut faire réparer les chai% par le menuifier. Nous préparons .ce maftic
avec le blanc qui fe fait aux environs de Marty, vulgairement connu par le
nom de blanc d'Efpagne , écrafé & paie au tamis de toile de. crin ordinaire.
On le délaie avec l'huile de lin, aprés avoir inelé un peu de blanc de cértife
à proportion de la quantité que l'on veut en faire; c'elt-à-dire, environ deux
onces par livre d'huile. On petit le tout enfernble , en l'agitant & le bat-
tant jufqu'à ce qu'il ait acquis la confiftance de la pâte à faire du pain. Si
l'on veut le tenir moins ferme & empêcher qu'il ne durciffe fi-tôt, on peut
y employer par préférence l'huile d'eeillet ou femence de pavot , comme plus
onduerife. L'avantage de l'ufage qui devient plus fréquent parmi nous tous
les jours, de mat-tiquer les croifées au lieu de les coller, confille en ce que
les carreaux- mieux enfermés ne font pas fi fujets à fe cafir que ceux qui

-ne font que collés, que le vent agite bien plus facilement , lorfque les pluies
ont Sté au papier la glutinofité de la colle : s'il s'en fele, reltant folidement
joints, ils ne donnent point au locataire l'occafion fi fréquente dans le collage
de les joindre avec des bandes de plomb en écharpe, jufqu'a ce que, preffé
de rendre les lieux en bon état à la fin de fon bail, il foit obligé d'en faire
remettre d'entiers.

167. POUR rnaftiquer les croifées, il faut que les chaffis foient peints jui=
.qu'au fond des feuillures, au moins en premiere couche, ou encore qu'on
les ait frottés avec de l'huile, afin que le mallic y foit plus adhérent & qu'il
foit moins fujet à s'écaler. Alors l'ouvrier tenant dans fa main gauche une
certaine quantité de maffic qu'it a affez manié afin qu'il s'y amolli& , en
prend de la droite , au bout du couteau à raccoutrer, , dont nous avons parlé
ailleurs, pour former une bande, en commençant par parties , depuis un
angle de la feuillure jufqu'à l'autre, & en ramenant la pointe obture de ce
couteau à fens & à contre -feus, pour la preffer contre ta feuillure, & ah-di
de bandes en bandes, en obfervant de former dans chaque angle une efpece
de pan incliné, qui leur donne de la grace, & fur-tout de tenir la bande
affez étroite pour qu'elle ne parade pas déborder la feuillure par-dedans.
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Quand un chaffis en manique en entier, ce qui ne peut Le faire fans tacher
un peu les carreaux, on répand légèrement fur Charque carreau un peu de
blanc en poudre, que l'on reiruie ad& légèrement avec une broffe, dont les
foies .ou poils foient longs & plus doux que ceux des Étoffes ordinaires, &
par ce moyen on enleve les taches. Il y a des ouvriers qui maniquent fi ha-
bilement, qu'ils égalent quelquefois en -vitae ceux qui collent le mieux ;
niais ils font très-rares;

168. IL en d'ufage, & avantageux même.pour le manie, de ne paffer la
feconcle couche en huile fur le chaffis du côté des feuillures, qu'après que
les carreaux .en ont été maniques, cette couche formant fur le manie une
croûte qui le conferve..

169. LE pied de verre malt-igné fe paie ordinairement deux fols par pied
plus cher que le verre collé, à caufe de l'emploi du tems & de la plus forte dé-.
penfe. que le mania emporte ; & encore parce que le verre, pour être mani-
que, demande plus de choix. Les carreaux de verre, trop gauches ou bombés,
tels fur-tout que ceux qui approchent le plus de ce nœud qui fa trouve
au milieu d'un plat de verre, que l'on nomme la boudine, & qui s'élevent
au- deffus de la feuillure, ne font pas propres à être maniques.

170. LE lavage des vitres, fait collées, (oit maniquées , eft mis au rang
des réparations locatives. Le propriétaire doit les vitres nettes au locataire
qui entre dans fa maifon , 8c te principal locataire doit les donner telles au
fous- locataire qui vient y occuper une chambre ou un appartement. Il e1
donc june que l'un & l'autre les rendent telles en fartant. Le principal loca-
taire eft tenu de rendre toutes les vitres faines & entieres , fans -boudines ni
plombs qui joignent celles qui font fêlées, lorfqu'il s'agit de grands carreaux.;
à moins qu'on n'eût conftaté par un état ligné double par les parties „que
les vitres n'ont pas été données nettes par la main du vitrier, ou qu'il y
avait un tel nombre de carreaux fêlés, joints âvec des plombs en écharpe,
ou des boudines. Sans cette précaution,	 préfumé que le principal loca-
taire les a reçus feins & entiers , &_en-bon état de toutes réparations ; il eŒ
en tel cas obligé de les rendre tels.

171. IL y a ici une obfervation à faire par rapport aux carreaux de verre
des croifées des efcaliers. (a) Si c'ell un principal locataire qui tient la tota-
lité de la maifon à bail, l'entretien de l'efcalier devient fujet aux réparations
locatives, lorfque les vitres en font flues , ou qu'il y en a de caftées ou hors
de places : s'il n'y a point de principal locataire, ou que ce foient différens
locataires qui tiennent les lieux qu'ils occupent, du propriétaire immédiate-
ment, les réparations des vitres de l'efcalier font à ta charge du propriétaire,

(a ) Voyez les Loix des bâtimens par M. Defgodets , avec les notes de M. Goupy ,ar-
cbiteéte expert >bourgeois,. feconde partie, pag. 9 & 1 1.
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et moins qu'il n'ait eu foin dans fes baux particuliers de charger chacun de
l'es locataires des vitres de l'étage de l'efcalier qui a rapport à fon apparte-
ment; claufe également réciproque entre le principal locataire & le fous loca-
taire, vis-à.visde qui il peut prendre de femblables précautions, à moins qu'il
ne fait manifelte que les vitres auraient été catfées par quelque fardeau qu'on
aurait laiffé tomber deffus, & non par le taffement & fléchiffement des murs ;
car, clans ce dernier cas, les réparations regardent le propriétaire feulement
quant aux vitres callées ou fêlées, & le ravage relie à la charge du principal
locataire, s'il les a reçues nettes.

172. LA réparation des vitres collées en papier codifie à lever l'ancien.
papier en les lavant, à les nettoyer au fabte , après les avoir levées de
rang hors des chaffis, les replacer, lorfqu'elles font nettes, dans le même
ordre, à les attacher en feuillures avec pointes & à les recoller en papier
neuf, comme nous l'avons dit à l'occafion des vitres neuves collées. La
réparation des carreaux de verre maftiqués confille à nettoyer les car-
reaux avec le blanc dit d'Efpagne , détrempé avec l'eau, & des morceaux
de vieux linge ; & à en broffer les chaffis avec des brodes de poil de fanglier,
un peu plus fortes, niais de la même forme que celles qui fervent à broffer
les habits, pour enlever la poteere qui pourrait relier fur les carreaux, ou
celle qui ferait autour des chaffis. Enfin cette réparation confifte encore à four-
nir des carreaux neufs où il y en a de cairés , à les remaitiquer, & à fournir
du =flic neuf aux endroits où il s'en- ett levé ou écaillé, à moins que cet
accident ne fût occafionné par le taffernent des tableaux des croifées , ce qui
regarderait alors le propriétaire: en ce cas, le maltic fe paie féparérnent à la
livre, y compris la peine de l'employer.

173. ON regarde encore comme une fuite des réparations de vitrerie, le
foin de calfeutrer avec des bandes de papier gris plus ou moins larges le
pourtour des chaeis à coule , en une ou deux parties. Ces croifées ne font
plus guere en ufage ; on leur a fubtlitué les croifées dites la inanfarde ,
à' deux vanteaux à noix, ou il gueule de loup, dont le dormant arrêté dans
les tableaux avec pattes & fcellé avec plâtre mêlé de poulfiere , refte tou-
jours en place par ce moyen les tableaux des croifées ne font plus fi fujets
à être déchirés par la quantité de clous qu'on était obligé d'y enfoncer pour
tenir les croifées à couliife en place, d'où le calfeutrage n'oit plus fi dite que
par le Filé.

CHAP.
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.1.1.■■■••••••••nui év.  

CH APITR.E V.

De l'encadrement des eflampes fous verre blanc.

174, JAMAIS Pillage d'encadrer les efIampes , fur-tont les plus grandes,
fous le verre blanc, qui fait partie de l'art du vitrier, éxclufivernent à tous
autres, ne fut tant accrédité" que depuis une vingtaine d'années. Avant ce
teins, il cil vrai que l'on faifait du verre blanc en plats dans n'os groffes
verreries. Celle de .Cherbourg, avant d'être érigée par M. Colbert en ma-
nufaaure de glaces, fabriquait de ce verre. (a) M. de Saint- Vincent, maître
de verrerie , en.fit le dernier dans fa verrerie dei Rontieux ; cependant les plus
grands plats de verre blanc de France pouvaient à peine fournir des carreaux
de 18 à19 pouces d'un feus , fur 14 à ri- de l'autre , fans approcher du
gauche de la boudine,.

175'. Si l'on voulait monter fous verre des effampes d'une plus grande
étendue, on était obligé d'y faire .entrer la boudine. On l'ufait à cet effet,
pour la diminuer d'épaiffeur , comme on ufe les bifeaux d'une glace & du
gros verre de Lorraine dont odferrnait les voitures publiques. Peu de vitriers
poffédaient ce talent qui était particuliérement propre au feu lieur Morillon.
Quelquefois on employait, pour éviter l'inconvénient de la boudine, la plus
grande partie circulaire d'un plat de verre blanc , & l'on fuppléait aux vuides
qu'elle laileit dans les angles du cadre par des coins du même verre artifle-
ment reprochés de la partie circulaire , ou en emportant l'ourlet avec le dia-.
ment ou en le biffant. Ces rnanieres de monter l'el -tempe non - feulement
étaient défagréables à la vue, mais encore elles en ôtaient le mérite, malgré
les attentions que cet appareil demandait. Quels foins en effet ne fallait-il
pas apporter pour éviter de placer cette boudine , toute ufée & repolie qu'elle
était, vis-à-vis de quelque tête, ou de quelqu'autre partie du corps d'une
figure , dont elle aurait dérangé l'enfemble ? Quel rifque ne courait point
de l'autre côté l'efiampe de fe tacher à l'endroit de la réunion de ces coins
rapportés ? Pour peu qu'une piece approchât de la boudine , fon gauche . ou

( a). François de Néhou , en faveur de
qui Louis XIV créa la verrerie de Cherbourg
en Normandie, eft l'inventeur de ce verre ,
qui prit dans la fuite le nom de verre blanc
par excellence. Les premiers paniers en fu-
rent employés à vitrer l'églife du monaitere
du Val-de-Grace , qu'Anne d'Autriche, Lucre

Tome MIL

de ce monarque, venait de faire bâtir. C'eft
après la mort de M. de Néhou, que M.
bert en a fait une fabrique de glaces, ac-
tuellement fous la direction de MM. les
intérefrés dans les manufadtures de glaces
du royaume.

G g g



418 	 ART D'U 1 TS. 1-E R. PARTIE M.

fon épaiffeur formait, par rapport au reliant de fa furface plus 'plane un
vuide qui, empêchant l'effa.mpe de fe rapprocher du verre, y laiffait des om-
bres qui la défiguraient. Enfin notre verre blanc en plats , d'ailleurs fi rave-
rable à Pettampe par fa couleur bleue, ne produirait d'effets heureux que
fur celles dont le verre ne tenait rien de la boùdine. Le. haut prix de la
glace ne permettait pas à tout le mande de l'y employer pour les grandes
el-blues ; d'ailleurs fon. ion de couleur 'ne favorifait pa-s -P-eftampe ,à laquelle
elle donnait un Oeil tirant fur le jaune , qui paraiffait la rouffir.

176. _LE verre de Boheme en tables çapables de couvrir des eftampes de
trente-rept fur vin gt-fept pouces, de trentenhuit fur vingt-fix , de trente-trois
fur Vingt-neuf pouces, qui étaient les plus grandes menues , devint connu. Il
effaça les difficultés ; mais il en occafionna d'autres. Ses ondulations défigu-
raient	 , & la dérobaient aux yeux dans çertaines pofitions fins qu'on
pût' l'appercevoir. Placé dans des l'alles un peu humides, il était fujet à pouffer
des fels qui, en tayant le verre, gâtaient aulfi l'eflampe.

177. EN.FIN , M. Drolanveaux obtint du roi la permillion d'établir une
verrerie à Saint - Quirin en Vofges près Sarbourg. 11 annonça fan verre blanc
en tables fupérieur à tous égards à celui qui venait de Boheme , commeétant
plus beau, cleit-à. dire, d'une furface plus unie„, moins onduleufé ; plus dur,
c'efLà-dire , comme il l'explique lui - même dans le tarif qu'il a rendu: Public',
nullbment Ihjet à Le rayer & à fe Calciner à l'humidité & au roltil , & du double
plus épais. L'effet jultifie fes engagemens ; & 'depuis qu'il eh fabriqué, il eŒ
peu de perfonnes tant foit peu ailées qui ne placent dans leurs apparternenS
ou dans leurs chambres des &rampes montées fous verre,

178. C'EST un talent de l'avoir bien monter une eftampe. Cet ouvrage
demande de la part du vitrier qui s'en occupe, beaucoup de goût , d'atten-
tion & de propreté ; de goût, pour ravoir placer à propos ces points, ces
petites bulles ; ces inégalités caufées par les ondulations qui fe rencontrent dans
toutes fortes de verre, même de Saint-Quirin , quoiqu'il en foit plus exempt,
de façon qu'elles ne manquent pas trop fur les têtes & les principaux fujets
d'une efiampe ; d'attention, pour effacer les plis d'une efiampeployée niai-à-
propos par des perfonnes peu intelligentes , pour en coller avec égalité les
bords feulement fur le revers du carton, en ne laiirant ni trop ni trop peù
de blanc en marge; en laillànt à Peftampe affez de jeu pour .qu'elle ne fait
pas trop refferrée dans fa feuillure , ce qui y ocealionne des plis & des rides
qui la défigurent ; de la propreté, afin de ne pas appliquer des doigts Laies
fur l'ertampe , & de ne pas gâter ou écorcher l'or des cadres dans lerquelse faut la monter. Auffi voyons-no-us que ceux d'entre les vitriers qui font de
cet ouvrage leur plus familiere occupation, ne cultivent pas beaucoup les
entes parties de la vitrerie, qui ne quadrent pas avec celle-ci. ils ontroin,
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fi-tôt que le verre blanc eft placé en feuillure & retenu avec de petits clous
d'épingle qui fe rangent dans fes angles fans la déborder, de le coller très-
étroitement. dedans , afin d'empêcher la poufliere & le fumée de pénétrer &
de s'attacher à Peftampe. On ne l'applique fur le verre avec le carton qu'après
que le papier eft bien. foc ; on arrête le tout en feuillure avec des mêmes
clous, & on le colle par-dehors fur le carton avec des bandes de papier plus
larges, après néanmoins qu'on y a cloué fur le cadre les anneaux ou l'an-
neau qui doit le tenir fufpendu , en obfervant que l'inégalité du poids du
verre ne porte le quadre , lorfqu'il s'agira de le pofer en place, plus d'un
côté que de l'autre.

179. LE verre blanc de la verrerie de Saint - Qpirin s'emploie par préfé-
rence pour couvrir les paftels. M. de Bernieres , -contrôleur des ponts &
chauffées , dans une lettre à M. de la Tour , peintre en paftel le plus célehre,
en date du 12 mai 1764 ( a ), ne craint point de le préférer pour cet ufàge
aux glaces même les plus minces , parce que, malgré les foins & les dépenfes
que les chefs .de la manufadure s'érnpréffent d'apporter pour les rendre par-
faites , ayant toujours un peu de couleur, elles peuvent altérer celles que ce peintre
célebre fait 17 bien employer, & qui, par leur minceur, plus fujettes à être
fracaffées.au moindre choc , pourraient par leurs éclats détruire en un infirme
un cheiCrceuvre dont la perte eff. d'autant plus fenfible qu'elle efl irréparable; niais
M. de Bernieres voudrait que le verre, pour acquérir une plus grande per-
fédion , paffàt dans les fours de fa manufadure , ou fur un moule convenable.
Il affure qu'il lui fait perdre fon gauche & fes ondulations , fans rien perdre
de fa tranfparence & de fon éclat ; comme il entreprend de lui faire prendre
réguliérernent toutes fortes de coudes , ainfi qu'à la glace. Ces verres cour-
bés, dont M. de Bernieres n'eft pas à Paris le feul entrepreneur, font fort
utiles à vitrer des retours de chaffis ceintrés de comptoir, de montres de mar-
chands , de bibliotheques , &c. ( b)

180. LES ' vitriers- qui s'occupent le plus de ce talent, font aufli en parti-
culier un commerce de verre blanc de SaintQuirin , pour en garnir des voi-
tures, & fur-tout des croifées , où il s'emploie avec le maftic. L'ufage de gar-
nir les croifées des appartemens de grands carreaux de verre blanc cil telle-
ment accrédité dans Paris depuis Pétabliffement de la verrerie de Saint-Quirin ,
qu'il eft étonnant que cette verrerie qui fournit feule de ce verre depuis ‘que
les marchands forains .de cryftaux de Boheme ont ceffé d'en faire venir de ce
royaume, 'nie fuffire à la quantité qui s'en emploie non-feulement dans Paris,
mais encore dans les provinces où ce verre eft importé.

( a ) Voyez cette lettre inférée dans le
Mercure de juin de la même année.

(b) Voyez fur cette maniere de courber
le verre lArchitaiure pratique de Bullet.

G g g ij



420 L'ART DV VITRIER. PARTIE

181. k s'en faut de beaucoup que celui qu'elle *nous envoie ait autant
de qualités que fes premieres montres , fur- tout par rapport à fon épaiffeur.
Si cette verrerie en fournit encore d'épais, il en vient à ptéfent beaucoup
plus de mince. S'il y a encore de ces pieces d'une netteté admirable, il en
vient aufli beaucoup de défeaueufes. Les plus belles font ordinairement dans
les plus grandes mefures , foit que les verriers commencent leurs journées
par les .plus petites , & que la matiere plus affiliée par la continuité du feu
[oit employée pour les plus grandes, foit qu'ils débitent en petites pieces ce
qu'ils trouvent de trop défettieux dans les grandes.
, 182. CES tables de verre de différentes mefures fe vendent au paquet.
Il y en a depuis une piece pour deux paquets, une piece pour un paquet &
demi , & ainfi de No. en No. jufqu'à y6 pour un paquet.

183. Nous fuivrons ici pour tarif celui que M. Drolanveaux commu-
niqua au public au commencement de l'établit-feulent de fa verrerie, quoi-
qu'elle ne s'en tienne pas itriétement à ces premieres mefilres. Elle fe regle
à préfént fur les -commandes des différentes mefures de carreaux qu'on fui
envoie, en les réduiront fuivant leur fuperficie , dans le même ordre de pa-
quets : voici le tarif.

3 Feuilles de 30 pouces fur 25- pouces & demi, font deux paquets,
Feuille de 36 pouces fur 30 pouces, fait deux paquets
Feuille de ;3 pouces fric 29 pouces, fait un paquet & demi,

N°. 1. i Feuille de 3.2 pouces fur 27 pouces &j demi fait un paquet,
N°. 2. 2 Feuilles de 29 pouces fur 23 pouces,

1N°. 3. 3 Feuilles de 28 pouces fur ar pouces ,
N°. 4. 4 Feuilles de 26 pouces fur 19 pouces,
N°. 5. y Feuilles de 24 pouces fur /g pouces,
N°. 6. 6 Feuilles de 23 pouces fur 17 pouces, e
N°. 7. 7 Feuilles de 2.2 pouces fur /6 pouces,
N°. 8. 8 Feuilles de 19 pouces fur 15 pouces, I cm
N. I O. 10 Feuilles de 18 pouces fur 12 pouces,
N. 12. 12 Feuilles de 16 pouces fur 12 pouées ,

ljà)N°.	 14 Feuilles de 14 pouces fur il pouces & demi, j
N°. 16. 16 Feuilles de 14 pouces fur ro pouces,

Nous omettons les autres numéros inférieurs, attendu qu'on n'en tire point
au - deirous des rnefures que nous venons de daigner, 8c dont le, prix était
fixé par le tarif à raifon de dix-huit livres le paquet à prix marchand.

1.84. CETTE verrerie a, toujours eu, avec la perrniffion de M. le lieute-
nant général de police, tin magafin établi à Paris, où le commiffionnaire du
maître de cette verrerie le vend aux vitriers par paquets, & non en feuilles.
Ce débit en feuilles ne fe fait que par les vitriers' qui en font le mieux affortis.
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CHAPITRE VI.
•

De Nage  de garnir des chaffis en papier au lieu de verre.

8 ç. NOUS avons dit ailleurs que l'ufage de fermer les fenêtres contre
les injures de l'air avec le verre était beaucoup pofiérieur à celui de le faire
avec la corne bouillie, le parchemin huilé, la pierre fpéculaire ou le papier

- d'Egypte. ( a ) C'eft pourquoi nous ne nous étendrons point dans ce cha-
pitre fur l'antiquité de cet ufage , niais fur l'art de le faire tel qu'il eft ufité
parmi nous, & ce afin de ne rien laiffer à defirer fur ce qui -concerne l'art
de la vitrerie ; ce n'eft pas que nous ignorions que l'ufage de garnir des
chaffis de fenêtres de carreaux de papier huilé n'a pas toujours été propre
aux, vitriers excliifiverrient. A Lyon, par exemple , cette occupation fait en-
core de nos jours une partie du métier des charpentiers qui façonnent tes
bois des croifées , & les punirent de papier , concurremment avec les vitriers.
A Paris même , vers la fin du dernier Ciecle , ceux qui les garniffaient
étaient connus fous le nom de chaffifliers ; & le vitrier qui réparait ou net-
toyait les vitres des croifées des dedans des fanes du palais & dépendances ,
laiffait au chaffiffier le foin de renouveller les doubles croifées, en papier.

186. LES chaffis garnis de papier étaient autrefois fort en ufage dans Maris,
où il eft très-rare d'en trouver encore , fi ce n'eft dans les atteliers des pein-
tres ou des graveurs. Ces chaffis tenaient les apparternens plus clos & plus
fourds contre le bruit du dehors. Le jour qu'ils rendaient était plus uni-
forme , & fatiguait moins la vue. Le Weil ne paffant point au travers des
pores du papier, comme il perce oeux du verre-, ne dardait pas fi vivement
fes rayons dès le matin , & le jour que le papier paraillait renfermer dans les
-appartemens femblait s'y perpétuer le foir avec plus de durée. Il n'y avait
point de lieu d'étude ou de communauté religieufe , qui n'eut de doubles
chaffis garnis de carreaux de papier. Ces chaffis y tenaient lieu de rideaux
contre Pindiferétion de la curiofité de dehors ou de dedans. L'ufàge d'y infé-
rer un rang de carreaux de verré parut l'approprier par la fuite à la pro-
feffion de vitrier ; ils demandaient de la part de ceux qui les garniffaient
beaucoup de foins & de précautions. On en jugera par leur appareil que nous

- allons décrire.
187. ON employait alors du• papier d'Auvergne , bon, c'eft-à-dire, dont

les feuilles fuffent entieres , fans tache d'eau & fans trous de grattoires. Ces

( a ) Voyez le chapitre III de la troifieme partie.
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défiluts qui fe rencontrent dans le papier retrié , le rendent impropre à cet
u rage. Le papier d'impreffion eft préférable, comme moins collé: trop de
colle empêcherait les màtieres graffes ondueufes , dont nous verrons qu'on
fe fert pour donner au papier plus de tranfparence , de le pénétrer également.
A Lyon, où l'ufage des challis à papier s'eft perpétué dans les fabriques
d'étoffes de foie , où il fournit aux ouvriers un jour plus égal que le verre
ne peut faire, on n'emploie guere que du papier de Franche - Comté

188. LORSQU'ON veut garnir de doubles chailis en papier, avant de le
couper, on y rapporte la rnefure des carreaux, en obfervant de laiffer au-
tour du vuide du carreau environ fept à huit lignes d'excédant, pour ce
qui s'en doit appliquer fur le petit bois. Il n'y a guere qu'a Lyon on les
carreaux des croifées font affez petits pour qu'une feule feuille puiffe en cou-
vrir quatre à la fois. Les mefures les plus ordinaires à Paris étaient celles qui
après avoir ébarbé les bords d'une feuille de quinze à. feize pouces de haut fur
vingt pouces de large ,pour l'empêcher de goder, (a) pouvaient couvrir le vuide
de deux carreaux de douze à treize pouces de haut fur huit à neuf pouces de large
chacun. Quant aux carreaux qui excédaient cette mefure en largeur, on n'en
prenait qu'un dans une feuille. Le furplus fe coupait en bandes qui fervaient
pour le collage : ce qui, je crois, plus que toute autre caufe , a introduit dans
Lyon l'ufage de coller lés carreaux de verre , comme à Paris, pour appliquer
plus.utilement l'emploi de ces bandes.

189. LE papier étant coupé, le chaffiffier étendait fur la table un mor-
ceau de groffe toile d'une grandeur convenable, fur lequel on arrangeait les
carreaux de papier coupé .deux à deux, & toujours fur le même rens. A
chaque tas de deux en deux carreaux, en fuppofant le papier de la qualité
que nous avons prefcrite , on le mouillait avec mi chiffon bien doux, im-
bibé d'eau claire , que l'on paffait légérement deffus , pour ne pas l'écorcher.
On fuivait pour cela l'ordre des croifées & des différens chailis qui étaient
à garnir; on les arrangeait l'un fur Pautre de maniere que quand tout le pa-
pier était mouillé, en retournant le tas entier fens-delfus-deffous , les premiers
carreaux mouillés fervaient à garnir le premier chaffis de derriere du tas de
chan qui était à recouvrir en papier. On mettait enfuite le papier en preffe ,
après l'avoir couvert d'un linge, & par - deffus le linge d'un ais que l'on
chargeait d'un poids plus ou moins lourd à proportion que le tas de papier
mouillé était plus ou moins épais.

190. TOUTE faifon n'eft pas également propre à garnir des chan de car-
reaux de papier. La fécheretre pendant l'été, l'âpreté de l'air pendant l'hiver,
refferrant trop vite le milieu du carreau, le fait féparet & calfer fur les bords,

( a) Terme ufité dans la papeterie.
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qui reftent plus long-teins humides ; & alors tout l'ouvrage eft perdu. La
radon la plus favorable eft l'automne. De même trop d'humidité dans un
tems de pluies continuelles empêchant le papier de fe tendre, en fe reffer-
rant , retarde l'opération, qui confifte à le frotter avec les matieres grad'.
feufes dont nous parlerons bientôt.

19 1. PENDANT que le chaffiffier coupe & mouille fon papier, un autre a
foin d'enlever le vieux papier, fi ce font d'anciens chaffis à renouveller en.
papier, en grattant au vif les petits bois qui en font couverts, afin) que
l'huile ou la fubflance graiffeufe dont il a été oint n'empêche pas la Colle de
s'y appliquer. Il les broffe,wpour en enlever la pouffiere , & en fait un tas dans
le même ordre que le papier a été coupé; afin d'éviter la confufion qui pour-
rait y être occafionnée par la quantité des mefures différentes.

LA colle qu'on employait, devait être préparée pour s'en fervir dans
le befoin. C'était affez ordinairement le foin de la ménagere. Cette colle fe
fait avec la colle de Flandres la plus claire ; on la rompt par petits éclats,
que l'on biffe tremper à l'eau froide. Lorfque l'on s'apperçoit qu'elte s'eft
beaucoup renflée & amollie, on la fait fondre fur un feu doux , en la re-
muant fréquemment , de crainte qu'elle ne s'attache au fond & qu'elle ne
s"3., brûle. La colle étant bien fondue , de façon qu'on n'y diftingue plus
aucun corps épais, on lui laiffe prendre un ou deux bouillons, en veillant à
ce qu'elle ne monte pas par-deffus le vafe dans lequel on la fait cuire juf-
qu'à ce que l'on reconnaiffe qu'elle tient au bout du doigt en refroidiffint.
On s'en fert alors, en la tenant-toujours chaude fur un réchaud, dans le-
quel on entretient du feu éloigné du chaffis fur lequel on va l'employer.

193. 4 cet effet un ouvrier, qui eft affez ordinairement l'apprentif, s'il y
en a un dans la boutique, trempant un pinceau, ou petite broffe ronde à
long manche, garnie de poils, & de groffeur d'un pouce ou environ de dia:-
metre , dans un vaiffeau où il a verfé de cette colle_ chaude, l'étend égale-
ment fur toutes les parties du bois que le .papier doit couvrir, en commen-
çant par le carreau d'en-bas & fucceilivement comme nous avons dit par
rapport au collage des carreaux de verre. Alors le challiffier, , levant avec l'ex-
trêmité des doigts de chaque main une feuille ou carreau de papier de deffus
le tas mouillé, & la portant au _ deifus de fa bouche., en pince Iégérement
l'autre extrêmité entre les levres , où il la retient plus élevée, pendant qu'en
s'inclinant vers le chaffis, il l'applique quarrément avec les • deux mains fur
la furfice des petits bois, où il l'étend uniformément, lâchant d'entre Ces levres
l'autre extrêrnité qu'il y tenait renfermée : enfui-te il paire légérement le
bout des doigts par - deffus , fur - tout dans les coins, pour mieux l'appliquer,
fans la trop gêner en l'étendant.

x94• Us chaffis , à mefure qu'ils font garnis, doivent être mis à l'abri
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contre la trop grande féchereffe , comme nous avons dé'ià dit, ou contre une
trop grande humidité, de maniere que la colle & le papier fechent enfemble
avec plus de lenteur que de précipitation.

795% Si -TÔT que le chatliffier connailfait que fon ouvrage était bien fec ,
il prenait ordinairement de l'huile d'ceillet, qu'il préférait comme la plus
blanche & de meilleure odeur ; puis la verfant dans un godet., il y trempait
un linge bien doux, promenait légérement fur toute la furface du car.
reau , & même fur le papier qui recouvre les petits bois. Cette huile donne
aux carreaux de papier une tranfparence plus claire que celle qui Lui eft pro-
pre , en même teins qu'elle lui communique plus‘cle force & de réfiltance
coutre l'intempérie de l'air.

196. ON fe fervait encore à cet effet dé fuif de mouton le plus blanc,
que l'on faifait fondre à un feu modéré dans une terrine, dans laquelle on
trempait un linge doux que l'on promenait de la main droite fur le papier,
pendant que la gauche tenait au- deffous du carreau, à une diftance fuffi-
l'ante pour échauffer le papier fans le brûler, un réchaud de feu qui fervait
à faire fondre ce fuif & l'étendre également.

197. QUELQUES perfonnes, à qui l'odeur de l'huile ou du fuif devenait
incommode, voulaient que leurs chaffis fuffent cirés. Au lieu de fuif, le chaf-
fiffier fe fervait de fain-doux fondu avec de. la cire vierge mêlés par moitié,
qu'il étendait fur le papier de la même maniere qu'il faifait pour le fuif de
mouton.

I9S. IL eft encore une autre façon de garnir des chaffis de carreaux de pa-
pier huilé, laquelle , en la pratiquant en faifon convenable, etc beaucoup plue
prompte. Ceux qui pratiquaient cette méthode, commençaient par. frotter
d'huile fur une toile *cirée étendue fur la table, les carreaux de papier,
épargnant les bords qui devaient s'appliquer fur le bois : ils les mouillaient
enfuite par le côté oppofé à celui qu'ils avaient frotté d'huile ; ils les appli-
quaient fur le chaflis , après les avoir laies pendant quelques heures en preffe.
Si-tôt qu'ils étaient fecs , il n'y avait plus à y retoucher, & l'on en parait les
chaffis en place.

199. LES perfonnes les plus économes 9 lorfque les carreaux de papier de
leurs doubles chaffis étaient d'une dimenfion plus étendue que l'ordinaire,
faifaient -attacher dans les angles de petits bois, avec de petits clous d'épin-
gle à tête , de menues ficelles, fouvent des cordes à boyau, qui traverfant
l'étendue du carreau en fautoir, étaient en outre retenues fur le carreau
de papier par des bouts de bandes de papier appliqués en lozange fur le car-
reau par une légere impreffion de colle- forte. Cette mince garniture de
chaffis , qui expofée à la pluie, au foleil & au vent, ne pouvait réfilter à
burs attaques plus d'une année, & par conféquent devait être renouvellée

tous
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tous les ans, occalionnait plus de dépenfe que le lavage ordinaire des car-
reaux de verre colléeou mattiqués ;& c'eft ,je crois, ce qui -ifa pas peu con-
tribué à en pro fcrire l'ufage de la part des plus ménagers. Par rapport à d'au-
tres moins rages & fedIateurs des modes, le recueillement que l'ufage deo
carreaux de papier fernblait perpétuer, n'entrant point dans le goût de frivo-
lité, de diflipation, ou de luxe , qui les animait, ils les ont fait difparaître,
comme ils ont fait à- l'égard des vitres peintes & des vitres en plomb, ob-
jets 'principaux de ce traité hillorique & pratique de la peinture fur verre &
de la vitrerie. (a>

EXPLICATION DES- FIGU.RES.
P	 N C E PREMIERE.

pinceau.
Fig. $- platine de cuivre rouge, qui fart à. broyer les métaux, comme

l'or, l'argent & le fer; A ett la platine, B eft la mollette d'adier.'
, autre pierre à broyer; A eft une glace enchâffée dans un cadre-

de bois B; la mollette .0 eft toute de cryfial.
"Fig. 4, ett "une plume qui fert à éclairer la premiere teinte- de -couleur

noire', appliquée fur le verre.
"	 , .broffe dure, formée- en A par planeurs poils- de fanglier qui font

ét ferrés autour d'une hampe de bois B, terminée en- pointe obtufe C..
• Fig. 6, pinceau- formé eu A, de poils de petit gris ,. 8Caj Le dans un

Uflenjiles pour le deffin & /a préparazion des couleurs du peintre fur verre.,

r. Plaque - fein , efpece de- petit bainn de plomb, ou de cuivre „qui
fort pour mettre les émaux & métaux broyés ; A eit le plaque - fein; B,

(a) Extrait de fupplément à la gazette
d'Utrecht du 14 décembre 1773- Dejladrid

zo novembre. Ce fiecle offrira à la per-
térité plufieurs découvertes utiles à l'huma-
nité & aux beaux arts. L'Efpagne y bril;
fera ainfi que les' autres contrées de l'Eu-
rape. Depuis long-tems ona perdu le fecret
.de donner aux peintures fur le verre ce
feu, ce coloris & cette durée que l'on. ad-
mire encore fur les vitres de plufieurs an-
ciens bâtimens. Ce fecret ,s'il dl perdu ,vient,

Tome MIL.

d'être remplacé par un autre non moins
, admirable ; celui de peindre le verre au
feu , avec toutes fortes de couleurs, &
avec autant, fi ce n'eft pas.plus, de perfec-
tion qu'anciennement. Un peintre nommé
don Manuel Morero Aparicio , des envi-
rons de Iblede , a découvert ce fecret ;
& les. expériences que l'on a faites prou-
vent que cettepeinture réfifterm également
à l'eau & aux intempéries de l'air.

11h13.
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tuyau de plume B , lequel 's'emmanche dans une hampe de .bois..C.-
Fig. 7 , Balai ; efpece de pinceau très - gros , en. ferme de bruire , coin-

poré de poils de gris A , affujettis à deituyauX de plume B , lerquelstont eux.-
mêmes allbjettis à un manche de bois C.

8 pot de faïance A , avec fon aura B.; il eft plus haut que large; fon
urage eft pour contenir l'argent broyé avec l'ochre , qui fert de véhicule
à l'argelit qu'il faut mouvoir continuellement avec une fpatule. de bois C
lorfqu'on l'emploie.

Fig. 9, braire qu'on appelle brofe à découcher rocha , cornpofée de p,Oils de
manglier, pour enlever de deifus le verre rochre après la recuifron du verre
peint. La fig. io re?réfente un petit tamis , dont la toile ef. de foie, pour
paffer les émaux piles dans le mortier de cuivre. A , avec. le pilon de même
métal dela fig.. zi,'

Fig. i2, fourneau pour la vitrification des émaux, tel qu'il eft employé
par la famille le ne.. A , 4 , défigne les murs de ce fourneau : B , eft ta porte-
du cendrier ; elle eft de niveau avec fou fol : C, voûte inférieure qui ménage
la man du fourneau , & fert en même tema à ferrer les gros ultenGles.
D chapiteau. ou dôme portatif , dont l'ouverture fe bouche avec. ta-. porte de
terre E..

, plan du fourneau on y voit en A, A ,l'épailfeur de rés mure-
Sa grille B et! remarquable en ce qu'elle eft faite en treillage , & qu'elle.a dans.
fon centre un trou rond C, dans lequel doit entrer jurqu'à moitié le creufet D,,

; ou celui E., qui e foutenu par le bas fur un culot de terre F.
Fig. r4, coupe du. fourneau précédent, garni de fou creufet. A,A,A, A

font les murs;: B , la voûte inférieure;. C, la porte du. cendrier ;. D, la grille
de la fig. 13 , porée de maniere à réparer en deux parties le vuide intérieur da
fourneau :. on voit en E le creufet poré tel qu'il doit. être pendant l'opération
& en F, l'orifice fupérieur du fourneau, qui doit être d'un diametre moindre
que fa capacité : G eft le dôme de terre, dont H défigne rouvertUre ; F
la cheminée.. On néglige d'indiquer par des lettres des bandes de-fer vieil.
tourent, extérieurement ce fourneau pour lui donner plus de folidité,

EL A19' ., anz I E.

Fourneau 4 cuire le verre feint, de la famille le Vieil ,

z , vue de face du fourneau à cuire. A,A,A,A, murs du fourneau;
R, voûte inférieure ; C premiere porte de tôle , qui ePt de niveau avec le fol
du cendrier ; D , feconde porte de tôle , qui eft de niveau avec la grille infé..
zieutes E, autre porte de tôle,, riui d'un Oté tient par des couplets à une
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feconde G,	 de l'autre côté par des loquets à une troifieme porte F; en-
forte que Partit-te puiffe à volonté n'ouvrir la porte du milieu, ou n'ouvrir
les trois portes, que quand il s'agit d'enfourner fa pole, & de la retirer quand
le tems qu'il faut la laiffer eft expiré : cette porte E a dans fon centre une petite
ouverture H, qu'on appelle la porte aux jais. L eft une derniere porte fupé-
rieure , dont la bafe eft de niveau avec la grille ; car ce fourneau a trois grilles ;
une entre D & C; une entre F &D , & ufie troifierne 1, E. K il le manteau
de la cheminée, où eft établi le fourneau : L cil une efpece de foupape qui
fert à voir la hauteur de la flamme, & fa couleur : M eft le tuyau de la
cheminée ; N eŒ une plaque de tôle, affez grande & large pour recouvrir
les portes C, D, E, H, I. On a marqué dans cette fig. par a & b les bandes
de fer qui foutiennent la maçonnerie.

Fig. 2, coupe du fourneau. A, A , A', A, font les murs ; B , là voûte infé-
rieure ; C, ce que nous avons appellé la premiere chambre ; elle a pour
plancher fupérieur une grille en treillage D , vuetfig. 3, où elle eft repréfentée
fcellée en B, B, ayant la face A du côté de la porte : E eft la feconde chambre ;
elle a pour plancher fupérieur une grille F , compofée feulement de trois
farreaux , voyq fig. 4, où A, A montre l'épailfeur des murs ; 6 , b , b, les
trois barreaux en queftion ; c, la place des portes ; & d, une bande de fer.
H repréfente la troifieme chambre, dans laquelle eft potée la poêle G fur la
grille F. 1 dl une grille femblable à celle de lafig. , qui fert de plancher à
la quatrieme chambre K, formée en voûte, dont le milieu eft percé par le trou
L qui fe perd dans la cheminée , fous laquelle eft établi le fourneau : M dé-
figue cette cheminée ; N, la foupape ; O, le tuyau.

Fig. ç, expofe le chafGs de fer fur lequel doivent être montées toutes les
portes de la fig. I; il eft divifé en quatre parties. A, B, C, D , a, e, f, font
les mentonnieres de ces portes ; bb, dd,ee, gg, font les gonds. tin a
défigné dans la partie C, par des chiffres i , , 3, les trois portes qui doivent
être dans cette partie du chaills.

Fig. 6, poele de tôle battue, dans laquelle font placées les pieees de verre
peint pour recuire. A eft cette poète: on y diftingue les bandes de fer qui en
foutiennent l'affemblage a, a, a; & b, b, b, font les ouvertures des d'ais ;
C eft le couvercle de la poéle , & l'on voit en ded,d,d,à Les quatre coins,
cette efpece de talon qui emboîte le ebuvercle avec la poéle.

PL ANCHE I I I.

Grande forme de peinture fur verre „qui reprente l'Eternel dans fa gloire.

FIG.12 .0n a marqué par a, 1,m, les montans ; & par e, d, e ,f, g
H h h ij
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h , .k-, les traverfes.du chaffis de- fer cl caillées à recevoir les quinze panneaux..
mumérotésudepuis r juCqtfà r y dont Penfemble doit former le tableau ;. on .
diftingue clens.le panneau .N.P. i , les traits qui entourant la tête. du ché-
rubin & le nuage „daignent les plombs par" lefquels font réunies les pieces
de verre peint. Dans le troifieme panneau l'on a marqué les cinq tringles de
fer•affujetties leur extrémité par des crochets, & de l'autre fcellées dans,
l'épaiffeur de ll'pierre de cette forme; ce.qui fert d'exemple pour l'exécution:
de ce:vitrail , projeté par la fabrique de_ Saint-Gerrnain.l'Auxerrois à. Paris ,.
pour être placé dans l'églifé. , derriere le maître-autel , qui Weil pas encore.
exécuté,

PL .A.NCIIE IV.

VIGNETTE. Attelier du peiritre.fitr verre & du vitrier.

A, fourneau de recuiffon d'Handiquer de Blancour ; B ,:marmite de: fer
pour la fonte du plomb : C p.orte-vitre. moderne ; les ouvriers le portent
fur l'épaule : C 2 , ancien porte-vitre ; il Le -porte fur le. dos comme des
crochets : D , pot à colle; E, mitre de verre en table ; •F , plat de verre.
G, établi du vitrier.

r ,-vitrier occupé à peindre fur verre; T2, .ouvrier, faillit mouvoir letire.-
plomb ; 3 , autre qui reçoit le plombfortarit du. tire-plomb; 4 ; ouvrier fail-
faut des lingots de plomb; ç,atitre qui redreffe _ une verge, de plomb .pour
Le difpofer à commencer un- panneau ; e, vitrier, coupant du verre. •

:Fig. i , fourneau d'Handiquer rie Blancour, , fait en . terre à potier, pour
la recuiffon des émaux. A eŒ le cendrier; B, le foyer, dont C eft la porte
de tôle ; D , dôme du fourneau ; E ,cheminée; F, tuyau pour alonger cette
cheminée. Celui marqué G, qui dl fait en entonnoir, eft defliné pour être
placé à la, porte du cendrier A: on voit en H. le creufet qui doit être dans te
foyer B. ,

Fig. z, diamant .pour couper leverre. A 'en la pointe de ce diamant ; B eit
fon_ rabot, efpeCe • de chaire légérement arrondie pour donner plus de-faillie à
la .pointe; C, petit manche trèsncourt, fur-lequel efEmonté le rabot. -

Fig. ; , greir. A off. une• tige, de fer plate équarrie &..arrondie par l'es deux
extrémités échanceées," comme on voit en-B ez.z	 . •	 • r	 •

Fig. 4, drague, efpece de pinceau qui fert à tracer fur le verre les contours
que le diamant-doit pareoUrir : il efl corn pefé de.petits poils légers A, raffemblés
dans un petit manche de bois B. Fig. s daigne le plaque-fein dans lequel dl le
'blanc 'délayé qui fert-à.'dragner.. -

Fig. 6 , fer à fouder. A eft l'extrémité que l'on tient chaude ; elle efl pour
les vitriers. de fornie 8c groffeur d'un -oeuf de poule-d'inde-, en pointe .;.dans le
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bouC. .eft la: tige qui:- fe termine en .0 par -un .crochet..ou,anneati „pour le
'furpendre, quand :on neT s'en . fert. point. D ,• Mouflette on' morceau de bois ;demi.
cylindrique & creuX, qui fert pour empoigner la tige du fer k fonder lorfqu'it
eft chaud.

Fig. 7, boite à rétine de fer-blanc ; A éft 'fon corps.; B eft fon bec .dentelé;
C eft. foncouvercle.

Fig. 8 ,•étamoir. C'eft un petit ais de bois, ayant un manche B, pareillement
de bois, garni. d'une 	 de fôr-blanc A. 	 , ,	 . •	 .

..Fig. 9 lingotiere. A ..eft une- des tigeS, de la lingotiere ; B, :autre tige; elles
font réunies én charniere par leur extrémité G; Pextrémité.,.0 clç la rige.A
eft arrondie de maniere à faillir au dehors.' La tige B eft au contraire terminée
par une efpece d'anneau quarré D , emmanché en E F.:, de maniere_ à 'etre
renverfé fur la fàillie C, d'où itréfultegne Pouyrier anpnyantfur fo u manche.
F, xéunit. exactement les deux tiges de , 

Fig. o.,. ais C'en une planche de:4ois de chene .épaige , dans:. lequel :font
'Let 'cannelures creufes-B,.B., B, Bour couler: 	 :

Fig. II., grande équerre de. fer, compofée- de deux. piece.s• .féparéesi. elle
J'en à dreffer les plombs pour les panneaux, -en_ Palfujettiffant fur la table
par: les ,tous 3. . A eft la branfbe; courte.; e, la.. branche longue, .brifée
en C. peur. former l'équerre.

	

.	 .	 •
gutre équerre -de bois „rdontile.s .deuxailes: en. A §r B font.affetn-

blégS:,m,.C.. 
:Fie	 de	 A , font les _pinces; ..B. font, les branches, &

C., .1e. tranchant.	 .
14:, lache.tte , peu. près fernblable .celle dei.. maçons ; A en eft la

:tête.	 „InfointeA7C	 ja. tige :ernmanehée.dans lemanehe de: bais E.

	

marteau	 ., :la panne; B.,i la, têtel•e,	 ;,.le manche.,
dont l'extrémité E forme le cifeau. 	 ;	 .

	

pouire;ficbe. Cet. otitit,eft.-compofé .d"..unelrige- ronde B ,. 	 d'une
autre tige, 'dont- l'extrémité A .forme..- le. Cifean ; . elles . forment .enfemble
angle droit. .	 • -

broffe de pOila.de .fanglier, pour nettoyer les panneaux de verre
en -plomb dans le •fable.	 _

8 „ une ipointe ..d'acier le plus diir.;, -pour. percer des pieces de :verre
..,d'un feu! morceau terminée en .,.pointe :utile- par tes • deux extrémités. 4 .,B ,
échancrée, vers le milieu du manche en demi-cercle G. Cet outil fe monte fur.

_nu archet lorry:et:ni :veut s'en fervir.. . '
-fig. 19 , detik couteaux A ett la- lamé -étroite ., &. l'autre lame B a la

figure d'une feuille de myrte : l'une rabat les .ailes,du. plomb , .& l'autre fut
ri. couper:.



430	 L'ART DE LA PEINI'VRÉ
Fie 20 tringlette. C'eft un- morceau d'ivoire rond, & ami-iibiparleséux

extrêmitéS.Il 'fart pour ouvrir la chambre dés verges de plomb pour y loger
le 'verre. -

 NC E V.

Tire-plomb fiançais.
ff-

FIG. i , tire- plomb français toitt monté. 4, A' font les deux jumelles;
B B, les deuir entre - toifes , dont- on voit les vis en C, C, avec leurs éerons
D, D, couffinets; E, arbre fupérieur; F, F, roue ou bague; G, arbre
inférieur ; H, tige quarrée de cet arbre ; K, K, les deux extrémités des
arbres , fur lefquelles s'ajuftent les deux pignons retenus, comme l'on voit,
par deux écrous-; L, bout arrondi -de l'arbre fupérieur.

Fig. 2. , jumelle de derriere. A eft cette jumelle ; B, C; font les deux
etitiettiiirés tlIii,tierinent à ladite jumelle; E, E, vis, ou l'extrémité'. de
ces deux entre -toifes , dont la parequarrée doit entrer dans la jurelte
de devant; D, D, trous ronds, dans lefquels doivent rouler les .arbres ;
E ,E les deux petits trous deflinés à recevoir les deux chevilles du Couffinet.

- Fig. 3, jumelle de devant. A eft cette jiernelle ; B , B, font les trous quarrés
qui doivent recevoir. la partie quarrée des deux entre toifes de la prerniere
jinnelle; -C, C, font lesirous ronds 'dans léfquels doivent rouler les. arbres ;
D, les deux petits trous deflinés à recevoir deux chevilles du couffinet,

Fig. - 4, monture, piece de fer fur .iquelle s'arrête le tire- plomb. Elle
eft compofée d'une tige A, équarrie vers la partie b, & formée en vis vers
le boat B; C eft la femelte quîrrée, entrant dans la tige, qu'on ferre fur
le trou quarré D ;: elle eft maintenue par l'écrou E; cette femelle fe pofe
en traverfant- les- einpatitemens des jumelles du tire - plomb, maintient
dans l'endroit où l'on veut l'affujettir. -

Fig s eft l'écrou :des Vis des entre -toifes du tire- plohl. A cala vis
intérieure ; B, la -partie quarrée de l'écrou, & C, fa partie ronde.

Fig. 6, arbre fupérieur. A eft la tige ; B eft la roue ou bague ; C-eft la
partie quarrée de la tige, deftinée à recevoir Un pignon; D eft la vis;
E eft l'écrou.

Fig. 7 arbre inférieur. A eft la tige, ronde; B, la roue; C, la partie
quarrée qui reçoit le pignon F par fou trou quarré G; D eft la vis; E eht
l'extrémité plus longue & équarrie, qui len à recevoir la manivelle.

Fig. 8 , couirtnet vu par derriere. A, couffinet ; B, l'échancrure fupé..
rieure & inférieure pour le jeu des arbres ; b, b, cheville qui aifujettit les
eouffinets dans les jumelles.

Fig. 9, le même vu de face. A eh le couffinet; C, C, les deux !échut..
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crues; s, engorgeure par laquelle paire le plomb dont on voit l'efquilre
en D, & une coupe en F..

Fig. io, autre couffinet à grain d'orge, pour former des attaches de
plomb en petites lames minces. A eŒ le couffinet; D, D, les• deux échan-
crures; B, engorgeure; C, grain d'orge qui coupe le plomb, comme l'on
voit en E. •

Fig. il couffiner allemand. A, corps du confiner; B, B, échancrure
du couflinet; C, engorgeure; D, D „vue des roues ou,bagues, - dans la
même fituation qu'elles doivent être montées fur le tire plomb; E„ cite-
ville quarrée, par laquelle les couffinets s'affujettiffent dans la jumelle. Ce
confiner ne fait que la moitié de ce qui doit former un plomb; d'un côté
il forme, une chambre quarrée, & de l'autre un demi-cercle, la premiere
pôle recevoir le verre, & l'autre la tige de fer.

Fig. i t bis, couilinet dans lequel paf-et-mies deux verges de plomb affem-
blées fur une,tige de fer, comme on voit en E & Fi, A eft le corps du
couiliner.; B, C, les deux échancrures; D, D , engorgeure , dont fort le
plomb E, montée fur la tige de fer F.

Fig. 12, donne l'idée de ce plomb plus en grand. A eit la chambre
fupérieure qui reçoit le verre; B, la chambre inférieure; C, tige de fer,
fur laquelle fi réuniffent les deux verges, en paffant par le grand couffinet;
on voit lenr coupe en

Ou a repréfentéerlemsla.figure, r; , ces deux plombs prêts à être réunis
fur la tige de fer; À, F, eil la chambre qui dolt recevoir le verre ; B ,.E,
font les demi-cylindres creux qui doivent emboîter la tige D; on voit une
de leurs coupes en C.

Fig. 14., effais de réunion de ces plombs qui forment la croix, difpofés
à être dans un chaflis. A & B font deux pieces coupées, deftinées à ren-
trer dans les échancrures de la piece C; D, ainfi que l'on voit dans la
figure is , où cette réunion eŒ cachée par la piece quarrée E, qui peut
avoir la figure d'une rofette, comme l'on voit fig. 16.

PLANCHE V .1.

Tire -plomb d-Allemagne.

FIG. r. A di Te	 B, B, Te bout de bois épais, fur lequel
il dl affujetti; C C, montant ou pied de ce bout; D, D, bande de fer
qui le rend plus folide E, manivelle t;lu tire-plomb.

Fig. 2, tire-plomb entier. A, A,-jumelles; R, B, entre- toifés; C, C,
vis & écrous defdites entre - 	 D.,. arbres. qui ne font arrondisque
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dans. là partie qui palle dans, les trous des jumelles; 	 rôtie -ou bague;
b , couflinet ; F, porte couflinet; G, G , pignon ; H, H, Vis: &.; écrous des
arbres; I; partie faillante de l'arbre inférieur, pour recevoir' la- manivelle;
K, patte inférieure d'une des jumelles , percée de trois trous r, 2 & 3
pour recevoir chacun une vis M & l'écrou N; O, P , défigne le porte
couffmet, dont O eŒ le talon; P, Q, la rnentonniere , dont l'efpace reçoit
le cou fli n et.
• Fig. 3 , pretniere jumelle de devant, à' patte. A eft la jumelle; B eft' la

patte', ,:aveC fes trous ,- 29 3-; C, C, font les deux entée- taifes, aven
leurs vis D,. D, qui tiennent à ladite jumelle, & leur écrou L; E , E, .

font les deux trous , ronds, dellinés - â recevoir la partie ronde des arbres
qui doivent y réuler; F, trou quarré , dans lequel entre le talon du porte.
coulfiner.

Fig. 4 , fecohdo jumelle -A ; 13 i porte- coati-fluet; C, C trous quarrés ,

qui doivent recevoir la partie quarrée dés eutre-ioifes de la'pretniere
melle ; i 2, trous:ronds-par où paffe la portion arrertdie des arbres qui
doivent y rouler. 	 - 	 .

Fig. ç, couflinet 'vu de deux faces: A, derriere du coulfinet; B , B,
- échancrures pour le jeu des arbres;. C , C, échancrures par lelquelles le cour-

fluet entre dans les perte-cOuffmets ; D -engorgeurt du Cc:millet „par lequel-
paffe le plomb.

Fig; 6, arbre fupérieur. A . , B, partie arrondie , de ràrbrâ'i C, partie quar-
rée, & vis deftinée à recevoir lepignon G par Ibn trou quarté' H; D, centre=
de. l'arbre ; quarré , & a un talon faillant qui reçoit la roue ou bague E
par fon trou quarré F.

Fig. 7 , arbre:inférieur. Il ne differe du précédent qu'en ce que fa partie
quarree A eft plus longue; devant recevoir, outre un pignen fetublable
l'oeil de la manivelle toute alfujettie par un écrou G.

Fig. , roue mi bague, vue de-fade ; A eft le corps de la bague ;.13 , fou
trou quarré.	 - .

Fig. 9 , clef de fer Pour monter & démonter le tire - plomb;. A eit foi
oeil ; B , fa tige de fer ; 	 fon Manche de bois.

P	 z VIL

Panneaux en oeuvres.

Oh trouve dans les trois figures de cette planche , les divers panneaux
de vitres en diminution, que les vitriers font accoutumés d'employer. Ils
font tous dans des challis do fer , & numérotés.

TABL4



411 L73 zJ

DES CHAPITRE

Plt E'`itC11. 	 Page 3
Eloge hiftorique de Pierre le Vieil. 7
Extrait des regiftres de l'académie

royale des fciences. Du 24 mars
1772,- 1;

PREM EERE PARTIE. DE LA PEIN-
TURE SUR VERRE, CONSID-
IdE DANS SA PARTIE HISTO-
RIQUE.

CHAPITRE L De l'origine du verre.
21

CHAP. H. De la commence pra-
tique du verre chez les anciens.

26
CHAP. III. De Pufage que les an-

ciens/rent du verre , tant pour
la decoration des édifices  publics

• & particuliers, que pour mettre
leurs habitations à l'abri des in-
jures de Pair, & des autres clô-
tures auxquelles le verre fuccéda.

S
CHAP. IV. De Pétat des fenêtres

des grands édifices chez les an-
ciens. 42

CHAP. V. Si le premier verre qu'on
employa aux fenêtres des eglifes
était blanc ou coloré, ee quelle a
été la maniere d'être de la pein-
ture fur Verre- 48

CHAP. VI. De la peinture fur Verre
proprement dite.

CHAP. VII. Du méchanifme de la
peinture fur verre dans fes pre-
miers toms. ¶6

nem MI,

S,ET SECTIONS.

CHAP. VIII. Etat de la peinture
fur verre au douzieme fiecle. p. Go

CHAP. IX. Ltat de la peinture fue
verre au treizierne fiecle. 	 64

CHAP. X. Etat de la peinture fur
verre au quatorzieme fiecle. '68

CHAP. XI. Etat de la peintUrefur
verre au quinzieme fiecle. 74.

CHAP. XII. Peintres fur verre,
uife difiinguerent au quinzieme

76
CHAP. XIII. Etat de la peinture

fur verre au feizieme
à-dire , dans fon meilleur tans. 81

CHAP. XIV. Peintres fur verre
qui fe difiinguerent au feizieme
fiecle. 87

CHAP. XV. Très - beaux ouvrages
de peinturefitr verre du feizieme
fiecle , dont les auteurs font in-
connus. i If

CHAP. XVI. Etat de la peinture fur
verre aux dix- feptieme &
buitieme fiecles. 	 126

CHAP. XVII. Peintres fur verre,
qui ft diflinguerent aux dix-fap-
tieme & dix-buitieme fiecles. 13

CHAP. XVIIL Caufes de la déca-.
dence de la peinture fur verre,
& réponfes aux inconvéniens
qu'on lui reproche pour excufer
ou perpétuer fon abandon. i Go

CHAP. XIX. Moyens poffibles de
tirer la peinture fur verre de fa
léthargie aduelle,& de lui ren-

I i



434	 TABLE DIES

cire fon ancien laslire. page 168
EXTRAIT de deux lettres infé-

rées dans la Gazette littéraire de
l'Europe , du premier décembit
1765. ,•n. XXIV , fur l'origine&
l'antiquité du verre. 171

SECONDE PARTIE. DE LA PEIN-
TURE SUR VERRÉ ,CONSIDiRÙ
DANS SA PARTIE CHYMIQUE
ET IVI±CHANIQUE.

CHAP. I. Des matieres qui entrent
dans la compofition du verre, el
fur-tout dans les différentes cou-
leurs dont on peut le teindre aux
fourneaux des verreries. 177

CHAP. II. Recettes des différentes
couleurs propres à teindre des
maires de verre ; avec des obfer-
vations fur te verre rouge ancien.

ISI
CHAP. III. Maniere de colorer au

fourneau de recuiffon des tables
de verre blanc, toutes fortes
de couleurs fonantes ,auffi tranf.
parentes , augi tiffes auji unies
que le verre fondu tel dans toute
fa maffe aux verreries. I 94

CHAP, W. Recettes des émaux co-
krans dont on fe fert dans la
peinture fiur verre aêiuelle ; avec
la maniere de les calciner, €99 de
les préparer à être portés fur le
verre, que l'on veut peindre. 209

CHAP. V. Des couleurs aeluelle-
ment Jetées dans la peinture fur
verre, autres que les émaux- con-
tenus dans le chap. précédent. 227

CH AP. VI. lies commences nécef-
foires aux peintres fur verre pour
réer dans leur art. 240

CHAP. VII. Du méchanifine de la

CHAPITRES

peinture fur verre aéluelle ;
d'abord de rattelier & des outils
propres aux peintres fur verre.

page 2çi
CHAP. VIII. De la vitrerie rela-

tivement à la peinture fur verre ;
eg des rapports de cet art avec
la gravure. z 6

CHAP. IX. Des deux manieras dont
on peut traiter la peinture fur
verre. 2 y 9

CHAP. X. Du coloris, ou de l'art
de coucher fur le verre les diffé-
rentes couleurs. 263

CHAP. XL De la recuiffbn. 266
EXTRAITS d'un livre anglais fur la

peinture tant en émail que fur
verre, & fur la compoiltien des
différentes fortes de verre blanc &
coloré. 283

EXTRAIT I, tiré du premier tome,
fur la peinture tant en émail que
far verre. Extrait de la préface , re-
lativement à ces deux genres de
peinture. 284
Maniere de préparer Pochre écar-
late. 286.

EXTRAIT du chap. IX dela partie L
De la nature, préparation & ufage
des différentes matieres employées
dans la peinture en émail.

SECT. I. De la nature en général de
la peinture en émail. 287

SECT. II. Des matieres qui entrent dans
la compofition des fondans & dans
celle de l'émail blanc. 289

SECT. III. -Des matieres qui entrent
dans la compofition des émaux de
couleuri. 291

SECT. IV. De la compofition & pré-
paration des fondans propres à la



ET SECTIONS.	 435:

peinture en émail.	 page 297
SECT. V. De la compofition & prépa-

ration de l'émail blanc, qui fin de
j'and dans la peinture en émail, &c.

300
SECT. VI. De k compofition & mix-

tion de tous les émaux colorant , pro-
pres à la peinture en émail, avec leurs
fondant particuliers. 302

EXTRAIT du chap. X de la partie I.
De l'art de peindre fur. ver par la
recuiffon avec des couleurs vitri-
fies tranfparentes.

SECT. I. De la nature en 'général de
ce genre de peinture.	 308

SECT. U. Du choix du verre fur lequel
on veut peindre avec des couleurs vitref:.
cible-s par la recuifon. 309

SECT. III. Des fondant & des colo-
rant dom on fi fers dans la pein-
ture fur verre par la recuilon. 310

SECT. IV. De la maniere de coucher
les couleurs fur un fond de verre, &

. de leur recuijon. 	 312
EXTRAIT du chap. XI de la partie I.

De la dorure de l'émail & du verre
par la remet. 314

EXTRAIT If, tiré du fecond tome,
fur la nature St• la compofition du
verre, Sc fur l'art de contrefaire
toutes fortes de pierres précieufes.

CHAP. I dela partie III. Du verre
en général. 	 31i

SECT. I. De la nature particuliere de.s
diférentes fubflances qui entrent dans
la compolition du verre. 	 317• .SECT. Il. Des matieres qu'on empote
comme fondant dans la compofition
du verre.	 319

SECT. [IL Des matieres dont on fi

fin comme calorifiques dans la com-
pofition du verre.	 page 322

CHAP. H. Des infirumens Fg en-
files dont on fe fert pour la com-
pofition & la préparation du
verre. 324.

CHAP. III. De la préparation &
compofition des différentes fortes
de verre blanc tranfparent , ac-
tuellement en ufag-e en Angle-
terre.

SECT. L Des a'ifférentes fortes de verre
blanc & de leur compofition en géné-
ral. ibid.

SECT. IL De la nature & compofition
des verres a cailloux & de cryflal
d'Allemagne. 325'

SECT. III. De la nature & competion
du verre de glaces ou à miroirs. 327

SECT. IV. De la nature & campe-ilion
du verre vitres.	 329

SECT. V. De la nature & compofition
du verre pour les fioles d'apothicaire,
&c. 330

CHAP. IV. Du mélange des ingré-
diens qui entrent dans la coin-
pofition du verre blanc tranfpa-
rent , & de Part d'en mettre en
fufion les différentes compofitions,
pour les bien incorporer & les
conduire, d une parfaite vitri-

fication.
SECT. L Du mélange da ingrédient

qui entrent dans la compofition du
verre blanc tranfparent. ibid.

SECT. H. De la maniere de mettre en
fufion les deentes compolitions pour
les convertir en verre, & des moyens
de juger fi la vitrification eji par-
faite. 131

I i j ij



436 TABLE DES CHAPITRES ET SECTIONS.

SECT. HI. Des moyens d'accélérer &
procurer la parfaite vitrification des
ingrédiens , lorfque la compofition
cléfiaueufe , & de remédier à la teinte
de jaune ou de verd dont elle aurait
pu ft charger. page 332

CHAP. V. De la compofition el du
traitement du verre verd commun
ou à bouteilles. 333

CHAP. VI. Du verre coloré ou teint
dans toute fa maffe.

SECT. I. De la nature en général du
verre de couleurs, & de deentes
compofitions propres à les recevoir,
relativement au verre qui en efl em-
preint, & aux pâtes qui imitent les
pierres précieufes , avec leurs qualités
particulieres. 33v

SECT. II. De la nature & préparation
des matieres do nt on fi fere  pour tein-
dre le verre. 336

SECT. III. Frittes de verre dur & des
pâtes propres à recevoir dei couleurs.

• 337
SECT. IV. Compofitions de verres durs

& de pâtes de couleur rouge. 339
SECT. V. Competion de verres durs

& de pâtes de couleur bleue. 340
SECT. VI. Compofitions de verres durs

& de pâtes de couleur jaune. 341
SECT. VII. Compofitions de verre dur

& de pâtes de couleur verte. 342
SECT. VIII. Competion de verres durs

& de pâtes de couleur pourpre. 342
SE CT. IX. Compofition d'une pâte qui

imite le diamant. 343
SECT. X. Compopions de verre dur &

de pâte de couleur noire parfaite. ibid.
SECT. XI. Compofitions de verres durs

& dejnites , blancs ,opaques & fémi-
Fin de l'Art d'adoucir le fer fondu.

tranfparens. 	 page 3 44.
SECT. XII. Conzpofitions de verres durs

& de pâtes, colorés, opaques & fémi--
tranfparens. 	 344.

CHAP. VIL De la fulion & vitri-
fication des différentes compoft-
fions de verre (plein) de cou-
leurs , avec les regles particulie-
res & les précautions que chacune
demande dans leur détail. 346

Extrait do Journal économique. 348
Suite des Iècrets & expériences curieufes

fur l'art de raffiner , &c. 	 249
_Maniere de peindre fur verre qui imite

l'émail, &c. 	 3 S' 4.
TROISIEME PARTIE. L'ART DU

VITRIER. 	 6
CHAP. I. Des tems auxquels l'ufage

des vitres blanches paffa aux je-
nètres foit dans les grands edi-
fices , foit dans les rnaifons parti-
culieres de la France, y devint
plus fréquent. 	 ;S7

CHAP . IL Du rnéchanifme de la vi-
trerie, ou l'Art du vitrier. 36o

CHAP. III. Des lanternes publiques
tant de verre en plomb qu'à ré-
verbere ,pour éclairer pendant la.
nuit les rues des grandes villes ;
des petites lanternes en ufage dans
les réjouiffances publiques. 401

CHAP. IV. De la maniere de gar-
nir les croifées des cher à verre,

préfent la plus ulitée. 	 409
CHAP. V. De l'encadrement des ef-

mecs fous verre blanc. 417
CHAP. VI. De l'ufage de garnir des

chalis en papier au lieu de verre.
421

EXPLICATION DES FIGURES. 42f



LOM

ART 
E

ET

FONTAINIER.

Par M. * * *





MIIMILMR1111111Mallillairk1011141111111gUllreJge
_r.e.

DU PL MEIER .ET FONTAINIE

P RÉFAC.E.

T. ANIMft de l'amour du bien public!, l'académie des rciences a fait ett
1761 de preifantes invitations aux citoyens de s'unir à elle pour la defcription
des arts, afin qu'en réuniffant fous un même point de vue les connaiffances aci
quifes par fucceiTion de terris , on pût les conduire à leur perfedtion , ou da

• moins les mettre à l'abri des révolutions qu'ils ont éprouvées fi fou vent. Le
public a pris à coeur ces invitations. L'acatlétnie a eu la fatisfaélionatcle voit
paraître bientôt une infinité d'arts décrits de la maniere la plus fatisfaiTante
& qui l'emportent à jufte titre fur tous les ouvrages qui ont paru fur ce
fujet. Ils ont d'ailleurs un très- grand avantage, à mon avis c'elt qu'ils
font imprimés par cahiers, & d'un prix qui n'elt p.oint affez confidérable pour
ôter .aux ouvriers la facilité de fe procurer l'art dont. ils font leur profefflon.
En fécond lieu , comme ils font tous imprimés dans le même format, on
peut les acheter l'un après l'autre, felon que les facultés des particuliers le
leur permettent, les faire relier à mefure , re former un corps d'ouvrage
parfait on .ce genre. On ne faurait trop ravoir -bon :gré à l'académie d'avoir

avec tant de julleire les, différens rapports de. l'intérêt public, parce
qu'elle a marqué par-là fon zeie à le lui procurer, & le lui a affiné par
res-

2. EN mon particulier, j'ai voulu également concourir avec elle au bien
général. Pour lui donner une preuve du defir que j'ai de lui plaire & de
marcher fur [es traces, j'ai entrepris l'art que profeirent les ouvriers qu'on.
nomme piombiers-fimtainiers, & de mettre au jour les différentes connailances



.44e •	 L'ART DU PLOMBIER

que j'ai acquifes en différens Lems, pour_ me mettre à portée d'exécuter mon
deffein.	 .	 •

3. CET 'art me parerait d'abord être peu de chofe, dont la defcription
rte coûterait peu de travail. Mais je le voyais alors de	 ; j'ai penfé
différemment quand une fois je l'ai conclu davantage :fernblable à un homme
qui apperçoit une tour à quelques milles ; & la croit peu de chofe , mais
qui, lorfqu'il en approche, la trouve' immenfe. L'efprit eft fujet à fe tromper
auffi bien que les yeux. L'art qiié je traite eft confidérable : il embraffe une-
infinité de parties ; car il n'en prefque point d'endroit, depuis le pied juf.
qu'à l'extrémité des bâtimens , où il ne foit nécelfaire. On. peut le confidérer
fous deux rapports,	 d'utilité, & l'autre d'agrément.

4. Aussi - TÔT que i'indultrie & le .travail ont ouvert à l'homme le rein
des mines de plomb , il en a bientôt connu les propriétés : elles l'ont dirigé
dans l'emploi qu'il a cherché à en faire. Le plomb , parmi toutes les autres
matieres , a paru- de peu de valeur , cependant propre à être mis en tirage
en beaucoup d'endroits : on en a coulé en tables : bientôt on a vu des chai-
neaux de plomb fur les toits ; des couvertures entieres en plomb ont été fubf-
tituées à des couvertures de tuiles , parce qu'on a reconnu autant de folidité
dans les premieres, que de fragilité dans les autres. C'eft l'époque où a pris
naiffance l'art du plombier , qui fait aujourd'hui dans Paris , aine que dans
les principales villes du royaume , un corps de merde confidérable. It s'eft
perfedionné, & par-là même eft devenu de plus en plus utile à la fociété.
Il s'elt prêté à une infinité de commodités inconnues jufqu'alors. On a trouvé
le moien de faire /mirer l'eau du ciel qui tombait du haut des toits en ruif-
feaux dans la rue, & déracinait le pavé en incommodant les pareils, dans des
tuyaux dé plomb qui le conduifent jufqu'au pied des bâtimens. fans incom-
moder perfonne.

s. ON a imaginé quantité de cuvettes dont on furcharge ces tuyaux, qui
reçoivent les eaux de tous les étages, & évitent la peine de les defcendre.

6. ON trouve, par le recours de tables de plomb. jointes & fondées en-
femble , le moSren de fufpendre des volumes d'eau dans les maifons pour la
difiribuer aux endroits où cela eft néceffaire.

7. LA facilité qu'on a de donner la forme qu'on veut aux tuyaux de plomb,
a donné lieu aux cabinets d'aifances : par leur moyen on fait monter l'eau
où l'on veut.

$. LES conduites autrefois étaient prefque toutes en terre ; aujourd'hui
elles font -prefque toutes en .plomb. Les premieres étaient fragiles, fujettes à fuir
.8: à s'engorger. Ces dernieres le font moins & de plus de durée. L'art du plom-
bier s'efi auffi prêté à l'inhumation des corps. On a vu les cercueils de plomb
devenir en ufage , & tenir les corps qu'on y a mis, dans une fraîcheur- qui

éloigne
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élaigne.long-tems .la  corruption: Par ,à là on voit, que l'art du plombier • eft
infiniment utile. j'omets . quantité de -chofeS qu'il ferait trop long de rap-
porter, & qui parleraient en fa faveur ; mais le public en eft affez perfuidé.

g. L'AGRÉARLE auquel fè prête l'art que je traite, Weil . pas moins luté-
reliant & digne de notre attention ; il fait le principal ornement des . cou-
vertures, par quantité d'arnortilfemens de toute efpece qui Le font en plomb,
& dont on voit les combles de nos égides, nos clochers,, nos dômes & nos
pavillons enrichis. Il ne fert pas moins à la décoration des villes, des jardins,
des cours, par cette multiplicité de paffages.fouterreins qu'il ouvre aux eaux,
par les fontaines, les jets-d'eau les nappes d'eau., les cafcades qu'il met
en jeu, comme on le voit à Saint-Cloud, à Marly, & fur-tout à Verfailles ,
où Louis le Grand a étalé toute la pompe & la magnificence hydrauliques.

Io. ON compte dans ces trois endroits une quantité confidérable de dif-
férentes pieces d'eau, qui font, à la Vérité , ornées de plufieurs {taules, où
le cifeau -des plus grands maitres a épuifé fa délicate& ; mais il faut avouer
que le coati-d'oeil, en ferait" moins frappant ,.fi le jeu des eaux n'animait &
ne relevait l'exprellion de ler cifeau. Il faut donc conclure que l'art du plom-
bier ne fournit pas moins à l'agréable qu'a l'utile, et que parmi tes arts qui
embelliffent la fociété , il doit occuper une des principales places.

.1 i L'ORDRE que je me fuis prefcrit r dans mon ouvrage eft celui qui
m'a paru le plus naturel. je commence d'abord par parlér des mines d'où
les plombiers tirent leur plomb. & de la façon dont il leur arrive. je (latine
enfuite la maniere de le faire fondre & de le couler en tables ; je fpècifie deux
rnanieres de le faire, l'une fur fable., & l'autre fur toile. je défigne lus outils
et uftenfiles qui regardent cette double opération. De là je paire au laminage,
où j'ai eu °wallon de décrire une nouvelle maniere de fondre des tables,
férente des deux précédentes. On y voit IQ. le détail du laminoir; 2°. les pria-
• cipales armures qui le convolent , Lavoir, le régulateur & le verrouil ; 30.
de quelle maniere *cette belle machine eit mire en . mouvement ; 4°, enfla
comment les tables fe laminent, & prennent le degré_ d'applatiffement qu'on

	

veut leur donner. 	 •
- 12. IL eft bon d'obferver à ce fujet , que j'aurais pu me difpenfer d'en
parler ,- attendu que le laminage eft tout-à-fait étranger aux plombiers : aucun
d'eux n'a tenu de laminoir chez lui jufqu'à ce jour ; ils fondent toutes leurs
tables. Mais comme cette defcription eft par elle - même très - intérelfante ,

qu'elle venait très à propos., j'ai cru lui voir de trop .grands rapports avec
le travail des plombiers , pour la rejeter. je me croirai bien payé de ma peine,
fi j'ai réel à la rendre claire.
. 13. J'ENTRE dans une nouvelle fonte, qui eft celle des tuyaux ;.je fais
.la defcription du moule & du madrier qu'il faut pour cette main- d'oeuvre,

	Tome Xle,	 K k
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Je donne une nouvelle façon dé faire des tuyaux, ,Ia maniere ad
les arrondir & de les former fous .la batte. On a recoutep :cet expédient,
quand on n'a point de moule d'un affez gros diametre pouribtidre les tuyaux
dont on a befoin : cela arrive lorfque les tuyaux qu'on veut employer paf_
fentlir pouces dé diatnetre , parce qu'en France on ne connaît prefque pas -
de moule qui paffe cette grolfeur. Il n'en el t pas de même en Angleterre;
leurs moules y font plus gros; ils font pore's fur une table ou madrier, comme
celui que nous avons décrit au chapitre IV. Ils font comptas également de
deux parties qui s'écartent & fe rapprochent pour donner la facitité de les fermer
ou de les ouvrir quand on veut ; niais il n'y a point de chappes ni clavettes,
comme il y erra à ceux dont on fe fert- en Fiance : il y aen place quatre étaux,
deux de chaque côté. Ces étaux font fixés fur la table , & vuidés en écrous,
dans lefquels entrent quatre vis qui ferment entr'eux le moule autant qu'il
elt néceffaire pour fermer tout paffage- au plomb qu'on y jette.

14. LE cric qui eŒ propre au fervice de ces moules, eft à peu près le
m'et= que celui dont nous nous fervons ; avec cette différence-, qu'au lieu
d'un volant, ce font deux manivelles qu'on tourne pour le. mettre en mou-
vement.

LE boulon ou le noyau de l'intérieur du moule , qui forme le diametre
des tuyaux, eft paytagé par une lame qui tient au cric, & qui eft faite en
forme de coin. Par le moyen de cette lame, le noyau ne fort jamais du moule.
La crémaillere , qui chez nos plombiers tient d'un côté au cric, & de l'autre au
boulon qui eft dans l'intérieur, du moule, pour l'y faire entrer ou l'en faire fortir
quand il en eft befoin , ne retire que la lame qui eft au milieu du boulon de ceux-
ci. Ces moules ne me paraiffent pas auffi exaéts que ceux dont nous nous fer-
vans, parce qu'il di néceffaire , pour que les tuyaux fiaient bien faits, qu'ils
foient par-tout d'une égale épaiffeur, , & que cela femble ici très-difficile, vu
l'attention qu'il faut prendre pour que le noyau fe trouve parfaitement au
centre du moule : au lieu qu'en France on n'a pas befoin d'avoir ce foin pour
les moules dont on fe fert , attendu que le boulon ne peut pas vaciller ; on
n'a befo'in que de tourner le volant pour le faire entrer dans le moule ; on
eft certain qu'il eft toujours où il doit être, c'eft-à.dire , de tous côtés égale-
ment (liftant des parois intérieures du moule.

16. MAIS les moules d'Angleterre l'emportent d'un autre côté fur les
nôtres, parce qu'on peut y fondre des tuyaux de plus d'un pied de diametre ;
on n'a befoin que de changer le noyau, & d'en prendre qui foient propor-
tionnés à cette groffeur. Cell fans doute de cette maniere qu'on a fondu les
conduites de Verfailles, dont les tuyaux font au moins de cette groffeur,
& ont été cependant jetés en moule. Mais comme on en fait très-rarement
ufage , je n'en ai point fait graver ; ceux qui feront curieux d'en voir,
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-pourrOfit re'fitisfaire_ en mettant fous lets yeux le Rgueil des machines ap..
prouvées par l'académie royale des fciences , de l'année 172.7 pages & 54
pl. I & IL

17. APRà avoir parlé des difFérens tuyaux qui fortent de l'attelier des
plurnbiers je traite des différentes efpeces de cuvettes qu'on a pu imaginer,
de la façon de les couper fur la table de plomb, gt de l'art de les arrondir
avec propreté., & des les placer, ainfi que les tuyaux qui doivent leur être
joints. Enfuite vient la couverture des maifons , des dômes, des pavillons,
des clochers ,-.des égides ainfi que la maniere de couper les tables, de les plier
& de les attacher pur que les eaux ne tranfpirent point ; enfin la forme
qu'on donne aux chaîn eaux qui doivent les recevoir & les tranfluetcre dans
les tuyaux de defcente. Je parle en même tems des tourelles & des terraffes,
Il y a quelque chofe à redtifier fur ce que j'en _ai dit. J'ai remarqué qu'on
n'employait point de foudure dans la couverture des terraffes ; cependant
dela fe fait quelquefois, ainfi que je m'en-fuis affiné plus particuliérement
par des informations que j'ai Faites depuis. Quand on les travaille de la façon
que je l'ai dit en fon lieu, c'eft-à-dire , qu'on en cloue• les tables , il faut avoir
le foin de couvrir les têtes des clous qu'on y emploie, d'une couche de fou.
dure , afin que l'eau ne pénetre pas; mais il vaut mieux les travailler comme
en travaille le fond des réfervoirs.
• x8. JE décris enfuite le blanchiment des tables, ainfi que des amortife-
mens ,.& . la maniere de jeter dans le moule ceux qui font fondus , de fur.,
mer les autres fous la batte, & de les fonder; enfin je donne une idée de
tous les ornernens dont on fait ufage dans l'architedure. On voit enfuit° com-
ment on doit s'y prendre pour retirer la croûte d'étain qu'on a mife fur les
tables ou ardoifes qu'on a blanchies, ainfi que les foudures des vieux plômbs,
( préparatifs néceffaires avant de les faire refondre )1°. pour que l'étain n'ai.
griffe pas- le plomb; ce qu'il fait lorfqu'ils font fondus enfemble ; zite. pour
ufer d'économie ,comme l'étain eft plus cher que le plomb.

19. DE là je viens aux réfervoirs ; je décris ceux qui font fur charpente,
& ceux qui font fur maçonnerie. Je donne la maniere de les fouder & d'en
divifer les eaux avec économie. yenfeigne comment on doit- s'y prendre pour
en faire des jets-d'eau, des fontaines, des nappes d'eau, cafcade , &c. Je
décris la façon de joindre les tuyaux les mis eux autres. On y voit deux
différentes maniere de le faire t.r.o. par des néeuds de foudure ;en fecond,
lieu par le recours des brides, qu'on eht obligé d'employer pour les tuyaux
de defcente des pompes, & pour les fortes conduites, afin de les fortifier.
Je n'ai pas omis la façon de réparer un tuyau qui perd, ou de le dégorger par
le fecours de la foude & autres moyens..

O. JE paire enfuite à une ample clefaiiPtion du raffinage. je rama& toute
k ij
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l'écunie du plomb.qui'elt:provennt des-différentes fontes:dont rai:Parlé , aina.
.que les écaillures -.proveniies.r.des..fouduresy.je jette.cee parties de plomb déé,
compofées , que les plombiers appellent craies , d'abord dans des tonneaux-,
pour lés laver ; enfuite dans le creufet, pàur lès -revivifier. j'obferve
faut faire la même chofe à l'égard des cendrées qui proviennent de l'écumage
des foudures.
• r. CET article eft dans le .même cas que celui dulaniinage. Le -raffinage

eft tout-à-fait étranger aux plombiers. Ce n'elt point eux nui !revivifient leurs
cendrées , ce font des ouvriers qtfon:riatreneplornbiers ,.raffirzeurs_, qui en: font
leur unique profeffion. Mais je dirai à cela qu'on ne peut que me favoir bon
gré d'avoir indiqué, fans m'écarter de mon fujet, de .quelle façon cela fe
fait, pour en donner une idée à ceux qui ne le l'avent pas, & .qui pourront
en faire tirage dans la fuite bu ,qui du :moins rie .feront.. pas . fâchés d'en
avoir une connailTance. 	 .	 .

J'ENTRE enfuite dans la maniere de faire les cercueils', dont.les plom-
biers finit auffi commerce. Je me borne à, eeux qui fe font en plomb' ; car
on fait .qu'on en peut faire de. plufieurs matieres , & de celles qui font les
plus précieufes , en argent, même en or. C'eft de cette maniere que l'empereur
Conftantin , furnominé le Grand., a été:inhumé. (

3 . JE termine .mon art par la maniere de contourner fous la batte les
coeurs deffinés à l'inhuniatidn, parce- qu'ils ont en cela rapport aux cer-
cueils ;.& par la façon de faire quantité d'autres petits coeurs fondus, ainfi que
plufieurs autres petite ouvrages également fondus.

	24.	 fuivi , autant qu'il m'a été .poffible , la marche du travail du plom-
bier; j'ai rapproché les ouvrages qui m'ont paru avoir quelque Tapport.en,-
tr'eux , pour donner plus de fuite à la defcription que j'en ai faite:, & que
j'ai rendue, auffi exadeque je l'ai pu. Mais malgré tous nies. foins., je,
perfuadé que rai !nig échapper beaucoup de fautes involontaires, que le
leâeur éclairé en ce genre ne manquera pas- d'appercevoir. je 'me .foumets
avec docilité aux jugernens qu'il portera contre moi. Si mon art ne mérite
pas de marcher à côté de ceux qu'ont décrits tant de fameux auteurs, tels
que M. Duhamel, célebre académicien, quia vieilli dans. la recherche de
toutes fortes de connagances utiles & agréables, & qui je. dois beaucoup
en mon particulier, & tant d'autres fi connus par leurs ouvrages, refpere
au moins que le public fa contentera du defir que j'ai eu de 'lui confacrer ces.
petits fruits de mes arnufemeni.

•( r) 	 ecelgelique.

treL.ara
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CHAPITRE PREMIER.

De la fonte.

•

j

2Ç. QN peut divifer tout - l'art des plombiers en quatorze principaux
corps d'ouvrages qui renferment tous les autres ; nous les traiterons fépa-
rément. Pour cet effet, nous diviferons cet_ ouvaage en autant de chapitres :
dans le premier, nous traiterons de la fonte ; dans le recoud , des tables ; dans
le troifieme, du laminage.; dans le quatrieme , des tuyaux; dans le cinquietne
des cuvettes; dans le fixieme, de la pofe des chainaux , godets, gouttieres,
tuyaux & cuvettes ; dans le Teptieme , des couvertures; dans le huitieme , du
blanchiment des couvertures & amortiiremens ; dans le neuvieme , de la
maniere de déblanchir le plomb étamé, & d'en tirer parti ; dans le dixieme ,

des réfervoirs ; dans le onzieme , de la diftribution des eaux ; dans le douzieme ,
du dégorgement des tuyaux de conduites ; dans le treizieme , du raffinage ; dans
le quatorzieme enfin , des cercueils.

•
2,6 LE travail des plombiers commence où finit celui des mineurs y ce

derniers , après avoir tiré le plomb tout brut des mines qui_leproduifent,
en féparent les matieres étrangeres , & finident par le couler dans des lingo-
tieres , peur lui donner une forme propre à pouvoir être tranfporté d'un
royaume à un autre: c'eti là où fe termine leur ouvrage. Le plomb ainfi tra-
vaillé fort de leurs .mains , & il eŒ vendu aux marchands qui en font com-
rnerce. Les plombiers l'achetent en cet état , & l'emploient aux différons ou-
vrages qui concernent leur art : ainfi l'art du plombier peut être regardé
comme une fuite de celui des mineurs.

27. AVANT de traiter de la façon dont on s'y prend pour le faire fondre ,
nous parlerons du plomb dont fe fervent ordinairement les plombiers. Ce
chapitre fera donc divifé en deux articles : dans le premier nous verrons
ce que c'eft que le plomb en général; & dans le fecond, la maniere de le faire
fondre.

ARTICLE PREINIOER.

Du plomb en général.

2,$,, CE que ji me propofe de dire fur le plomb regarde 19. fes différentes
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. _propriétés ;` .2°. les différentes fortes de plomb grie nous connaiffons ; ;°. les

endroits d'où on le tire ; 40. la façon dont il arrive en France..
29. §. I, . Des propriétés générales du plomb. LE •plomb -eft un métal très-

peffint , aifé à fondre, mou, ductile , d'une couleur blanche plus fombre que
celle de l'étain : il n'eft ni fonore ni élaftique; il prend affez promptement
fon brillant, & fe ternit de même. Il fe conferve affez blanc dans l'eau ;
brunit dans la terre, mais cette couleur n'eft que fupetficielle : il ne fe con-
ferve pas fi bien lorfqu'il eŒ expofé à Padion des acides; il fe couvre bien..
tôt d'une petite rouille blanche qui ne pénetre pas avant dans le métal, à
moins que les acides ne foient très - forts. Cette rouille-a bien différente de
celle qui s'attache au fer, qui fe pénetre fort avant. ( )

30. II. .Des diffirentes fortes de plomb. IL y a deux fortes de plomb : on
nomme l'un plomb blanc, & l'autre Plomb noir. Le plomb blanc fe trouve dans
les mines d'or & d'argent : il a fec , aride & très - fujet à fe caSer ; on ne peut
s'en fervir qu'en l'alliant. Le plomb noir, au contraire, fort de la mine qui
lui eft propre : c'eft celui qu'emploient les plombiers. je pourrais dire quel-
que chofe de plus particulier fur le plomb ; mais je m'écarterais de mon fujet ,
fur-tout fi j'entreprenais de parler de l'exploitation des mines de plomb. Ce tra•
vail ,qui tient à la chymie , eh t tout- à - fait étranger au plombier qui doit
mettre- le plomb en oeuvre ; niais il ne fera pas hors de propos d'indiquer les
pays d'où les marchands ou les plombiers tirent le plomb qu'ils travaillent de
différentes façons. ( 2 )

( 1) Le blanc de plomb & la cérufe , en
ufage dans la peinture & dans divers arts, fe
forment de cette rouille, par le moyen du
vinaigre & de In chaleur du fumier' & par
des procédés qu'on peut voir dans l'Ency-
clopédie. On en prépare à Venife, en Hol-
lande , en Angleterre : on pourrait en faire
de méme en France. Ceux qui broyent les
préparations du plomb, ceux qui le fondent
& travaillent longntems fur ce métal , font
fujets , s'ils ne fe garantiffent pas de fa pouf.
liere ou de fa fumée, à une maladie connue
fous le nom de colique de plqmb ou des
peintres.

( z ) Voyez fur les mines de. plomb &
leur exploitation, fur le minéral & fes di-
verres efpeces , le Deionnaire des Affiles
de M. Bertrand, le Dittionnaire de chymie
de M. Macquer, , & l'Encyclopédie , art.
Plomb , Mines de plomb ,&c. On conful-

tera avili le Traité de la fonte des inities par
le feu du charbon de terre, par M. cfe Genf-
fane , Paris, 177 tfk le Traité de l'ex-

ploitation des mines, de M. Monnet, Paris,
177;, in-4e ; Schlutter, , Traité de la fon.
derie , Fec. Il n'elt pas abfolument inutile
de donner à un plombier intelligent une idée
plus étendue & plus diftinele des qualités
& propriétés du plomb. C'eft de tous les
métaux le Filus mou , le moins élailique,
le moins fonore , plus duéliIe que l'étain.
Dans fa fraéture il eft d'une figure cubique
ou prifmatique. Sa pefanteur fpécifique, ex.
cepté celle du mercure , approche le plus
de celle de l'or. Il entre plus vite en fufibn
qu'un volume égal de cire ou de beurre.
A fa furface , étant fondu, il forme les cou-
leurs les plus vives : bientôt il répand une
fumée clangercufe fi on la sefpire :s'il reite
expofé1 radian du feu il .ne tarde pas à fe
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3 T. S. III. Des endroits d'où sire le plomb. CES endroits font : Ulrne
en Angleterre ; Hambourg , en Allemagne ; Namur, en Flandres ; Pompéan &
Poulaoin , en Bretagne, & quantité d'autres endroits qu'il ferait Érop long de
rapporter.. Mais les plombiers ne font point ufage indifféremment du. plomb
qui provient de ces différentes mines, parce qu'il n'eft pas tout de la même
qualité. Le plomb que les mines de Bretagne fourniffent , ne s'emploie ordinai-
rement, qu'à sire des balles pour l'artillerie, ou à giboyer : ainfi les plom-
biers n'en font prefque jamais ufage ; les plombiers de Paris ont coutume
de tirer celui qu'ils travaillent, d'Ulpne ou de Hambourg indifféremment
il en réfulte un métal plus beau, plus coulant, & plus propre à toutes fortes
d'ouvrages ; c'eft pourquoi on lui donne la préférence, ainfi qu'à celui de
Namur , qui eft employé utilement à beaucoup d'ouvrages. Il eft bon d'obfer-
ver qu'on prétend que de l'alliage du plomb des deux prernieres mines ,
réfulre un métal fupérieur en qualité à tout autre plomb ; c'eft pourquoi les
plombiers font dans la coutume de les mêler, quand ils peuvent s'en procurer.

az S. IV. De &z façon dont arrive le plomb en France. COMME le plomb
dl un métal très - pefant , les mineursle coulent dans des lingotieres , pour
en former ce qu'on nomme des.frumons , qui ont un pied & demi de long fiir
huit pouces de large, & qui pefent environ 140 livres , felon les différons en-
droits d'où on les tire: c'eft fous cette forme qu'il paffe dans le commerce. Ce
métal efl dudiile & nifé à fondre : on peut le jeter en moule & le travailler fous
le marteau ; mais comme pour la plupart des ouvrages it faut le fondre, nous
devons commencer par expliquer comment les plombiers s'y prennent pour
faire fondre leur plomb. ( 3)

calciner, puis à fe vitrifier. Plus on le calcine,
plus il fume , plus iI fe colore, & cependant
il augmente en poids. Il accélere la brion
des terres & des pierres réfraâaires : il vo-
latilife , vitrifie ou fcorifie les métaux , ex-
cepté l'or, l'argent & le fer. Il s'allie avec
tous les Métaux, excepté le fer. Il s'alitai-
gaine plus aifément avec le mercure qu'a-
vec l'étain. C'eft le mêlange des matieres
étrangeres qui rend le plomb moins doux,
moins dualle , moins fufible ; quelquefois
du foufre , ou de Parfenic, ou de la pyrite.

( 3 ) Il y a des mines de plomb dans nom.
bre d'autres lieux que l'auteur ne nomme
pas, à Schneeberg , à Vilach , à Malrel
Saxe, à Saalberg en Suede, à Baudy près
de Château -Lambert enFranche-Comté, à

Saint -Jurien en Vivarais, à Sainte - Marie.
aux-mines en Alface, près de Moulins en
Bourbonnais : la mine de Pompéan contient
beaucoup d'argent, comme celle de Hallen-
forfen en Suede , & celle de Clauftal. Près
de Moulins en Bourbonnais il y a une mine
à galenes en grandes facettes. Il eft furpre-
nant qu'il y ait fi peu de mines de plomb
exploitées en France. L'exploitation des
mines en général eft trop négligée dans ce
royaume. La mine de Kornberg en Suede
eir à petites facettes, comme celle cie Blun
tenburg. Il y a auffi une galene chatoyante
à Servade en Auvergne, Près du Pont - Gi-
bault , à Barbaqo ,on trouve une gale ne mi-
néralifée dans du grès blanc, & une mine
fpathique à Rua en Auvergne, 11 Freyberg
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A R T I G L E I I.

De la maniere • de faire fondre le plomb. •

33. LA préparation de cette fonte confifte I°. à fe procurer tout ce qui eft
néceitaire pour cette opération ; 2g. à favoir conduire la fonte ; 9. à écumer
Je plomb fondu ; 4?. à revivifier les parties qui s'en décompofent ; °. à
avoir attention qu'il n'y ait point d'eau dans le plomb, qu'on met dans celui.
qui eft déjà en fufion.
- 34. S. I. Des enfiles néceetires pour la fonte. LES plombiers fondent leur

plomb dans une chaudiere A, fig. 2, pl. 1, de fonte de fer, montée fur un
fourneau B de maçonnerie, qui eft établi fous un tuyau C de cheminée,
pour la décharge de la fumée. On met dans le fourneau une chevrette de fer
qui reffemble à un chenet ordinaire de cheminée , pour foutenir le bois afin
qu'il brûle mieux ; & l'on a un fourgon D , fig. 2 , pour attifer le feu Sc. retirer ,

les cendres ; c'eft mi barreau de fer qui a quatre ou cinq pieds de longueur ,
dont un bout eft en crochet. On peut encore regarder comme une dépen.
dan ce du fourneau, une poêle percée E ou une écumoire , fig. 2 & 4

,
 qui

fert à retirer de delfus le métal ce que les plombiers appellent les crues ou
écumes. Cette écumoire a environ un pied de diametre , & fa queue trois pieds
de longueur. Nous en parlerons dans la fuite.
3 LA chaudiere eft ronde & concave , ayant en grand la forme que la

moitié d'une coque d'oeuf a en petit. En fondant cette chaudiere dans les
forges , on forme de diftance en diftance des tenons ou crampons qui ont
environ cinq à fix pouces de longueur : on les noie dans la maçonnerie , pour
que la chaudiere Toit établie folidement ; car elle fera néceffairernent chargée
d'un poids confidérable ; & quelque précaution que l'on prenne, il eft impoffi.
ble qu'elle nereçoive des fecoufl'es quand on met dedans les tournoies. Elle a
environ deux pieds & demi de diametre , fur un pied & demi de profondeur ;
& au moyen de ces dimenfions , elle peut contenir environ trois milliers de
plomb.

3 6. LE fourneau B , fig. z , conftruit en briques ou en tuileaux ajointoyés
avec du mortier de chaux & de ciment, eft rond comme la chaudiere. Les

en Saxe & dans le duché. de Deux-Ponts wi
trouve cette belle mine de plomb verte;
j'en ai vu de beaux morceaux pareils venus
de Pompéan. L'Angleterre a fes mines dans
la province de Derby, à Péaçh & ailleurs. Le
plomb & toutes fes préparations fervent à
tant d'ufages , qu'il eft furprenant que les

mines de ce métal foient fi fouvent aban-
. données. Les entreprifes pour l'exploitation
font trop fouvent formées par des gens mal-
habiles dans cet art ; & d'ordinaire on
charge l'entreprife de frais trop confidéra-
bles , gui catirent des pertes & Ies font aban-
donner.

murs
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murs qui lé forment ont huit à neuf pouces d'épaiffeur ; ce fourneau a quatre
pieds de diametre fur trois de hauteur. La bouche F du Fourneau, qui eft au
niveau du plancher, a un pied, d'ouverture en quarté: elle fert à l'entrée de
l'air dans le fourneau 'pour faire brûler le bois, & aufli à fournir chi bois à
mefure An confume. Le fourneau eŒ garni, tant en-dedans qu'en -de-
hors, de bandes & de cercles de fer , pour le fortifier & le mettre en état de
réfiller à Padion du feu ; en outre, comme les crampons ou tenons qui font au
pburtour de la chaudiere ne feraient pas fuffifans pour foutenir le poids du
plomb , en élevant le fourneau, on l'a traverfé à environ un pied & demi de
terre , par de forts barreaux de fer, fur lefquels pofe le fond de la chaudiere.
raidit qu'il fallait pofer ces barreaux à un pied & demi du foyer , parce que fi
la chaudiere était établie trop bas, le feu s'étoufferait; au lieu qu'il faut que la
ftamme leche & enveloppe tout le fond de la chaudiere , pour lui cl:km-nui-1i-
quer plus de chaleur & précipiter la fonte du plomb. Il ne faudrait pas éga-
lement qu'ils fuffent pofés plus haut, parce qu'alors il entrerait dans le foyer
une trop grande quantité d'air qui ferait confommer beaucoup plus de bois

_qu'il n'eft néceffaire, & jeterait par conféquent dans des frais qui feraient
purement fuperflus St à pure perte : ce que l'on doit , par cette feule raifon ,
éviter. Les oreillons ou crampons du- pourtour de la chaudiere font fit
potiCes• au - deffous de fes bords : ils font noyés , comme je Pat dit, dans la
Maçonnerie , dont les bords ne font pas plus hauts que ceux de la chaudiere ;
par ce moyen ils contribuent à empêcher que ta maçonnerie de la chaudiere
ne fe dégrade : il y a de plus un cercle de fer d'environ deux pouces de large,
qui regne tout autour de la chaudiere & couvre fon pourtour, enforte. qu'il
garantit parfaitement l'endroit où la chaudiere & la maçonnerie font ajointées
enfemble , du choc du plomb qu'en jette dans la chaudieré d'un peu loin,
quand l'ardeur du feu empêche les ouvriers de s'en approcher d'auffi près que
cela ferait néceffaire , afin d'éviter ce choc.

37. POUR donner iffue à la fumée on pratique au derriere du fourneau,
du côté dela muraille où il elt asioffé , deux ouvertures obliques qui prennent
du 'fourneau ..& vont aboutir à des tuyaux de fer G , fig. 2, qui aboutiffent
eux - mêmes •à un tuyau de cheminée ; la flamme qui tourne autour de l'in-
térieur du four & enveloppe le fond de la chaudiere , fe rend dans les tuyaux
G, qui deviennent rouges comme des charbons allumés. e, au- deffus de la
fig. 2 , eft ni manteau dé cheminée de forme circulaire , qui eft établi quatre
pieds au- deffus du fourneau, pour empêcher la fumée de fe répandre -dans
Verdier ; ce 'manteau eŒ ordinairement fait en plâtre, & retenu, foit à la
muraille, foit au plancher, avec des barres de fer.

38. VOILA la defcription du- fourneau tel que je l'ai vu dans Pattelier des
plombiers : il faut maintenant parler de la fonte,'

Tome



45,3	 L'/IRT 13V PLOMBIER

39. 5. I. Maniere de garnir ou charger de plomb la chaudiere. LA premiere
chofe qu'on doitfaire quand on veut travailler à quelqu'ouvrage de la plom-
berie qui exige une fonte, c'eft de garnir la chaudiere du plomb qu'on veut
mettre en fonte. Voici comme il convient de le faire il faut d'abord prendre
parmi le vieux plomb, fi on en .a , de petits morceaux pour en garnir le fond de
la chaudiere , fur lefquels on pofe des falunons dont on fait une feconde cou-
che: on en fait enfuite une troifierne, ce que l'on continue jufqu'à ce qu'on
ait rempli la chaudiere jufqu'aux bords ; & fi l'on a de petits morceaux de
plomb , on les mettra dans les vuides que laiiferit les l'aimons à rnefure qu'on
les place dans la chaudiere. Il faut avoir grande attention de ne pas jeter les
fiumons dans la chaudiere , de les y placer , au contraire, de façon qu'ils ne
la heurtent pas, de peur de la caifer & de perdre en même tems & fa chaudiere
& fon plomb, qui, trouvant un palfage , coulerait dans le foyer , & fe répan-
drait de là dans tout. l'attelier.
40. S. II. De la maniere de conduire ta fonte. LORSQUE la chaudiere fera rem-

plie du plomb qu'on deftine à la fonte , on garnira le foyer de bois flotté ou
neuf, cela et indifférent, qu'on affolera fur la chevrette, & on y mettra le
feu , en fe fervent d'éclats de bois de cotrets ,.en un mot de ce qui fera le plus
propre à allumer le gros bois. Quand le feu fera bien allumé, on en retirera
plufieurs bûches embrafées , que l'on mettra en travers fur la chaudiere , où
l'on formera un fecond feu, afin .que le plomb qui eŒ dans la chaudiere fe
trouvant entre deux feux, fonde plus vite. On ne fe contentera pas de cela;
on mettra encore fur le brafier fupérieur plufieurs filmions do plomb qui,
fondant & tombant dans la chaudiere , communiqueront au plomb qu'on y a
mis ; une nouvelle chaleur, & en accéléreront la fonte ; cependant on ne doit
point laiffer éteindre le feu de delfous la chaudiere : ainfi il faudra avoir atten-
tion de remplacer les bûches qu'on en aura retirées , afin de donner au plomb
le degré de chaleur qui ett nécelfaire dans ce premier moment de la fonte.

41: §. HI. De la maniere d'écumer le plomb fincla , & de le revivifier. LORS-
QUE le plomb fera une fois fondu, 'on n'entretiendra plus le feu fupérieur ;
mais on le biffera fe confurner de lui- même : il produira plufieurs charbons
qui tomberont dans la chaudiere , & nageront fur la furface du plomb :bien
loin de lui être préjudiciables, ils revivifieront les parties qui fc feront décorn-
pofées en fondant ; mais comme ce n'efi que tant qu'ils font vifs Sr. encore
ardens qu'il peuvent produire cet effet, & que le plomb fondu les éteint autli
vite que s'ils tombaient dans l'eau, ils deviendront bientôt inutiles ; il faudra
avoir l'attention de les enlever avec l'écumoire, pour les mettre dans un coin.
de Pattelier avec ce que les plombiers nomment les craffis , qui font du plomb
décompofé dont on l'aura bien tirer parti. Comme la braife cil très - propre à
revivifier le plomb , lorfqu'on aura enlevé les charbons provenus du feu fupé-
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rieur , il faudra en prendre de pleines pelées dans le foyer, que l'on letera rut
le plomb : ce que l'on continuera tout le tems que durera la fonte.

4.2.. S. IV. D'une autre maniere de revivifier le plomb en fit.lon. QUELQUES
perfonnes y jettent de la graille préférablement à la cendrée ou braire : ils
prétendent que le plomb en devient plus doux & plus coulant; mais il me
femble que la fumée qui en provient doit être une raifon pour en dégoûter
le phis grand nombre des ouvriers, joint à la mauvaife odeur que% grai4
répand dans l'atteler. Il ett vrai qu'on ne doit pas chercher cependant à
éviter des incommodités qui , quoique grandes, procurent lm plus grand bien.
Comme il el probable que la grailfe revivifie mieux le plomb que la braire
mêlée de charbon, nous confeillerons aux ouvriers qui pourront fupporter
ces incommodités, de faire ufage de la graiffe préférablement au charbon.
Soit que l'on y mette du charbon ou de la graiife , il faudra avoir l'attention
d'amonceler enfemble tout ce qu'on enleve de delfus le plomb avec l'écu-
moire, pour en tirer parti quand on en aura une affez grande quantité ; car
on a trouvé le moyen de. revivifier & de faire revenir en plomb Coulant cette
cendrée qui dans le fait eft du plomb décompofé , & qui a perdu fon phlogif-
tique: Je décrirai cette opération dans le treizieme chapitre de cet oiivrage.

5. V. Précàutions qu'il faut prendre avant de mettre de nouveaux fau-
mons ou plomb froid, dans le plomb ,qui el une fois en fufion. COMME le
plomb , en fondant, s'affaiffe & occupe moins de place qu'il n'en occupait
lorfqu'it était encore en faufilons , parce que dans cette prerniere forme il reftait
entre les l'animons quantité de vuides qui ne fubfiftent plus quand le plomb
eft fondu ; .alors la chaudiere ne fe trouvera fouvent qu'à moitié pleine ,&
demandora de nouveau plomb pour être remplie toute entiere : on aura le
foin d'y en mettre; mais avant il -cil bon d'avertir qu'il y a de grandes pré-
cautions à prendre.

44.. COMME les plombiers ont coutume de placer leur plomb dans une
cour de décharge ., où il eft ordinairement expofé à la pluie, il faut, avant
de le mettre dans la chaudiere , examiner s'il eft bien fec, & s'il ne relie
pas d'eau dans les petites concavités qui fe rencontrent, fur-tout dans le plomb
qui eft encore en faumons ; car s'il Le trouvait de l'eau renfermée dans le
plomb qui fond, fût-elle même en petite quantité , elle Le réduirait en vapeur,
& ferait rejaillir le métal dans l'attelier avec une grande expiation dange-
reufe pour les affiffans. L'eau réduite en vapeur produit des effets qu'on peut
comparer à ceux de la poudre à canon.-

45'. C'EST ce qui arrive autE lorfqu'on jette dans le feu ces petits globules
de verre qu'on nomme pétards ; ils difperfent avec bruit les charbons du
foyer, & tout ce qui Le rencontre devant euc, lorfque l'ardeur du feu les a une
Fois brifés ; avec cette différence ,,que cette explofion eft moins dangereufe

1 ij
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• que l'autre , parce - qu'il eft plus ailé d'évitee des charbons ; ou du. moins ,
en les recevant, ils ne font point tant de mal que des gouttes de plomb
qui s'appliquent fur la chair, & qu'on ne peut pas fecouer aufil aifément qu'un
charbon. L'un & l'autre font très-dangereux : il di -imprudent de s'y ex-
pofer. Pour écarter tous ces rifques, foit qu'on emploie du vieux plomb ou du
neuf , il faudra avoir grande attention de le viûter, , & s'affiner parfaitement
qu'il ne contient point d'eau. •

46. j'AI dit tout ce qu'il y avait à dire fur la fonte du plomb. Comme à
préfent une partie des ouvrages du plombier fe fait avec des tables coulées ,
je vais donner la façon de les faire, ou autrement, de les jeter fur le moule.

CHAPITRE I

Des tables.

47. LORSQUE le plomb eh fondu Sc -purifié il eft en état de prendre
toutes fortes de formes dans des moules. Les plombiers en ont à cet effet
plufieurs différens les uns des autres : les tins font des moules à tables, les
autres à tuyaux ; les autres en forme de coeurs , & quantité d'autres dont nous
parlerons dans la fuite. Leur premier foin eft donc , après avoir préparé le
plomb à être . coulé, d'apprêter les moules dont on a befoin. pion deffein
elt de les détailler tous ; mais comme une grande partie des--o, orages de la
plomberie fe fait avec des tables de plomb , je commencerai', dans ce cha-
pitre, par décrire cette premiere opération.

48. ON entend par table , une furface de plomb d'une certaine longueur,
largeur & profondeur. On en diflingue de deux fortes : les unes font cou-
lées fur fable , les autres fur toile ou étoffe. Nous traiterons dans ce cha-
pitre des unes & des autres : nous le diviferons pour cet effet en deux articles :
dans le premier , nous parlerons des tables coulées fur fable ;. dans le fecoud ,

des tables coulées fur toile.

ARTICLE PREMIER.

Des tables' roulées fur fable.

49. IL faut I°. commencer par fe procurer les uffenfiles qui font néceffaires
à cette opération ; z°. préparer le moule-; 3°. difpofer le plomb à être coulé ;
4°. le couler; ç°. l'enlever de deffus le moule.
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j'O. g. I. Des tempes sectaires pour couler lé plomb fur le moule à Able.

IL faut premiéremen u. avoir ce qu'on nomme le moule A A, fig. y ,p1. I, avec
fa poèle B , qu'on voit auffi au bas de la planche I, fig. 6 & 	 2Q. un ar-
rofoir -D y & 8, pl. I ; ;P, un. labour E, fig. y & 9 ; 4°. un rable F,
fig. ç, Io & 14 ; 5 °. Ulle plane G, fig. 5- & x i; 6°. ,une truelle, fig. ' 2 ; 70.
planeurs cuillers H , fig. z & 13; 8°. une ferpette , fig. ; 90• enfin, un
levier D ,fig. 16. Nous allons les détailler plus particuliérement , afin de mar-
quer leurs dilférens tirages. Le moule A A ,-fig. î & 14 , dont fe fervent les-
plombiers pour couler des tables de plomb, forme une calife de feize à dix..
huit pieds de long, fur quatre à cinq pieds de large : elle a ordinairement en-
viron huit pouces de profondeur ; elle eft affife fur 'pluneurs tréteaux de char-
pente, qui l'élevent de terre environ de trois pieds, pour là commodité des •
ouvriers; le tout eft de chêne, comme étant le bois le plus folide. On met
dans cette caide une couche de fable d'environ fix pouces d'épailfeur ,fur la-
quelle on doit couler le plomb pour le réduire en tables.

LE fable qu'on emploie à Paris, & le plus propre à cette opération,
eft celui que l'on trouve dans les fablonnieres de Belleville , vers le Pré-Saint-
Gervais : il eft d'une belle couleur; il n'eft pas feulement propre à couler le
plomb, les fondeurs en cuivre en font ufàge ; il fert aux- potiers de terre.
pour allier avec la glaire. Les plombiers s'en fervent un an entier fans le chan-
ger; après ce terus-là ils font dans l'ufage de le renouveller, , parce qu'alors il
eft trop calciné, & n'eft plus bon à aucun ufàge. Les plombiers quine feront.
point à portée.de s'en procurer, doivent s'étudier à découvrir dans leur voi-
finage le fable nui peut le plus leur convenir. En général, il 'faut fe fervir
du fable le plus doux & le plus fin qu'on: puiffe trouver.

yz. LA. calife de ce moule qui contient la couche de fable eft fei-mée ,
lorlqu'on ne s'en fert pas, d'une grande couverture de charpente-, divifée en
pltifieurs pleces portatives, afin d'avoir la facilité de l'enlever quand on veut y
couler quelques tables. Cette- couverture eit faite pour empêcher la pouffiero
d'y entrer. Ce moule ne laiffe pas que d'être /utile lorfqu'on n'y coule pas :
étant fermé avec fa couverture, il forme un long & large établi qui peut
fervir à plufieurs chofes. Les plombiers en font un endroit de décharge où
ils mettent tantôt des rouleaux de tables qui peuvent embarraffer l'attelier,
tantôt quantité d'autres uftenfiles qui ne les empêchent pas d'y rouler en
nième •terns leurs tuyaux St de-les y fouder , d'y tracer leurs cuvettes,,
de les couper, &c. comme on le verra dans les chapitres qui concernent ces
fortes d'ouvrages, où nous en avons fait la defcriptioii.

3.. LA poéle B, qui eft au bout de ce moule, & dans laquelle on trate-
porte le plomb de la chaudiere pour le couler fur le fable , ,eft de cuivre
elle eft évafée par .. devant comme un éventail ouvert :fon fond eft rond ainfi
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que fes côtés ; par-devant elle a un pied quatre pouces de large ; fan talon n'a
qu'un pied; le pourtour de fes côtés eft fait en forme de bourrelet, & vient
fe terminer en mourant vers le devant de la poéle : elle reffemble aifez exac-
tement à un van à vanner le bled, excepté qu'elle dl moins large : voilà
toute la différence, comme on peut le voir pl. I , fig. 7. Elle eft enfermée
dans un chaffts de fer qui a une queue de deux pieds de long, pour aider
les compagnons à la lever plus aifément , fig. 6. Cette poèle avec fon chaflis ,
fe place toujours au haut du moule : elle eft foutenue fur un tréteau I,
fig. 5 & 14 • fait de bois de charpente dreffé à cet effet, que la plupart des
plombiers couvrent d'une plaque de plomb, pour la garantir de la..chaleur que
communique à la poele & à fon chaffis le plomb qu'on y met.

y4. CE qu'on nomme l'arrofoir eŒ véritablement un entonnoir de fer-
blanc , femblable à celui dont on fe fera pour remplir les bouteilles; toute
la différence qu'il y a, s'eft qu'il eft un peu plus grand, comme on l'a déjà
vu , fig. 8.

f f. LE labour E, fig. f & 9 ,cli un outil fait comme les beches dont les
jardiniers fe fervent pour labourer la terre.

i6. LE lubie , fig. ç, IO & eft une regle de bois d'un pouce d'épaiffeur
& de toute la largeur du moule : il a aux deux bouts deux petites entailles,
dans lefquelles entrent les deux bords du moule, fur lequel on l'appuie dans
Je milieu': il a un manche d'environ trois pieds de long, pour donner la faci-
lité de le faire couler d'un bout du moule à l'autre.

Ç7. LA plane G ,fig. ç & i r , eft une plaque de cuivre qui a environ un pied
en quarré; l'une de fes furfaces eft polie, & l'autre porte une poignée qui
lui ei-k attachée.

yR. LA truelle, fig. 12, eft femblable à celles dont les maçons fe fervent
pour leurs ouvrages, comme on l'appercoit par la figure.

ç. LA cuiller il, fig.z & , dl un vafe rond qui a huit pouces de dia.
rnetre fur deux de profondeur : elle a une queue k de neuf pouces de lon-
gueur & elle reifemble à une calferole de cuifine: elle contient environ vingt-
cinq ou trente livres de plomb; c'eft de cette cuiller dont fe fervent les ou-
vriers pour tranfporter le plomb fondu & purifié de la chaudiere dans la
podle.

6o. LA ferpette ,fig. is , eli ferriblable à celle des vignerons ; le manche A
a environ quatre pouces de long fur un pouce de diametre ; fa lame E eft
recourbée & tranchante : il y a une -petite élévation C fur le dos de-cette
ferpette, fur laquelle on frappe pour la faire entrer plus aifément dans les
corps que l'on veut divifer. Les plombiers s'en fervent pour féparer la table
coulée fur le fable, de fes rejets, comme nous le dirons dans la fuite.

61. ENFIN le levier ,fig. 16 , eft un morceau de bois rond , d'environ fix
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pieds de long : on s'en fert à enlever chaque table de deffus le moule, afin
d'avoir la commodité d'en couler une nouvelle : le milieu A eft plus gros que
fes extrèmités; l'es deux bouts C, D, forment une petite poignée qui cm-
pèche la main de gliffer.

62. S. IL De la préparation du moule. CETrE préparation demande quatre
différentes opérations: 1°. il faut en arrofer le fable ; 2°. le labourer; 3°. le
rabler ; 4.°. enfin le planer. Pour l'arrofer, , il faut commencer par enlever la
table qui çouvre le moule ; enfuite on prend l'arrofoir qu'on remplit d'eau
après en avoir bouché l'orifice avec le pouce ; on le porte de cette maniere
fur le moule : on retire le- doigt qui retenait l'eau, on la laiffe couler fur
le fable, dont on arrofe toute la furface en affez grande quantité pour que
l'eau puiffe pénétrer & détremper toute la profondeur de fa couche : il faut
enfuite la labourer.

63. S. III. De la maniere de labourer le fable apràs l'avoir arroi'. ON en-
tend par labourer le fable qui eft dans k moule, le bécher : on prend à cet
effet l'outil qui eft propre à cette opération ; on l'enfonce dans le fable comme
un jardinier enfonce fa beche dans une terre qu'il veut préparer à quelque
plantation ; toute la différence qu'il y a , c'eft que l'un fait fon ouvrage avec
le pied, au lieu que l'autre ne le fait qu'avec la main : du refte , il s enfuit
le même effet. Toute la furface du fable eft couverte de mottes qu'on amoncele
les unes contre les autres pour les faire fécher.

64. S. IV. De la maniere d'écrafer les mottes. APaàs avoir retourné ainfi
fa couche de fable, on la 'nivelle : on fe fert pour cet effet du rable , qu'on
fait couler d'un bout du moule à l'autre; par fon moyen on pulvérifeiles mottes
& on rend la couche de fable unie autant qu'elle peut l'être après cette pro-
:More opération. Cela ne fuffit pas ; il faut encore la planer.

65.g.. V. De la maniere de préparer la plane. I°. ON la fait chauffer.
Il eft une façon de l'avoir chaude dans le moment ; au lieu de la laiffer une
demi-heure devant le feu, & de perdre fon tems à attendre on ne fair que la
pofer légérement fur la furface du plomb qui oïl en 'fonte dans la chaudiere ,
& dans l'inftant elle eft brûlante. It eft pourtant bon d'obferver que cette
façon de faire chauffer la plane, qui eŒ la plus prompte, tee pas la meilleure,
& qu'il vaudrait mieux qu'elle fût préfentée à la chaleur immédiate du feu :
les ouvriers en conviennent; mais comme ils préferent le moyen le plus expé-
ditif, ils choififfent ordinairement le premier expédient. Soit qu'on la faire
chauffer en la préfentant au feu, ou en la pofant fur la furfaee du plomb
qui eft dans la chaudiere , il eft aifé de fentir qu'il faut avoir la précaution
de fe garnir les mains avant de la prendre;. pour cet effet les ouvriers ont
coutume de fe faire une poignée de vieux chapeau, ou de prendre quelqu'autre
chofe femblable , capable de les empêcher de fe brûler. 2°., .Avant d'ap.
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puyer cette plane fur le fable , il faut avoir l'attention de frotter le Côté qu'on
y doit appliquer , avec de la graiire , pour la rendre plus douce.. Les plom-
biers font en ufage d'en faire un petit fachet , qui fert à plufieuts fois"; oie-
à,-dire , ils en renferment dans un linge un morceau de la groffeur environ
d'une noix, qu'ils paffent de •tems en teins fur la plane.

66. S. VL De la maniere de gaffer la plane fur le fable. IL faudra faire
attention à deux chofes : 19. qu'elle ne fait pas trop chaude , parce fé-
cherait le fable, . qui rendrait le plomb qu'on "doitîy couler, graveleux. 2°.
ne .faut pas non plus qu'elte fait trop froide , parce qu'alors le fable n'ayant
pas perdu atfez de fon humidité, bourerait le plomb , (c'eft le terme de l'art )

.ec l'empêcherait de couler. Etant prévenu de ces inconvéniens , on .paffe la
plane fur la couche de fable qui eft dans le moule , d'un bout à l'autre avec
la même légéreté qu'une repaffeufe conduit fon fer fur fon linge. Par cette
quatrieme & derniere opération , le fable devient uni comme une glace , &
cli déjà prêt à recevoir le plonib qu'on doit y couler; mais avant d'en venir
là, il faut avoir l'attention d'ouvrir des foirés au bout de la couche du fable ,
c'eft-à-dire , desriécipiendaires pour recevoir la quantité de plomb qui excé-
dera celle qu'il faut pour chaque table : fans cette précaution , le plomb revien-
drait fur lui-même , & ferait que la table ferait plus épaifre à un endroit qu'à
l'autre, & par conféquent ne ferait point unie.

67. S. VII:We la maniere d'ouvrir les foes du bout du morde. Lu plombiers
entendent par fois , deux trous qu'ils font pour .l'ufage que nous avons- dit
plus haut.. On ouvre ces foiks avec la truelle; on en. fait toujours deux , pour
divifer en deux le plomb qui doit y tomber , Aude l'enlever plus aifément.

68. LES foirés dont nous venons de parler deviendraient inutiles ou Kef-
qu'inutiles , fi le plomb qu'on coule fur la couche de fable qui eft dans le
moule n'y parvenait pas aifément ; il vaudrait autant ne les avoir pas faits,
parce que le plomb reviendrait également fur lui - même. Il faut donc faire en-
forte que la couche où il doit être coulé Toit faite de telle maniere qu'elle
aille en pente , pour que le furplus du plomb qui excédera ce qu'il faut de ma-
tiere pour chaque table , puiffe couler dans ces foes : on doit faire cette pente
avec la plane. Quand tes foirés feront ouverts , on la repairera fur la couche, &
on la praera par degrés & à mefure qu'on s'approchera de fes extrémitésr
qui font du côté des forés , en telle façon que cette couche de fable ait au
moins deux pouces de pente. Comme il eft un moyen de rétrécir cette cou-
che.autant qu'on veut, & que nous n'aurions plus occa6on d'en parler dans
le cours de cet ouvrage , en dirai un mot ici. 	 •

69. S. VIII. De la maniere de rètrécir le moule. J'AI entendu expliquer ici la
façon de travailler la couche entiere du fable qui dl dans le moule , parce que
j'ai fuppofé qu'on voulait des tables de cette largeur. $i on en voulait de moins

larges
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larges., on fefervirait de ce qu'on nomme l'épotwe c'eft une planche qui eŒ
portative : elle a la hauteur des .côtés du moule, 8c elle eŒ de toute fa longueur
intérieure ; on la fait entrer dans le fable par le moyen d'un foiré qu'on y fait
& que l'on recomble tout autour pour l'affermir, après l'y avoir fait entrer.
Pour la rendre plus folide , on a coutume de mettre entre les côtés du moule
& cette éponge, des morceaux de bois: par-là on viendra à bout de rapprocher
les côtés du moule autant qu'on voudra ,.& l'on fera des tables de toutes les
largeurs ; du relie le travail elt le même.

70. REVENONS à la maniere de difpofer fon plomb à être coulé. Cette opéra-
tion conflue, 19. à le tranfporter de la chaudiere dans la poète; 20. à l'avoir con-
naître de degré de chaleur qu'il doit avoir pour pouvoir être verré fur le moule.

71. 5. IX. Dc la maniere de tranfporter dans la poïle le plomb qui doit étre coulé.
LORSQUE le plomb fera bien purifié, & que le moule fera tout prêt à le rece-
voir , on le tranfportera dans le tiare que nous venons de nommer, c'ett-à-dire,
clans la poêle que nous avons décrite plus haut, & qui dl toujours établie au
bout du moule pour recevoir en premier lieu le plomb qui doit être coulé fur
le fable, afin de s'y réduire en tables. Pour cet effet il faudra avoir des botti-
nes aux jambes, pour éviter les gouttes de plomb qui peuvent tomber en le
tranrportant d'un lieu à l'autre. On prendra enfuite la cuiller H, que nous
avons également décrite plus haut, avec une poignée de vieux chapeau , pour
ne pas fe brûler : on la plongera dans la chaudiere , comme on le voit fig. 2 de
la vignette, pl. 1; on la portera auffi pleine qu'on pourra au lieu qui lui elt
deftiné , & on l'y verfera. On y reviendra un auni grand nombre de fois qu'on
verra que cela fera nécellàire , felon la grandeur des tables que l'on voudra
faire. On n'en l'aurait marquer le nombre , parce que, comme il n'eft pas
d'une nécellité abfolue que toutes les cuillers foient de la grandeur de celle
dont j'ai parlé , il pourra Le faire qu'on en ait de plus grandes ou de plus
petites ; mais tout ce qu'il faudra remarquer, c'en qu'il fera néceSaire de
compter la premiere fois le nombre des cuillerées qu'on mettra dans la poêle.

ce nombre fe trouve fuffifant pour les tables dont on aura befoin , on con-
tinuera toujours de même : s'il n'eft pas fuffifant , on en mettra jurqu'à ce
qu'on ait trouvé à peu près la quantité qui convient. En général, il faut en
mettre plus que moins, parce que dans ce dernier cas on ferait forcé de recom-
mencer la table ; au lieu que dans le premier cas le furplus du plomb tombera
dans les foffés que j'ai prefcrit d'ouvrir à Pextrêtnité de la couche du fable;
&le travail & la peine, de cette maniere, ne feront point perdus.

72. 5. X. De la maniere de connaître le degré de chaleur que le plomb doit
avoir pour lire coule'. IL eŒ néceffaire que le plomb ait un degré de chaleur con-
venable pour. être coulé, & pour que les tables réunifient ; il faut qu'il ne
fbit ni trop chaud ni trop froid, parce que dans le premier cas il creuferait

Tome X11I	 M m m
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le fable & s'éraillerait, & que dans le fécond cas il fe coagulerait', i'amonce-
lerait fous le rable, & ne coulerait pas jurqu'au bout du moule; par confé-
quent les tables feraient manquées, & on ferait forcé de les recommencer ou
en entier où en partie: Pour y- obvier, il faut avoir mie grande attention à
obferver rififi:eut:cil-il aura acquis le degré de ;chaleur qu'il doit avoir pour
être. coulé, cela -ett très:- facile à Connaître. Lorrqu'on verra :qu'il commencera

.s'attacher aux bords de là poële,,c'eft une marque qu'il etf--au' pOint.on
-doit être; s'il ne s'y attache pas, c'eft une preuve qu'il ne l'a pas encore acquis
par çonféquent, qu'il eŒ trop 'chaud.: il faudra attendre, eu , fi l'on veut,
il ePc - un moyen de le lui donner dans l'inftant : on y mettra des morceaux de
plomb froid, de fix livres ,de dix &c. julqu'à ce qu'ils operent l'effet que
nous avons dit ci- deffus ; & lorfqu'il fera enfin au degré qu'il doit avOir pour
être côulé, il faudra s'y difpofer au même in fiant, en obfervain ce qu'on va
dire Ice fujet.
• 73. S. Xi. De la maniere de couler le iilomb fondu & pude , & de le rabler. Ir.
faut commencer par prendre le rable F, comme on le voit à la vignette ,,eg. f4 ,
Je pofer fur les bords du moule qui font du côté de la poéle , & le tenir un
.peu ferme; il formera un petit polit, par l'efpace qu'ily aura entre le rable & le
fable, qui a été • fait "par la plane qu'on a appliquée fur la couche après l'avoir
rablè., & qui a affaiffé la furface de cette même couche d'environ deux lignes.
Deux ouvriers prendront enfuite la queue .de la poele C, comme on le vit
dans la même vignette, la leveront &en répandront le plomb fur le moule
fans  fe .préeipiter ; le plomb D s'étendra fur la couche du fable E, & paffera à
travers l'efpace F, qui eft entre le rable & le fable, .& s'étendra également fur
toutes les parties du :moule. Lorfque l'ouvrier qui tient le rable verra que
Je plomb eft déjà parvenu .aux trais quarts du moule, qu'il commence à per-
dre de la force, qu'il ne coule plus affez vite & voudrait chercher à s'amon-
celer, il le rejetera avec le rahledu côté des foités -G.H;il fera quelques pas
en arriere enfuite , & .repatfera fon rable fur toute fa table., pour faire couler
dans les foffés le plomb furabondant , comme On fait tomber avec une rape le
grain qui furpaffe les bords du Imre où on le mefure. Les tables auront Plus ou
moins d'épailfeur, felon la capacité & l'adreire de l'ouvrier ; cela vient encore
(ln plus ou du moins de chaleur que le plomb aura.

74. h cil potinant en général un moyen de les - rendre plus ou moins
épailles fi l'on-veut ; c'eft d'appuyer plus ou moins la plane ftir le fable : nioins
on la preffera , & moins il y aura de vuide entre le fable & le rable , par confé-
quent les tables en feront plus minces. Ce n'eft pas un petit talent que de cou-
ler & rabler proprement l'es tables & de les rendre bien minces: c'elt à cette
adreffe qu'on reconnaît les bons ouvriers ; comme c'ett de là d'où dépend en
partie la propreté de prefque tous les .autres ouvrages , on ne l'aurait y appor-
ter -trop d'attention.
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,Des ftinsqu'4 ,fizet evoir •apràs lue le plomb ,ej.i coulé. COMME
le:plomb efrrefroidi xi..1e.retiro,toujours. environ un pouce fur quatotze

&que la pefanteue de celui, qui eft entré dans les foffés lui. oppoferait
Un °fraude qui ferait capable 41e. faire rompre le .milieu de la table & dc,
foreer l'euvrierlà la recommencer , auffi-tôt que le plomb fera tombé dans les
.foffés G 11, il faudra prendre la ferpette A ,fig. z , avec laquelle on coupera
chaque table aux bords des • foffés G H, en la frappant avec la batte ronde A,
fig. 17, afin de la féparer du plomb qui y ett entré ; on les détachera en outre

..l'autre bout du moule, fi; par hafard elles y prenaient; on en fera de
même tout autour du Moule., fi l'on Wit quelqu'endroit où il foit -befoin de
le faire. • • .

76. S. XIII. De la ataniete de faire des anneaux aux rejets qui font tombés
dans les foffés tzfin de les. en retirer plus aifiment. COMME le plomb qui tombe
dans .les foffés , & qu'on nomme rejet, ne laiffe pas que d'être conlidérable ,

foitzlivifé en deux, .parties par le moyen de la féparation qu'on pra-
tique entre les, deux foirés, ik:fe.rait:prefqu'impoirible,de l'en retirer avec les
mains; c'en pourquoi il faut fe fervir d'un moyen qu'on a imaginé, de faire;
aux -rejets de . chaque table des amicaux ou anfes , afin d'avoir plus de facilité
de les:enlever des foffés où ils font entrés. On aura donc foin, dans le iniirne•
teins que les tables feront coulées, de jeter des gâches dans le plomb qui ell.
entré dans. lesfofis G IL pendant qu'il eut encore chaud, afin qu'elles fervent
de poignées pour l'en retirer commodément, quand -le plomb y aura pris &-
s'y fera attaché en refroidiffant. Ces gâches font de fer & forment un demi-
cercle, dont les deux bouts font à crochets. A proprement parler, elles ne
font point faites pour cet idage ; les plombiers n'en tiennent chez eux que
pour fervir d'attaches aux tuyaux des defcentes , comme nous le dirons dans
la fuite. Mais comme les ouvriers en ont toujours fous leurs mains, ils peuvent
s'en fervir préférablement à toute autre chofe , & même nous le leur confeil-
lons. En effet, elles font très - propres à cet uffige , parce qu'elles forment un.
anneau, comme nous l'avons dit, auquel le plomb s'attache, & eft fort
aifé de prendre avec la main.

77.- 5. De la maniere d'enleverles tables de deus  le moule. APRks que
le plomb coulé aura couvert, comme on le voit dans la vignette , fig. 14 ,
toute la couche du moule, & que la table A , fig. z , aura reflé quelques inf-
tans fur le fable, c'eft - à- dire, loterns de prendre & de durcir, il faudra l'en-
lever de deffus. de moule B, pour y en couler de nouvelles ; on ne doit pas ati
tendre qu'elle fait froide, parce qu'il ferait trop difficile de la router ; il faut
donc au même imitant commencer à hi plier par fes deux bouts CD, qui font
du côté de la pole E, prenant des morceaux de chapeau ou des vieux linges,
pour ne pas fe brûler 911 laiera un yuide dans le milieu, pour que le
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levier y puiffb entrer. On fe met ordinairement deux pour cette operation
un la roule avec la main d'un bot, l'autre à l'autre bout l'aide avec fon
pied o, monté fur le moule & marchant fur fes bords en s'appuyant- la mu-
raille ; l'ouvrier qui ett à terre tient un bourfeatrdans la rna•n, dfoite, & la
frappe à mefure qu'ils la roulent, pour empêcher qu'elle ne -fe boffele, ainfi
qu'on le voit dans la viguene, fig. 1. On doit avoir l'attention de ne pas
marcher fur le fable ni. pied nus ni chauffés, par la raifon que fi on y mar..
chair pieds nus, on fe brûlerait, & de l'autre maniere on gâterait le fable ;
mais les rebords du moule étant affez larges pour y marcher, on -doit s'y
tenir. Il n'off pas befoin de recommander que le pied qui appuie furia table A,
& qui aide à rouler, foit chauffé ; cela parle de, foi- même. Cette maniere
de rouler les tables devient néceffaire pour rouler même les moins larges ;
mais elle eft encore bien plus importante Iodique les tables font de toute la
largeur du moule, & qu'elles n'ont pas été rétrécies par le fecours de l'é-
ponge, parce qu'alors il ferait plus pénible, pour l'ouvrier qui eŒ à terre,
d'alonger fi loin l'es bras : au refte , on continuera d'opérer ainfi jufga'auic
foirés.

78. QuAND toute la table A fera repliée fur elle-même en forme de rou-
leur, on l'enlevra de defftes le fable; pour cela il faudra prendre le levier,
qu'on fera paire dans l'efpace A B, ifg. ; , que j'ai dit de laiffer dans le
milieu de chaque rouleau, en commençant à les rouler; enfuite deux ou-
vriers prendront le levier par fes deux extrêmités C D ; & avec lui enleve-
mont chaque table de deffus le moule & la ptaceront dans l'endroit le plus
convenable de l'atrelier ; s'ils veulent la mettre fur le bout, un d'eux fe
courbera & appuiera par terre le bout du levier qu'il tient, l'autre la fera
couler & la mettra droite ; s'ils veulent au contraire la coucher, ils fe courbe-
mont tous deux, la poferont à terre & en retireront le levier pour l'avoir tout
prêt à s'en fervir à retirer les autres tables de deffus le moule, à rnefure qu'elles
feront en état de l'être.

79. S. XV. De ce qu'il faut faire des tables manquées.' COMME il eft
'liement rare & même impollible de réuilir à toutes les tables qu'on coule,
fans en manquer quelques-unes, & qu'au contraire il s'en trouve plufieurs
qui ne font bonnes qu'a refondre, il faudra alors les brifer à l'endroit où:
fera le défaut, en autant de morceaux que cela fe pourra, afin que le far-
deau fuit moins lourd, & on les rapportera dans la chaudiere afin de les y faire
refondre : il faudra fe mettre plufieurs ouvriers fi ces morceaux font pefans.

80. S. XVI. De ce qu'il flua faire quand le défaut fè trouve au nzilieu de
la table. IL cil bon de Lire remarquer ici qu'il arrive fouvent que les tables
manquées ne font pourtant pas toujours toutes rnauvaifes & toutes à jeter ;
qifil peut arriver qu'il n'y ait qu'un feul défaut dans ces fortes de tables,
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tel, par -exemple , que pourrait être un 'marron qui a été oecalionn6 par un
fable trop humide, & qui s'éleve au milieu d'une table : ou du moins une
partie peut être bonne fi l'autre moitié eft mauvaife ; il ne faut pas alors
tout facrifier. On ne fera refondre toute la table que dans le cas où on n'en,
pourra pas tirer parti : fi elle eft bonne jurqu'au milieu, on confervera cette
partie ; il ne faudra fimplement couper que ce qui ne peut pas fervir; cela
fera fort nifé à•faire avec la regle , le couteau & le marteau; il peut fe trou..
Ver des ouvrages auxquels on pourra l'employer ; on peut s'en fervir , par
exemple , pour faire des cuvettes , des godets, des gouttieres , &c. Il ferait donc
inutile de retornrnencer ce qui pourra fervir. Les défauts de cette table retran-
chés , on la roulera de la même maniere que fi elle était entiere , en rappor-
tant dans la chaudiere les morceaux qui ne pourront pas fervir , ainfi que nous
l'avons expliqué plus haut.

st. S. XVII. De ce qu'il faut faire des rejets. ON enlevera de même chaque
rejet des faffés G H, en palfant le levier dans l'anneau de la gâche ; on por-
tera le tout dans la chaudiere ; le plomb fondra, & alors on verra les gâches , dé-
tachées du plomb, flotter fur fa furface, & on les en retirera facilement. Quand
on aura enlevé les tables de deifus le moule , on retravaillera le Pible comme
fi l'on n'y avait coulé aucune table ; c'efl-à-dire , on l'arrofera , on le labou-
rera , on le rablera & on le planera ; on en fera autant à chaque fois qu'on.
voudra y couler de nouvelles tables ; toute la différence qu'il y a , c'efl que
comme le plomb échauffe beaucoup le fable , il faudra avoir attention qu'il
ne conferve pas trop de fa chaleur lorfqu'on y coulera de nouvelles tables,
par les rifques & les inconvéniens qu'it y a à craindre d'un plomb trop chaud.
On vient de voir une maniere de couler le plomb; comme l'une parait être
une fuite de l'autre, nous allons en donner une autre dans l'article fuivant
différente de celle - ci.

ARTICLE II.

Des tables coulées fur toile.

82. Nous venons d'expliquer la façon de couler les tables de plomb fur
le fable , il dl encore une autre maniere de jeter le plomb lorfqu'on veut qu'il
foin par tables fort minces & fort égales , c'eft fur l'étoffe ou drap de laine
qu'on met à la place du fable. Comme cette opération differe en quelques
chofes de la.premiere , il efl bon de la détailler dans cet article , afin de la mieux
faire .fentir. Il faut d'abord avoir de ces fortes de moules qu'on nomme
moules â toiles; il eŒ une certaine maniere d'apprêter ces moules & d'y vorfer
le plomb , qui dl différente de la façon de le verfer fur les autres moules ;
cela demande par -conféquent des détails dans lefquels nous Pommes forcés
d'entrer.
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83. S. I. Des moules à toile. 11, y a deux-fortes de moules en fait de cou-

loge fur toile : l'un cil bordé par un chaffis A, B , j. , 	 ", des deux côtés,
& n'exige ' pas un rable diffèrent de celui des moules 'à fable : -l'autre Ife
bordé que d'un côté feulement, fig. 2 & 3; l'autre côté B eft égal à. la table;
il faut par conféquent pour ce dernier un rable différent de ceux .dont nous
avons- parlé jufqu'ici , comme nous le dirons en fon lieu :du rette , ils 'font
conftruits de la même maniere que nous l'avons fpécifié plus haut. On les fait
de telle longueur qu'on veut ; mais ordinairement ils font moins longs que les
autres moules, du moins le dernier, parce qu'on ne s'en fere que pour y fabri-
quer tout ce qu'il y à de plus mince en tables. Pour le premier „conitneffln
peut y fondre des tables de l'épaiSeur de celles qu'on coule fur les moules à
fable, il a ordinairement leur longueur. On fufpend au bout de chaque
moule une lingotiere pour former une efpece de foiré & recevoir le furplus
du plomb, fig. 4.

84. S. -11. De la façon d'apprÉter l'un & l'autre de ces deux moules avant
;l'y couler le plomb. CES deux moules s'apprêtent de la même façon. Comme
'il .ne fuffirait pas que le moule fur lequel on veut couler le plomb ne ffit
couvert que d'une fimple toile, parce qu'il faut que le plomb fait jeté fur
une couche un peu molle & qui prête eil faudra mettre une étoffe ou drap
entre la table du moule & la toile où Je plomb doit être coulé, qui fera le
même effet que le fable. Comme le plomb ne pourrait pas couler fur. une étoffe
qui ne ferait point unie, ou que s'il n'était point arrêté par fes reprs il Le
botfelerait, il faut avoir l'attention de tendre fon drap ou fon étoffe le plus qu'il
fera'poffible , en la clouant aux rebords dela table du moule ; enfuite on mettra
par-deffus cette étoffe ou drap, une toile ou treillis fin , qu'on aura également
le foin de bien tendre , par la même raifon que celle que nous venons de dire.
Cette toile eft ordinairement du coutil, parce que c'ett celle qui ett la plus pro-
pre à cette opération; les autres toiles s'enflamment trop aifément.

8i. IL ne fuffit pas que cette toile [oit, bien tendue ; il faut encore qu'elle
foit gradée , afin qu'elle adouciffe & rafraichiffe le plomb qu'on y coule,
& que les tables aient moins d'âcreté & foient moins fujettes à fe caffer. Voici
comme on s'y prend pour graitfer la toile. On enferme de la grade dans un
linge ; c'eft ordinairement du fuif de chandelle, parce qu'une graiffe plus
chere ne 'ferait pas plus d'effet , & occafionnerait une dépenfe inutile. On la
préfente devant ai réchaud de braire qu'on tient à côté de foi ; on en frotte

plufieurs fois la toile où le plomb doit être coulé d'un bout à: l'autre. On
peut également faire fondre de la poix- rétine grafi, & avec un pinceau en
frotter cette même toile; cela reviendrait au même.

86. Ç. m. De la pente que doivent avoir ces'efpeces de moules. CONI1ViE
on ne fe fert de ces moules que quand on veut faire des tables extrême-
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ment minces, ainfi qu'on l'a déjà dit, il faut que le Plomb qu'on •veut y
employer n'ait pas le teins d'y réjourner autant que fur les autres moules,
c'eftà.dire les moules à fable , où il ne Goule pas extrêmement vite, n'ayant
environ que deux pouces de pente dans le trajet qu'il parcourt depuis la
poêle d'où on le verre jurqu'aux foirés que l'on ouvre au bout de chaque
moule. Pour cet effet, II faudra donner à ces fortes de moules une pente
d'environ douze on quatorze pouces , au lieu de deux. Le rable le conduira
plus aifémente le plomb même fe précipitera plus promptement au fond du.
moule, & par-là les tables en. feront moins épailes. Il dl quertion maintenant
de donner l'explication, de la maniere dont il faut s'y prendre pour couler le
plomb fur ces erpeces de moules.

87. S.' IV. De • la façon de connaltre le degré de ,chaleut que le plomb doit
avoir pote être coulé.' IL n'efl pas ici moins nécefraire que dans te chapitre
précédent, de connaître le degré de chaleur que le plomb doit avoir pour qu'il
pu-Wb être coulé, pour deux rairons : la premiere , afin que le plomb s'étende
aernent ; la feconde , pour qu'il ne brûle pas la toile ou l'étoffe fur laquelle
on le 'coule. On peut fe fervir, , pour cet effet, des moyens que nous avons
donnés plus haut; mais il y a une autre façon de le faire, qui quoique diffé-
rente de la premiere, n'eft pas moins aifée. Il faut prendre un morceau de
papier & le jeter dans le plomb qui dl defliné pour être- coulé ; s'il brûle. &
s'enflamme , c'efl une preuve que le plomb eft encore trop chaud, &
enflammerait également la toile ou le drap fur lequel on le coulerait; il faut
en ce cas lui donner le tems de re refroidir. Si au contraire le papier ne rouf.
fiffait qu'un peu , c'ell une marque qu'il n'aurait pas airez de chaleur; alors il
faudrait le réchauffer au point où le papier tienne le milieu, entre s'enflam-
mer & ne jaunir qu'un peu.

88. §. V. De la maniere de verfér le plomb fie le moule à deux bords.
IL faut d'abord avoir le foin de prendre un rable C, tel que celui dont on
fe fert pour les moules à fable; on le pore de même fur les bords du moule,
à quelque diance de l'endroit où doit fe faire le coulage du plomb, d'où
on L'atteint, comme on le voit fig. ; enfuite on prend une cuiller, fig. 5. ,
un peu grande, qui contient environ trente à trente-cinq livres; on l'emplir
de plomb qu'on vere fur la toile le plus promptement qu'on peut, afin qu'elle
.ne s'enflamme pas, ce qui arriverait fi on ne précipitait le coulage. Quand le
plomb, aura pairé au-delà du table & fera environ au milieu du moule, on
relevera le rable en fe jetant en-arriere; on le, reporera fur-le-champ à deux
pieds plus haut pour reprendre toute la table, & l'on repoufrera le plomb
par fon moyen dans la lingotiere furpendue au bout du moule pour le rece-
voir de la :même maniere que nous l'avons dit dans le chapitre précédent.
Comme la façon de couler le plomb fur le fecond moule di différente en quel-
que chore, il eut nécelfaire d'en parler.
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89. 5. VI. De la maniere de verfir le plomb pu te moule ti unfiul bord.
CominE ce moule n'a qu'un bord, il lui faut un rable différent de celui
dont j'ai parlé; ou en a un fait de trois morceaux de bois A • B, C, affemblés
quarrément & d'égale hauteur; comme on le voitfig. 6; ceux des deux 'côtés
ont environ douze ou quatorze pouces de long; ils vont en diminuant fur.*
devant en forme de deux angles aigus, & ne confervent leur hauteur qu'à
l'endroit où ils font affemblés avec la piece A du milieu, qui a fept ou huit
pouces de haut fur une longueur égale à la largeur que l'on veut donner à
la table de plomb qu'on doit couler : il a de plus un double manche D ,E,
pour lé prendre, & une traverfe F, pour foutenir fes côtés. Après que la
toile eft graitfée , on po( e ce rable au haut du moule en le tournant comme
on le voit fig. 3; avant d'y verfer le plomb on y met une carte pour lui
fervir de fond, St empêcher que la toile ne brûle pendant qu'on y verfe le
plomb pour faire la table, & qu'il y féjourne. Le plomb eft arrêté d'un côté
par le chaffis du moule, de l'autre côté par les rebords du rable ; on eŒ le
moins de' tems qu'il eft poifible à le couler. Audi- tôt que cette opération
eft faite, deux ouvriers qui doivent tenir déjà les manches de ce rable , le
font gliffer dans un inftant d'un bout du moule à l'autre, jufqu'à la lingo-
tiere qui eft au bout du moule, dans laquelle ils font tomber le furplus du.
plomb néceffaire à faire ces fortes de tables. Ils doivent avoir l'attention de le
conduire fur une même ligne , pour que la table ne foit pas plus large d'uii
côté que d'un autre ; cela etlaifé à faire en tenant le rable toujours contre le
rebord du moule. Il faut auffi faire enforte que la carte ou carton .qui eft au
fond du rable ne fuive pas, parce qu'elle ferait manquer la table ; dans ces
rifques il vaut mieux l'attacher : moins on eft de tems à faire gliffer le rable,
moins épahre eft la table. Les ouvriers doivent donc avoir foin de ralentir ou
de précipiter cette opération à proportion de l'épailfeur qu'ils veulent donner
à leurs tables.

go. S. VIL De la maniere de relever ces tables de delta le moule. IL faut
avoir un couteau; on paffe fa lame entre la table & la toile, afin de la déta-
cher & de pouvoir la prendre; enfuite on la route toute entiere comme elte
eft pour l'ordinaire extrêmement mince, ainfi qu'on le voitfig. 7, on prend
garde de ne pas la catfer, ; on renleve enfuite de den% moule, afin qu'il
fuit tout prêt à en recevoir d'autres; on la met à un coin de l'attelier , on dL
tache enfuite la lingotiere qui ett an bout du moule,. & qui n'eft fufpendue
qu'avec des crochets, pour eu ôter les rejets, ou autrement dit, les excé-
deus de la table qui vient d'être coulée , les rapporter dans la chaudiere & les
faire fondre de nouveau.

91. §. VIII. De fufage de ces tables. CES tables fervent à toutes fortes
de petits ouvrages. On les emploie fur les toits à, couvrir des chevrons debois

•
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bois ,. de petites lucarnes . , & à plufieurs amortiffernens : on les--emploie fur-
tont dans les bâtimens '• on les met-entre les joints - des pierrei fondamentales
pour les affeoir plus folidement : il en eft entré une grande quantité dans
les . bâtimens du Louvre. On s'en fert anfli pour léS clochers , en leur. donnane,
toutes fortes de formes , en les coupant tantôt en quarré , en coeur &c. Mais
cette maniere de couler le plomb eft devenue peu en ufage depuis qu'on a
inventé le laminage. Les tables de la manufaélure ont fait tomber les anciennes,
parce qu'il eft plus aifé de les faire de Pépaiffeur qu'on veut. On ne trouve
plus de moule à toile ; & s'il en exifte quelques-uns , ce n'eft plus que dans les
provinces qui ne peuvent fe procurer que très difficitement des tables de la
manufacture. Pour les plombiers qui ont un laminoir , font à portée
d'en faire venir des tables , ils ne fondent plus de ces tables fi minces : cela
me donne occafion de parler du laminage dans le chapitré fuivant.

	ere
CHAPITRE

Du laminage.
• gz. APRks avoir décrit comment les 'plombiers coulent lent...plomb fur'
le fable & fur la toile pour l'y réduire en tables , il nie parait à propos de
parler du laminage , & d'expliquer comment, en profitant de la ductilité du
plomb, on eft parvenu par le moyen . de deux cylindres de fer à fournir cleS
tables de différentes largeurs , & précifément del'épaiffeur qu'on defire ,
beaucoup plus réguliérement qu'on ne le peut faire Par les méthodes rine nous
avons expliquées. C'eft ce que nous nous propofons de faire dans ce troifierne
chapitre , que nous diviferons en quatre articles : dans le premier nous tienne-
rons une courte differtation fur , le laminage, avec le plan de l'attelier ; dans
le fecond , nous parlerons de la maniere de fondre & de couler les tables pro-.
pres à être laminées ; dans le troifieme , nous détaillerons toute la mécanique
du laminoir , afin de donner la plus exadte connaitfance qu'il nous fera paille
de cette belle machine qu'on ne faurait trop admirer, & d'en faire mieux
fent* les différentes opérations.: dans le quatrierae enfin nous traiterons de.la,
façon de s'en fervir.

AR TICLE P -REMIER

Differtation fier' le laminage , avec un plan de tout l'attelier.

93 . ON fait que dans les monnoies on patte Targette, Pôt & -le cuivre paè
des laminoirs pour réduire ces metaiik a une :-Zeeid'Efforine & donve•

Tome X111.	 -N n n

4



4'66	 R T

nable pour les monnoies qu'on fe ProPefe de fabriquer. Les orfevres laminent
aie leurs métaux pour les réduire promptement à l'épaiireur qui convient
pour leurs ouvrages. Lee laminoirs polir le plomb font, à la force & à la gran-
deur près , prefque fernblables aux laminoirs des orreVres & des monnoyeurs.

94. h. y a environ quarante ans qu'une compagnie fe propora d'établir
én France des laminoirs pour le plomb , qui étaient depuis long - toms em-
ployés en Angleterre avec fuccès. Les lamineurs commencent, à la vérité
par couler leur plomb en tables à. peu près comme les plombiers ; mais ils
les tiennent épaiffes de quinze à dix huit lignes, & enfuite les réduifent à
l'époifféur précife qui convient aux ouvrages qu'on fe propofe de faire, en les
'j'allant, comme nous - l'avons dit, entre deux cylindres ; ce qui réduit les
tables à une épaitreur uniforme dans toutes leurs parties.

95. OUTRE que la perfedion de ces tables laminées était fenfible , leur
avantage était conflué par le grand ufage qu'en font les Anglais. Cependant
l'établiffement du laminoir a éprouvé des oppolitions ; quelques - uns s'étaient
perfuadés que le plomb, en paffant & repaffant fous les rouleaux du laminoir,
ferait feuilleté comme un gâteau; mais l'examen qui en a été fait par l'acadé-
mie d'architedure , & les expériences que l'académie des fciences fit faire,
ayant détruit tous ces préjugés, Péiabliffement des laminoirs a été autorifé par
le gouvernement: Je ne M'arrêterai point à réfuter une piece d'écriture qu'on
s'eft avifé de faire imprimer dans un journal vingt ans après l'établidement
du laminoir, lorfque quantité deperfonnes étaient par leur propre expérience
en état de détruite les allégations vagues qui étaient raSemblées dans cet écrit.
Je me bornerai à faire appercevoir d'une maniere générale la fupériorité des
tables de plomb laminées fur celles qui font coulées, linon en tout • chi
moins en quelque chofe. ( 4 )
r 96. S. L Quelques-uns des avantages que les tables de plomb laminées ont fier

celles qui font firreplement coulées. QUELQUE habileté qu'aient pu acquérir les
plombiers à manier le rable , ils ne 'fautaient imiter l'égalité du plomb laminé
dans leurs tables coulées. Ils en peuvent bien faire de plus ou moins épaif-
fes ; niais il leur ferait impollible d'en faire précifément d'une telle ou- telle
épaiffeur : au lieu quepar le moyen du laminoir , on y réuflit parfaitement &
itirement 'c'eft déjà Un prernier avantage du plomb laminé, d'où il en réfulte
un autre. Le 'plomb fimplernent coulé ne pouvant être parfaitement d'une
égale épaiffeur dans ,toutes fes parties, il s'enfuit quelquefois, & prefque tou-

(4) C'eff en ,vertn d'un réglement de
3648 pour la maitrife des plombiers, qu'on
s'oppoihit à l'établifint.des laminoirs,
connus depuis Iong.tfiT s. éti.ranCe , & en
1:âge peur les mOnta:'nes. dia` ainE que les

m'irrites et les réglemens établis pour la
perredion des arts, s'y oppofent trop fou.
vent Les laminoirs étaient eonftruits en
lidiande pour les plombiers, bien long.
teins ayant qu'on s'en f«vit en France.



FONTA-11■11EIL	 461

jours, que les particuliers qui s'en fervent font obligés d'acheter beaucoup
plus de matiere n'eft néceffaire. Pour le prouver par un exemple, je
fuppofe qu'on demande aux plombiers cent pieds quarrés de plomb d'une
ligne d'épaiifeur : i lu tables qu'ils livrent n'avaient précifément qu'une ligne
dans toutes leurs parties , cent pieds ne peferaient qu'environ cinq cents cin-
quante livres ; mais comme les tables coulées ont toujours én quelques en-
droits une demi - ligne & en d'autres une ligne Se demie ou deux ligues,
fouvent davantage, il s'enfuit que les cent pieds pefent quelquefois huit à
neuf cents livres, au lieu que le plomb laminé étant toujours & par - tout
d'une épaiffeur parfaitement égale, les différens morceaux d'une table, coupés,
à tel endroit que ce pin& être , feront toujours de même poids , s'ils font de
même grandeur : airifi point de matiere fuperflue ; par conféquent point de
dépenfe inutile. Si l'on compare fur ce principe la dépenfe -d'un ouvrage fait
de plomb laminé avec celle d'un ouvrage de même étendue fait en plomb caillée
on trouvera que la différence fera d'un tiers de matiere pour" certains ouvrages,.
& de moitié pour d'autres. On cil donc fort heureux d'avoir trouvé un moyen:
pour empêcher qu'il n'entre dans les différens ouvrages.de plomberie plus de
matiere qu'il n'en faut, & qu'on ne multiplie pas des frais déjà aifez onéreux
par eux - mêmes. D'ailleurs , comme le plomb augmente de. 'volume à la cha.,
leur & en diminue au froid , il. eŒ probable . que les parties minces feront de.
chirées par celles qui font plus épaiffes , ce qui n'arrivera pas dans les tables
qui feront par- tout exaetement d'une égale épaiffeur.

97. ON peut dire encore ;qu'en fe.fervant du plomb laminé, on épargne
fur la foudure auili bien. que fur le plomb, parce qu'il fort thilaminage des
tables de vingt- cinq à trente pieds de longueurfur.q,uatre pieds. &- demi de
largeur., ce qui fait à peu près le double de la longueur & de ia,largeur des
tables 'coulées ; il fuit :de cette différence,qu'il faudra f la moitié • moins de fou.:
dure dans la plupart des ouvrages de grands traits. ll faut cependant avertir
qu'on n'entend pas parler &certains ouvrages oii!l'on eŒ obligé de multiplier
les foudures polir augmenter leur folidité , ainfi que ledeni‘andent les réfer-
voirS , -les cercueils quelques autres ouvrages ; il Aie eagiç ici que des
fimples faudures.' _" • • - . .
• 98. :UNE _iconfidératjoh qui n'elt pas à. négliger & cioi notis, avons déjà
parlé, ett que le plomb; commun furcharge la charpente: par: un poids inutile.
Le nouveau .plointlriele charge que d'un poids; néceifaire :-. ce qui difpenfe-.
les charpentiers eidunr. un fi gros équarriirage à leurs pieces de bois
o'eft .encore une .épargiie qufltoume ,à l'avantage des.- particüliers , puifq
en réfulte:.mre économie fur, la fournittire du :ploinb.;.fur pelle dela foudure
&. fur la, charPente.; üjoutems 'encore .cpie lé :plemb 'laminé roulé en tuyau:
se-offrant point.; de.-.:prifelauIliniqu.,que reau entraîne .tolijours avec dee

N n n
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il doit s'y former moin,s 'd'engorgemeris que iorfqu'ils font faits de tables"
coulées.

99; LA bonté du plomb laminé a été conftatée par les certificats dès/ouvriers
qui en ont employé, & par les atteftations de la ville dé Londres , envoyées
à M. lé duc d'Antin; par M. le comte de Broglie, alors arnbaifideur en Angle-
terre ; enfin pat le certificat de l'académie des fciences , qui feule eft capable
d'écarter tous les doutes qu'on pourrait -avoir à ce fujet. On peut même rap-
porter une quatrierne preuve qui emporte .une pleine convidion : c'eft ce
que m'en ont dit plufieurs plombiers, & nommément M. Belon, d'eux ,
homme judicieux ,,rempli de droiture , qui a eu la bonté de me communiquer
les corinaiffances qui m'étaient néceffaires pour décrire un art dont il remplit

noblem eut la profeffion : junice que le public lui rend. Cet habile plom-
bier m'a and qu'il fortaie de très - bonnes tables du laminoir, qu'il s'en fer-,
voit Couvent, :S; qu'il les trouvait d'un très bon tirage lorfque les ouvriers
ne s'étaient pas négligés , ce qui arrive quelquefois. j'en ai eu moi -même
la preuve dans une table de la momifiante d'Angleterre, qu'on a déroulée fous
nies yeux. Elle Le feuilletait dans plufieurs endroits.: mais ce font des défauts
gntiérement étrangers au -laminoirill ferait injufie d'attribuer à cette belle
machine des défauts qui ne proviennent que de la négligence de quelques'
ouvriers. Je crois, au contraire , que quelqùe difficulté qui ait effuyé cet éta-
bliffement en France, on -ne peut s'empêcher de (avoir bon gré aux entre-
preneurs. d'avoir employé triutes fortes de moyens pour les furmonter. It dl
pourtant à propos-- d'aVertir que mon intention n'off pas de rejeter entiére-
nient les tables: coulées; je penfe qu'il y a des cas où l'on fera bien d'en faire
ufage : iles unes & les autres ont leur prix.

r00. POLiR donner une plus grande clarté à ce. chapitre, nouseallons
commencer par tracer ici mn plan de l'attelier de-la manufaélure du laminage,
St nous n'aurons plus gin- en décrire les différentes parties, cé que nous
ferons avec le plus d'ordre qu'ânons fera poffible.
• id. S. II. Defin:ption: de' l'attelier' du 'laminage, & dylribution des diffé-•
rentes:ufinei qüi. en :dépendent:. DANS cet attelier _qui eŒ fpacteux, eft établi à
peu près comme chez les plombiers une chaudiere A . pl. 14.4 8.-; elle.eft
de fonte de fers, -&seintourée de. maçonnerie; fon ufage .eft , comme chez les
plombiers, deftiné à faire fondre le plomb.. Cette chaudiere eft un peu éleVée
St pour la fervir, , il faut monter quatre ou cinq marches ; plus bas eft
vafe H, qu'on nomme auge; il efi deftiné à recevoir, le plomb fondu qui
fort de la chaudiere par un robinet -d, &- coule fur la bavette b. pour le- verfer
fur le moule I. Le plomb fondu , cou-lé fur le moule, forme une. table moins
longue que celles que font les plombiers, mais plus large & beaucoup plus
épaides. A l'endroit a,fig. , eft placée une grue qui fert à treeporter les tables
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de plomb de la fonderie au laminoir on la verra ailleurs en élévation.
102. On voit , fig. 10, l'emplacement du martege; H font les leviers "qui

ont treize pieds de longueur; à leurs extrêmités• on attele les chevaux gni'
font .tourner un arbre vertical A qui eft mobile fur fon axe, & il porte une
roue horizontale ou de champ B., laquelle engrene dans une lanterne E, qui
étant fermement affujettie à l'arbre horizontal C C, tui communique fon
mouvement, & cet arbre C C le tranfmet à un hériffon D & à une antre
lanterne JE, d'autant qu'ils font fermement affujettis. à l'arbre C C. Comme
je ne tue propofe ici que de donner une idée de la place que les différentes
mines occupent dans l'attelier, , je remets à expliquer dans la fuite quel eft
l'ufage de ces roues ; il fuffit de dire qu'elles tranfmettent leur mouvement
à deux lanternes qui font portées par un petit arbre qu'on ne voit point
dans cette figure. Ce petit arbre fait mouvoir deux cylindres K L de fonte,
entre lefquels doit paffer la table de plomb qu'on lamine; & Comme il faut
la foutenir dans toute fa longueur & faire enforte qu'elle éprouve le moins
de frottement qu'il elt poilible , il y a un grand chaffis V V de cinquante
pieds de long, qui parte des rouleaux T T mobiles fur leurs axes, qui fou...
tiennent les tables de plomb , & font qu'elles peuvent parcourir la longueilr'
du chaffis V V, fans prefque éprouver de frottement-

103. AVANT d'aller plus loin, je ferai remarquer qu'il y a des laminoirs
qui, au lieu d'être mus par des chevaux; le font par un courant d'eau ; alors
une roue à aube verticale, & femblable à celle des moulins à farine,
jointe à l'arbre C C, & le fait tourner fans qu'il fait banni du rouet B ni de
la lanterne E, fig. Io; à cela prés les deux machines font entiérement fem.
hlables.

AR TICL'E

De la fonte des tables deffinées à être laminées.

104. LES entrepreneurs de la manufadure du laminage commencent,
comme les plombiers, par faire fondre leur plomb , ainfi que nous l'avons
dit dans le chapitre premier de cet ouvrage. Nous nous difpenferions de le
répéter ici ; mais comme le fourneau dont fe fervent les entrepreneurs du
laminage eft différent de celui des plombiers, il nous devient indifpenfable
de le décrire.

1.0%. S. L Defeription du fourneau. CE fourneau A ,fig. r & 2, pl. III,
dans lequel on fait fondre le plomb, eft élevé d'environ quatre ou cinq pieds
au - deffus du terrein. Il eft accompagné d'un côté d'autre d'un petit efea-
lier B, qui n'a que quatre à cinq marches , par lefquelles on peut monter
fur le palier C, d'où les- ouvriers peuvent voir- & 'travailler dans la chu..
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diere , qui n'eft élevée que de trois pieds ou environ au - deus du palier.
C'eft là où les ouvriers fe placent pour charger ou écumer la chaudiere. Au
fond de la chaudiere il y a un robinet D qui fert à la vuider lorfque
plomb eft fondu. Il eft fermé par un robinet de fer E, ce qui eft bien plus
expéditif que de le tranfporter par cuitlerées, comme le font les plombiers.
La bouche de fon foyer F eŒ par le côté dans un pan coupé qu'on a prati-
qué entre le petit efcalier B & le robinet D , qui fert à décharger la chau-
diere ; car il n'aurait pas été poflible de le mettre au - devant du fourneau ,
comme on le voit chez les plombiers.

ro6. COMME ce fourneau fe trouve élevé d'environ deux pieds de terre ,
on a pratiqué un cendrier où tombe la braife du bois qu'on met fur la grille
pour la fonte ; l'ouverture de ce cendrier G , fig. 1, fe trouve à rate terre
& dans le pourtour des marches qu'on monte pour aller à la chaudiere. Les
bûches au lieu d'être pofées par terre , le font fur une forte grille de fer qui
occupe toute la capacité du deffous du foyer.

107. n'y a qu'un tuyau pour l'évacuation de la fumée qui fort du foyer
de ce fourneau , au lieu que les plombiers en ont deux ; mais il eft auffi
plus gros que celui des plombiers. Du refte , la cheminée & fon parerrien
font faits comme ceux que nous avons décrits dans le fecond chapitre de
cet ouvrage..

§. II. De l'auge& du -moule. L'AUGE H , fig. z , z ; 4, f qui elt
au pied de ce fourneau, comme nous l'avons dit, dans laquelle ou fait paffer
par un robinet le plomb de la chaudiere	 eft prêt à couler , eft de
fonte de fer , & elle eft affife fur un foc de maçonnerie à un bout du moule I ,
dans lequel fe fait le coulage ; car ce moule eft vis -à - vis du fourneau ,
& placé fur le même alignement. Cette auge occupe toute la largeur du
moule , & contient environ trois mille cinq cents livres de métal ; le moule
auquel elle eft, adofl'ée eft allis fur plufleurs pieds de charpente , & eft d'une
conilruétion extrêmement folide , pour n'être point endommagé par le poids
de l'auge & du plomb qu'elle contient , dont il fupporte en partie le far-
deau , jufqu'à ce que les ouvriers l'aient vuidée. Il a quatre pieds &
ques pouces de large fur lîx de long ; il contient une couche de fable d'en-
viron th pouces d'épaiffeur ; fes bords font épais ; on peut l'ouvrir par le
bout , afin de pouvoir en retirer plus commodément les tables qu'on y
coule.

lo9. S. III. De la façon de mettre le plomb dans la chaudiere , & de ce
que fon doit faire avant de le couler. LORSQU'ON veut faire des tables qui
font deftinées à être laminées , on doit commencer par faire fondre. le plomb
qu'on veut y employer. Il faut donc en garnir d'abord la chaudiere; ce trai.
,rail eft un peu ,plusolificile dan4,1a manufaatirc dau_s l'atelier des
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plombiers, parce qu'ici il y a trois marches à monter, au lieu que chez
les plombiers tout eft plain -pied. Pour faire cette opération avec plus d'ai-
fance , il) faut employer deux ouvriers : un doit monter fur le palier, pour
être à portée de mettre le plomb dans la chaudiere ; & l'autre doit refter cu-
bas, pour le lui faire paffer à tnefure.

110. S. IV. De la maniere d'allumer le fourneau, faire fondre le plomb
& l'écumer. QUAND la chaudiere eŒ garnie de plomb-i felon fa capacité, il
faut allumer du feu clans te foyer : ce qui dl un peu plus difficile que dans
les fourneaux des ploinbiers , parce que le fond qui doit foutenir les bûches
étant à jour, il faut pu avoir le foin de tenir des bûches embrafées , pour
n'avoir plus qu'à les y mettre & les {buffler, ou faire enforte que les bû-
ches & les coupeaux & autres matieres combullibles qu'on y peut mettre
l'oient bien près les unes des autres, pour que la braife , avec laquelle
on les allumera, ne tombe pas dans le cendrier. On fera également deux
feux, comme nous l'avons dit ailleurs, afin de mettre le plomb phis tôt eu
fufion ; on l'écumera de même. Il ferait inutile de répéter ce qui a été déjà
expliqué à ce fujet.

ri i. . V. De la maniere de préparer le moule. ON commence par arrofer
la couche de fable qui eŒ dans le moule, avec un arrofoir comme à l'ordi-
naire; enfuite on la laboure, & on l'émiette avec une 'pelle ggr- un rateau,
fig. 6 & 7 ; & tont cela fe fait à la manufadture ,comme chez les plombiers:-
il n'y a de différence que dans les outils dont ils fe fervent ; car le rable
qui fert ,à unir les couches de fable ainfi que la plane, font différens , comme
on le voit fig. 8 & faut néceffairement étre deux ouvriers pour prendre
les quatre manches A, 13, C ,-D , de leurs rables , au lieu qu'il n'en faut
qu'un pour conduire celui des plombiers.- Comme les tables qu'on defline à
êtie laminées font trop épaiffes pour être roulées, & que d'ailleurs elles font
trop pelàntes pour que les ouvriers puiffent les tetirer du moule ;il faut avoir
l'attention de faire au bout des tables le plus éloigné du fourneau , une anfe C,
fig. 16 & 17, pour pouvoir la faifir avec un crochet, & l'enlever au moyen
de la grue dont nous parlerons dans la fuite. Il faut donc 'ne pas' oublier
de faire un arrondiffetnent dans le fable du côté oppofé au fourneau, au
centre duquel on placera unecheville de fer un peu conique : ce qui formera
le moule de l'anfe que chaque table doit avoir pour être tirée commodément
de deffus fon moule: Nous expliquerons 'en -fon lieu ce qu'il faudra faire de
cette anfe lorfque la table fera fur le laminoir.

iii. S. VI. De, la façon de faire paffer le plomb fondu de la chaudiere dans
l'auge, & d'y éprouver fa chaleur. QUAND on a fondu & écumé une fuffiCante
quantité de plomb pour faire une table, & qu'il eŒ prêt à être coulé , pour
tranfinettre le plomb de la chaudiere dans l'auge, on a une feuille de tôle,
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fig. Ir , roulée en gouttiere ; on en place un bout dans l'auge, & on appuie
l'autre fur le chevalet K „fig. 2 & 12 , qui répond au robinet D de la chau-
diere, & qui lui-même eit foutenu par quatre crampons de fer 1 ,m , n , O.
On retire enfuite le robinet E, fig. 2 & I 3 & pour cela on retire les deux
vis p, q, des écrous r, s, qui ferrent la queue du robinet, afin d'empêcher

• qu'il ne forte de lui-même de fa place & ne faire perdre le plomb. Le plomb
trouvant une ouverture, coule à travers le canal portatif de tôle dans l'auge,
ce qui épàrgne aux ouvriers la peine de l'y porter à cuillerées comme le font
les plombiers : par ce moyen il n'en rate point ou très-peu dans la chaudiere.
On doit dans cet inftant , ou éteindre le feu qui eŒ fous la chaudiere, ou. y
mettre du plomb nouveau, fi l'on veut encore y couler des tables, afin que
celui qui mite dans la chaudiere ne fe brûle pas. Mais avant de changer la
chaudiere , il faut ôter la gouttiere de tôle, remettre, le robinet à fa place,
& avoir l'attention de Paifujettir par les vis r, s, fig. 12, pour que le plomb
ne coule pas. Mais foit qu'on veuille couler une nouvelle table ou non, il
faut toujours ôter la gouttiere de tôle, pour qu'elle n'empêche pas de lever -
l'auge pour :en verfer le plomb dans le moule.

i;. S. VIL De la :façon de verfèr. le plomb fonda de fange dans le moule.
L'AUGE fort pefante par elle - même , & qui contient de plus près de trois
milliers de plomb, ne pourrait être levée commodément, même par un gran&
nombre d'ouvriers, pour verfer le plomb qu'elle contient fur le moule déjà.
difpofé pour le recevoir. De plus, étant remplie de plomb fondu, elle eit fi
chaude qu'il ne ferait pas poifible d'y porter les mains. Ces difficultés ont
fait imaginer les deux leviers V U, dont nous avons déjà parlé, qu'on a éta-
blis dix ou douze pieds au-deffus. de l'auge, comme on le voit fig. I, .8e qui,
font mobiles fur leur axe T; on ab.aiffe , par le moyen d'une double bàf-.
cule e e, ces leviers qui ayant chacun à leur extrêmité une demi - poulie
X Y, enlevent l'auge qui eft attachée par deux crochets a b, fig. 4, à des
chaînes c c qui paffent fur ces demi-poulies, & qui s'y roulent à mefure qu'on
abaiffe les leviers. Par, cette manoeuvre, deux hommes qui agent de con-
cert, fuffifent pour renverfer l'auge & le plomb qu'elle contient fur le moule.
Lors.; donc qu'on fe fera afflué que le plomb a le degré qui lui eft nécef,
faire pour être coulé, d'après ce que nous avons dit dans le fecond chapitre
fur cette rnatiere , deux..ouvriers feront defcendre les leviers par le moyen
des bafcules qui y font attachées ; ils forceront l'auge de remonter fur la char-
niere f g k , fig. , qui l'attache au bord du moule , & le plomb coulera en.
nappe dans le moule d'un mouvement toujours également prompt. On ren-
dra nfuite • la liberté aux bafcules , & 'on laiffera l'auge defcenee & re-
prendre fa place.

114. S. VIII. De la façon de ,rabler la table dans l& moule. ok a'deux
différens
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dierens rables pour rabler chaque table de plomb dans fon moule ; 	 a
deux manches, comme on le voit fig. 14 ; l'autre n'en a point, fig. i ç , 84
du mile il eft fait comme le premier ; ils font tous deux échancrés de la lar-
geur du moule ; ni l'un ni l'autre, comme on le voit, ne reffemble à ceux
des plombiers ; auffi ne doivent- ils pas produire un effet femblable à celui
dés premiers. Dans la manufadure on paire le table fur le plomb qui et
encore en fonte , le conduifant lentement pour emporter les cratfes qui Le
font portées à la furface. Les plombiers ne fe propofent que d'unir la fur-
face de leurs tables, un qu'elles n'aient pas plus d'épaiifeur dans un endroit
que dans un autre : c'eft pour cette radon que les lamineurs fe mettent ordi-
nairement deux à rabler leurs tables ; l'un tient le rable par un bout, ou par
un de Les manches, quand ils prennent celui qui a deux manches, fig. 14-;
& l'autre par fon autre bout, ou par fon autre manche. Ils commencent par
pofer Iturs rables fur le bout du moule qui eft à côté de l'auge ; ils le con.
duifent ain fi jurqu'à l'autre bord. L'adreffe qu'on doit avoir dans cette opé-
ration, eft de ratnaffer toute ta couche de feu des tables, & toutes les par-
des de plomb décompofées, pour les faire tomber dans les rejets de chaque
table, c'eft - à - dire , dans le foffé ouvert pour former l'anneau , qui eft fait
pour avoir la facilité de lui accrocher un cable , & d'enlever plus aifément ,
par le moyen de la grue, chaque table de fon moule. Comme cet anneau n'eft
fait qu'à cette fin , il eit regardé comme une portion étrangere de la table dont
on le retranche, comme nous le dirons dans la fuite.

I I ç. S. IX. De la façon de retirer la table du moule. COMME leS tables
deftinées à être laminées doivent 'etre épaiifes , & qu'il ferait pour cette
raifon impoffible de les rouler, on ne peut pas fe fervir ici du levier dont
les plombiers font ufage pour enlever leurs tables de deffus leur moule;
c'eft à raifon du poids de ces tables qu'on a imaginé une grue tournante,.
fig. 16. C'eft par fon recours qu'on tire du moute la table A, fig. 3 & i6.
On commence par accrocher le Gable B de la_g_Tue à l'anneau C que nous avons
dit qu'on formait à chaque table qu'on fondait au milieu du côté qui eft op-
po% à l'auge. On emploie pour cela le crochet D ,fig. 3 , 16 ou [7 ; & quoi-
que chaque table pefe environ 2600 livres, deux hommes, au moyen de la
grue , fig. i6, fuffifent pour les entever-aifément du moule. Le cable de la.
grue fe roule fur un treuil, aux deux extrémités duquel font fixées deux
roues de fer dentées, dans lefquelles engrenent deux petites lanternes ou
pignons qui tiennent à un axe de fer , aux extrémités duquel font les mani-
velles que ces hommes font tourner. Il eft évident qu'au moyen de cet en-
grenage qui multiplie beaucoup la force, deux hommes appliqués aux ma-
nivelles pourront tirer du moule cette pefante table. Il y a , fig. 3 , un rou.
leau E qui eft établi au bout du moule, & 'deux .pieces de bois que l'ou
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incline F G, qui donnent beaucoup defacilité pour retirer du moule les, table,
de plomb. Il faut les aimer l'une fur l'autre, comme on le voitfig. 16 ; on
les redrelte enfuite à grands coups de matte. Quand cette table fera tirée du
moule, on la couchera à terre, comme on le voit en A , fie. x6, jutqu'à ce
qu'elle foit zefroidie & qu'on veuille la mettre fur le challis pour la laminer.
Comme la méchanique du laminage efi confidérable , & que c'eft une opéra-
tion qu'il convient de traiter en détail, nous en parlerons à part, & nous en
formerons la matiere de l'article fuivant. Nous allons finir celui-ci par quel-
ques réflexions qui regardent le fendage.

116. S. X. De re'paiifeur que doivent avoir ces tables. POUR que le lami-
nage foit parfait, il conviendrait que les tables fient par tout d'une égale
épaiffeur. Les ouvriers de la manufaCture font leur poffible pour approcher
de cette précifion ; ils ne peuvent cependant y parvenir rigoureufernent ,

caufe de la difficulté qu'il y a à conduire le table pour écumer le méta?,
foit parce qu'il y a des parties qui refroidifent plus promptement que d'autres.
Mais on s'eft apperçu que ces petits défauts ,qui font très - nuifibles quand
les tables font minces, ne font fujets prefqu'à aucun inconvénient quand les
tables font paires. De plus , on fait que les parties du métal qui Le font ré-
duites en chaux, & que les ouvriers appellent des crages , Le portent à la
fuperficie. C'eft pour cette raifon que les plombiers appellent la furface fupé-
rieure de leur table le feu, & ils favent que cette furface eft moins parfaite
que celle du deifous. C'eft pour emporter ces prétendues craffes , qui feraient
contraires au laminage, que les ouvriers du plomb laminé qui font à la fon-
derie, écument leur plomb avec le rable , ce qui ne ferait pas praticable fur
des tables minces; & fi , malgré cette opération, la fuperficie des tables a en-
core quelques crattes , elles font d'autant moins nuifibles que les tables font
plus épaiffes ; car on cil dans l'ufage de leur donner feize à dix - huit lignes
d'épaifteur & quand les opérations font bien faites, on obtient, au moyen
du laminage , des tables qui font hornogenes dans toutes leurs parties, & dont
les deux furfaces font parfaitement unies. Mais il ne conviendrait pas d'aug-
menter Pépaiffeur que nous venons d'indiquer, non - feulement parce que les
tables, devenant beaucoup plus per:lutes , feraient trop difficiles à remuer,
mais principalement parce qu'elles feraient bien plus long - teins à être rédui-
tes par le laminoir à l'épaifeur qu'elles doivent avoir : car il y aurait de grands
inconvéniens à vouloir précipiter l'opération en rapprochant davantage les
cylindres ; on ferait obligé de multiplier le nombre des chevaux, St. on cour-
rait rifque d'écailler les tables , en refoulant le métal avec plus de précipita-
tion; au lieu queen ne donnant qu'une preffion modérée, le plomb qui eft un.
Iné[al très - duCtile , s'alonge peu à peu en perdant de fon épaifeur ,fans Le
rompre & fans que fes parties .e,défugent : ainfi , en donnant aux tables
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reize &	 huit lignes dépaiirent , on peut dans une journée •lei réduire à
i'épaiffeur qu'on a coutume de- demander , & on parvient à avôir des tables,
qui font parfaites dans toute leur étendue:

A R'	 - I C . L ;E	 III:

-	 • Détail du laminoir.

r 17. QUOIQUE nous ayons dit au commencement de ce. mémoire qu'on
fait ufage dajarninoir dans plufieurs arts , celui qui nous:occupe préfentement
offrait des difficultés qu'il faltait furmonter par des moyens airez (impies ,
pour diminuer plutôt les frais que de les augmenter. Le grand poids du
plomb rendait les tabteS difficiles à manier, & exigeait qu'on rendît la nia.
Chine allez folide pour n'être pas fujette à de fréquentes réparations. • Le
neir que nous allons décrire , qui nous vient d'Angleterre , où il a . été conrià
én 1700, & qui occupe toute l'année , tant en Angleterre qu'en Irlande , plus
dé vingt- deux mille ouvriers , fatisfitit complétement à tout ce qu'on a légi-
timement lieu d'attendre d'une pareille machine ; il cil à peu près pareil à
Celui qu'on emploie à Hambourg pour laminer le cuivre. Il y a . de ces lami-
noirs qui font mus par un courant d'eau. Comme nous l'avons dit , il n'en
pas befoin de le répéter ici. Celui qui en établi à Paris , & .dont nous- allons
nous occuper , eft mis en mouvement par quatre clkvaux qui tournent dans
ibn manege , étant attelés à . l'extrêmité des leviers - H , pl. 11. Il eft fenfible
que les chevaux tournant dans le mariege , doivent imprimer un mouvement
Circulaire à l'arbre vertical A , & par conféquent à la roue de champ. eu.
an rouet horizontal B, puifqu'il en fermement attaché à l'arbre A pl. V;
fie

8. CE rouet horizontal B , qui a foixante & • dix huit dents , engrene
dans une lanterne verticale E , qui a trente neuf fufeatix3 •;?z, cette lanterne
étant fernietrient affujettie à l'abre horizontal C C; lui rimprime . fon mou=
tel-hait , qui lui - même 'le communique à la lanierne /E & à -..l'hériffon D ;.;
fui hii • font fermement" affujettis à l'autre bout : einfi l'hériffon la & la lart-
tome JE étant emportés par l'arbre C C, "tournent - dans le -même rens: qiie
lui ; cet hériffàn D , qui a trente - une dents , engrene-dans la lanterne F.,
qüi a vingt- rept fufeanx.- On conçoit que cette lanterne doit tourner en fens
contraire de' l'hérifron • ; Mais la lanterne ,F peut-tourier -fans communiquer

	

irieVéernent 	 'petit- arbre 'e lefi lui reit eue parce que l'a uver-
tige cr	 qui. eltzb 'centre des plateaux de latanterne F , éft un canon de
fer 	 'et' que le Petit arbre , e, fig. I , eft aufli rond à l'endroit où en
placée"la: lanterne	 Ainfi les `diofes •étant .en 'cet état , la lanterne F peut

Q o o
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tourner fans imprimer. aucun mouvement à l'arbre e; réciproquement auffi
cet arbre e fait lés révolutions fans imprimer aucun mouvement à la lm-
terne F. Examinons maintenant quel eft: Je mouvement .des lantetnes .1E*
E, ainfi que de la petite roue G, qui eŒ entre deux. D'abord la lanterne 1E;

. qui tient à l'arbre C C, tourne dans le même feus que cet arbre & que né«
riffon D; mais cette lanterne JE engrene dans une petite roue de renvoi G.,
qui tourne dans un fens contraire à celui de cette lanterne : or cette petite
roue G, engrenant dans la lanterne f, lui fait prendre un mouvement pareil

. à Celui dé lai lanterné 2E; & cette lanternefn'ayant aucune adhérence avec
le petit arbre e, qui eft fon. axe, elle peut, comme la lanterne F, tourner.
librement & indépendamment de l'arbre qui lui fert d'axe ; de forte que ces
deux lanternes peuvent tourner l'une dans un fens, l'autre dans l'autre, pendant
que l'arbre e-relie en repos, parce que l'une & l'autre lanternes ont au centre
de leur plateau ,au lieu de tourillons, un canon de fer, comme nous l'avons
déjà dit, qui roule librement fur la partie de l'arbre e , où elles répondent,
qui eft 'arrondi en cet endroit. Pour que.les lanternes F ou fpuiffent agir fur
l'arbre c qui les porte, il faut donc • attacher l'une ou l'autre de ces lanter-
nes à cet. arbre, fuivant qu'on veut qu'il tourne dans un ' fens. ou dans un
autre ; car on verra dans la fuite, qu'il faut que l'arbre e change de téms en
terns le fens. de .fes révolutions, peur en prendre une contraire ; c'eft-à-dire ,
qu'après avoir pendant un tems fuivi les révolutions de la lanterne F , il faut
enfuite qu'il tourne dans le feus de la lanternef. Or cela s'exécute au moyen
d'un verrouil qui eft placé entre ces deux tanternes St gni à volonté lie l'une
vu l'autre de ces lanternes avec l'arbre e; & comme cet arbre doit fuivre les
révolutions de la lanterne à laquelle on l'attache, il s'enfuit que l'arbre c

- doit tourner tantôt dans. un fens.,& tantôt dans un autre. Nous nous propo.
fans bien d'expliquer la méchanique de ce verrouil ; niais il eft bon anpara -
vaut de faire connaître comment A' fait l'arbre e, pl: FI, fig. 4. 11 ett de fer
fondu. M. ,_N, font les ton-rillons ou les ax.es ,fur lefquels tourne l'arbre .'e ; les
parties ,K K font arrondies ; & .c'eft en ces endroits que font placées les
lanternes f-&.F„,pl. IF,fig. z & ; , qui ont, comme on l'a dit, au centre
de leurs plateaux • un canon de fer qui lailfe une ouverture ronde ; de,. forte
que l'arbre qui n'a. aucune adhérence avec les lanternes, peut rater en repos,
quoiqu'elles tVurnent l'une d'un feus :,, l'autre de l'autre: le milieu L.L. da
petit arbre e off quarré .& delliné. à_ recevoir la plece qui porte les verronils ,
dont l'ouverture étant . q4arrée ,,ce .porte - verrouil,eft tenu adhérent, à, la
partie quarrée LL de l'arbre e;: de forte que quand -il s'en erachent-un
verrouil vers Pune ou.l'autrelanterne , cette lanterne liée par ce moyen
l'arbre e, le forcera de fuivre l'es révolutions.; &. comme . cet arbre' e -e:g -de -
tillé à faire tourner le cylindre K , il a à un de l'es bouts une botte.quarrée *

j
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qui reçoit l'extrêmité Q_de ce cylindre, qu'il fait tourner tantôt dans un feus,
tantôt dans un autre, felon que les lanternes F ou f le font tourner lui-
même.

119. IL eft bon de remarquer que la partie arrondie de l'arbre e, qui
doit recevoir la lanterne f, eft plus groffe que le quarré du porte - verrouil,
& que la partie arrondie qui doit recevoir ta lanterne F, eft plus menue
que la partie quarrée , afin tille quand on veut mettre en place ces diffé-
rentes pieces , on puiffe commencer par placer la lanterne f, enfuite le
porte -verrouil, & enfin la lanterne F. Je vais maintenant expliquer la tné--
chanique du verroull.

/2.o. S. I. Du verrouil: JE commence par le porte-verrouil. A, B , fig. 4,
pl. IF, eft une boite de fer qui eft repréfentée en plan, fig. 5 , pour
faire voir fon ouverture quarrée E, dans laquelle entre la partie quarrée
LL de l'arbre e, pi. VI, fig. 4. Cette boite qui eft de fer fondu, porte
deux pieces méplates, dont on voit l'épaiffeur fig. 4, Pl. Ir, & la largeur
fig. y. Ces deux pieces , pofées parallélement aux deux faces oppofées de
la boite A, B, comme on le voit fig. 4, forment comme des rayons qui font
entaillés à leur extrémité H, fig. j, & ces entailles H fervent de conclue-

'teurs aux verrouils II, K K, fig. 6, comme on le voit à la fig. 8, où les
mêmes objets font indiqués par les mêmes lettres : il faut donc concevoir
que les verrouils II, KK, peuvent gliffer dani les entailles H, & fe por-
ter vers la droite ou vers la gauche, pour attacher l'une ou l'autre lan-
terne F ou f, à l'arbre e, airdi que nous l'avons expliqué. Les extrémités
de ces verrouils entrent dans des rainures garnies de fer, qu'on voit en
b b, fig. 2, & 3 , pl. IF & elles y gliffent jufqu'à ce qu'elles rencontrent
les barres de fer cc, n2éme figure, qui font un peu faillie fur le plan des
plateaux des lanternes-, & alors ils emportent l'une ou l'autre lanterne jue
qu'à ce qu'on porte le verrouil vers le côté oppofé. Il refte à expliquer .
comment on le porte d'un côté ou d'un autre. Les deux verrouils II,

K, font de fer forgé, & fondés à un anneau auffi de fer forgé 1,
'dont on voit Pépaiffeur fig. 6, & la largeur fig. 7; il faut que les verrouila
fdient fermement attachés à cet anneau, puifque ce font eux qui le fonder>
-rient; il fuit de là que fi l'on poue l'anneau vers la gauche ou vers la
droite, il oblige les verrouils de couler dans les fourchettes H H, fig. 5.,
vers un de ces côtés; ainfi toute l'opération confifte à pouffer cet anneau.
vers un des.côtés , ce qui s'exécute d'une façon bien fimple. Cet anneau,
fur lequel portent les %fenouils , eŒ creufé fur fon champ d'une gouttiere
qu'on apperçoit à la fig. 8; il y a fous cet anneau un effieu A, Il, fig. 9
& io, pl. V. 1 , qui porte deux montans C, D, qui font affermis par une
entra-toife E, F or ces deux imams portent à leur extrêmité deux pan.
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1,ietons G, IL qui entrent dans la gorge qui eft creufée dans l'épaiffeur
de l'anneau qui dl-pond-né à la figure 'o; à l'effieu A, B, eft alfemblé
un levier I, K, qui fait tourner Peilieu quand on le juge, à propos : or il
eŒ évident qu'en appuyant fur ce levier, on porte les rnontans C, D,
vers la gauche , & les pannetons G, H, entraînent le cercle / vers ce mémé
côté , ainfi que les verrouils qui y font attachés.

.121. MAINTENANT il eft fenfible que quand on a pouffé le verrouil du
.côté de la lanterne F, cette lanterne étant fermement attachée par le ver-
roui' à l'arbre e, elle lui communique fon mouvement & le fait tourner,
ainfi que le cylindre K; dans un fens contraire aux révolutions de l'arbre er,
niais .quand on porte les verroteils du côté de la lanterne f, en élevant le
levier , K , fig. 9, la lanterne F étant libre, tourne indépendamment dé
l'arbre e.; mais le verrouil ayant attaché l'arbre e à la lanterne f, eett.e
lanterne lui communique fon mouvement qui eft dans un feus oppofé au
mouvement de la lanterne F : ainfi elle fait tourner l'arbre c, de même
que le cylindre K, dans le même fens que l'arbre e; de forte que tant
que le verrouil eft porté du côté de la lanterne F, le cylindre K tourne
dans un' feus oppofé aux révolutions de l'arbre e; & quand ce même ver-
rouil dit porté du côté de la lanterne f, le cylindre K tourne dans le
même fens que l'arbre e. Au-delfus de ce cylindre K, eht a[fujetti par des
collets un autre cylindré L, tout pareil. On engage la table de plomb
qu'on veut laminer entre ces .deux cylindres ; celui de deffous K étant
nui circulairement par la machine, entraîne la table de plomb ; & cette
table, par fa prellion & le frottement, détermine le cylindre de deffus
à tourner, quoiqu'il n'ait aucune liaifon avec la machine ; & c'eft par la
violente preflion que la table de plomb éprouve entré ces cylindres,
perd de fon épaiffeur & qu'elle augmente proportionnellement en longueur,
en un mot, qu'elle eŒ laminée. Les tabtes de plomb reçoivent donc dé
Papplatiffement en paffant entre les cylindres; mais il convient de ne leur
faire prendre leur extenfion que peu à peu ainfi il faut que les tables
.peent un grand nombre de fois entre les cylindres pour être réduites à
l'épaiffeur qu'on defire , ainfi que nous l'allons voir dans l'article de la nia-
niere de laminer. Si les cylindres tournaient toujours du même Cens, il
faudrait , toutes les fois qu'une table aurait paffé de toute fa longueur entre
les cylindres, la tranfporter pour la mettre dans fa premiere pofition. Ce
tranfport ferait pénible , & en quelque façon impraticable : c'eft pour l'é-
viter qu'on a fort bien imaginé de la faire aller. & venir fucceffivernent
.(lan5 des rens oppofés de V en Y, pi.	 , J. ï, & enfuite de Y en V;
Ge qui s'exécute très - facilement en faifant tourner les cylindres dans des
rens contraires, ainfi que 'ions Pavéns amplernent expliqué. Les cylindres
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qui font de fer fondu & tourné, ont, comme nous l'avons dit, un pied,
de diametre , afin qu'ils puiffent rétifter à la grande preMon qu'ils doivent.
produire fans prendre aucune courbure :ii faut pour cette même raifon
qu'ils l'oient fondement afrujettis; car ils ont à fupporter de grands efforts.
De plus, -comme les tables 'de plomb doivent être d'une pareille épaiireur
dans toute leur largeur ,il eit néceffaire que les cylindres l'oient établis bien
parallélement l'un à l'autre : cela ne liat pas, puifque les tables de plomb
perdent de leur épaiffeur en palfant fous les cylindres ; il faut être maitre.
d'approcher ou. d'éloigner l'un de l'autre les deux cylindres d'une très-
petite quantité , fans leur faire perdre toutefois le parallélifme qu'ils doivent
avoir cela s'exécute très- bien au moyen d'un ajuitement qu'on nomme
le régulateur. Voilà en général les conditions qu'on a à remplir ; voyons par
quel moyen on y eft parvenu.

122.1§. H. Du re'gulateur. LES cylindres & toutes les pieces qui en dépendent
font établis fur un fort fommier A ,fig. r ,pl. V. A fig. 23 eft une coupe.
tranfverfale de ce fommier. Les lignes ponétuées a a, font pour faire voir
les trous a a , fig. r , qui reçoivent le bas des colonnes de fer B B ,fig. ; car
les deux cylindres K, L, & tout ce qui leur appartient font renfermés entre
les quatre fortes colonnes de fer B, fig. r & qu'on voir féparément à lafig. 3.
La partie a , b, de ces colonnes traverfe le fommier par les trous qu'on voit
en a a , fig. z; les repos a a , fig. 3, portent fur le fommier ; Pextrêmité b ,c,
qui porte une vis ,excede le fOrnmier en - delrous pour recevoir les écrous
ouf , fig. 4, dont la tête eft à pans pour pouvoir les ferrer fortement ave
une clef; ces colonnes font encore affermies en -haut par des entre toifesg
& des écrous h, fig. Les tourillons qui font à Pextrérnité des cylindres, font
reçus dans des collets qui leur permettent de tourner fur leur axe•: or ces
collets ont chacun deux oreillons qui font chacun percés d'un trou, dans lef.
quels paffent les colonnes de fer B B , fig. 3 , qui les affujettiffent très ferme-
ment. On pofe d'abord les collets qui fupportent le cylindre inférieur, de
façon que le deirous de ces collets s'appuie fur le fommier A, comme on
le voit entre a & a, fig. r. Je vais drayer de donner une julte idée de ces
collets avec le fecours des figures qui font fur la pi. F.

123. ON VOit ,fig. 8 , le collet du cylindre inférieur , & au - deffous en A ,
fon plan vu par - defis, étant garni de fon palier de cuivre, qui eft repré-
fenté féparément en C. Ce même collet cil repréfenté dans la figure 6, vu
par la. face qui regarde le dedans du laminoir. On voit en D, que l'endroit Ç
eft difpofé pour recevoir le palier de cuivre qui elt au - deus hors de place ;.
& en E, le palier occupe la place qui lui était deftirtée; i, k, font les troue
des oreilles, par lefquels pairent les colonnes de fer B B , fig. e. En A ,fig. g ,
eft repréfenté le collet fupérieur du cylindre L , fig. r, va du ce4 extérieur
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fon palier de cuivre fe voit au- datons en B. F, fig. 7, cale collet de-ce même
cylindre vu en perfpeaive & du côté, de la face qui regarde l'intérieur du
laminoir ; deffous eht fon palier de cuivre hors de place. Enfin A, F,
fig. i z, eft un collet qui peut fe lever & s'abaitter ; il eh deftin6 à foutenir te
Cylindre L, dont les tourillons font dans la gorge F. A, B , D, eft un étrier
de fer qui foutient le collet F par l'extrêmité des barrés A, B, qui lui font-
jointes. Pour faire appercevoir l'utilité de ce collet mobile, il faut entrer dans
des détails au ftiet de la partie du laminoir qui eh detlinée à .écarter l'un de
l'autre ou à rapprocher les cylindres r, L, d'une auhi petite quantité qu'on
le juge à propos, & de façon qu'ils fuient toujours paralleles. Toutes ces
pieces que nous venons d'expliquer , font ce qu'on nomme le rIgulateur;
n'agit que fur le cylindre fupérieur L 'le cylindre K relie toujours dans la
même pofition. Le régulateur agit fur les deux extrêmités du cylindre L;
mais comme ces deux portions font entiérement femblables , il nous fuffira
d'expliquer celle qui Le préfente à la vue à la figure

123. ON Le rappellera que la partie fondamentale du laminoir cil une
groffe piece de bois A, que nous avons nommée le fommier , dans lequel font
implantées quatre colonnes de fer B , fig. 1. Ces colonnes traverfent les oreil-
lons j, k , fig. 6, des (Joliets e e, fig. i , fur lefquels repofent les tourillons
du cylindre inférieur K; plus, le collet mobile A, F, B , qui fupporte le
cylindre fupérieur L, & enfin le collet b b , fig. t , qui recotivre les tou-
rillons .du cylindre fupérieur L: ces colonnes font taraudées en vis à leur
partie fupérieure d, pour recevoir les éérousf,fig. ï & r , qui font. garnis
chacun d'une roue de fer horizontale P: deux de ces roues , fig. 14, aigre-
rient à la fois dans un pignon I qui eft porté par un même arbre qu'une roue o
qui eh defis , comme on le voit fig. Cette roue eh mife en mouvement
par des vis fans fin, qu'on voit aux extrêmités de l'arbre R R , fig. i ;, &
ces vis fans fin font tnifes en mouvement par une clef S, même figure. On
voit ces pieces en fituation à la figure 14; & la figure te eit une piece de
fer qui fert à tenir la vis fans fin en état. Il réfulte de cet ajuftement que
quand on tourne les vis -fins fin, elles communiquent leur mouvement à la
roue o , fig. 3 , qui enarbrée avec le pignon qui eh dellbus , le fait tourner ;
& ce pignon engrenant dans les roues P , fig. 14, leur communique fon mou-
vement, & par conféquent aux :écrous qui font au centre de ces rouesf ; Sc
comme ces écrous répondent .aux vis d des colonnes , fig. 3 , il eft fenfible
que ces écrous qui appuient fur le cotlet fupérieur B,fig. ï, du cylindre L,
tendent à le faire approcher du cylindre K , & par conféquent à comprimer
davantage la table de plomb qui eft entre les deux cylindres. Mais pour écarter
les deux cylindres, il ne fuffit pas de tourner les écrous en fens contraire,
le - cylindre L ferait déterminé par fun poids à s'appliquer immédiatement

fur
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fur le cylindre K. On - a remédié à cet inconvénient par le collet F . ;fig. 12,
qui embratl par dedans le tourillon dû cylindre L 5 aux deux bouts de ce
collet , F, B	 ajutié ce que 'nous avons nommé l'étrier	 B, D, avec
frni entre- toife C, E. • Les pieces de cet étrier fe rénniffent en D, où font
attachés des- tables xx, pi. IV, fig. , qui fe roulent fur un treuil Z , qui eft
établi au-delfus du laminoir, auquel on ajoute au bout d'un levier un poids O ,
& ce poids doit être fuffifant pour foulever le cylindre L , ainfi que toutes kg
pieces de l'armure du régulateur. Il faut, donc concevoir que ce cylindre
comme tout ce qui en dépend, dl foutenu fur les collets qui font tirés en-
haut par le treuil Z ; & au Moyen des rouages dont nous avons donné la
defcription , an le. rapproche exaéternent à une diftance convenable du cylin-
dre K, où il eit retenu fixement , de forte que la pretlion du plomb ne peut
le faire relever. Je vais expliquer fonimairement , & par forme de récapitu-
lation , la maniere de fe fervjr de cette belle machine.

AR T I C I. E IV.

De la maniere de laminer.

12S. LA table ayant été ébarbée & nettoyée par le fecours deS brorfeS;
fig. , pl. ri. , du fable qui pourrait y relier attaché on la levé de terre
avec la grue tournante , & on la porte fur les rouleaux T du chahs du la-
minoir , ,fig.; & ii; on préfente une de les extrêmités entre les deux cylindres

L ; on abaiffe au moyen du régulateur le cylindreL fur la table de plomb
autant qu'il convient pour la faire mordre : le verrouil étant attaché à la lan-
terne F, on fait marcher les chevaux; la table de plomb convenablement corrt;.
primée, paire entre les deux cylindres. Quand toute la longueur de la table a
patté entre les cylindres, on change le verrouil pour l'attacher à la lanterne f;
& fans changer la pofition des cylindres ; on la fait revenir d'où elle était
partie ; alors on reiferre un peu les cylindres, on attache les verrouils à la
lanterne F , & la table reçoit une nouvelle preffion : on répete cette opéra.
•tion quelquefois deux cents fois . pour réduire la table à ripaiffeur qu'elle doit
avoir, n'augmentant la preflion au' moyen du régulateur, que quand la tan-
terne F. travaille ; l'autre f ne fers qu'à rappeller la table en feus contraire
de ce qu'elle était lorfqu'elle était menée -par la lanterne F, & à perfectionner
le laminage qu'a fait cette lanterne. Six hommes & fix chevaux fuffifent pour
faire aller cette machine ainfi difpofée onze heures tous les jours.
• 126, S. 1. De la maniere de réduire les tables en feuilles tris-minces. NOUS
venons de décrire ici la maniere de réduire des tables à une épailfeur Ordinaire
4 autant qu'elles peuvent l'être par le recours des feuis cylindres; niais 4,

Tome X111.	 P P P
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dl un moyen de les comprimer davantage quand on veut en avoir des tables
très-minces; on. les place au laminoir , en les pofant fur. une table de plomb,
plus épaiffe & déjà laminée, qui fert de fupport à celle qui eft fort mince
alors il n'y a que celle de deffus qui le lamine : on peut par ce moyen,
l'on veut la rendre auffi mince qu'une feuille de papier. je terminerai ce.
qui regarde le laminage par quelques remarques qui importent à fa perfection.

Il eft toujours avantageux de donner au manege un grand diametre
les chevaux en fatiguent beaucoup moins. 20. -Quand les tables de plomb
font fondues, il faut les laiffer refroidir avant de les parier au laminoir
cette chaleur jointe à celle que les tables acquierent en paffant entre les cylin-
dres, diminderait l'union que les parties du plomb ont enteelles , & le métal
en "ferait moins duétile. 30. E eŒ néceffaire avant de mettre les tables- à*
laminoir, de les bien nettoyer du côté qui touchait au fable, avec des broffes
comme on :vient de le dire, puis avec un morceau d'étoffe ou de toile neuve
le fable raierait les cylindres, & celui qui s'incorporerait dans le plomb
en rendrait la furface rayée ou piquée, fans cette précaution ; ce qu'il faut
éviter: 40. Il faut que les deux cylindres foient d'un grand diametre & égat{
d'un grand diarnetre , pour que la preflion fe faffe deus une plus grande fur-
face de table , & que l'angle curviligne que forment les deux cylindres étant
aigu, la preflion commence de Foin , & aille en augmentant jurqu'à l'en-
droit où les cylindres font plus rapprochés, ou jufqu au; grand diametre des.,
cylindres. Il faut que les cylindres fuient d'Un pareil diametre , pour qu'ils
n'aillent pas plus vite l'un. que l'autre, & que les deux furfaces des tables.
foi-eut preffées 'également. C. Il vaut mieux par les tables un grand nombre.
de fois. entré les cylindres, que d'augmenter beaucoup la preffion ; car le.
Métal qui fe prête à un petit applatiffement, fa déchirerait fi. Pan voulait tout
tout d'un, coup lui en faire fouffrir un plus confidérable. 69. Il faut que les
chevaux aillent d'un pas égal, & éviter qu'ils tirent par fecouffes ; la ma,..
chine en fouffrirait, ainfi que la table qu'on lamine. 70. Il eft bon d'être pré-
venu que les tables qui s'étendent fi confidérablernent en longueur, confer
vent exaélem.ent la largeur qu'elles avaient lorfqu'on*.a commencé de les la,.
miner. 3Q. E eft certain que toute l'épaiffeur des tables contribue à leur alort-
gement , & que ceux qui ont penfé qu'il n'y avait que lesleux furfaces qui
s alongeaffent , fa font trompés ; puifque quand une table a acquis toute.
fon extenfion., les furfaces fupérieures & inférieures excedent par- les boute
tout au plus de daim ou trois lignes le milieu de l'épaiffeur de la table; &
qu'on coupe les tables où Pou voudra, on les :trouvera par-tout d'une égale
épaiifeur. 9% Comme les. tables qu'on veut rendre 'fort minces .acquierent
plus de longueur que n'en a le challis , miles coupe par le milieu pour les
laminer féparément.
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• T.7. S. II. Comment on retire les tables laminées de deus  le chajis. CETTE
opération differe peu de ce que pratiquent les plombiers pour enlever leurs
tables de deus le moule où ils les ont coulées ; on aura feulement l'attention.
de tirer la table hors des cylindres du côté de la grue ; enfuite deux ouvriers
la frappant avec la batte, la rouleront, en commençant par le bout qui eft
près des cylindres, & ils continueront jufqu'à ce qu'ils foient au bout da
chaffis qui eft du côté de la grue : ils paiferont dans ce rouleau de plomb un
levier qui doit déborder par les deux bouts environ de fix pouces, pour y atta-
cher le cable de la grue : en tournant la manivelle on Penlevera aiférnent ; &
en faifant tourner la grue, on portera cette table dans l'endroit où elle doit
refter, , iurqu'à ce qu'il fe préfente des acquéreurs.

128. S. III. Suppreon .qu'on a propofé de faire au laminoir. ON a voulu
retrancher plufieurs chofes à cette, machine, penfant la rendre plus corn-
n'iode qu'elle ne le parait. Nous venons de la repréfenter dans l'état où elle eft
actuellement ; mais quelqu'un a imaginé qu'on pouvait la firnplifier & il a
donné un plan dans lequel il a retranché une partie du rouage. Il en a fupprim6
la roue" de renvoi G, le hériffon D, l'arbre fupérieur qui le portait, & les
lanternes ./E F; oui n'a biffé que la lanterne du bout, c'eft à- dire, celle qui
engrène dans la roue de champ, qui a été portée à l'extrêmité de l'arbre ira-
rieur qui tient immédiatement au cylindre inférieur. On lui ajoute une lan-
terne femblable à la lanterne E, qui eft au bout de l'arbre fupérieur, , du côté
du panege ; toutes deux font mobiles autour de cet arbre, & engrenent dans
là grande roue de champ, qui eft renverfée dans ce nouvel arrangement ,&
renfermée dans une capacité creufée dans le manege. Les leviers font attachés
au- dans de cette roue: un verrouil fernblable au premier, mais beaucoup
phis long, fert pareillement à fixer les lanternes alternativement fur l'arbre,
pour procurer les différentes révolutions néceSaires aux cylindres, pour que
la table puiffe repaSer de côté & d'autre ; l'une des lanternes étant fixée fur
l'arbre par le moyen du verrouil , elle lui 'communique le mouvement qu'elle
ràçoit de la roue de champ. L'arbre fait tourner avec lui le cylindre, auquel,
comme nous l'avons dit plus haut ,il eft adapté immédiatement, jurqu'à ce que
l'on dégage cette lanterne, pour enfhite faire agir la feconde , en la fixant fur
l'arbre par le moyen du même verrouil: alors cette derniere imprime aux
cylindres des révolutions contraires à celle de la prerniere lanterne :d'où il fuit_
que les mèmes effets font produits par des voies plus fimples ; car. dans la
premiere machine la roue de 'renvoi G fe troiive trop petite , tfic devrait èti e
agrandie. Il di vrai qu'on pourrait augmenter fon diametre , & le rendre égal à.
celui des lanternes fans cependant diminuer celle - ci, ce qui ferait fort aifé ,
en plaçant toutes ces pieces à côté les unes des autres, & par-là donner un
nouvel arrangement à la machine.

P P
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129. Mikts.ce plan n'a pas encore été exécuté; il y a apparence Mème
apperçu des raifons qui ont empêché de l'adopter : on 'en tient k Paris, Sc

par tout ailleurs, à l'ancien laminoir ; c'eit ce qui a fait que je n'ai point
voulu en donner le deffin. La curiofité du public fera fans  doute fatisfaite
fur ce que Yen ai dit ; d'ailleurs on le trouvera décrit dans les Mémoires de,
l'académie royale des feiences.

CHAPITRE IV.

Des terme.

L perfonne qui ignore ce que c'eft qu'un tuyau; aie Mit
Xie nous occuperons pas ici de le définir : nous nous contenterons de dire
qu'il y en a de plufieurs fortes : les uns font fondus les. autres font fou.
dés. Mais comme cette derniere méthode confomme je la foudure qui eŒ
beaucoup plus chere que le plomb, & qu'elle augmente la main-d'oeuvre,
les ouvriers ne doivent y avoir recours que lorfque les tuyaux dent ils.,
auront befoin , feront d'un diametre trop conlidérable pour être fondus
ils feront alors obligés. de partager leurs tables de lailongueur & de la lar.
geur convenables pour la groSeur des tuyaux dont its auront befoin qu'ils
arrondiront & l'aideront comme nous le dirons dans la fuite. Ces fortes de
tuyaux font ordinairement dein& pour les pompes, conduites d'eaux de
fontaines, réfervoirs & pieces d'eau , dont les eaux font forcées. Mais
qu'il ne leur faudra que des tuyaux qui ne pafferont pas fix pouces de dia.
=etre , on peut fe fervir d'un moule pour les faire : on en trouve depuis'
neuf lignes de diatrietre , j'aigu% fis pouces. Afin de pouvoir parler de cet.
deux différentes efpeces de tuyaux, nous diviferons ce chapitre en detix
ticles 5. dans le premier, note traiterons des tuyaux fondus I dans le. fecond
des tuyauX. fondés.

ART/CLE PREMIER.

Des tuyaux fondus:
lai. s. J. Des enfiles ?déchires pour la fonte des tuyaux-. ON doit avoir

un moule & un madrier. Le moule ,fig. 1, pi. Pli tel que les fondeurit
en cuivre le livrent aux plombiers, eh cylindre creux ouvert par.
les deux bouts ;il porte près un de ces bouts un entonnoir A, que l'on .
appelle jet, par lequel on verre le métal fondu fur chacun de fes 'côtés ; il
y -a -deux éminences eu deux goujons 13 C qui fervent à raffermir dans,
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les brides à charniere dont nous parlerons dans la fuite, & • quelque ou-
vertures D D, qui forment des évents ou ventoufes , pour laiffer ,édiapper
l'air quand on verfera le métal fondu dans le moule. Ce moule mit formé
de deux pieces qu'on nomme côtieres , fig. 2.; & ces côtieres rapprochées
l'une de l'autre & fermement liées comme nous le dirons, forment le`ruoule
entier, fig. i. Il eft-fenfible que, fi les deux bouts du moule reftaient ou-
verts , le métal qu'on verfe par l'entonnoir A s'échapperait; c'eft pourquoi
on ferme le bout K , fig. i & 22 par une piece de cuivre G, fig.. ; on la
voit en place en K , fig. 2, : on la nomme porte'e. Elle doit fermer exactement le
bout K du moule, & elle elt percée dan; fon milieu pour recevoir un man-
drin ou boulon de fer, dont nous parlerons dans un Mitant. L'autre partie ,du
moule eft fermée par une piece 1-1 ou I,fig 4, qui eft percée dans fon milieu,
ainli que la portée G , fig. 3 , pour recevoir le mandrin ou boulon de fer K L ;
mais cette nouvelle piece de cuivre eft taillée en bec de plume, pour faciliter
la liaifon du métal 1°d-qu'aillait plufieurs coulées pour faire une longueur
de tuyau : on la voit en place au bout L de la figure 2. Comme il faut qu'elle, con-
ferve toujours une même'fituation ;on lui forme un oreillon M,fig. 2. & 4, qui
doit être toujours en - haut, pour que la partie la plus longue du bec de plume
N, fig. 2 8t 4, fait vers le bas : on la voit dans:cette fituation à la figure 2 , en L.

32.. IL eft évident que pour que le moule foit complet,il faut ioindre l'une
auprès de l'autre les deux côtieres d'une façon très-foJide; cela Le fait par les
brides à charnieres , fig. y & 6; les goujons B C , fig. i , entrentdans les ou-
vertures a, des bridés ,fig. y & 6, qui font tenues fermées -par les pannetons b,
77111720 figure, qui entrent dans les ouvertures qui reçoivent la clavette „figt 7. ?
Cet ajuftement Le voit en place en O, fig. 8 , où l'on voit qu'au moyen des •
brides à charnieres le moule efl auffi folide que s'il était d'une feule piece.
Les parois intérieures du moule doivent faire l'extérieur des tuyaux ; mais
pour qu'ils foient creinr, il faut établir dedans un noyau cylindrique, que
les plombiers appellent le boulon : on le voit fig. 9. It doit être de fer ; on -
en fait auffi en cuivre pour les gros moules : ceux- ci font creux; les. uns Sc,
les autres doivent être plus longs que le moule, bien arrondis depuis Q juf..
qu'à. R & méplats depuis Qjurqu'à S; c'ell la différence qu'il y a entre le.
diametre extérieur du boulon & le diametre intérieur du moule, qui fixe
l'épaiffeur du métal qui formera le tuyau; il faut en outre le placer bienL
exaétement dans l'axe du moule, afin que les tuyaux aient une égale épair
feur dans toute leur.cireonférenee: cela Le fait aifément au moyen cies pieces

fonte , fig. 3 & 4, qui, comme ou le- voit en K L, fig. 2, , font enfilées.
par le boulon de :fer.
r 133. Nous avons déjà dit que les ventoufes D D , 	 & 8 , fout deffi-
pées à donner l'igue à l'air qui augmente de volume, St Le raréfie par la eh..
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leur du plomb fondu. Comme elles font placées à la partieTupérieUre . du
moule, elles-indiquent encore que le moule eft plein, quand on voit le plomb
fortir par ces ventoufes. C'ett d'ailleurs pour éviter les foufflures , que la ra-
pidité avec laquelle les ouvriers jettent le plomb pourrait occafionner, , fi on
n'avait l'attention de donner une dile à l'air qui eft dans l'intérieur du moule,
par le moyen de ces ventoufes.

ru.. LE moule étant ainfi bien ajutlé, on le place fur ce qu'on appelle
le madrier; c'eft une forte table de chêne, fig. Io , qui a feize à dix-huit pieds
de longueur fur vingt pouces de largeur, & quatre pouces & demi d'épaiffeur
ce madrier eff porté par de forts pieds de charpente : il y a vers T, une
grande ouverture en forme de grande mortaife, qui .a trois pieds de lon-
gueur, & fix pouces de largeur, au droit de laquelle ett pofé le moule. Il
y a vers les deux bouts de cette ouverture, deux fortes traverfes qui font
arrêtées avec des boulons , & fermement attachées au madrier `: elles font
def}inées à foutenir le moule de façon qu'il ne touche point au madrier ,.
qu'il pourrait endommager par la chaleur que le plomb fondu lui commu-
nique ; d'ailleurs étant ainfi ifolé , le plomb qui fe répand en le verfant dans
l'entonnoir du moule , ainfi que celui qui fort par les ventoufes , tombe par
terre ; & afin qu'en rejailliffant il ne brûle pas les jambes des ouvriers, les
deux côtés du madrier font, à cet endroit , fermés par des planches ou des
tables de plomb V , qui font clouées au bord dit madrier , & qui tombent.
jufqu'à terre.

3 ç. ON verra dans la lite, qu'à chaque coulure de tuyau il faut =-
tirer le boulon , ce qui exige de la force ; c'ett pour cela qu'on établit folide.
ment, vers le bout de la table , un cric X ,fig. Io : il dl compofé d'un arbre
de fer a b, fig. r r ; à l'extrêmité b elt un levier en croix ou à moulinet,
fig. 12, & au milieu une lanterne c , qui engrene dans la roue d, fig. if,
qui eft enarbrée avec la lanterne g, fur l'effieu e f, mime figure; la lanternef
engrene dans les dents de la crémaillere X ,fig. io. On voit que cet ajutte-
ment multiplie beaucoup la force. Ce cric eft ajutté au madrier par quatre .
boulons de fer qui reçoivent tout le cric enfemble. Par fou moyen l'on fort le
boulon , ou on le remet én place dans le moule; car comme le cric agit égale-)
ment d'un fera & d'un autre , il s'enfuit qu'en tournant le moulinet d'an Fens na•
d'un autre , il peut ou tirer le boulon du moule , ou le remettre en place , feloni
que cela devient néceffaire.

36. QUAND on fe prépare à couler un tuyau, on tire le boulon du moule ,
& un . ôte lcS piecee qui font à fes deux bouts : favoir , la .partie G, fig. 3
& celle qui eft en bec de plume; on ouvre les brides à charnieres ; on écarte;
l'une de l'autre les côtieres; on tiftiie bien toutes ces pieces., & on les frotte
de graiffe enfuite on remonte le moule , comme nous l'avons expliqué plus
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haut, àu moyen du cric : On met dans l'intérieur le boulon, &. alors le moule
eŒ en état de recevoir le plomb fondu qui eit dans la chaudiere , fig. 14,
84 dont on a conduit la fonte, comme nous l'avons -expliqué plus haut fort
en détail.

37. S. II. Du moulage des tuyaux. ON fuppofe que le plomb eft fondu,
écumé, revivifié , & tout prêt à être coulé ; un ouvrier ira prendre la cuiller,
& il la plongera dans la chaudiere , pour la porter pleine à l'endroit
où l'on a placé le moule : il en verfera le plomb dans l'entonnoir A, qui dl
fait pour le recevoir, le plus rapidement qu'il fera poffible, comme on le
Voit fig. Io; le plomb fe difperfera dans toutes les parties intérieures du
moule , c'eft.à-dire , depuis la plume jurqu'à la_portée : on attendra quelques
intians pour que le plomb ait le teins de prendre ; niais il-ne faut pas le biffer
refroidir entiérement , pour que le plomb qu'on jetera dans le moule s'allie
& fe foude mieux avec la partie de tuyau e déjà moulée, & qui dl hors
du moule.

138. S.. III. De la maniere de retirer chaque morceau de tuyau du moule el
melitre qu'on les coule ; & de ce que deviennent la plume & la portée. QpÀigrt
une fois le plomb aura pris, le compagnon frappera avec fon marteau , fig. ro,
qu'il a toujours devant lui , les clavettes des brides à chernieres , & les fera
fortin Il ouvrira le moule, qui eft fort chaud, avec la pointe de fon mar-
tenu , qu'il fera entrer dans l'es jointures : il féparera ainfi les deux côtières.,
--qui tomberont des deux côtés fur leurs brides à charnieres; le tuyau cuve:-
loppera le boulon dont il faut le dévètir : un ouvrier, , pour cet effet , prendra
la branche A. du moulinet , fig. 17, enfuite la branche B ,.& fucceffivernent,
e. le fera tourner. en- dedans ; &afin de tirer à lui le boulon , un autre ou-
vrier prendra ce premier bout de tuyau, le tirera à lui dans le forts con.
traire , par le moyen de fon rejet J\ qui s'éleve toujours an milieu de ehaqup
bout de tuyau qu'on fond :il ett formé du trop- plein, eèft-à-dire; de. tout
le plomb qui tette dans l'ouverture du moule ou l'entonnoir A , fig. 16, parce
qu'il vaut mieux en mettre plus que moins :il y prend la forme de cet entou.
noir , & facilite le moyen de faifir le tuyau; on fortira- de cette maniere chaque
bout de tuyau jurqu'au.délà de l'entonnoir A , mais non pas:tout entier ,. parce
que c'eft à cette extrômité que doit fe faire l'Union du premier plomb qu'on
vient de couler, avec celui qui doit être jeté de nouveau dans le mute ,potx.r.
la continuation du tuyau. La portée G, 'fig. 3 , fuivra ce premier. -morceau
de tuyau, parce qu'il faudra tirer le tout enfeinble : ailla, quand le premier
bout de tuyau cil fait, elle devient inutile , attendu. que le tuyau. prend fâ.
place, & arrète le nouveau plomb en bouchant l'ouverture inférieure chi moule.
La plume H ou I , 44, aucontraire , doit toujours relier à: fa. premier place ,.
parce qu'il faut que chaque. bout de tuyau qu'on fond le forme fur la plune.
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pour qu'il prenne mieux', comme nous l'avons déjà dit,. au plomb que l'oit
jetera de nouveau dans le moule, jurqu'à ce que le tuyau ait la longueur
qu'il convient de lui donner, qui eft .ordinairement de douze à treize pieds.

3 9. S. IV. De ce qu'il faut faire des rejes mefiire que le tuyau prend de ta
longueur. CriMME on ne.cleit jamais manquer dé combler les rejets du moule,
afin que le plomb qui y- furabondera prelfe celui qui eft dans le moule, &
le force par Ion poids d'en remplir tout le vuide ; ce plomb furabondant
formera autant de rejets qu'il faudra couper avec le cifeau, fig. r 3 ainfi qu'on
le remarque fig. 16 , avec le marteau, parce qu'ils font inutiles à chaque bout
de itlyau que l'on fortir,a du moule , excepté le premier rejet ; il ne le faut
couper que lorfqtie le tuyau aura la longueur qu'on veut lui. donner : on doit
le leder, parce qu'il donnera prife pour .retirer plus aifèment le tuyau e
fig. lo , du moule, à mefure qu'il s'alongera par les fontes réitérées. On
jetera les rejets dans la chaudiere, à tnefure qu'on les coupera , ainfi que le
plomb qui eft tombé autour du moule , & qu'on aura le foin de détacher, de
nième que le plomb' qui a coulé à terre, s'il eft confidérable , afin de le remet-.
tre fondre de nouveau avec celui qui eft déjà fondu.

L40. §. V. De la façon de retirer les tuyaux- de des le madrier. ON con.
.:çoit que les tuyaux s'y font par parties ou par bouts qui ont la longueur du

qu'il faut ouvrir à chaque bout de tuyau que l'on forme ; & comme
ces bouts de tuyau Le joignent les uns aux autres dans le moule , on pourrait
elonger autant qu'on voudrait les- tuyaux. Rien n'empêchèrait , d'après ce
-que nous venons de dire, fi on en avait l'emplacement; mais ils deviendraient
.trop longs : ainfiil faut une regle & une meure dans tout ; on doit borner leur
longueur à treize pieds, comme nous l'avons dit plus haut. Quand ils auront

•cette:. longueur., il.fitudra les retirer- de deffus le madrier, afin qu'ils faifent
place à d'autres:- On commencerapar abattre le rejet	 qui était refté.: on fe
,rnettra: deux.; onJ prendra par les deux buts, en tenant dans l'es mains de
. quoi s'empêcher de brûler , fur tout celui qui prendra le morceau qui vient
.d'être - fondu en dernier lieu; on le pofera dans. l'endroit de l'atelier qui lui
fera. dertiné. Voilà ce qui regarde la fonte des tuyaux : on commencera la
:même opération autant de fois qu'on aura befoin de tuyaux. On ne s'y prend
,pas :différemment pour faire -des tuyaux de fix pouces de groffeur, , que pour
•ceux. d'un pouce de diametre : le travail eŒ le même; & il n'y e	 différence
que parce que le moule, & par conféquent les tuyaux, augmentent en gre
feur. Comme l'emplacement du madrier & la préparatien. du moule ne lair-
fent pas què de demander du teins, les plombiers ont coutume d'employer
tout un jour à la Soute de leurs tuyaux, fans la dircoritinuer.: ils en font
jufqu'à trente, unjour portant l'autre. Ils font de même lejuur !,:lç la fontede
leurs tables ;, ils en fondent toute la journée. Ce jour -	 .double la paie

dei
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des ouvriers. On ne parlera point du poids des tuyaux, parce que c'eft à
proportion de leur diametre qu'its pefènt plus ou moins, non - feulement
parce qu'il y a plus de plomb dans la circonférence des gros tuyaux que dans
celle d'un petit, mais encore parce que les gros tuyaux doivent être plus épais
que les petits. On obfervera feulement qu'il eft indifpenfable aux plombiers
d'avoir chez eux un fléau & des balances , pour pefer ceux qu'ils délivrent &
qu'ils reçoivent, & généralement tous les ouvrages qu'ils font & que je dé-
taillerai par la fuite, feton l'ordre que je me fuis prefcrit : on doit voir par-là
que quiconque veut faire fa profeffion de Part qu'on traite ici, doit avoir Un
lieu fpacieux pour y établir fon attelier.

AR TICLE 1 1.

Des tuyaux foudés.

• 141. COMME on n'a pas coutume de fondre des tuyaux qui aient plus
de fix pouces de diametre , ainfi que nous l'avons dit plus haut, parce qu'il
ne Le fait Point de moule qui furpaffe cette groffeur ,. ou du moins qu'on s'en
fert très - rarement, & que dans l'art qu'on traite ici l'on Le trouve fouvent
dans le cas d'en avoir befoin de plus gros, foit pour les pompes,, foit pour
les principales conduites des fontaines, fait pour la décharge des eaux des
pavillons ou des grands toits' on a été forcé d'imaginer le moyen de rouler
des tables de plomb, que l'on coupe de telle largeur & longueur que l'on veut,
proportionnellement à la groffeur des tuyaux dont on a befoin , afin de fup-
pléer par-là à l'impoffibilité où l'on était de pouvoir les faire fondre moulés.
Ce travail ne. lallfe pas que de demander de l'adreffe. On pourrait y joindre la
coupe des cuvettes, & n'en faire qu'un chapitre, fi l'on voulait fuivre l'ufàge
des plombiers, qui paffent un jour entier à difpofer leurs ouvrages à être
fondés , afin que toutes les parties étant difpofées , ils n'aient plus le lende-
main qu'à les fouder. Mais on les traitera à part & en deux chapitres diffé-
rens , afin d'expliquer plus clairement ces différentes opérations : on ne parlera
ici que destuyaux. On diiiingue quatre diverfes mains - d'oeuvres avant qu'ils
puiffent fortir de l'attelier : ils doivent IQ. être coupés ; 20. être arrondis ;
3 °. ils doivent être falis , écaillés, St grattés en la partie qui doit être fou-
dée ; 4°. .enfin ils doivent être foudés de long. Il convient d'expliquer fépa-
réaient chacune de ces opérations.

142. S. I. Façon de couper les tuyaux. IL faut, pour cette,premiere opération.,
une table , fig. ï , pl. VIII, d'environ quatre pieds de large fur feize de long,
pour étendre la table de plomb qui doit. fervir à faire les tuyaux dont on a
befoin. Le moule qui a fervi à couler les tables fur fable, eft très-propre à
cette opération ; les ouvriers n'aiiront befoin que de le couvrir , comme nous

Tome XIII. 	 Qq q
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avons .dit qu'on le &irait tiorlipeen ne s'en ferre; pas pour ,cogier ;il fapt
de ohm une équerre, une regle, uncoinpas , un tire,ligne , en couteau 8 Jes
battes -rondes. La regle doit avoir" environ quatorze à feie pieds .Ae 	 le
compas ,dt fait comme ceux des • tailleurs de pierre; le $re 	 fig.A.,
eft un inftrument crochu & tranehant , fait =commo une fexpete :il fert .à
tracer fur le plomb fendrait pùilfautle gai:Ter.; le couteau ,fig. f doit 4rq.

. affez fort pour réfifter aux-coups de anarteauqu'il reçoit quand on coupe les
tables ; fon manche eft court & le -tont-a environ un pied de long. La batte
ronde, fig. 6, eft un rondeau de bois qui a .un manche pris dans la reine
piece : on s'en fert fouvent en place de marteau , peur frapper fur le treteau >.
& fur-tout dans cette opération. Etant muni de ces inftrumens , voici comme il
faut opérer. Il faudra prendre une table de plomb -en rouleau , que l'on éten-
dra fur la table qui fait la couverture du moule à fondre les tables, comme
on l'a déjà dit. La premiere chofe que l'on doit faire, c'eft de commencer
par en couper les laifes des bandes qui doivent faire les tuyaux. On fupppfe
qu'on veuille faire un tuyau de trois pouces de diarnetre dans toute fa Ion-.
gueur ; car il y a des tuyaux qui font plus gros à uneextrêmité qu'à
ruais -qu'on emploie rarement: on prendra dix .ponces fur la largeur de la,
table avec le compas , tant d'un côté que de l'autre : on pofera la regle fur,
les deux points qu'on aura 'tracés ; enfuite avec le tire-ligne., conduit pada.
regle, °niera fur la table de plomb un trait le plus profond qifon ,p,ourrae
en finira de féparer la table par le moyen • du couteau .& de la batte ronde.
Si l'on fe trouvait dans le cas eavoirbefoin :d?un tuyau de trois pouces de
diametre par le haut, & de .deux pouces feulement de :Pare, car on
donne telle forme que l'on veut , feion - que les endroits pour laquas ils -fout
deftinés le requierent, on ne prendrait alors que huit pouces de ce côté
Du mite la coupe eft la même.

143. S. II. De -la fiçon de rouler lÉs tuyaux. h. faut, pour cette .opéra-
don , avoir des battes -plates. -Cet outil a trois pouces de large , un pied
de long, le manche compris : le tout eft d'une feule piece; la différence qu'il y
a entre la batte ronde & la batte plate , cleft que l'une .eft un rondin entier,
l'autre n'eft que la moitié d'un rondin , fig. 7..Lorrqu'on aura donc coupé ce
qu'il faut pour faire le tuyau , on tiremiur le bord de la table.cette bande de
plomb qu'on deliine à être roulée on appuiera unernaindeffus ,afin de la
tenir plus ferme ; de l'autre on prendra la batte plate , E .& .en frappera les
rebords par-deffous de - bas en haut , Pour en relever -4s -bords : on en fera
autant au côté oppofé , en retournant la .plaque .deplomb quel'on Freppel:4
jurqu'à ce qu'elle foit arrondie & que lès côtés -foient fi bien appliqués l'un
contre l'autre & fi bien joints, qu'on ne puiffe point y palier la lame d'un cou-
teau. Cette opération exigé toujours une adreffe eft difficile de décrire
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c'eft une fcience qu'on acquiert par l'ufage. Ainfi l'on fe contenteta d'indiquer'
en général la maniere dont il faut s'y prendre ; tout ce qu'on peut en dire, c'eft
qu'on voit de ces tuyaux fi bien. travaillés, qu'il feraitiMpoffible de connaître
S'ils ont été moulés ou roulés, fi l'on n'appercevait pas l'empreinte de la foudure
avant de parer outre. Il ait bon. d'obferver qu'il ne faut pas changer d'opération,
que l'on n'ait roulé tous les tuyaux dont on peut avoir befoin, pour mettre plue
d'ordre en fon travaiL
• 144. §. III. De la maniere de les falir , écailler 6, gratter. ArRès qteon aura

arrondi fes tuyaux de la façon qu'on le voit, il faut les écailler ou aviver
aux endroits où l'on veut que la foudure prenne, parce que la furfa.ao dit
plomb fa faut aifétnertt , & ett toujours enveloppée, félon te terme des pieu..
bien; d'une cralfe qui fait couter la foudure & l'empêche de s'attacher au
plon-b; au contraire,. il faut les fahr aux endroits où l'on ne veut pas que
fou dure s'attache, & où elle ferait in utile. Mais avant tour, comme le tuyau ail
rond , il faut, pour l'empêcher de rouler, l'appuyer des deux cAtés par de*
petites cales on plufieurs petits chevalets qui foutiennent ou embratfent les
tuyaux par-deffinis ils font de plomb, & ce font les plombiers qui les font:
On en voit un dans la vignette en a ,fig. g : on aireoit les tuyaux fur ces cheva..
lets. On aura enfuira de la terre graife que l'on déttempera dans de l'eau ; ou
en frottera le pourtour de chaque tuyau-, comme ou le voit à la figé r r, en
afin que la foudure qui coulera fur le tuyau, fe détache aifément des endroit*
où elle dl inutile. On commence par cette opération , de crainte que quelque
éclabouifures de terre grafi ne tombent à l'endroit des jointures du tuyau,
où il faut nécelfaireinent que la foudure s'attache ; enfuite on prendra le cifeau
& les battes rondes. Lé cifeau eft fait à peu près comme ceux des maçons,
& eft repréfenté à la planche de la fonte des tuyaux: on fa fart encore du grat-
toir, fig. 9 ou to ,& avec ces outils on avive ou écaille le tuyau d'un bout à
l'autre , à l'endroit où il doit être foudé , de la largeur de deux pouces,
comme on le voit en C fig. r 1. Qiand on aura donc fali & écaillé les tuyaux
qu'on aura roulés, il faudra les fouder comme nous allons l'expliquer.
• 145% §. IV. De la façon de préparer la foudure. PENDANT qu'on difpofera•

les tuyaux à être fondés , il faut que d'autres ouvriers préparent- la foudure.
C'eft un alliage d'étain & de plomb. La quantité qu'il faut de l'un it de l'au-•
tre pour faire un bon corps de foudure ,.dl deux tiers de plomb fur un tiers
d'étain. On mettra dans la chaudiere de man & de l'autre de ces métaux dans
la proportion y:te nous venons _d'indiquer; enfuite on allumera le fourneau e
&- on fera fondre la foudure comme nous avons dit au chapitre où il elt traité
de la fonte du plomb :on l'écumera de même ; on aura feulement foin de met-
tre à part l'écume qui en proviendra, parce qu'elle refervira à faire de ta fou.
dure eu la revivifiant parka:affinage comme on le dira dans le treiziettie cha-

Q ci ci
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pitre de cet ouvrage. Outre qu'en y perdrait fi on la mêlangeait avec l'écume
du plomb, parce qu'on n'en retirerait plus de la foudure ,. mais du plomb ;
c'eft que d'ailleurs elle aigrirait le plomb, & lui ôterait fa premiere bonté.

. 146. S. V. De la maniere de fouder les tuyaux. POUR cette opération
• faut avoir un fer à fouder & de la poix - réfine. Le fer à fonder, dont les

fe fervent, dl un barreau de fer A ; fig. I2'.; qui en forme le manche
au bout duquel eft un morceau de fer en forme de cône B; mais la pointe du
cône doit être mole , & formée à.pet.i près 'cet-urne le petit bout d'un oeuf de
poule. Comme quand le fer eit chaud on fe brûlerait en le prenant par le
manche A, on enveloppe cette partie avec deux .morceaux dé bois creufe's en.
gointieres C. Les fers à fouderi,fig: 12 & 3, ont environ un pied de longueur ;
il faut, pour s'en fervir , les faire rougir dans le feu; alors pendant que le fer
chauffera, on doit faire un noeud on attache de foudure à chaque bout di&
tuyau, afin d'empêcher que la grande quantité 'de ibudure qu'on eit. obligé
d'y ver-fer pour la faire prendre ,ne le faire enteouvrir. Quand.ces noeuds de
foudure auront pris , prenant de la foudure fondue dans une cuiller, on en
verfera d'un bout à l'autre, comme on le voit en B , fig. il. Un ouvrier pren-
dra le fer avec la poignée de bois :dont nous avons parlé, pour .qu'il pare le
teuir & l'employer à fon ufage fans .fe brûler, comme on le voit en D ,fig. 8
&r ; il rappliqueralur la foudure qui fera verfée fur le tuyau après
frotté de poix -réfine , afin qu'il ne s'étame point & coule mieux fur la foudure
qui ne doit refter attachée au tuyau que dans la quantité qu'il en faut pour

fouder. Il_ faut avoir foin que la foudure, ne fade pas de. 'greffeur, mais
foit unie, ainfi que le relle de la circonférence du tuyau. Pour que la foudure
prenne bien, il faut que te tuyau foit échauffé par le fer ; cependant il le
faut paffer légéremen•, mais on ne doit pas ménager la foudeire. De là vient
qu'il en faut environ dix livres pour fouder un pied de tuyau. Ce n'eft .pas:
que toute cette. foudure , comme on vient de le dire, refte au tuyau ; il
n'en demeure au contraire qu'une couche, dè quelques. lignes , qui peut être:
évaluée A une livre par chaque petit tuyau , & les autres à proportion ; mais
c'eft afin qu'elle réchauffe le tuyau, & s'y prenne mieux : celui qui la verfera
fur le tuyau, aura donc Ibin de ne pas la ménager. Ii ferait impoffible qu'une'.
auffi grande-quantité de foudure ne fe fît pas quelque pa rfage à travers le tuyau
fur - tout à l'endroit où l'écaitlure l'a le plus aminci : c'elt pourquoi il fe for.'
mera quelques épingles en-dedans du tuyau.; mais c'eft peu de chofe , on les
lailfe, parce qu'elles ne font point un obltacle au courant de l'eau.

1.47. S. VI. Maniere de etaciter du tuyau - la foudure inutile, .de ce quit.
en faut faire. QUAND le- premier tuyau fera une fois foudé, on en 7arrachérà,
la foudure inutile : il faudra fe garnir les tnainspour pouvoir la Prendre fans
fe brûler ; on la détachera fort aifément par le inoy.en d'uneterregraffeltfon
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y aura rnife tout autour , & qui aura empêché qu'elle fit corps avec le
plomb ; on la rapportera. dans la chaudiere , afin qu'elle s'y fonde de nou-
veau; enfuite on frottera le tuyau avec un torchon mouillé pour l'approprier:
on le retirera de deffus les chevalets en le prenant par les deux bouts ,&
le placera dans un coin de Panetier, , où l'on amoncellera tous .ceux que llon
mira foudés comme on le voit 'dans la vignette, fig. 2. On fera la mênw
opération pour tous les autres tuyaux. On aura le foin_, à la.fin de ce travail,
de balayer les écaillures de plomb , afin deles mettre en un coin pour en tirer
parti, ainfi qu'on le dira en fon lieu.         

CHAPITRE V.

T.	
- 	 lies cuvettes.

148. APRts les tuyaux pour diriger les eaux > ce qu'il y a de plus nécer-
faire dans les mail-uns, fur-tout dans celles où il y a plufieurs locataires , ce font
les cuvettes : on les a imaginées pour que ceux qui logent un peu haut , n'aient
pas l'incommodité de dercendre pour Le défaire de leurs eaux, & puiffent les
jeter fans nuire aux autres locataires. Elles peuvent recevoir jufqu'à un l'eau
d'eau à la fois : elfes tranfmettent les eaux qu'on y verre, dans un tuyau qui
leur efl joint, & qui defcend jurqu'au rez-de-chauffée. Il y a plufieurs fiecles
qu'elle ont été inventées ; mais .on n'en fait pas précifément l'époque. Il y en a
de plufieurs fortes ; les unes font faites en forme de hotte, les autres font a uffi
faites" en forme de hotte, tuais en même teins angulaires ; les autres font
rondes; lés autres font enfin quarrées. On les t'ait de ces différentes formes, re-
Jôti PendrOit où on eft obligé de les placer : on met indifféremment les Cuvettes à
hotte ou rondes fous les fenêtres ; les angulaires font faites pour les encoignures
des murs, & ne peuvent fervir ailleurs. Pour parler de toutes ces cuvettes.,
nous divireronS ce chapitre en trois articles. Dans le premier, nous parlerons
des clavettes à hotte & des cuvettes angulaires ; dans.le recoud, des cuvettes
rondes ; & dans le troifierne enfin, des cuvettes quarrées.

A -RTICLIT pR.EmIER.

Des cuvettes à hotte.

- 149. TOUTE -cUvette el comparée de trois plues	 w que leurs noms
-qui changent.• I.Lfaut,,- pour former la euvette.-àihàttet:,.figurer un doffier
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e. VII!, A A, fig. un devant B, &une crapaudine défignée par la ligne
pondluée C. Le doffier eft la piece de plomb A ,fig. i;3‘ 4, qui elt appliquée
contre la muraille; le devant ett ce qui forme la hotte B ; enfin la crapaudine
éff une piece de plotrib C. fig. r 3 , rzt_ & percée-à jour qui dl, placée &
foudée dans l'intérieur de. la cuvette., p-our empêcher que les • ordures qui
peuvent fa trouver dans les eaux qu'on jette , ne paffent dans les. tuyaux,D
fie. 13 & 14 & ne les engorgent D elle les retient dans la cuvette, d'oùil
dit plus aifé de les enlever que de les arracher du tuyau où elles auraient
patfé , fi elles n'avaient pas trouvé un obflacle en leur, chemin., & qu'elles
auraient engorgé.

see. S. I. De la maniere de. les couper. IL Faut d'abord mettre te mor-
ceau de plomb dont on veut fe fervir, , fur une table, comme on le voit dans
la vignette , fig. 20 J56 en ôter les laires ou bavutês ; cet-lite avec le com-
pas A ", on commencera par tracer & couper le dolfier, , comme on t'a repréfenté
fig. 16. On tirera donc la ligne A.I3, fig. 16 St 17, qui en marquera la ha wettr
& le milieu. On fuppofe qu'on ait befoin d'une cuvette à hotte de deux pieds &
demi de haut & d'un pied & demi de large ; an prendra avec le compas fa hau-
teur , qu'on marquera par les lignea C D EF3 enfuira on prendra fur cette haie
teur un pied , pour faire ce qu'on appelle le haut de la crevette , &l'on fera le.s feg?
tionS 93 5 I K, pour avoir une ligne droite, & l'on rireta celle qui cil marquée
par L M. Si "on ignorait comment fe font ces relions ,. on fe fervirait flippie-
z/lent de l'équerre. On prendra fur les tignes CD LM, neuf pouces de chaque
côté de la ligne A B, & on tirera les lignes N, O, qui marqueront la lar-
geur du haut de la cuvette. On prendra enfuite fur la ligne E F, trois pues
de chaque côté de la ligne A B , pour faire le bas du doffier; & on tirera les
deux lignes B., S, en laiffant aux quatre coins du. bas du -doilier les petites
oreilles u s y de la façon qu'elles font repréfentées fig. 17 & 18. Par
Cette, opération, on aura un doffier avec toutes fes'proportions , & il n'y aura
plus qu'a le couper avec le couteau & la batte ronde en fuivant les lignes
tracées pour marquer l'endroit de la coupe . dans la maniere qu'on le voit
fig. i, où l'on a repréfenté le même doffier détaché de la table, à laquelle il
tient encore dans la fig. 16. Le devant de la.euvette ne demande pas une
moindre attention, ainfi qu'on le voit à la fig. 18. On commencera par drer
fur la table de plomb , fig. 19 , qui doit fournir le devant de la cuvette, la
ligne A B, qui la divife en deux: Comme.le. devant doit avoir la hauteur
du bas de doffier, , il faudra mefurer la dittanee qu'il y a de la ligne L M,
fig. i, à celle E F; on pointera avec le compas cette même hauteur fur le
morceau de plomb dont on vient de parler, & d'où l'on veut tirer le devant
de la cuvette, & cin tirera. les mêmes lignes E F, LM, fig. I “Je- 19 ,- pour
eaarquer la hauteur quie...doit avoir. Comme ce .devant étant joint fon -doifier
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doit faire un demi-rond parfait, e le .dollier uti pied & demi de large du,
pourtour o au pourtour Q, fig. 17, il faut que lç dev.apt ait deux pieds un
pouce feulement, parce qu'il faut que le dol:fier déborde d'un pouce envi,
ron de chaque côté, pour recevoir la foudure:gutrerneut ce devrait être trois
pouces au lieu d'un , par . la raifon que la circonférence a toujours deux
tiers de plus que le diatrietre; St comme le devant de la cuvette doit faire ta
moitié de la circonférence, il doit avoir, la moitié en-deffus de ce qu'a fon
doffier : il faudra garder la même proportion dans tous fes points; Ainfi
prendra fur [aligne L M , fig. 17, un pied & demi de chaque côté de la ligne
A B, pour. faire le haut du devant de la cuvette ; on prendra enfuite fur la
ligue E quatre pouces St demi pour faire le bas, & on tirera les. deux lignes
R , S, en laiffant aux quatre côtés de ce devant de cuvette les petites_ oreilles
x y , ainfi qu'on les a 'aidées au doffier. Comme le haut du devant de

ehaque cuvette eft toujours en forme de bourrelet, il faudra avoir foin de
prendre de quoi le faire ; pour cet effet on pofera le compas fix pouces a u.deffus
de la ligne L M fur la ligne B , c'eft-à-dire , dans le milieu : on en .fera fon point
central, où l'on pofera unebranche du compas ; & après avoir pris la hauteur
du. devant de la cuvette, on tracera fur la ligne B du milieu de L M la courbe
P (1; °duite il n'y aura plus qu'à couper fur le tracé la table de plomb,
comme on a fait pour le ,dollier.

si. §
- 
IL De la façon de travailler le devant de la cuvette à hotte. IL faut

d'aboretobferver que la table de plomb Weil' pas fi _propre du côté du fable
que de l'autre côté, & qu'il fa.ut cacher autant qu'on peut cette petite diffor-
mité: On aura donc foin de mettre en-deM3s de la cuvette le côté du
doilier le plus propre, Parce que c7ett à cet endroit qu'il dl le plus viable.
Il faut faire tout le contraire pour le devant de la cuvette; fon" côté le plus
uni doit être eu, dehors, & le côté fale en - dedans ; ce n'effpas une excep,
tien pour les cuvettes, la propreté que demande chaque ouvrage qu'on fait
en plomb, exige qu'on ait cette attention pour mus "généralement. Il s'agit
à-préfertt de donner au devant de la cuvette la forme doit avoir, Pour
cette opération, il faut avoir un bourceau , fig. 21 , St avec cet iriftrument
commencer par _faire le bourrelet du devant de cuvette; pour cet effet, ou
doit rappliquer fur une table, & rebrouffer fes bords en - dedans ; on formerg
ainfi ce qu'on appelle le bourrelet B, fig. 18. On arrondit enfuite le corps du
devant de cuvette en le frappant en. dedans, puis en- dehors, comme fait
dans la vignette l'ouvrier fig. 2Z, ou le force ainfi à prendre la forme que
repréfente la figure 18, le plus régulièrement qu'il eft poilible. A préfent
qu'on a apprèté Les morceaux lie cuvette, il faut Le difpofer à lçsjOindre eu
les foudant, an ae la compléter.
, 15.2• S. III. Préparatifs ayant la foudure. IL faudra far d'abord les re-

,
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lords du devant de ehaque cuvette, atm endroits où Pan ne. voudra pas que
la foudure prenne, enfuite l'écailler tout autour .environ d'un pouce aux en-
droits où Pou voudra que prenne la foudure : on en-fera autant au doffier,
qu'on falira deffous , afin. de reprendre aifément la foudure qui s'y ana.
ehera. Quand cette Premiere opération fera faite, on- joindra le devant de la
cuvette B avec fon doffier A A , fig. e; , & on les attachera enfernble avec
les oreilles u x y c, qu'on a dit qu'il fallait biffer aux quatre coins du doffier
A A & de fon devant B, ainfi qu'elles font repréfentées fig. t7 & 18. On a
imaginé ces oreilles ou attaches , afin de maintenir le daller & fon devant
dans la pofition qu'ils doivent avoir fur la table , fig. 23 de la Vignette,
pour qu'ils puilfent être foudés facilement.

15'3. §. IV. De la maniere de fouder le tout erfemble. LORSQUE lu de-
vant de la cuvette fera fali, écaillé & attaché à fon doffier, , on lalournera
fur le côté; un ouvrier verfera dans leur jointure de la foudure qui cou-
lera d'un bout à l'autre. Il faut qu'il commence par le milieu, afin que la
Chaleur de- la foudure ne fonde pas les oreilles qui les tiennent' attachés.
Quand la premiere roudure aura pris, on redoublera la dore, parce qu'il n'y
aura plus aucun rifque : on la frottera enruite de poix-réfine , 8; on y appli-
qUera le fer à fonder, afin qu'il ferve- lui-même à réchauffer le plomb & à
faire couler la foudure inutile, pour n'y en biffer que ce qu'il faut. Oit
fera la même chi:ire dé l'autre côté, comme on le voit dans la vignette,
fig. 23: alors la cuvette commencera de prendre la forme qu'elle doit avoir.
"I 54.	 V. Du noeud de foudure qu'il faut faire à chaque cuvette. POUR la
plus grande. commodité , l'on a coutume dé per à chaque cuvette un bout
-de tuyaUD ; fig. 13 & 14, pour la rendre Complete ;. par ce moyen on évite
Pue fenidiire gni deviendrait fort difficile, s'it fallait la faire fur les lieux
-Même, où fouvent c'en tout ce qu'on peur faire que de la pofer ; mais par le
moyen de ce tuyau D de jointure, on diminue la peine, parce qu'on n'a
plus qu'à faire entrer les tuyaux les uns dans les autres, 	 k tuyau D
dans les autres qui forment la dercente , ce qui eft phis aifé - que de les fou.;
'der. Tour -cet -effet il faut avoir un bout dé tuyau .d'environ' deux pieds de
long, 'que« Pori' fera entrer dans le bas de 1a cuvette d'eùviran deux polices;
on falira- dé nouveau Si- on écaillera le tout 'enfemble envirdn de quatre
pouces tout autour.: on fera ce qu'on appelle en terme de Part un Meut&
"foudure E , fig. 13 & 14 afin que leur jointure fait plus folide ; ce noeud •E
doi.t régner tout autour du haut du .tifyau & du bas de la cuvette. Pour cette
-opération, il faut coucher fa cuvette	 recevoir pardeffous avec
ému 'de toutil la foudure qu'on. y 'verfé, afin de retenir &- appliquer la fun-
dure contre le plomb ;. il faut en ,inême teins frotter cette foudure de. poix..
réfine, .8e y paffer le fer à fonder. Ce -n'en pas la feule occafion -où-les-plom-

biers
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tiers emploient les noeuds de foudure ; ils joignent de »la 'même maniere tous
leurs petits tuyaux de fontaines, c'ett-à-dire , tous ceux qui finit fondus &
non roulés, comme je le dirai dans le chapitre qui traite de.ces. matieres.
Quand on aura fait cette opération. tout autour de la cuvette:, elle .aura la
forme qu'on Itii voit dans la figure 3.  .r . §. VI. De la façon de faire & de pofer la crapaudine.:Là. crapaudine
fe met dans le fond de la cuvette , environ trois pouces au- deffus 	 noeud
de foudure, c'eft-à.dire , à l'endroit de la ligne ponéluée C, fie. 	 ; elle doip
être en - dedans, comme on le voit dans la coupe fig. 14 , par la ligne. e, qui
marque la place qui lui dl dellinée. Il faut rnefurer la grandeur:qu'a 4: cet
endroit la cuvette à laquelle on veut la mettre ; d'après cette .connaiirance ,
on coupera un morceau de plomb qui doit avoir la forme d'un demi-cercle,
comme on le voit fig. 15- :.on tracera un double cercle en, dedans, environ à
un pouce de foin bord, parce que ce rebord eft néceffaire pour prendre la
foudure. Il faudra enfinte avoir un emporte - piece,,fig. 24 : c'eftun inftru-
ment d'environ huit pouces de long ; on frappe avec le marteau fur lecorps
du.poinçon A; fon autre bout :13 dl comme un tuyaù tranchant :par FeS::bords.

fenfible qu'en pofant la partie .B de. cet •outil fur le :plomb-,fig 15,,
un forme des trous , & que. le morceau de plomb qui eft emporté .entre dans
la partie évafée du , tuyau B: étant conduit par leS traits de 'compas , ,on :perce
affez réguliérement la quantité de trous qu'on juge convenable, comme fait
dans la vignette l'Ouvrier fig:  2r. Ces crapaudines laiffent un librelpaillage à
l'eau, & retiennent les ordures qui :pourraient engorger les tuyaux. Quand
cette crapaudine fera faite on la pofera dans la cuvette., qu'on falira & qu'ont
écaillera tout autour , ainfi qu'on l'a marqué. fig. i4 , par la ligne C; enfuite
on y coulera de la foudure , .& dn ôbfervera tout ce qui a été dit àl'occafion
des autres foudures on retirera enfuite tout le: plàmb qui s'eft attaché à la
cuvette -qu'on vient de fonder, pour le faire refondre de nouveau fi 'on en a
befbin 3 enfin on lavera la cuvette, & elle fera.,prête à être potée. On.ne don-
nera pas une defcription particuliere des cuvettes angulaires, parce qu'elles
fe font de la même maniere qua celles dont on•vient de parler ; toute la diffé-
rence codifie dans leur doter qui efl angulaire, parce qu'elles font faites
pour être placées dans l'encoignure des murs 9 7 - que ces endroits demandent
qu'elles aient cette forme. On conçoit qu'il faut que les crapaudines aient
une forme angulaire au . rendepout qu'elles •cenvicrinent aux :olivettes •où
ou veut lâ placer. .

A R:T" 1 -C L :EU
•	 .

De la inânieiv de faiiiliséurettes reindes.

156. lisinvettes rondes foutfaites ziftunwles taitetteselhatte de ttuie
	Tome XII!,	 R r r
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,,pieces-rapportées, -qui font un fond , un pourtour, & une Crapaudine. Il elT
'vrai que plufieurs n'ont pas de crapaudine : mais alors elles font fujettes à s'eri-
:gorger, , & ce n'en point un ménage pour les particuliers', que d'épargner une
Ipetiteplaque de plomb &quelques façons:. On'rnefurera d'abord la grandeur
du fond A , fig. 2,6 , que l'on veut donner à ces efpeces de Cuvettes : on s'y

,.pr'erea, your le tracer & pour le Couper , comme-noue l'a vons dit plus haut
on indurera enfuite de quelle hauteur doit être le pourtour RB , qu'on veut
lui donner. On prendra en conféquence la grandeur de la: circonférence du
foutl,A:-.0à tracera & on .coupera • Ibn pourtour B B; d'après ces meures ; il

pas.néceffaire que leur fond A déborde leur pourtour B B, attendu qu'on
.les fétide .etr- dedans, parce qu'on a l'aifance de le faire; c'ett le contraire des
,ctivetteS.àlotte , qu'on' eft obligé de Couder en ;dehors' attendu qu'étant con-
trairit.-cVappliquerle devant des cuvettes. tout entier fur fon doffie• avant de les
;fonder enfemble, il empêche que l'ouvrier puiffe y appliquer Commodément
- la foudure ; c'en pourquoi il le fait en -dehors c'eft ce qui a fait imaginer les
-petitesOreilles avec lefquelles on les attache. On commencera par faire un
-bourrelet C l'extrémité .du pourtour B •pendant qu'il n'a au.cune -forme
„on s'Sr' _prendra -comme pour les devants des cuvettes à hotte ; on eri fert
:autant à: toutes les cuvettes -on arrOndira enfuite le pourtour aVec la, batte
ronde.; pour .,lui.faire prendre la forme du fond d, atrquel il doit être:fende' ;
-l'Ouvrier l'appliquera enfuite fur l'on fond A'; le foudera & donnera au tout
la forme :qu'ont les figures 26 Sc .27. On .peut leur faire un doCtier A ,fig.
potines. clouer, du bien on tes attachera- avec :des crochets; on y- , fondera
enfilite' la crapaudine en D après Pavôirpercée.avec l'emporte - piece A.'•&
le marteau	 'Comme on le voit dans-:levignettefig. 	 - On •conçoit
faut enlever, une plaque: de plomb .du fond) A, pourlui ;mettre. une crapau.4
dine eaft cette même plaque de. plomb dont onfefert.; ou ne fait. que -la per
cet& la. remettre à. fa...place après:y avoir 'foudé tin beut rde tuyau E

fig. 26 ,, en 8'y prenant COmme je Pai dit roccafion . des cuvettes à hotte.
,

,	 •	 R; T. • I	 C •	 '1:21 L.
;	 5	 .7 )	 ,

Des,eivestes 	 • -, • •.	 . •	 .	 .	 .	 - 	 •	 .	 •
I- • 	 - LES .cuvettes.quardes neifont pis.Ftlusfdifficiles;à:faire que les rondes
il n'y a de différence que dans. la façon de les couper. Leur fond -A,fig..
ainfi que leur pourtour B B.; eft quarré.-,: on-lin:fonde en - dedans comme les
cûvettes rondes ; il reea doue pas néceifaire que, le fond A déborde leur pour-
tour B B r il faut kni.Sttacher 	 Oie que les eaux puif-
ererivaeuet-Tibureet Leffet 	 lareululLijaeftike du-tuyealipeonclit icur
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joindre, afin de recevoir les eaux, & leur donner palFage : on coupera,
d'après cette groffeur, , une plaque de plomb dans le 'fond de la cuvette,
à l'endroit convenable : on lent fondera le tuyau, comme on l'a déjà dit.
On prendra enfuite le>môrceau de plomb qu'on a enlevé-, on le mettra à j.our
avec l'empOrte- piece , & on le refoudera à l'endroit; d'où il a été . retiré.
COI la même opération pour toutes les cuvettes. On n'entrera, pas dans les
différens détails qu'exigerait la defeription des ouvrages de fantaifie; on ne:
s'eft propofé ici que de donner la façon de travailler ceux qui roneles plus 'alités
dans la fociété. Après les détails où nous fomnies entrés, les ouvriers ne fe-.
tont pas embarrairés pour exécuter plufieurs ouvrages qui fe préfenteront en
différentes owafions , Sc qu'il n'ait guere poilibte d'imaginer.

	419.   *Ir

CHAPITRE VI.

De. k pore dès chaîne= gouttieres ,godets, noues, faîtages , tuyaux
de clefcente , cuvettes, eefc.

• I 	 APRh avoir expliqué la maniere de faire des tuyaux fondus, aiti Li
que des tuyaux foudés ; après avoir donné la façon de faire des cuvettes
de différentes erpeces , & avoir profité de ce qui regarde ces différens ouvra-
ges, pour- expliquer comment on fait différentes fortes de foudures , nous
allons parler de la pore des plombs fur les bâtimens, dans lefquels nous corn-
prendrons lés tuyaux & cuvettes :que nous venons de décrire. Nous aurons
occafion de parler des gouttieres entre deux bâtimens,, & dans les noues ;
nous ferons voir de quelle façon l'on difpofe des tuyaux de dercente , & les
cuvettes qu'on met à différens étages pour la commodité des locataires ,&
deffinées à recevoir les eaux du ciel , afin d'en garantir les bâtimens auxquels
on les adoire ; nous dirons un mot des faîtieres qu'on place au haut des bâti-
mens 8r. fur les arêtiers. Toutes ces chores étant du diftria du. plombier, , rions
ne devons pas négliger d'en parler. Nous diviferons donc, ce chapitre en huit
articles. Dans le premier, nous traiterons de la.conftrucetion & pore des chai-
neaux ; dans le fecond , de la -confirudion Sc pofe des gouttieres ; dans le troi-
lierne ,de la conftrudion & pore des godets ; dans le quatrieme „ de la conC.
trudion & pore des noues ; dans le cinquieme , de la conitruaion Sc pore des
faîtages, dans le fixierne „de la pore des tuyaux de defcente ; dans te feptierne,
de la pore des cuvettes; dans le hnitieme enfin , dé la' façon de dégorger çes
tuyaux.

R r r179'
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ARTiCLE

: Pei Moineaux. .	 .	 .	 •	 ,
T	 Si Ur' lès 'bâtiinens 'tirr peu- coutidèrables on bilait l'eau s'écouler par

les égouts, elle mouillerait-les-murailles ,. qui en feraient fort endommagées
ftir-tout les crépis. Sut les- grânds-hâtimens , comme font les égliles-,. on reçoit
l'eau des toits clan:i de grands gargouilles de pierre ; mais les murs des mai-
fems pal-Sou-tierce, même dés; châteaux n'étant pas mirez épais pour .fupporter
Cette conflniétion , l'on raffeinble l'eau des toits dans des conduits de plomb,
qu'on. apPelle dés ckaineaux: Ces chaineaux ayant une pente., conduifent
les eaux à des CinietteS• qui font faillie-pour porter l'eau loin des murailles ,
ou dans des tuyaux de defcente , qui la rendent jurqu'au niveau du pavé.
" I. Confireion des clraineaux. ON prend fur le bâtiment la Ion..

gueur, la -largeur & la profondeur qu'ils doivent avoir; car il cil fenfible
que ceux qui doivent recevoir l'eau d'un grand toit, doivent être plus larges
& plus profonds que ceux qui ne doivent recevoir que peu d'eau. D'après ces
niefures , on coupe à la boutiqueles tables de plomb de largeur, & On en prend
une longueur proportionnée à l'étendue de l'otivrage.. Comme on leur donne
la forme qu'elles doivent avoir fur le lieu où on doit les pofer, , on lçs porte au
'135:tin:lent. L'affilié des chainianx doit être d'abord faite', ou en plâtre par le
inaçon , ou en bois par le charpentier, & avoir une largeur & une pente
convenables ; cette d'ire doit4otijours avoir un peu de pente vers le devant
ou la partie du chaîneau, qui s'éteve verticalement. Le plombier commence
è faire un bourrelet à la partie qui eft oppofée au mur: nous avons expliqué
COMment- bu fait ce bourrelet- en parlant .des cuvettes ,chap. V; on les plie
dairsleilelongueur., pour qUele fond du chaineau porte fur fon affife ciue le
deVant s'éleva perpendictitairement que l'autre bord de la table de plomb
aille, en 'relevant, ,recouvrit un peu la fabliere de la charpente. -Pour que le
p}ônib, qui eft flexible &•pefant , ne fe déformé pas, on pofe le chaîneau fur
des crochet de' fer qui -ont environ un pied de longueur, qu'on attache à un
pie les iniS(klre§ autres à la fibliere ,.& -qui repofent fur l'affife ; de.plus on
eléite biird Éierieur da chaideati fur la fabliere. 11 eft-fenlible qu'on ne peut
pas faire une- lérigne: tinte deihaineaux d'une feule table de plomb ; c'eft
pourquoi lon;-eu fonde lés Uns .au bout des autres autant qu'il en faut pour
faire-toute laeliaiigueur: Comme nous avons. amplement expliqué la maniere de
faire différentes foudnres,noUs-nenOus y arrêterons pas pour le préfcnt.

.	 r	 T I C L

Des gouttieres.,	 -
CUTAND deux toits, étant oppofés l'un à l'autre les deux égouts fe
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tendent à un même endroit, il faut placer à cet endroit Un canal «de plomb
qui en reçoive les différentes eaux, pour les porter au bout des toits : c'eft
ce qu'on appelle une gout dere. La table de plomb qui la forme, n'eft point
bordée parun bourrelet : elle fe termine par les deux bords-; chaque bord
dl cloué fur les fablieres de la charpente ; comme elle eft Ibutenue dans
toute fa longueur par le mur fur lequel elle repofe , on n'y met point de cro-
chets, & les ardoifes doivent former un égout qui recouvre les bords de la
table de plomb; par le moyen du niveau on lui donne la pente qu'on veut.

AR T.ICLE

Des godets.

. 162. IL y s, outre les gouttieres dont nous venons de parler, des gout-
tieres faillantes, que les plombiers nomment godets, qu'on place à la partie
la plus baffe des chaineaux ou des gouttieres dont nous venons de parler,
pour que l'eau ne bave point contre les murs. Comme ces godets ou gout-
tieres font petans & ont beaucoup de porte-à-faux, l'on commence par
établir une barre de fer, qui étant deffous, doit foutenir le poids du plomb;
'pour lui donner encore plus de confiflance; on met fur cette barre une,
deux , ou trois embrafures , qui retiennent le plomb dans fa lituation; en-
fuite on prend .une table de plomb de 4 ou j pieds de longueur, au bord
de laquelle on forme des deux côtés , & dans toute fa longueur, un bout...
relet : on courbe cette table dans toute fa longueur, pour former un canal;
on la pote fur les crochets ; & fi on la met, au bout de la gouttiere , on la
foude à cette extrémité; niais fi l'on veut imiter ce godet à un chaîneau,
-on fait dans la partie baffe, où toutes les eaux doivent fe rendre, une ou.
'verture ,au côté du chaîneau qui fe releve verticalement. Quand on a pofé
«le godet fur la barre de fer qui doit le fupporter, , on le foude au chameau.
Depuis quelque teins il eft défendu de mettre de pareils godets ou gouttie-
tes fur la rue, aux maltons qu'on bâtit ; niais on laide fubfifter & ,réparer
ceux qui font établis avant le réglement ; •Sc il dl toujours permis d'en mettre
'dans les cours", pour éviter les tuyaux de defcente : car par le réglement
il dl ordonné de faire aboutir les eaux des gouttleres, ou des chaîneaux,
à des tuyaux qui rendent l'eau fur le pavé.. Nous expliquerons comment
on pofe ces tuyaux ; mais auparavant il faut dire quelque ch.ofe des Mlles.

AR TICLE IV.

Des noues._

I6;.. QUAND deUx toits fe jettent l'un fur Vautre, la partie où lis fe
rencontrent, lé nomme une none. On Voit dans • l'Ait 'du couvreur,' qu'on
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en fait eu tuiles; mais elles ne font pas bonnes ; celles en ardoifes font
meilleures ,mais fans contredit celles de plomb font préférables. Pour les faire,
on pore une gouttiere de bois pour foutenir celle de plomb , qui s'attache
fur la gouttiere de bois qui eft creuffie dans une petite poutre, ,_dont elle

•aie diffère que parce qu'elle el t fort en pente, & le couvreur doit faire deux
petits égouts qui rendent l'eau des deux toits dans la noue de plomb, d'oi
l'eau fe rend ou dans un chameau, ou dans un godet, comme nous l'avons
dit plus haut.

Alt TXCLE V.

Des fa/rages.

16 4. SuR lés bâtitnens couverts en tuiles, on couvre le faite avec dp
grandes tuiles creufes qu'on pore à mortier, ainti eft expliqué dans
l'Art du couvreur. Il y a des couvreurs atfez adroits pour former en ardoifes
le faite des bâtimens; mais cela eft fujet à bien des réparations , & l'on ne
peut pofer deffus ni cordes nouées ni deux échelles en chevalement , comme
on Pa repréfenté dans l'Art du couvreur , pl. W , fig. 13. Le mieux eŒ donc',
pour les couvertures en ardoifes , de couvrir le faitage en plomb ; & après
qu'on a attaché avec des clous au faîte de charpente des crochets dOubles",
'on pore la table de plomb pliée, comme on l'a dit, de telle forte qu'elle
recouvre de 4, ç, ou 6 pouces le rang d'ardoifes le plus élevé. Comme une
table de plomb ne peut pas être niiez longue pour s'étendre de toute la
longueur du toit, on en attache plufienrs les unes au bout des autres. Les

•arêtiers couverts en ardoifes étant plus fujets que le plein toit à être en-
dommagés par le vent, il eŒ encore bon de les former par une table de
plonib qui recouvre les ardoifés ; & comme ces tables fe pofent comme les
faitages, nous ne nous y arrêterons pas davantage. Aux panes de brifés des
toits en manfarde, on fe contente ordinairement de faire un petit égout en
ardoifes; mais il eft beaucoup mieux de mettre fous ce petit égout d'ardoifes
•une petite table de plomb qu'on cloue fur la pane de brifés , & qui eft
'recouverte par l'égout d'ardoifes : elle empêche qu'il ne foit emporté par le
vent. Comme cette table de plomb eft légere & étroite, on peut fe difpenfer
de la retenir par des crochets.

16i. S. I. De la corde nouée. POUR éviter de faire des èchafaudages qui exige-
raient des frais confidérables „les couvreurs & les plombiers font grand tirage
de ce qu'on appelle fa corde nouée; c'eft effedivement un cable où Pou fait
de fix en fix pouces un gros noeud : on en-Paffe un bout dans le bâtiment par
,une-croifée ,une lucarne ou un œil- de-lceuf, , & on l'attache fermement à
quelque chofe def9ii:dg. De ce fçtin déend l vie.de l'ouvrier qui en fait
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ulàge pour monter ou pour s'établir à un endroit où il a à travailler. Pour
re fervir'de cette corde nouée, l'ouvrier aiutte à chacune de fes iambes mi
étrier : c'ell une forte courroie , à laquelle eft ajutté à fon extrémité un
fort crochet de fer ; l'ouvrier paife fon pied dans l'étrier il attache la cour-
roie à fes jambes par des jarretieres de cuir , avec lefquelles il ferre fes jambes
en paffant le bout des jarretieres dans les boucles. Quand les étriers font ailla
fermement attachés à fes jambes , il Raflé les crochets dans une ceinture de
cuir qu'il a autour du corps , pour pouvoir marcher fans être incommod6
par le bout des étriers. Quand il veut monter à la corde nouée, il détache
un des crochets de fa ceinture ; il palfe la corde au - delfus d'un noeud dans
lé crochet, & le noeud l'empêchant de defcendre , it porte tout fon corps
fur cet étrier ; fi c'eft celui de la jambe droite , it paire le crochet de la jambe
gauche au -deffus du noeud plus élevé; & portant tout fon corps fur l'étrier
gauche , il détache le crochet de l'étrier droit , pour le placer plus haut ; &
répétant cette opération, il s'éleve , au moyen de la corde nouée, comme
s'it montait à une échelle : cependant il faut qu'il tienne toujours la corde
au-defus des crochets avec une de fes mains , fans quoi il courrait rifque
de fe renverfer en-arriere ou vers un des côtés. 1l ne fuffit pas de monter;
l'ouvrier -a befoin de s'arrêter à un endroit où il doit travailler ; & pour le
faire commodément , il monte avec lui la fellette , fur laquelle il s'affied lorf-
qu'il eft arrivé à l'endroit où il doit travailler. Cette Pellette eft formée d'une
planche légers de deux pieds de largeur , & de deux courroies qu'on tient
d'une longueur égale au moyen des boucles. Ces courroies qui au moyeu,
de ces boucles font comme une chaîne fans fin, paffeut fous la planchette
& par l'oeil du crochet qui fert , comine les crochets des étriers, pour atta,
cher cette efpece de fiege à la corde nouée : au moyen de cet ajuftement, il
slétillit fur un toit ou le long d'un mur. Cette façon de s'échafauder eft
très-ingénieufe & fort commode , & nous n'entrerons pas dans de plus grands
détails ; le peu que nous en avons dit étant joint à ce qu'en a dit M. Duhamel
dans fon Art du couvreur, en donnera une idée fuffifamment exacte.

ARTICLE VI.

De la poli des tuyaux.

me ON commence par pofer un tuyau de fonte en-bas de la maifon ,
qui doit.avoir un erripatternent ou un coude pour dégorger l'eau dans la rue .

& hors du pied, du :Mur auquel il eft adjacent. On ne met point de tuyau,
de .plomb àcet endroit-là , parce qu'il ferait fujet à être fauffé,, percé ou en-
levé; on affujettit cc premier tuyau de fonte avec. eufieRre..gâches ,, dont
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les .bouts font fcellés en plâtre dans le mur. Celui qui pore les tuyaux porté
toujours avec lui une petite auge & une truelle; on jette enfuite la corde nôuée ;
l'ouvrier monte au- dents du tuyau de fonte ; il reçoit un tuyau de plomb
qu'on lui.defcend par le moyen d'une corde ; il l'emboîte dans le premier
tuyau de fonte de fer d'environ fix pouces , parce qu'on ne foude pas les
tuyaux de defcente , & tâche de le mettre lepl us droit qu'il eft poflible ; en-
fuite il l'attache avec des gâches comme le premier : il continue ainti jufqu'au
haut- du mur • ayant toujours l'attention de faire entrer le tuyau fupérieur
dans le tuyau inférieur , pour que l'eau trouve un libre cours. On doit l'avoir f
avant de p.ofer aucun tuyau, la quantité de pieds qu'il Ta du haut du mur à
fon pied , afin de n'être pas dans le cas de couper les tuyaux fur l'endroit,
ce qui doit être fait avant dans la boutique. On ne doit pas conduire ces
tuyaux tout-â-fait au haut du mur, it faut biffer environ quatre pieds ; parce
que, comme ces tuyaux répondent ordinairement à des chameaux qui ont des
bouts de tuyaux eenviron cinq pieds aux endroits qui doivent donner pafrage
à l'eau, on les emboîte enfemble.

A R. T IOLE V IL

De Ici pore des cuvettes.

' re7. COMME  les cuvettes font faites pour la commodité des locataires
elles Le pofent d'étage en étage, deffous , ou du moins à la portée de chaque,-
fenêtre. On commence par gâcher, comme nous l'avons dit , un premier
tuyau de fonte : quand on a conduit fes tuyaux de defeente au bas de la fe-
nêtre où la cuvette doit être page , an la defcend par la fenêtre fupérieure
l'ouvrier qui eft porté fur la corde nouée ta prend & l'emboîte dans le tuyau
de deffous ; enfuite il replie le haut du dokier de la cuvette fur le bois de la fe-
nêtre, auquel il le cloue. On lui defcend enfijite un autre tuyau qu'il reçoit &
qu'il attache également avec des gâches : il tâche que la bouche de tous les
tuyaux qu'il pafe eu- deffous des cuvettes pour y faire le dégorgement des eaux
qu'ils recevront, réponde toujours à un des coins de la cuvette, afin qu'ils
embarraffent moins. Il continue la même op-é-ration autant qu'il y a d'étages et
de cuvettes à pofer. On fait de même à l'égard des cuvette-s angulaires , ex-
cepté qu'on attache leurs doffiers dans l'angle des murs auxquels elles font
deflinées. C'eft de cette maniere dont onpofe les cuvettes rondes géné-
tale ment toutes fortes de cuvettes. Il n'eft perfonne qui, après 'ce que nous
'venons d'en dire, ne les mit lui-mérne en place. Comme it peut arriver qu'oit
ait pofé fes tuyaux de defcente fans y mettre des cuvettes, n'en, ayant pas
pur lors-befoin -, & que dant la-fuite -les proelitairceveullient en, faire.

mettre,
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inettre , il efl bon d'expliquer cette opération qui demande quelqu'attention.
Quand donc on eft datte ce cas -là, il faut.commencer par dégâcher les
tùyaux, & les déboîter à l'endroit où l'on veut pofer fa cuvette ; enfutte
l'y- pore comme nous l'avons dit, :fans qu'il foit befoin de -,foudure n'y
axait pas d'emboîtement .près :de cet endroit, il faudrait couperle n'yeti. On
dreffe enfuite le tuyau fupérieur que l'on a déjointé pour eoree la cuvette
tôujours par le moyen de ta- :ccirde ; on lernet à un coin-data cuvette ,•en-
dedans , de tetle maniere qu'il y rende fes eaux, 84-que de là elles puent
couler en-bas fans être interrompues' On voit par-là qu'il cit aifé de mettre
des cuvettes à chaque étage, fans._ qu'elles puent fe nuire les unes aux
autres ce qui ell d'une très- grande commodité pour les =irons où il y

plufieurs locataires.

A R T 	 t «E V-I I L
-

De la façon de dégorger les tuyaux.

'168. QS-01Q_UtIt toit -Ordinaire de inettredes. crapaudines à la plupart
des cuvettes, cependant toutes n'en ont point; & il arrive que parmi les
eaux qu'on y jette , fe trouve des 'in-cidres qui_S'arrêtent dans les tuyaux,
les engorgent, mettent les ouvriers dans la néceilité de les dégorger.
D'ailleurs il peut arriver que par. les .grandes pluies quelques morceaux
de décombres tombent ou dans la gouttiere ou dans le chaîneau , aillent
t'amonceler' dans le- tuyau , &ide. bouchent.'i% dans ces différens cas. on- ett
obligé d'avoir 'recours .au, plombier.- pour ;lé: réparer.;Nous allons indique
Comment on s'y prend:tOn corrinienee d'abordpar s'affiner quel eOE le tuyau
qui eŒ engorgé, en y jetant de l'eau. Lorfqtie ce- tuyau dl petit, St qu'il
n'ell engorgé que par quelques ordures faciles..à faire defeendre , on prend
un jonc, qui eŒ une -efpece defonde dont les.plombiers fe fervent pour les
-petits engorgemens :-elle ett tortitlée comme un ferpent ; elle a environ douze
pieds de long e an nomme le ,bois. dont elle eft-, jé ou rotin : il nous vient
de la •Chind,.•où -il 'Croit .en formé d'arbriffeau -c'ett le même boiS q PC', celui
dont on faitiés chaifeS,de eanne..On- a efray•.een planter à l'isle de France a
on a tout de! croire qu'ilrauflira. On -talait' .entrer dans le tuyau en.la
-détordant julqu'à ,ce qu'ow ait rencontré ce qui fait l'engorgement ; c'eft
»toujours pgr le. "bàs, tirÉau qn'on commence, l'opération , payce: eŒ

ius aifé de- fairefortin-lest ordures par l'endroit où 'elles font facilement mi
-trées-: ueermierceolu 'haut du :tuyaa recevoir. le Ione. Sfletuyu était gros
:8e extrtir&naent, 'engorgé,: & cfue:cetre premiere fonde ne fiit pas.fufEtante4
il fa udrait(_en. -employée une:. plus ; forte- :Ce :nioiceati.., de plomb .afrez
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long pourlqifil. foit,pefarit:.;:fc menti: pou; qu'il entre. mieux. Àane sle.tuyati g
il eft attaché à :un eAorde,; allie. fait entrer; par: le haut du euy. 4u le le
fan t tomber:avec -vite& , empo rte,. les ordures qui forme nel l'eug orgu rn un tg,
pour.: cel&,oni.le -)releve la fait À plufieurs reprifeS‘Sifoe.,tre.f:cnde
de plomb:, ne-pouvaiedétrtiire l'engorgement -,Am. pourrait ait- employerOne
qui au batdu plomb .attraiten mordeauide fer quarré, pointu -84 :acéré , qui
déborderait Je p1ombdedi poucesr,-.toetteipointe. pourrait brifEir des :platras
quÉ Je plornb ferait ,.'qu'entaffer Si: 1engorgement 4tgit peu éloigné .du
bout • d'eh-haut. dû:tuyau ,- ou Ourlet ledétrUire avec un barreau de ,fer ter,-
Miné en ...pointe 'quarrée , qteop ferait iagir _comme ,a.in pgoni., Enfin fi l'engor-
gement était formé par 14rie terre fort :_dure, ..8c quauun des moyens que
nous venons de rapporter ne prit réufEr, , il faudrait s'affurer précifément
lieu de l'engorgement pour. crever le. tuyau, retirer ce qui fait rembarras,

réparer- le tuyau par..ruil7ncend de foudure- ou :une- pi ece de plomb. que
l'on fonderait. Voyons à préfent les différentes couvertures faites unique,
ment en plomb.

-	 çz-	 .
C H ,A..:15P. 1...T	 "

.Des-,potteerisq-esi2
•

1.69.: VN entend par. coriveeure, un .eiltabtetnent qu'on pore fur la partie
fupérieure de .quatre. murs,,'qu'on 'recouvré réduite (oit:	 .foit
doifes. Lé mot de couverture el-te-clair:8r: fi. intelligible :. par liii -:même
n'a pas befoin de. plus. ample; définition. e NOill :nous contenterons.. feulement,
comme. ce .ternie .eft un- peu général, d'expliquer les. différentes dénominations
des. couvertures. Dans le motde couvertie4".. on° peut .compreridre les toits or-
dinaires deemaifOns , -les terraffes, les lucarnes:, lus y.eux+.de -laccuf,,,les pava,
lors,• les combles ou les dônies.- des égides .i; enfinles:clochers.-,,;Waire deffein
eft de parlérde tous cesobjetstren; particulieni7Pour cildétaitter, leeirlifférens
ouvrages. Nous en-' excepteroils:.cependantlesteits oiclinairtes dernaifens ,où
il'Wentre_de:plomb que- quelciliÉs thain entit; g.otittipre4moues ,c. parce que
.ifous 'en _avons déjà perré dans le Chapitre ..précédent	 Jitiutile de
répéter,: ce_ que :nous eit. avoue dit., Si quêlquefoissmiavait ceicieWun de_cce
toits: à couvrir tout entier.caplorrb on,teatira.qu'.à. eonfieter Ce'. que- riou,s
ro mines iorcés rie' dide pari rapport aux.. autres! bauveirtre7.,4,1;,tànt iptne Pécha:-
fondue...que potfr la c-(nip:è .dez ardoifesl. qn'i I filerait yi tep! etyer.-, tn'ap.rès
avertiffernent-iddlac ce 7éhapître,,,eii huit, attiolesiDÀrisle
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mer , nous tralterOns des -cornbles';,daris:le-econd',. des .cloChers ; 'dans le
•troifieme , des pavillons; dans le quatrieme4 des &Mies ;. dans- le cinquieme,

des yeux,de,-bœuf; dans le fixsieme , des lucarnes; dans le feptieme , des ter.
rafles; dans le. huitierna ; de la•maniere de réparer toutes ces différentes efpeces.
de .couvertures. •	 . 	 ; :

ARTICLE PRE-114ER.

Des solubles.

170. ON entend .par le Mot comble, un toit qui, élmié fur dein 'Aces.
.paralleles , fe termine par-un :angle aigu, & jette Veau de deux c15.fés difFérens
dans des gargouiltes qui en Couronnent le pied , at. qui la rendentenfuire 'dans
des tuyaux de•defcente ou gouttieres faillantes:: tel eft .celui. de Notre-Dame."
Ces fortes de -couvertures ne font. employées ordinairemene que dans lés édi-
fices d'églifes,.. Oit • en diftingue de deur fortes :.teS Uns font•;tout Couverts- en
plomb les autres le font feulement - en .tuiles oti-en--ardoifes hotu .ne parle.;.
rons.ici que des premiers...	 r;	 .

171. § L De enta. blement Slele,ch'irrpente.. 	 -fuppefe dond qu'on veut
Couvrir le comble d'une églife en- plomb; le plombier ne peut k eàuvrir qu'a-
près que la charpente eft finie; Il faut que l'on 'plate d'abdid les.- chevrons bien
de niveau, que l'on attache ordinairement.de. dOuze en douze poudee fatie
qu'ils foient chevillés fur les panes qui.doiveutleSpOtter.) enfuite brielOnefur
les chevrons des voliges de • quatre àcinq potic'esdelarge ,.efpacées d'Un 'Poilée
& demi ou deux pouces: Il eft fenfible que là -Chirpdnted"un cicicher doit être
pareillement- faite avant qu'on y piaf° attaolieeratictine. table. de plomb,
comme- parait dans la même kure:'Pour continuer la defcription de notre
art ,nous fuppofons que ce travail eélirtinaire,qui.,regarde les charpentiers-,
en fait: le plombier doit alors difpofer l'es tables &•le'S..attbehei.- 	 •' '•	 •	 .	 .	 r,

.112,.. • S. IL De la coupe .des tables' de tloinb déjild&I 4- cou'vemkre des. tom.-
leles. LA largeur ordinaire de des tables cil -tréiS ,pieds fur; douie piedS.4b
gueur. On:pourrait-en faire dé plus lôngues- del One larges ;'inais' eonuneil
en réfu I tetai v dé grands ineafivéniefis , Comme. Cela eft.arrki6 quelquefois , rf.
que par leur pefanteur •ayant .brifé=leurs. attadiesk;iplufieiirsi.tableeln't tom
bées du haut de. la( c.ouVerttire de réglife 	 ....baS 'c'eft ce 'qui a' engagé à les
diminuer-, pourla fezeté des ouvrierspn cOmmence.pall les dé'reluld diMS
telier fut le do dela couverture du moule à fable ; on en retranche eitfuite tes

Ars les avoir coupées de lalongueUr & Pargeût que uous.P,avems dit
-plus haut,,,qui eft; trois pieds de large fur douze de lung,- les' '1.6r:fera
de. no u icaillItiné après l'autre :Lon:eit.chai.gera une charrette, parce qu'iffet'ait

S f f
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impoffible que les ouvriers puifentIes porter eux-marnes., fur,toutzlorrque
trajet eft un peu long. On les .conduira ainfi au lieu. où ellesdoivent être po.
fées. Quand elles feront au bas • de l'édifice , pour les monter plus rite & en
plus grand nombre , on pourra fe férvit d'une, grue qu'emétabliraL fur .le toit,
& avec laquelle on les enlevera ; mais il n'en fera befoin que quand. on fera
dans le cas de faire ou de renouveller une couverture toute entiere. On fup-
pore donc à préfent (oient arrivées- au haut de l'édifice; il ne s'agit
plus que de les mettre en place.

173. §. III. De la façon de les attacher. UN ouvrier doit commencer par
clouer fur les voliges des crochets au droit de chaque chevron , à un pied
de difiance les uns des autres.r Ces. crochets. doivent • aVoir une, longueur
proportionnée à la 'largeur des tables ; ils, font applatis pat une de leurs ex-
trêmités , où il 'y a trois trous pour recevoir les clous ; le bas forme un cm.;
chez d'environ un pouce , pour retenir chaque table & l'empêCher de tom-
ber. Autrefois on ne faifait que clouer les tables; mais il eft arrivé fouvent
que les tables fe font déchirées- par lenuefanteur à l'endroit oïl elles étaient
clouées , font tombées. : Le, premier inconvénient fubGftait toujours , quoi.:
qu'on. les eût diminuées dans leur longueur & largeur; pour leur donner,
plus. de confiftarree e: de folidité , ,on.a.ituggiué les.crochets, dont nous venons
de parler. On commence toujours parles attacher de .bas en haut, & nom
de haut en 'bas; on : pofe de meule les :tables :.- quand il .y aura . pluGeurs.
crochets, attachés., 'deux :ouvr;iers apporterai* , une table pour l'y placer.;
Les.. plombiers 8t, les- couvreursfe fervent-, ; .pour cet effet, d'une .échelle
attachée. •à, cle couffins .,on.fifeines .de . paille, pour, la foulever un-.peu
&faire, enforte qu'elle rie- ! foit pas immédiatement. ,appliquée à la couVer.,
turc qu'il -y ;ait :an conteaire -de ,huit pouces au ; moins ; c'efi
afin.qUe _les pieds des ouvriers aient plus d'appui.; & qu'ils montent & def
cendent plus aifément.. :Ils,montent par cette échelle; ils pofentla.table fur
les crochets qui font- deftinés à la recevoir. Cela n'eft pas, fulfifant ; il faut
,encore-clouer chaque. tiable...au droit des chevrons ; en telle , forte_ que chaque
clou traverfe trois chofes ,:favoir., la table, la volige ,et :le elievron; :outre
les -clous qui la retiennent ,par en-haut, elle eft retenue.encore par les cro-
chets -qui débordent- &- einpêchent «elle ne puille,tomber: Nous -.avons dit
qu'il fallait 'attacher ies,crogliets à un. pied de diftance les• uns des autres ;
comme la table eft _longue de douze pieds , & qu'on les pore 'en :longueur, il
s'enfuit que chaque tableeft foutenue fur douze crochets 'environ : on conti-
nue Quand te premier rang de tables ; eft placé , pour faire le feeond rang;
.on pore_ les feçondes tables en recouvrement fur les premieres.; :qu'on couvre
environ de quatre pouces , pour - que la pluie qui fe trouve pouffée (cuvent par
rn vent impétueux, ne puilfe y pénétrer en aucune. maniere, &-qu'elle retombe
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toritraire dans les 'gargouilles qui regnent tOut autour le P-6/ifice ; ce
recouvrement fait encore que les tables Le foutiennent mutuellement. Les
clous dont on Le fert s'appelleut des clous de couvreur; ils font un peu forts ;
ils ont deux pouces & demi de long , quelquefois davantage : on les attache
très-près l'on de l'autre ; on les enfonce avec le marteau. Ce ..u'elt point
affez que les tables foient en recouvrement les unes fur les .autres, pour
empêcher que la pluie ne puiffe s'introduire jufqu'à la charpenté car elle
pourrait entrer par les côtés. Pour y remédier , on a foin de replier' .les .re-
bords de chaque table dans leur hauteur à chaque bout, l'une en- deifous
& l'autre en - deffus : pour mieux les joindre, on les fait entrer l'une dans
l'autre; on ferme par-là tout pall'age à l'eau du ciel, & l'on empêche qu'elle
ne puiffe pénétrer jufqu'à la charpente, ,qu'elle pourrirait. A mefure que
l'on monte, on diminue la longueur des tables, conformément à la forme
de la charpente, ainfi que cela doit fe fentir par foi-même. Quand le tout
eft couvert, on couvre le faîte Se les arêtiers.

174. S. W. De la fàçon d'attacher les faîtages. ON entend par faîtage , un
cordon de plomb pofé fur l'angle de l'élévation du comble , qui embraife les
tables des deux faces du toit. Le même cordon qui regne dans les angles
du comble, change de nom, Se s'appelle arêtier. Ils font d'une fi grande
néceflité, qu'on eŒ toujours dans l'ulàge d'en mettre même fur les combles
couverts fimplernent en ardoifes ; la feule néceflité peut forcer à s'en palfer.
On commence _d'abord par les coins ; on attache des crochets des deux c6-.
tés , on bien on a des -crochets doubles qui tombent des deux côtés du faite:
on les met toujours à un pied de diltance les uns des autres ; on plie enfuite
chaque table de plomb en forme de gouttiere , qu'on renverfe & qu'on pore
furies crochets :.fous cette forme elles embraffent & recouvrent le bord lit-
périeur des tables des deux côtés de la couverture, & forment. ce qu'on
appelle les arêtiers , dont le nom leur vient des Louves de bois qu'elles re-
-couvrent , & qui Le nomment arêtiers. On fait enfuite le cordon du faîtage;
c'eft •; à-dire, lorfiqu'on a conduit la couverture des coins jufqu'au haut du
comble, on y attache de même des crochets des deux côtés, fur lefquels
oit pofe des tables de la même longueur, & l'on fait enforte qu'il y ait au
moins un pied de table de relie à chaque bout "du faîtage, afin de les
replier & de les faire defcendre en recouvrement fur les deux bouts de là
couverture des deux faces du comble.

Ils'. S. V. Façon de faire les baguettes qu'on voit fia l'églife de Notre-Dame.
-T'OUR la propreté de l'ouvrage, on a coutume, lorfque toute l'égide, fon
faîtage & Les arêtiers font couverts, d'y revenir de nouveau pour arrondir
.& mettre en baguette les deux extrêmités de chaque table; on leur donne
en place cette forme, ce qui fait le coup - d'oeil que préfente le comble de
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Notre - Darne. Pour cet effet on replace l'échelle double gui etril3raffe"
deux toits de la couverture de	 , & avec la batte plate on les arrondit.
On fait cette opération, qui rend la couverture plus folide , d'un bout de
la couverture de l'églife à l'autre ; de cette forte les tables forment entrielles
de petites baguettes rondes qu'on voit furla couverture de l'églife de Notre.-
Dame , & que les plombiers ont foin de faire fur toutes les couvertures de
cette nature. Ces petites baguettes ne biffent pas que de faire un bel orne-.
ment : l'eau qui coule d'en -.haut , ne peut par ce moyen y pénétrer,
elle tombe néceSairement dans les gargouilles, d'où elle coule jurqu'à terre
à travers des godets & tuyaux de defcente , quelquefois par des gouttieres
faillantes. -

AR TICLE IL

Des clochers.

176. ON a la même radon de couvrir les clochers, que de couvrir les
égides ;_ c'eft pourquoi il faut expliquer de quelle façon on s'y prend. Cette-
opération confifte , IQ,. à échafauder le clocher que l'on veut couvrir ; z°. à
Couper les ardoifes de plomb qu'on veut y employer ; 30. à les y attacher. Il
eft à propos d'obferver que la couverture des clochers, ainfi que celle des églires,
peut être faite en tuites ou en ardoifes de terre? - glaire; mais nous n'en parle.
ions pas , parce que cette matiere regarde l'ait du couvreur , qui a été traits
fort au long. par M. Duhamel; je n'entends traiter ici gut les couvertures qui
regardent l'art que je traite.

177. L De la maniere d'échafauder les clochers. UN des premiers foins
qu'on doit avoir, eft d'échafauder avec la plus grande folidité les clochers
qu'on veut couvrir, fans quoi les ouvriers courraient rirgue de périr. On
commence par faire paffer par les fenêtres du clocher, ou par les oeils-de-
boeuf,- s'il n'y a pas de fenêtres, les poutres gui doivent porter l'échafaud ;•
on les lie avec des cordes, pour les rendre plus folides ; erifuite on- attache
des planches -tout autour du clocher, qui forment autour de lui un plan:.
cher circulaire, par le moyen duquel on a la facilité de travailler commodément
à la couverture.

/78. S. IL De la maniere de couper & de pofer les tables. ON attacheil'a-
bord des crochets à la même diflance que nous l'avons dit plus haut, tout
autour du bas de la charpente du clocher, gui forme un auvent cirenlaire
ou quarré , felon la conftruaion des clochers ; on pore fur ces crochets les
premieres tables qui doivent faire le commencement dela couverture du-clo:.
cher, Quand cette premiere .opération efi faite, fi l'on ne veut point' couvrir
.le clocher tout entier en plomb, mais feulement ce qui-ft le plusltéeefaire,
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ébranle font les arêtiers, le couvreur en ardoifes en garnira d'abord le milieu;
lé plombier enfuite attachera des crochets à chaque côté des quatre coins
du clocher , &.y pofera l'es tablés de façon qu'elles recouvrent les ardoifes &
les foutiennent; il couvrira le bois des fenêtres en étendant fimplement l'es
tables dans toute leur largeur, &les clouant à la charpente.

179. S. IIL Maniere de couvrir le clocher tout entier en plomb. LORSQU'ON
veut, au contraire, que tout le clocher fait couvert en plomb, & non pas
en ardoifes , alors on prend de petites plaques de plomb de la grandeur à
peu près des ardoifes, auxquelles on .donne toute efpece de forme.;; on en
fait de rondes à un bout, & quarrées à l'autre : les unes font quarrées d'un.
bout, &pointues de l'autre ; les autres font quarrées d'un côté, & coupées
en coeur de l'autre ; les autres font quarrées fimplement. On ne finirait pas,

l'on voulait les décrire toutes, parce qu'on en fait d'une infinité de ma-
nieres , fuivant le goût de l'ouvrier; ainfi on fe contente d'indiquer les formet
qu'on leur donne le plus ordinairement. On en attache d'abord un rang aux
premieres voliges, an-deffus dés tables de plomb dont nous avons parlé plus
haut.; on continue ainfi : on fe contente de les attacher avec des clous qui
fufEfent , parce qu'ils ne foutiennent pas de grands poids : on les pofe l'une
fur l'autre, le fecond rang couvrant toujours une partie du premier ; & l'on a
attention que les ornemens du clocher ne fatiguent point lu charpente; pour
cela ils doivent être délicats, mais toujours faits de façon qu?ils empêchent
que la pluie ne pénetre. Pour le relie il n'y a pas de différence; on couvre les
côtés comme nous l'avons dit plus haut,

8c), S. IV. De la maniere d'échafauder les Aches des clochers. ON fait ml
.fecond échafaud fur le premier dont nous- avons parlé ; pour cela on com-
nience par y pofer des montans foutenus d'un bout par de petites folives

-faites en forme de_potences: renverfées & chevillées dans leurs pieds ou pa-
tins; on les attache en-haut à des traverfes .par le moyen de plufieurs cordes:
on les arrête ainil afin qu'elles n'aillent -pas de côté & d'autre, & on les
planchéie par, le haut On fait, ce fecond échafaud à côté d'un, mil-de-boeuf,
'afin. puiffe_ y. monter commodéenent , ou l'on y fait nne, trape pour
:pouvoir y. placer l'échelle.

S,. V. Façon de couvrir les fleches::des clochers. COMME la partie des
• elctcherSihAiu?on ,nornmefkehe, eft plus ,délicate, que le refte , on coupe des
plaques _de.p.lomb fpluà minces & plus petites -que celles qu'on emploie aux
pleinctoitel-d'ailleurs c'effla même opération. Il y a des fleches qui font ron-
des, d'autres qui font quarrées.; on; couvre celles qui font rbridés , en atta-

echant tout :autour les laines de plomb qui réparent tous les acciclens , en re-
ebouVrant la moitié du premier rang par le lecond-eing; c'ell- ce recouvrement
Aaue les couvreurs nomment lepurcau,S4, l'on continue de même juiqu'au haut
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-de la flechè ;. mais atrx fleches rondes, ainfi qu'aux tourelles, dont le toit- eft
conique, il efl bon que les plaques Gle. plomb fuient un peu plus larges par cu-
bas que par en - haut; pour celles qui font quariées, on commence par garnir
le milieu des quatre faces jufqu'au haut de la fleche ; on couvre enfuite les
côtés avec des bandes ou cordons de plomb qui font foutenus par des crochets,
'qui embraffent les lames de plomb & ardoifes des deux furfaces : on Elven-
-forte de conduire cet- ouvrage avec propreté jufqu'au haut de la fleche. On,
peut couvrir les fleches quarrées ou à pans avec des bandes de plomb qui
s'étendent de toute la hauteur dela fleche ; mais on les tient plus larges .pir
en bas, fuivant la diminution de groSear de la leche : on les replie environ
d'un pouce l'une fur l'autre, &. on les cloue enfemble aux quatre coins, quand
la fleche eh quarrée ; quand elle en ronde, on les foude en trois ou fix endroits
différens , felon le diarnetre plus ou moins grand de la &elle. Soir qu'elle•foit

couverte en ardoifes fimples ou en ardoifes de plomb, il faut lui faire une cal-
:lotte de plomb qu'on met au haut de la fleche, Pour emboîter & couvrir l'ex-
trémité du dernier rang des ardoifes , & les bandes de plomb ou cordons qui
,couvrent les quatre coins de la fleche. Nous parlerons dans un- chapitre
.part de tous les ornemens en plomb dont on peut décorer les clochers, & le
haut de leurs fleches , ainfi que les aiguilles des croupes & des tourelles.

• ARTICLE

Des pavillons & dee tourelles.

182.- Orr entend par pavillon, un bâtiMent- quarré qui accompagne tih
corps-de-logis. On nomme encore pavillon; un corps-de-logis feul &
•qui a une 'forme quarrée, tel qu'on en voit au château de Marly. Les entre-
preneurs en placent auffi à l'extrémité des galeries , comme on le voit à Ver:

: ce qui décore beaucoup les bâtimetis , & leur donne Ptus de miellé. On
en conftruivégalement en plufieurs autres endroits des bâtirhens,, felon 'que le

-fymmétrie du plan que les entrepreneurs veulent exécuter le:demande: Ils fétu
diftingués des tourelles, dont nous parlerons dans ce méme article en ce .que
les tourelles, aiufi que leur couverture, font rondes, au lieu que les pavillons
font quarrés. Qiiand on veut couvrir un pavilton , il faut , ainfisleon
par- rapport aux combles & aux clochers, en faire préalablement affeOir la. phar-

•pente par les ouvriers qui ont coutume de faire ces fortes dé conftrudionS.Oe
plombier déit enfuite y attacher fes ardoifes. 1 	 .)	 ;.

183. S. I. De la conffruaion de là charpente. gr..1 OI QUE je fois.déjà.entré
dans quelques détails par rapport à cet objet, je donnerai encore une idée de
là charpente des pavillons, pour faire mieu4 fentir en quel état elle doiuêtre

avant
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nvant que le plombier puiffe y pofer fes ardoifes. Comme le plombier enit:
l'ouvrage du charpentier, Ces deux aits ont un fi gand rapporfentr'eux , qu'on'
ne peut-parler dû plombier , 1 slor qu agit des couvertures, fans dire quel.r .1 •
que chofe dé l'ouvragé du charpentier. Ce dernier doit d'abord affeoir fur la
maçonnerie quatrefolives A, B, C , D , emmortaiféés l'une dans l'autre ,fig. r,
pl. IX. Il doit dreffer aux quatre coins quatre arêtiers E, F, G, H, qu'il
faut également eminortaifer aux deux extrémités; favoir, , d'Un bout dans les_
folives d'entablement, & de l'autre dans les arêtiers qu'on voit en L On .rem-
plit enfuite l'efpace qu'il y a d'un arêtier à, l'autre, par des chevrons K, quo
l'on: porc dé pied en pied, & que l'on dmmortaife également .aux deux extrê.
mités ;•favoir, , d'un bout dans les foliVeS d'éntableffient, & de l'autre dans les
faitieres I, I, qui en font le couronnement; on recouvre ces arêtiers Par des
voliges L, comme à l'ordinaire. Comme ces fortes de couvertures font tou-
jours furmontées. de quelques amortitfemens, il faut faire pour .cet effet une
'petite charpente dans l'intérieur des pavillons, comme dans l'intérieur des clo-
chers; cela conflit° à croifer pinfieurs petites folives N, dans le milieu def-
quelles on en e.n-tmortaife une qu'on creufe pour recevoir le fer d'amortiffe-
ment qu'on voit en M: on couvre ènfuite le faite par de petites folives qu'on,
emmortaife d'un bout dans les faîtières II, & de l'autre dans la l'olive du
lieu , c'eft-à-dire, celle qui doit porter le fer d'amortiffement. Voilà l'état dans
lequel le plombier où le couvreur en tuiles doivent trouver la charpente
avant que l'un ou l'autre puiffe la recouvrir.

184. S. IL De la maniere de couvrir les pavillons. LORSQUE là charpente
des pavillons eŒ faite, affez ordinairement on les fait couvrir en tuiles ou.
en .ardoifes , & il ne relié plus au plombier qu'à revêtir les arêtiers, les fit.
tieres , & les noues, s'il y en a. Mais lorfqu'on veut que la couverture foit:
toute entiere en plomb , les plombiers taillent des feuilles de plomb pour
mettre à la place des tuiles ou des ardoifes , & ces feuilles .prennent le lieu &
le nom des ardoifes de terre. Les plombiers donnent à ces.ardàlfes de plomb'
différentes formes fuivant leur goût à l'imitation de ceux gni Cuifelit les ar.
doifes de terre ; mais affez ordinairement ils donnent à leurs. ariloifes und
forme quarrée par un bout' & arrondie par l'antre', pour que ces lamés de
plonab étant potées les unes fur les autres imitent l'arrangement qu'ont les
écailles fur le dos des parons :on les attache avec les clous ordinaires fur les
voliges, en commençant toujours par le bas, &continuant ainfi de rang en
rang, en pulsant ardoife fur ardoife jurqu'à ce qu'on foit parvenu. au faîte.'
On lie peut faire tonie la couverture qu'en tranfportant l'échafaud aux
droits où cela dl néceiraire; clef auffi ce qu'on eft obligé de faire; On Weil pas
dans Pufage de couvrir les quatre côtés du pavillon en même terris; oncom-
mence par en couvrir un, & les autres tour-à-tôt-Ir l'un après l'autre ; ou du

Tome XIII. 	 T t t
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moins fi l'on veut que cet ouvrage fe faffe en même . tems , faut que l'échaà
faud couronne tout le pavillon , & qu'on puiffe en faire le-tour alfément
quatre ouvriers pourront alors travailter chacun de fon côté fans fe gêner::
Les ardoifes dû premier rang qui doivent former l'égout, foit qu'il Jr ait un,
chaîneau qui regne tout autour de l'entablement, comme on le voit en A,fig. z,-
en quoi les pavillons different louvent des clochers , ou qu'il n'y en ait pas ,
& que les ardoifes tombent amplement. en recouvrement fur le mur , doi-
vent être plus larges que celles du fecond rang , ainfi de fuite , afin que ,_
cette partie du toit qui reçoit non - feutement l'eau qui tombe du: ciel , mais,
encore celle que les ardoifes fupérieures ont reçue, & par conféquent en -

plus grande quantité , leur réfiftent davantage en recevant plus de recou-
vrement, & oppofent également plus de réfillance aux vents & aux orages.
On voit par-là qu'il eft néceffaire d'une petite çombinaifon pour donner aux •
ardoifes , à mefure que l'ouvrier monte de rang en rang, autant de pureau &
de recouvrement , & par conféquent autant de largeur & de hauteur: qu'elles
font dans le cas de recevoir d'eau & d'être agitées par les vents. De temsà
autre on frappera fur les ardoifes qu'on aura polies , pour qu'elles portent
exactement l'une fur l'autre , & que le vent ne puiffe point les relever ni faire-
remonter les eaux du ciel par - delfous. Quand on aura couvert ailla les :

quatre faces du pavillon , Comme on le voit fig. z , .fe conformant à.çe qui eiti
dit dans l'Art du couvreur pour l'emploi des ardoifes de terre, il ne ratera
plus qu'à couvrir les arêtiers. On - pourrait les couvrir avec des tables de.
plomb , qui , débordant chaque arêtier â droite & à gauche , recouvriraient
par les deux bords les. -ardoifes de plomb qui doivent joindre immédiate-
nient chaque côté des quatre arêtiers B , comme on le fait quelquefois pour
les couvertures m'amples ardoifes; mais les plombiers préferent de les cou-
vrir avec des lames de plomb, auxquelles ils donnent la forme. des faitieres de
terre. On les pore comme les ardoifes c'ett - dire , les unes • fur les autres ,
commençant par, l'égout , & andant à l'aiguille de la charpente: or , pour .

que ces faitieres raient folidement attachées, non - feulement il faut 1,es clouer,
niais il faut .ençore.qu'elles foierit pofées fur des crochets qu'on cloue fur les
chèvrOns les plus Voians de l'arêtier, comme on le voit dans la, couverture
des combless: elles donnent plus de conallance aux ardoifes. qu'elles recou-
vrent ; celles - ci font plus en état de retenir celles qu'elles recouvrent, &
ailla de - fuite : • par ce. moyen, une couverture conitruite de cette : maniere
doit être plus folide. Ces crochets font néceffaires, parce qu'on doit éviter,
autant qu'on le pàft „d'employer de la foudure fur les bâtimens , par la rai-
fon que, les endroits foudés étant plùs, épais que les tables , & étant . formés .
d'un alliage d'étain.& de plomb , elles ne changent pas également de volume
quand elles éprouvent des alternatives de chaud & de froid : ce qui ne man-.
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que pas d'occafionner dès ruptures. Le toit du pavillon étant ainfi couvert;
il ne relie plus qu'à couvrir les aiguilles qui furmontent toujours le faîte &
l'extrémité des arêtiers, comme on le voit fig. z: c'eft ce qu'on appelle les
arnortemens , dont nous nous occuperons dans le chapitre fuivant.

18s. §. III. Des tourelles. LES tourelles font des bâtimens ronds, dont
la bafe ett quelquefois plus large que le corps de la tourelle: c'eft en quoi
elles different des pavillons. On s'en fert comme d'un arcboutant, pour
former un point d'appui au refie du bâtiment ; on y fait des cabinets de u-16-.
charge , "MI des 'efcaliers dérobés. Ces fortes de bâtirnens étaient très - com-
muns dans les forts ou châteaux de garnifon , qu'on faifait autrefois pour fe
mettre à l'abri de l'ennemi , pendant que les guerres civiles ( qu'une infinité.
de petits feigneurs - rois, pulffans & fanguinaires , ont allumées, jurqu'à ce
que, pour le bonheur des peuples, ils ont été fournis fous un même fceptre )
enfanglantaient la France, & en failàient la défolation. Il n'eft pas de vieux
château qui n'en fournitfe un exemple. De ces tourelles , il y en a plufieurs
qui font en forme de plate forme, qu'on couvre de la maniere qu'on le
verra à l'article des terraffes ; les autres font couvertes en chapeau d'ardoife ,
de plomb ou de terre, comme on le voitfig. 4 ,& furmontées de quelqu'aman.
tiffement. Par rapport à la charpente , elle dl la même que celle des .clochers.
ou des pavillons ; avec cette différence, que l'aiguille eft plus pointue que •
celle des pavillons, & l'et moins que celle dés clochers. Le couvrement s'en..
fait comme celui des pavillons & des clochers, en obfervant .ce que nous.
avons dit à ce fujet ; excepté qu'il n'y a point d'arêtiers dans ces fortes de cou..
vertures , qu'on n'a pas la peine de couvrir : on tourne tout autour du cha-
peau pour en attacher les ardoifes à chaque rang qu'on pofe. il n'eft,pas
flaire qu'on faire des chaîneaux tout autour du chapeau : les ardoifes tom-
bent ordinairement en recouvrement fur la maçonnerie ; mais comme il peut
y en avoir abfolument , s'il était quellion d'en faire, il faudrait qu'il fût
rond; du rate confulter • ce que nous avons dit à ce fujet dans l'article des
combles & de la pore des chaineaux.

ARTICLE IV.

Des devnes.

I. PERSONNE n'ignore ce que c'eft qu'un dôme ; on fait que c'ell un
édifice rond , d'un plus ou moins grand diarnetre , furmonté d'une calotte
ou couverture ronde & ovale, comme on le voit par celui de Saint - Pierre de
Romé, celui de la SOrbonne de Paris , celui des Invalides, du Val-de-Grace , du
college Mazarin, &c. & qui jette les, eaux en tous feus, ainfi que les fiedhes &

T t t ij
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les tourelles : c'ef-1,en quoi ils different des-combles. Ces,fortes,crédifices font
particuliérement propres aux égides : il eŒ très -.rare d'en voir employer à
d'autres ufages. Il y en a de plufieurs façons , tant par rapport à leur grau-
deur que par rapport à ,leur couverture; les uns font l'Amplement couverts
en ardoifes ; les autres le. font en plomb, fans autres ornemens : tel elt ce-
lui du Val-de-Grace ; les autres font en ardoifes , qui font furrnontées de dif-
tance en dillance , & avec ,fy.mrnétrie , de plufieurs côtes ou arêtes couvertes
et plomb. Enfin il y en a d'autres qui font tout en plomb ,-furmontés éga..
lement des mêmes arêtes, mais qui font peintes comme on le voit au dôme
du college Mazarin , ou dorées comme celles du dôme des Invalides. Nous
allons parler d'abord des plus riches.. -

187. §. I. Des dômes à côtes ou à arêtes. LES plus riches dômes font ceux
où il entre plus de façon ; or, les dômes à côtes font les plus fufceptibles
d'ornemens , parce qu'on peut les peindre ou les dorer comme on vett,
qu'on ne peut pas le faire fur les autre: c'eft auffi ceux qui demandent le
plus de travail , comme il eft facile de le voir par celui qui eft repréfent6 fig. 4,

IX. Pour en décrire les ouvrages qui concernent notre art, nous fup-
pofons• que la _charpente eft faite, ainfi que les échafauds , qui doivent être
folides. Les échafauds volans établis à la maniere des couvreurs fur des che-
valets , ne le feraient pas affez pour fupporter la quantité de plomb qu'il faut
pour -ces fortes d'ouvrages. Le travail du plombier fe réduit donc à couvrir.
de plomb la charpente couverte elte-même de voliges, & produifant une ca-
lotte qui fixe la forme que la couverture- du dôme doit avoir. Il faut remar-
quer que le dôme que nous donnons pour exemple, eh divifé dans -toute
fa circonférence par des côtes ou arêtes B, qui font parfaitement fernblables
les unes aux autres , & placées à des difiances égales. Pour garnir l'entre-
deux de .ces arêtes, on conunence à l'ordinaire par le pied, & on pofe les
feuilles de plomb: taillées en ardoife, en les attachant fur la volige avec des
clous, comme je l'ai dit en parlant de la couverture des fleches , des pavil-
lons & des tourelles. Qyanci tous les entre-deux A des arêtes B font cou-
verts,, comme nous venons de l'expliquer, on couvre les côtes ou arêtes Se
le haut du dôme. .

188. §. II. De la couverture des côtes ou arêtes. ON pourrait abfolument
céuvrir les côtes B , comme les entre-deux A, avec des lames de plomb tail-
lées comme des prdoifes ; mais cette uniformité ne préfenterait rien d'agréable :
Fouit dl bien plus fatisfait quand on rompt cette uniformité; c'eft pourquoi
Pou couvre ces côtes avec des tables de plomb, dont on proportionne la lar-
geur & la longueur à celle des côtes : on-les replie des deux c6tés., de façon
qu'elles recouvrent un peu les parties qui font couvertes en ardoiles cleplonab
& on les arrête avec des clous ; car il ne faut pas croire qu'une côte on
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art3te foit couverte par une feule table de plomb prife dans toute fa hauteur,
comme on pourrait abfolument le faire avec des tables laminées qui font
d'une prodigieufe. longueur. Mais on ne l'a point encore fait : au contraire,
en imite plufieurs les unes au.- deffus des autres en recouvrement de trois
ou-quatre pouces, & chaque morceau eft arrêté parie bas avec des crochets
qu'on cloue, fur les voliges qui forment les côtes du dôme. Quand les côtes B
& les champs A, qui font entre - deux , font garnis de plomb, on termine le
haut du dôme par une calotte , à laquelle on dlte différentes formes,
fuivant le goût de l'architeae ; mais il faut que le bas de ces calottes recouvre,
tant les côtes ou arêtes, que les parties de couverture, qui font entre-deux.
Or, les uns font ces parties tout unies, & les autres les forment en feftons,
comme on le voit en e, au dôme qui nous fert d'exemple. Ces feitons font
formés de beaucoup de pieces qu'on cloue les unes à côté des autres. Ordi-
nairement on fait tomber un kaon fur la crête, & un autre entre - deux,
proportionnant leur largeur à la place qu'ils doivent occuper.. La forme des
feftons eft indifférente, pourvu qu'ils joignent affez exaélement les parties
qu'ils recouvrent , pour que l'eau ne puiffe y pénétrer ,& fiaient affez bien
attachés pour que le vent ne puilfe les enlever : il eft vrai que le poids des tables
de plomb qu'on emploie, contribue produire ces deux effets. Nous dirons
ailleurs comment on garnit d'ornemens les faons. On couvre enfuite la
partie feftonnée C, par des bandes de plomb D , qu'on pelé horizontalement;
formant un recouvrement fur les felforts & ces bandes horizontales D for-
ment comme un bandeau qu'on arrête avec des clous & des crochets. Ordi-
nairement on remplit les efpaces ç avec des feuillets de plomb qu'on taille
comme des écailles de poilfon , & l'on décore, fi l'on veut , le champ E , par
des coupures qui forment comme des erpeces de guirlandes. Nous en par-
lerons dans le chapitre fuivant , ainfi que de la façon de former des Moulures
fur les bandeaux D. On place enfuite le bandeau F comme on a fait celui D ,
mais de forte qu'il faffe recouvrement fur le champ E. La plate-forme F F,
qui forme comme une efpece de terraffe , doit être en plomb ; mais la ba-
Tuftrade étant de fer, elle elt du l'effort des ferruriers.: on 'Mire feulement une
ouvertgre au milieu de cette plate-forme, pour qu'un ouvrier puilfe y paffer
quand il faut faire quelques réparations, & arriver aux fenêtres G du dôme
pour en couvrir le dedans avec des bandes de plomb H,. que l'on doit ailbjet.
tir à la charpente par des clous. 'Pour revêtir de plomb la .partie quarrée ,
ils forment de plufieurs pieces une table de plomb quarrément en-dehors, &
évuidée en centre par le dedans; enfuite ils la clouent à la charpente, comme
on le voit en i. On peut auffi décorer les efpèces de pilafires de quelques
ornemens ; pour cela ou forme avec des• bandes de plomb contournées,
des» confoles qu'on attache à difiérens endroits avec des clous, op bien des
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feuilles découpées où fendues; on pofe au-deffus de ces pilaftres des bandeà
de plomb i i, à peu près femblables à celles D D & F F ; & toutes les bandes
horizontales doivent former des moulures telles que i i • elles ne font pas , à
la vérité ,- très-régulieres ; mais comme on les voit de loin , elles forment un
bon effet. C'efl fur -cette efpece de corniche i i , que l'on doit parer une ca-
lotte. K K.; qui -ddit tomber fur elle en recouvrement : elle eft de plufieurs
pieces,2& attachée à la charpente avec des clous dan& toute l'étendue de fa
circonférence. -Avant: demeure en -place cette calotte, on Cloue à la charpente
de la coupole K, une ferrure d'amortiffernent pour porter le globe L , fà
folive M ,.8c le coq N. Ces parties d'amortiffernent peuvent. être faites eu
plomb ; mais Communément on les fait en cuivre. Il faut avoir attention
que le globe joigne bien exaétement la barre d'amortiffement, pour que l'eau
ne puiffe pas s'introduire par cet endroit, & pourrir la charpente : ou met
ordinairement pour cela une petite plaque de plomb qui joint bien exadte-
ment la barre, & qui recouvre le haut du globe, comme on le voit au-deffus
de L. On ne fe contente "pas de charger de découpures, de feuillages, 8c
de toutes fortes d'ornemens dont l'art eŒ fufceptible . ; on releve encore la
ftruéture de ces: fortes d'ornemens par une peinture, ou même par une
dorure qui leur donne plus d'éclat; mais comme ces décorations concernent,
Pune Part du peintre , l'autre- celui du doreur , nous nous contenterons d'en.
avoir parlé:,'fans indiquer la maniere dont cela fe fait. Les charpentiers ont
coutume de former dans ces. grands dômes, à quatre endroits diamétrale-
ment oppefés„ des- yeux-de-boeuf. Quand le dôme eft entiérement couvert,
les plombiers en défendent le revêtifementen plomb , comme je vais
quer dans l'article fuivant.,
• 1:89: §. 1H. Des dômes dOnt la couverture e moins riche. PAR rapport aux
autres dômes ; c',eftLà-dire, ceux qui . font tout unis & fans arêtes , il eft facile
ale concevoir qu'ils demandent moins de travail que les premiers; on lie
,fuit: que lés couvrir dans toute leur rondeur & de bas en haut , en Petites-
ardoifes de plomb. D'après ce que nous venons de dire des autres, il fera
bien aifé de concevoir le travail de ceux- ci. On n'a point coutume de les-
peindre ou dorer: cependant cela ferait poflible abfolument ; car les ardoifes ,

qui y entrent, quand elles font en plomb, feraient fufceptibles de ces fortes'
de décorations. Mais on n'eft point dans cet tirage : car même dans les plus.
riches .dômes, on n'off 'dans l'habitude que de peindre ou dorer les arêtes;`
ce qui revient encore affez cher. Ceux- ci n'en ayant point étant d'ailleurs
d'une flruture commune, il ne conviendrait pas de :donner plus de déco-
rations à leurs ardoifes que celles des plus beaux dômes, qui cependant
fembleraient l'exiger davantage. Les ardoifes & le plomb ne font pas les feules
matieres qu'on. peut employer à ces fortes- de -couvertures ; Oïtpeut les faire-
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ii petites lame de. cuivre, comme on le voit an dôme de Saint- Pierre.do
Rome, que Sixte - Quint fit ainfi couvrir fous fOn-regne; mais. alors la
penfe en devient bien plus confidérable.

AR TICLE V.

Des yeux - de - bœuf
• 	 • 	 .

190. ON appelle œil..de-betf, mie ouverture ronde qu'on forme .dans leS
toits des clochers ; dans celui des. dômes, ainfi qu'ou l'apperçoiten 0, fig.
pl. IX; en un mot, dans prefque toutes les couvertures, foit pour donner
du jour dans l'intérieur. de la charpente, foit pour faciliter les réparations
que ces différentes couvertures demandent de teins à autre. E y en a d'ornés
de toutes les manieres. 	 •

191. §. L De la maniere d'en couvrir te devant. QUAND on veut faire un
ouvrage propre ; la rnaniere.dontOn doit s'y. prendre , comme onle -voit en 0-i
fig. 4, pl. ii, où nous en avons repréfenté un pour donner..une
la façon dont ils doivent être faits,, c'eti de, les revêtir dans cet endroit, après
que la charpente en dl confteuite , en petite S feuilles de plcimb taillées en
ardoifes , dont la forme relfemble à celle des écailles de poilfort , ainfi que
le dôme méme que nous avons donné pour exemple eft couvert. On coupe
enfuite une plaque .de plomb de la rondeur de la charpente, que l'o.n ouvre
Jans le milieu pciur former le 'lotir de	 de- becte. Ce morceau de .plemb
cil ordinairement d'une feule piece , quand	 de- bcetig eft petit ;
il ell un peu grand, elle eft de. deux pieces. Soit qu'elle foit d'Une feule
piece ou de deux, le contour doit au moins avoir huit pouces de largeur,
afin qu'on puilfe la rabattre en dedans fur la charpente, en . dehors fur les
ardoifes & la clouer aux deux endroits, pour l'y affujettir phis fondement.
On garnit le dedans en plâtre, pour égalifer le plomb avec -.la charpente.:
Comme le plâtre a befoin d'un fupport pour relier' en place., on garnit là"
dharpente de pointes de clous, ou en petites voliges, fur léfquelles 011 afried
foul plâtre.

192. §,. II. De la maniere de couvrir te haut & les côtés. QUAND le devant
a dd- boeuf eft couvert, on garnit le haut & tout le refte de la mou.-.
fure de la charpente en petites bandes de plomb ,• domine .on le Voit en 0..
Oui fait• erifuite les -cOtéS ce df de 1.'+çei:1: de- bç:enf,, fig.-6 , qui vont joindre'
&recoUvrir la partiel) dôme qui elt couverte en: écailles. Cette partie étant-	 .
coliPee ci:mune il convient, on t'attache rôtis le morceau a b .c. d, qui forme
làfàce• de - de -bœuf, & du côté d e f fur les fenilles de plomb qui font
figurées en ardoire. Enfin oh couvre le dal.; s-par une table de ,plomb g h i



de les Couvrir phis funplement , & qui ne donne pas tant de travail. On
n'emploie même la façon que nous venons de décrire, élue lorfque le relie
de la confirudlion le demande, pour lui fervir d'accompagnement. Les yeux-,
de - boeuf ordinaires fe couvrent par une ou deux plaques de plomb, que
l'on cloue d'un côté dans l'intérieur de la charpente qui forme le jour de
l'oeil - de boeuf, & de l'autre fur le dos de la même charpente, les faifant
reborder, c'eff.-à-dire , tomber en recouvrement de quatre pouces fur les
ardoifes du ;toit. Nous, venons de parler des yeux-de-boeuf; paffons à pré-
fent aux lucarnes.
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cel fait une petite faillie fur les tables de. plomb dont iléus avons parlé;
&l'on met au' bas de_l'éell de -boeuf une bavette m n, pour rejeter l'eau
plus avant fur le toit. Il faut faire de.d.en 1, une petite .gouttiere ou un
fond de noue, pour rejeter l'eau qui découle de deffus Poell-de-bœuf. On
peut décorer le deffus de" ces yeux - de- boeuf de queues ornemens , comme
on voit en 0 fig. 3; & l'on fait beaucoup valoir les ornemens, quand on
les bronze ou qu'on les dore, Comme on l'a fait au dôme des Invalides.

193. §. III. D'une maniere plus 'impie de les couvrir. IL eft une maniere

ARTICLE VI.

Des lucarnes.

/94. ON diftingue de trois efpeces de lucarnes , fig.. Ç, 7 & 9; {avoir, celles
qu'on nommeigamandes , celles qu'on appelle à /a capucine, & d'autres demoi.
filles. Pour prendre une idée des différentes formes qu'on donne aux lucar-
nes, on peut confulter l'Art du couvreur.

I9i. §. I. De la maniere de les couvrir. LA plupart font couverts en tuiles
ou en ardoifes ; peu font faites entiérement en plomb : quelquefois cependant,
pour conferver le bois, on les couvre de tables de plomb qu'on cloue deffus ;
mais à la plupart de celles qui font couvertes en ardoife , on fe contente de
mettre en- deffus & fur le devant une bande de plomb pour former un rivet,.
de couvrir le faîte avec une table de plomb, & de faire fur les côtés des
noues en plomb.

196. §. IL De quantité d'autres ouvertures qu'on fait dans les toits. IL y a en-
core fur les toits quantité de petites ouvertures, fig. 8 , auxquelles on donne
différentes formes : ce font, à proprement parler ,des diminutifs de lucarnes;
celles qui font un peu grandes, font préparées par les charpentiers & en
ce cas le plombier fait prendre à coups de batte aux tables dé plorub_qu'il
a coupées de grandeur égale, la formé qu'a la charpente elle- mède. Lorr:
qu'elles font fort petites, elle à font faites entiérernent par le plombier : il

leur
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leur forme en- devant un gros ourlet, pour..donner du' foutien au plomb
qu'il attache avec des clous fur les chevrons, ayant foin de mettre deffous
une bavette de plomb qui. recouvre la charpente: Enfin on appelle ,propre-
ment des lunettes, de petites couvertures qu'on fait aux toits d'ardolfe „pour
paffer la corde nouée lorfqu'il faut faire des réparations : on les ettache.fut
une traverfe de bois qui s'étend d'un chevron à un autre. Tous ces petits
ouvrages font fi aifés à exécuter , que nous abuterions de la patience du
ledeur, , fi nous voulions entrer à leur fujet dans des détails. Nous dirons
feulement qu'a toutes les lunettes il faut que la partie,du plomb qui regarde
le haut du toit fuit recouverte par les ardoifes; & qu'à la partie qui regard
le bas du. toit le plomb recouvre les ardoifes : fans cette attention, l'eaus:inr
finuerait entre le plomb & la charpente.

A IL TI'CLE	 VII..

De la couverture des terres.
. _

197. .ENFIN il y a d'autres couvertures., qui font celles des terraffes „dont
la façon eft autant différente des premieres , que celles .des clochers „des
dômes, des pavillons & dés tourelles .ont de rapport, enteelles,,.D'abord. ,_ par
tefraffe , on entend en général un toit plat, plus ou moins élevé au rez - de-
chauffée ou à la portée, foit du premier, [oit du fecond étage, &c. Il y en a de
plufieurs fortes ; les unes font couvertes en pierres de taille, les autres en.
tables de plomb. Comme il peut entrer du plomb dans les deux, & qu'il doit
y 'etre employé différemment, il faut en parler féparément , pour mieux faire
entendre cette double opération.

I 98. §. I. Des terres couvertes en pierres de taille. QUOIQUE nons ayons
dit que le toit des terratfes eft plat, cependant les plombiers, quand ils les
couvrent en plomb, ou les maçons, quand on veut les faire en pierre, doi-
vent obferver d'en élever le milieu de quelques pouces, afin de donner de la
pente aux eaux du ciel; en même tems ils doivent rendre cette pente infen-
fihle`à tous ceux qui peuvent aller s'y promener, quand elles font confidé-
xables , &, qu'elles font faites _à cet-ufàge : c'eft ici.. le travail principalement
des derniers. Nous obfervons,.feulem.ent que:, .comme te plomb qui doit y
entrer doit être coulé. dans les- joints, &. qu'on n'en pourrait faire entrer
qu'une très -petite quantité, on ne lui ouvrait pas un phis,grand efpaee
que celui qui eft entre deux pierres aflifeskappliquées l'une contre l'antre le;
que d'ailleurs, quand il y en ;entrerait_t parce..qu'e
n'aurait point_ affez	 rait,.fileg,-4eau-m?qur.,s"agurer	 con.-
traire	 fermer tout. pa.frage,	 faut.4.re qv,ecri-le .cifeeth, avare. Aue de les

Tonie XIII, «Q" v v
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th' étire en place; une entaille'd'un demi - pouce au h:Mins , tant en largeur.
qu'en profondeur, à chaque cÔté de chaque pierre qin-regarde le ciel ; ce qui
formera én tous fèns de• chaque pierre un lit affez confiderable* pour que le
plbrib puitTé y féjourner, , les cimenter l'une avec l'autre , comme on le
-Voifen '.11.; fig. Io. • - - -

•• I9 -ON -fuppofe que ce travail eŒ • fait : le plombier fait d'abord fondre
fcn pkwib" dans une Marmite qu'il porté avec lui lorfqu'il en eft néceffaire
..et dont .hous parlerons plus -amplement dans le chapitre du dégorgement
'des tuyaux de conduite ; il en remplit enfuite une cuiller, & le verfe dans
les entailles qui font entre les pierres, à proportion de la quantité qui eft
néceiTaire. La •cuiller, c'eft - à:. dire , celle dont on fe fert pour couler fur
toile , eŒ très - propre à cet ufage , parce' qu'elle eft profonde ; & au moyen
du bec qu'on lui voit „on eft plus maître de répandre le plomb où l'on veut,
de le faire avec mefure , & toujours également. Comme le plomb, ainfi que
tous les liquides, & fe retire en refroidiffant , il faudra y revenir plu-
fleurs fois avant qu'il foit affez froid pour empêcher que le nouveau plomb
dont il eft encore befoin puiffe faire corps avec lui. Quand toutes ces entailles
Tern ntiarnies de plomb, comme il ne Peut fe faire qu'il n'excede• un peu- en
:quelques endroits, on prendra le'grattoir„, '& on le mettra de niveau avec là •
pierre, pourkdémrier plus de propreté à ces fortes d'ouvrages.

200. CE que nous Venons de dire par rapport à ces fortes de terrains,
peut l'entendre des balcons qui fernblent en être un diminutif. Il faut obferver
Io. qu'on peut cimenter d'une autre maniere les joints des terraffes en pierre
de taille ; qu'on fe fert , pour cet effet., du ciment ordinaire , qui eft fait avec
du plâtre & du verre pilé, ou bien avec du mâche - fer : c'eff même ce qu'on
emploie le plus ordinairement ; on le met alors aux endroits que nous venons
"de fpécifier par rapport au plomb. 2. Qu'il n'entre jamais de chaineaux de
plomb, quoiqu'abfolument cela peut fe faire, dans lçs terraffes en pierres de
taille ; ce n'eft point l'ufage , ce ferait encore moins un profit pour ceux qui
:y en feraient mettre. Le canal' qui regne tout autour de ces terraffes , &qui
-en reçoit les eaux pour les tranfmettre à des tuyaux de defcente , ou, s'il n'y
-en a point , à des gouttieres faillantes ou godets, eft formé d'un cordon de
:pierres taillées pour cet effet-, & qu'on doit cimenter tout autour avec du
plomb, de la même maniere que le telle du toit: Mais cette opération demande
Un peu plus de travail dans ces endroits, parce qu'on conçoit que le plomb
doit trouver une chûte rapide qui l'entrainerait au fond du canal, l'en em-
plirait , pendant qu'il doit s'arrêtes dans les entailles des bords de chaque
pierre. Pour les cimenter- l'un âved l'autre, il faut donc avoir le foin de pren-
-dre un morceau de Outil Coueon le verra plus amplement dans le fou-
dage des réfervoirà. én-plornb';,'I'appliqiier contre le côté du canal qu'on veut
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garnir de plomb pour l'empêcher de couler infrudueufement aux endroits
où cela n'eft point nécefaire: on doit faire la même chofe aux deux côtés de
chaque canal , & dans _toute leur longueur. Je crois avoir dit tout.cequ'il y
avait à dire par rapport à cet objet: on a yu à peu près tout le plonib qui peut
entrer dans les terrail'es en pierre de taille ; paifons à celles:qui font entiétement
couvertes en plomb. .•

201. §. II. Des termes couvertes en plomb. Si le plomb eft plus cher,que la
pierre, il peut arriver que les terraffes en pierre coûtent auffi pluè que celles
qui font en plomb e per la radon que les preinieres demandent toujours
d'être. affifes fur une voûte, au lieu qu'on peut faire les febondes Tue de la.
fimple charpente , auffi bien que fur des voûtes. La maniere ckini il faut
prendre confite à couper d'abord fes tables qu'em:affeedhoriznritaleMent
contre l'autre. Comme on ne peut point fe fervir de foudure daris slei toits ,.,
commet_ nous l'a:vans dit plus haut, it faut les replier dans leur tonguéur d'en-.
viron deux pouces de chaque côté, comme nous l'avons dit. en parlant des`
combles. De deux tables qui doivent_ être jointes. enfemble , l'une doit être`
pliée en-dellbus & l'autre en.delfus : on cloue tl la charpente qui . les . porte;
ces rebords qui, comme on doit le concevoir, ont quatre fois Vépaiffeur
chaque table , & on les: applatit, le, plus -qu'on peut., <afin. que cette ... petite,
élévation Toit prefqu'infenfible à ceux qui peuvent aller s'y promener. C'èft
bien différent des combles où il faut que ces joints de tables fuient, battus
& arrondis:en baguettes , comme on l'a dit en fon lieu. On ne fait point de .
replie aux tables dans leur largeur ; on ne fait que les _mettre *les. unes fur
les. autres en recouvrement d'environ deux pouces ; c'eft-a-dire ;qu'on com-
mence à pore( d'abord fes tables dans le-bas de la pente, & qu'on met en-
fuite les fecondes fur les preinieres , ainfi de fuite, pour que ;l'eau du clé/
n'ait point d'obffacle en fois cheMin , & coule aifément jufqu'à la petite éléva-
tion qu'on doit faire dans le milieu des terraffes en plomb , fi cela eft façile
ou autre part , ainfi que dans les autres terraffes ; on les cloue enfuite
plaçant les clous à l'endroit de ,ce petit recouvrement, de telle maniere qu'ils
mordent l'extrêmitè des deux tables. Quant aux chaîneaux.qui doivent être,
placés tout autour de ces terraffes, il faut obferver ce que nous avons. dit ate
chapitre de la pore des chaîneaux. On peut également couvrir les balcons.
en plomb; mais d'après ce que nous venons de dire , on concevra aifément
de quelle maniere on doit s'y prendre. Nous pourrons dire ici un . mot fur
les plates-formes., où le plomb eft employé d'une maniere 'différente de celle
que nous venons de fpécifier.

202. §. III. Des plates formes. RAREMENT elles font couvertes entiérement
en plomb, on couvre fimplement en plomb chaque joint des pierres qui y font
employées. Nous citerons la plate-forme qui regne tout autour du choeur

V y ij



5'2.4 [L'A RT D-IT PLOMBÎER
de Nôtre-Dame, puirque c'en là que nous avons vu cette nouvelle Maniere
de couvrir les joints des pierres, afin de mieux faire fentir de quelle façon on
doit le faire. Cette plate- forme ,fie 122 ; eft ,coupée par petits combles, dont_
chacun en formé de 'quatre groles piètres de taitle A, 13 D, qui fe joimnt
Se qui font zfurmontées d'une petite boule taillée dans lâ pierre même ; ces
_Combles forment un poids qui charge la voûte qui eft delfous , afin de la
rendre plus folide. On commence par faire un chapeau de plomb à la boule E „-
qu'on modele à l'endroit même à coups de batte, parce qu'étant formée de
quatre parties, elle a par conféquent quatre joints par lefquels l'eau pourrait
tranfpirer. Ce chapeau en place doit avoir à peu • près la forme d'un chapeau
ordinaire, 'dont les ailes .font-abattues. On couvre enfuite le joint F; pour
cet effet 'on prend une bande de plomb que l'on arrondit en canal ou tuyau
conPé par moitié; -on l'applique dans la longueur de ta jointure des deux
pierres, en maniere de canal renverfé ; on rapplatit. un peu à l'endroit qui
pore fur l'aile du chapeau ; on rattache enfuite avec deux_ ou trois gâches,
que l'on plâtre ou que rori plombe dans chaque pierre, après en avoir fait
la. place avec le cifeail. Ce plaques de plomb demi-arrondies ,ainfi attachées

appliquées aux joints de ces pierres il eft.impolfible que l'eau y pénetre.
On:, fait de même par rapport aux trois autres joints: Tout autour de ces
petits combles regnent des gouttieres qui en reçoivent les eaux & les trulli.-
mettent aux gouttieres ,-& de là dans les tuyaux qui font deffous , qui les
prennent & les rendent dans la rue. Nous ne répéterons pas ici de quelle façon
ils fa font, parce.que nous nous fommes aifez étendus fur cette matiere lorf-
que nous de avons parlé pour la prenliere fois. Pour ne rien omettre de tout
Te plomb qui . entre dans les couvertures, nous dirons un mbt de ces tables
de plomb ifolées qu'on voit quelquefois au haut de quelques parties de murs,
fig. 13 3. C'en ordinairement pour couvrir une partie de murailte qui eit mince
&' qui eft prefque toute faite de. charpente. Toute l'opération confine à
prendre la indure de l'endroit où l'on veut la placer ; on coupe enfuite la
table A 'que l'on cloue fur -la charpente comme on le voit. Enfin il entre
du plomb en forme de couverture au haut des murs de féparation , lorfqu'ils
eut furinantés par-des ('otives au lieu de pierres de taille. Ce font ces mêMes
feliVes qiie- l'on couvre en plomb pour empêcher que la pluie ne les pour..
ria.. Oh lé fait avee des tables auffi • longues qu'il eft polFible, que l'on fait
defcendre en recouvrement des deux côtés de la forive dans fa longueur, & que
l'on y cloue. On noie en-fuite ces endroits-là avec du plâtre. . . . Je crois avoir
fuivi tous les endroits des couvertures où l'on peut mettre du plomb : voyons
la maniere de les réparer.
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ARTICLE VIII.

De la maniere de réparer les couvertures.

2.03. QUELQUES précautions que les plombiers prennent pour rendre leur
ouvrage fohde , il arrive qu'avec le tems il dépérit; tantôt ce fera une table,
une ardoife , &c. qui fe percera ; d'autres fois le vent en enlevera. Il eitmille
autres inconvéniens qu'on ne peut pas prévoir, & qui forcent tous les jours
les ouvriers à remonter fur les toits pour les réparer. Il eft ici queftion d'expli-
quer comment ils doivent s'y prendre.

204. §. I. De la réparation des combles. ON paffe une échelle à travers ta
fenêtre du clocher; on la coule fur les tables de plomb qui forment la couver-
ture de l'égide, &.on l'appuie fur les gargouilles : elle doit être portée , comme
nous Pavons dit, fur des couffins de paille., afin qu'elle n'endommage pas la
couverture , & que les ouvriers defcendent & montent plus aifément. Un ou-
vrier paire enfuite par la fenêtre du clocher, & par le fecours de cette échelle,
defcend julqu'aux gargouilles, qui aux- égides ont ordinairement un parapet
d'environ deux ou trois pieds de haut: il a par ce moyen la facilité d'en faire
le tour fans craindre aucun rifque. Un autre ouvrier defcend aie par la fenê-
tre du clocher, & fe met à cheval fur l'angle de la couverture de Péglife ; ils
prennent tous deux l'échelle, l'un par un bout & l'autre par lautre bout, &
la portent à l'endroit où il en eft befoin. :Ils vifitent enfuite la table qu'il faUt
réparer ; fi elle dl peu endommagée, on y cloue fimplement une plaque de
plomb; fi au contraire il faut la changer, ou que le vent l'ait enlevée, on eh
met une autre à fa place dela même grandeur, en la pofant fur des crochets &
la clouant comme nous l'avons dit plus haut, après l'avoir repliée des dét0c
côtés, pour la continuation des baguettes ou bourrelets que les tables forment
enteelles : ils remettront enfuite l'échelle vis-à-vis du clocher, y rentreront,
& la retireront à eux. Pour les maifons qui font couvertes 'en' plomb, il n'y a
point de clochers ; mais il y a des lucarnes, & le travail eft te même.

2oy. S. II. De la maniere de réparer les clochers. COMME les clochers fe
trouvent ordinairement au milieu ou au bout de la couverture des égides,
qu'ils font extrêmement rapides, & qu'il eft impoffible d'y dreffer des échel-
les, il faut dans ce cas - là faire ufage de la corde nouée, qu'on fait pailér par la
fenêtré fupérieure , ainfi que nous l'avons dit dans le chapitre des tuyaux dés
.maifons ; il defcend de cette forte jurqu'à l'endroit où la réparation eŒ nécer-
faire : il ôte &. attache fes plaques de plomb comme il veut. On répare de même
les fleches des clochers : toute la différence qu'il y a , c'efl que plus la réparation
à faire di près de la pointe • de la fleche , plus elle eft difficile. On ne peut la
faire qu'en attachant la corde nouée au haut de la fleche pour cet effet il faut
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avoir l'adreffe de jeter & de paffer une petite corde qu'on pend au bout d'une
latte, & qu'on cl efcend ainfi ; on attache à fon autre bout la corde nouée,
monte à fon tour & qu'elle fait 'mirer autour de la boule de la fleche. On rend
cette corde nouée aulli Wide	 eff	 on y attache enfuite la fellette
.par le moyen de fon crochet, & l'on va où le befoin le demande. On fait ce
qu'il eh nécefraire , on en redefcend, enfuite on détache la corde nouée & on
la retire. Ces travaux, comme on le fent, font très- périlleux ; ils demandent
de l'adreffe & de l'habitude. Nous en avons airez dit fur cet objet ; nous n'en-
trerons point dans un fi grand détail par rapport aux pavillons, aux tourelles,
aux dômes, aux yeux-de-boeuf, aux lucarnes, &c. Comme toutes les couver-
tu res ont un très - grand rapport entr'el les, les réparations qu'elles demandent
font à peu près les mêmes. Il s'agit, dans les. unes & dans les autres, de fubili-
tuer ou une ardoife ou une table à d'autres que le vent peut avoir enlevées
il faut les couper fuivant que les endroits que l'on veut recouvrir le deman-
dent, & les y placer avec le plus de propreté qu'il eh poffible. Celui qui peut
.le faire à un endroit peut le faire à tous les autres. Nous nous contenterons
d'obferver qu'il faut ufer de la corde nouée autant que cela fe pourra, parce
que la dépenfe eh alors moins confidérable; niais quand cela fera impoilible,
il faudra avoir recours aux échafauds. Quant à ce qui regarde les terraifes , les
balcons , les plates-formes, il n'eh befoin ni de l'un ni de l'autre : de là vient
que les réparations qui y font nécelfaires en font d'autant plus aifées. Nous
allons paffer au chapitre fuivant, où il eh traité de la maniere de blanchir le
plomb qui entre dans les couvertures.. Ce chapitre peut être regardé, par la
matiere dont il traite, comme une fuite de celui qui concerne les couvertures.
Nous y verrons en même tems la maniere de faire les derens amortilemens
dont les plombiers couronnent leurs ouvrages, & la maniere également de les
blanchir.

   'Ce

CHAPITRE VIII.

Du blanchiment des couvertures eg des amortiffemens.
R 14 entend par blanchir les couvertures, revêtir d'une croate d'é-

tain le plomb qui y eh employé. Nous avons donné la façon de couvrir les
églifes, les clochers , les dômes, les pavillons , &c. fans parler de cette opéra-
tion ,parce :qu'on n'eft prefque plus en ufage de la faire. Ce n'eh pas que
les couvertures d'aujourd'hui , qui n'ont pour tout éclat que la couleur brune
que prend le plomb après qu'il a fervi quelque terns , doivent l'emporter fur
celles qui font travaillées avec de l'étain : il s'en faut beaucoup ; car d'abord
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pour Vidage il eft le même des deux côtés : en fecond lieu celles :Ci ont en outre
un éclat qui approche de celui de l'argent, & qui ne s'efface jamais, ou du moins
très-peu ; au lieu que les autres , après lin certain teins, vues d'un peu loin,
ne paraiifent pas même ce qu'etles(font. En fixant les ardoifes de plomb qui
couvrent le dôme du Val-de-Grace, on les prendrait plutôt pour des ardoifes
de terre que pour du plomb. D'ailleurs les couvertures qui font étamées s'al).
perçoivent dé fort loin ; il eft aifé de les dillinguer parmi la confufion des
objets que le lointain préfente à notre vue , parce qu'elles jettent une clarté fi
perçante, fur-tout quand le foleil y réfléchit fes rayons, qu'elles ne l'auraient
nous échapper : ainfi il eŒ facile de fentir l'avantage qu'a une couverture
étamée fur une qui ne l'en pas. je ne vois donc pas ce qui a pu être caufe
qu'elles font devenues aujourd'hui fi peu en ulage parmi nous. It faut né-
ceffairernent conclure, par tout ce que nous venons de dire, que l'on a tort
d'avoir rejeté cet ornement des couvertures, ou fi on ne l'a pas entiéretnent
rejeté, de ne pas s'en fervir plus fouvent. Quant à moi, je penfe qu'on m'ac-
cuferait d'avoir omis quelque obole d'effentiel à l'art que je. traite, fi je n'en
faifais pas mention. Je parlerai donc ici de la maniere de blanchir les tables
r% les ardoifes fervant aux couvertures, ainfi que les amortiffemens , après
que j'aurai donné la maniere de les faire. Airdi je diviferai ce chapitre en
quatre articles : dans le premier, je traiterai de la préparation de l'étain ;
dans le fecond , de la maniere de l'appliquer fur les tables & ardoifes fervant
aux. couvertures; dans le troifieme, de la façon de faire les différens amor-.
tiffemens dont les plombiers couronnent leurs ouvrages clans le quatriemo
enfin, de la maniere de les blanchir.

ARTICLE PREIYIIER.'

De la préparation de l'étain.

207. AVANT de ronger à blanchir , foit les tables, foit les ardoifes St amor-
tiffemens qu'on emploie dans les couvertures, il faut préparer l'étain dont
on. fe fert pour ces fortes d'ouvrages. Cette préparation eft toute (impie;
car il n'entre aucun alliage dans Pétain que l'on emploie au blanchiment
ou à l'étamage des tables & ardoifes de plomb deftinées à la couverture des
égides, dômes, clochers, pavillons, &c. Tout ce qu'on y fait, c'eft de le
mettre en fufion , & de le clivifer par petites lames ou éclats, afin de n'a;
voir plus qu'à le jeter fur le plomb qu'on veut étamer. Voilà la façdn dont
cela fe fait.

208. S. I. De la maniere de faire fondre l'étain, & de le jeter en lames. Ou
in remplit d'abord une marmite qu'on met fur le feu; on a en outre une tabla
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propre , fur laquelle on laiffe tomber quelques gouttes d'étain par éclats;
d'une petite cuiller, avec laquelle on le prend clans la. marmite .où on l'a
mis en fufion. Ces petites gouttes d'étain fe caillent & fe figent fur cette table ;
pendant les premiers inftans qu'on les y hile , elles reffemblent à de petites
écailles. On les enleve aufig-tôt pour les amonceler dans un coin , afin de
faire place aux autres. On continue ainfi auffi long-teins qu'on prévoit qu'il
en faut pour le plomb qu'on a à blanchir. On a foin, pendant cette preruiere
préparation , de rgarnir la marmite de nouvel étain à mefure que l'on en tire ,
afin de ne pas le laiffer manquer de pouvoir continuer fon opération.
, 209. §. II. De la raifon qui empêche qu'on ne jette l'étain fia le plomb qu'on
veut blanchir aufi - tôt qu'on le fort de la marmite. LA. raifon pour laquelle
on ne jette pas l'étain bouillant tel qu'on le tire de la marmite où on l'a mis
en fufion , c'eft parce que premiérement ce degré de chaleur ferait fondre.
les tables de plomb à l'endroit où on le jeterait , il les perfillerait ; au lieu de s'y
étendre & de les orner, il les défigurerait; on perdrait , en s'y prenant de cette
forte, & la table de plomb fur laquelle on le verferait, & l'étain même , qui
fuirait à travers les différens trous qu'il s'ouvrirait fur la table où on le verferait.
En fecond lieu , c'en qu'une fi grande chaleur n'eft pas néceffaire pour cette
opération ; il fuffit que l'étain ne foit pas en gros volume, & puiffe devenir
afiz liquide pour s'étendre fans endommager le plomb que l'on étame. Or,
comme l'étain eft très - ductile par lui-même, cela fe fait très-aifément , comme
on va s'en convaincre par la chaleur que l'on communique au plomb fur lequel
on le met.

ARTICLE II.

De la maniere de blanchir les tables & les ardoifes qui font employées aux
couvertures. 	 -

210. CETTE opération confine, 1°. à difpofer fes tables à être étamées;
Io. à y jeter les lames d'étain dont nous venons de parler, pour les y étendre
& en faire une efpece de croûte qui couvre tout le plomb.
• 211. S. I. Dela maniere de difpofer les tables qu'on veut étamer, Pourt dif-
pofer la table à être blanchie , on commence par la dérouler & l'étendre
fur deux treteaux ; enfuite il faut avoir un petit réchaud que l'on remplit
de charbons miens ; on le place fous la table qu'on veut blanchir, &
qui eft déroulée & foutenue fur les deux treteaux; le charbon l'échauffe ,
ruais fans la faire fondre : cependant on y jette ces petites lames d'étain _
que nous avons dit de préparer. Comme l'étain fond beaucoup plus vite
que le plomb ,. on voit bientôt ces lames en fufion fur la fuperficie de la
table qu'on blanchit; mais elles ne s'incorporent pas avec le plomb : elles

font
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font feulement changées en globules liquides qui rouleraient d'un bout de
la table à l'autre , fans néanmoins s'y attacher, parce qu'il faudrait, pour
cet effet, que le plomb fût lui- même en fufion. eŒ donc effentiel d'in-
diquer le moyen dont il faut s'y prendre pour les écrafer, , les étendre &
les attacher à là table qu'on étame, en telle fitçon qu'elles &dent une couche
qui cache totalement la couleur du plomb.
« 2,12. §. IL De la maniere d'étendre l'étain fur le plomb. L'OUVRIER doit
prendre clans Les mains une poignée d'étoupe, qu'il faut tremper dans de la
poix réfine , afin de la graiifer un peu ,& avec laquelle il écrafera les- petites
lames d'étain dont il eŒ queftion, & les étendra enfinte fort aiférnent fur toute
la fuerficie de la table qui eft immédiatement fur le réchaud, & par con-.
féquent brûlante : l'étain .s'y attachera en telle quantité qu'il voudra. On
continue de même depuis un bout de la table jufqu'à l'autre, en promenant.
fur fa fuperficie fon étain & fon étoupe, comme on le ferait d'un torchon
fi l'on voulait effuyer une table mouillée. It n'eft pas befoin de dire qu'il
faut avoir le foin de 'tranfporter le réchaud & le feu qui eft dedans, aux
endroits où cela eft néceiraire; cela fe fent de foi-même. On prendra en-
fuite chaque table qu'on aura étamée, & on la roulera fur elle - même, le
côté étamé étant en-dedans pour qu'il ne fe fàliffe pas, afin qu'elle foit toute
prête à être tranfportée & employée où il fera nécelfaire. Voyons la façon
d'étamer les ardoifes.

21.3. §. HI. Du blanekege des ardoifis. PAR. la même radon qu'on blan-
chit les tables qui couvrent les églifes , on blanchit aulli les ardoifes qu'on
emploie au même ulàge ; mais comme elles font d'un trop petit volume pour
pouvoir les tenir fur le feu, il faut commencer par blanchir la table d'où ou
veut les tirer ; enibite on les découpe de la façon que nous l'avons dit en
fon lieu : elles fe trouvent par ce moyen étamées de cette forte, & l'on di-
minue par-là une partie du travail & de la peine qu'il faudrait néceifaire-
ment apporter fi l'on était obligé de les étamer féparément. Paifons aux
arnortiffemens.

A B. TICLE

De la maniere de faire les diffirens antoremens dont les plombiers décorent
leurs ouvrages.

214. ON entend par amortement, un couronnement d'ouvrage, quel qu'il
foit. Cette dénomination convient ici proprement à quelques pieces d'orne-
ment que le plombier met au plus haut des toits , pour fervir d'accompagne-
ment à la verge de fer qui fupporte une girouette, une croix , un coq, on
un pigeon. On. en &d'ait autrefois un bien plus grand ufage qu'aujourd'hui;

Tome XIII. 	 X x x
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car, pour et point fatiguer, la charpente par un poids inutile, ou-on:les a..
entiérement .fupprimés„ ou on les a beaucoup diminués ; de forte qu'on fo
contente fouvele de mettre fur les aiguilles , ou à la partie la plus élevée
des lucarnes , des pavillons ,-&c.,une, fleur de lys Ou un petit globe ; on ne
fefert pas tatit des girouettes le fuirait. :anciennement. 'Mais fi l'on
veut garnir de quelqu'ornement la tige d'une croix ou d'une girouette,
fatit que les tiges , fig. i ,pi. X, qui les porteur, foient refendues :.& 'ouver-
tes par en-bas en forme de lardoire A, qu'elles foient percées.-de trous
pour pouvoir les attacher à l'aiguille avec de forts clous ; & comme ces
tiges fupportent les pieces qui forment l'amortiffement , on les nomme des
fers ou des ferrures d'amortiemens. Ces amortifremens , comme on le voit
par celui. que repréfente la figure z, qui ellait de cinq pieces a, b,c,d,e,
doivent être creux en -dedans , pour recevoir la tige de fer B, .figure t,
qui doit les foutenir. Ain, quand on a cloué fur l'aiguille le fer d'arnortiffe-
ment A, fig. r , qn pofe . la partie d'amortiffement a, fig. i , qui &cil ordi-
nairement qu'une lame de plemb roulée, que l'on attache 'par en-bas à la
charpente avec des clous & qui doit par en - haut embraffer 'airez exade-
nient le fer d'amortiffement , fig. :I. Les autres parties b,c,d,e, font ordi.
ilairement' fondues, doivent être percées dans le milieu pour recevoir le
fer d'a.rnortilfement, qui les enfile 8.r. les foutient toutes ; il faut encore que
le bas de la Piece b recouvre un peu le haut de la piece. a, & de même de
toutes les autres pieces c , d, e, afin que l'eau foit rejetée en- dehers, &
puiffe pas, en coulant le long de la ferrure d'amortiffement ,. pénétrer juf-
qu'à l'aiguille de la charpente qu'elle pourrirait ; enfin on rapporte, fi l'on.
veut, quelques feuilles découpées qu'on attache avec :des clous à celles qui
font fondues, comme on le voit en b & en c. Ce ne font pas les feuls amor-
thremens qu'on emploie; on en fait d'autres qui font en forme de globe, &
de beaucoup d'autres façons. On peut diflinguer trois fortes d'amortiflernens ;
les uns. font fondus, les autres prennent leur for.r.rie fous la batte ; les autres
enfin font appellés mixtes, c'eftà.dire , découpés en partie, & en partie fon-
dus. Comme le détail en ferait trop. long , nous nous contenterons d'en dé-
crire quelques - uns de chaque efpece.

y., S. L :Des arnortenens contournés [us la batte. LES amortifremens
qui font faits dé cette maniere , font principalement les globes que l'on met
au-defrus des dômes. Nous commencerons par eux la defcription que nous
nous foni5ies propofé de faire. J'ai déjà, dit qu'on les faifait fouvént en cuivre;
mais quand on veut qu'ils l'Oient en plomb, on prend ordinairement du plomb
laminé par préférence au plomb fondu, parce qu'il faut qu"ils foient le plus

eft poffible , a. que par conféquent les feuilles de plomb qui y font
employées aient peu d'épaiifeur. Ils font faits de deux pieces que l'on coupa
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de la maniere que nous allons le dire. On a une table A A , fig. g , fur laquelle
én tire une ligne B B; on prend deux centres fur cette ligne, marqués. par
E, F, :qui fervent à défigner avec le compas deux plateanit. ronds . C, ,
fie. 8 & 9,-plus ou moins grands, fuivant la groffeur que l'on veut donner'
à .1a boule.- On fait dans le milieu .de chaque plateau avec une gouge ,fià; io
un trou dont on verra t'orage dans la fuite. On aboutit ces deux plateauz.
l'un après l'autre, c'en-à-dire , on les arrondit en les frappant à petits coupC
dans le milieu & par les côtés de la même maniere qu'on .le voit fg. i r
pour en faire deux hérnifp.heres ou calottes : on les préfente l'un à l'autre
pour qu'ils s'ajuftent-exadernent, comme le fait l'ouvrier que repréfenté
fig. •

216.§. IL De la manierède les fouder. POUR les fonder • il faut placer fur.
la table G, fig. 13 , deux fupports ou chevalets H I, fur lefquels on affied
"fon globe, traverfé par une tringle de fer K K , que l'on fait paffer dans ces
deux trous que nous avons dit d'ouvrir à chaque plateau : c'en à quoi ils
fervent ; ils font auffi faits pour que ces fortes d'amortiffernens puiffent être
enfilés »par le fer d'amortiffement qui doit les porter. On foude enfuite ces
deux plateaux ou hémifpheres enfémble ; polir cet- effet on les accotte contre
quelque gros poids qui les .empêche de changer de place. On les foudeainfi
en avivant le plomb où la fouchire doit prendre, & reliant les endroits où il.
ne faut pas qu'elle s'attache. Cet ouvrage demande de l'adreffe ; C'en pourquoi
l'on ne peut pas fpécifier de regles à ce fujet. Mais je dirai ce que les ouvriers
les plus intelligens ont coutume de faire. Comme il ferait impoffible d'empê-
cher que les deux plateaux ne vacillent un ,peu jufqu'à ce qu'ils foient • en-
tiérement foudés enfemble, c'eft-à-dire ,dans toute leur circonférence ,"& que
cela ne pourrait fe faire exadernent , ou même ferait impoffible , on a ima-
giné de jeter quelques gouttes de foudure de dinance'en diftance tout autour
de l'endroit qui doit être fondé, avant même de l'avéir avivé ; cela forme
de petites attaches qui. 'ebnunencerit par affujettir les deux plateaux l'un
contre l'autre d'une maniere auffi folide que s'ils étaient réellement foudés.
AVec un peu d'intelligence on fait toutes les autres opérations très-aifément:
on donne à ce globe par ce moyen la forme qu'on voit repréfentéé dans la
fig. 14. On le met enfuite en place en faifant paffer le fer d'amortiffement
dans le dedansde ce globe, comme on le voit fig. r y. Nous dirons ailleurs
de quelle façon on les blanchit.

217. §:M. Des amortemens quifont fondus. LES amortilfemens qui font jetés
au moule , font ordinairement les coqs dont on furrnonte les croix qu'on place
fur les clochers: On fond encore les pigeons que l'on met fur les colombiers,
en outre plufieurs feuillages que l'on cloue en divers endroits des couvertures.
Nous dirons un mot fur chacun de ces amortifernens en particulier.

Xxx ij
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218.S. IV. Des amortilernens faits en forme de coqs. ASSEZ fouvent cette
figure de coq que l'on voit au haut des clochers, eft faite avec des lames de
cuivre embouties 8c fondées ; 'mais ceux qu'on -fait en plomb font etés en
Moule, comme je vais l'expliquer. Les plombiers ont une table de cuivre A,
fig. i6, dans laquelle eft gravé en creux un coq B, coupé par la moitié de
fon épaiffeur car on ne fond iamais un coq tout entier. Cet ouvrage fe fait en
deux fois : on en fond. d'abord une moitié, enfuite l'autre ; on les attache tou-
tes deux enfemble par le moyen de la foudure. Pour jeter en moule un coq,
on frotte de greffe la partie B du moule quiert creufe & qui repréfente une
moitié de coq coupé par fon épaitfeur ; puis ayant mis le moule bien de niveau,
on verfe avec une cuiller du plomb fondu dans le creux ; enfuite avec un ra-
bot on emporte tout le plomb qui ett de trop. Quand le plomb a pris corps,
on fort la premiere moitié de coq du moule ; puis on en fond une autre moi-
tié: on creufe dans le plomb de quoi loger la douille de fer CD , fig. 17, qui
doit recevoir le fer d'amortiffernent E. On foude cette douille à une des moi-
tiés; puis on réunit les deux moitiés , & on les foude pour former le coq en-
tier, & pour lui donner la forme qu'ont ceux que. nous voyons quelquefois
au haut des croix qu'on place fur les clochers. .

219. §. V. Des amortemens faits en forme de pigeons. ON fond aufli en
moule des pigeons qu'on a eoutlinne de mettre fur le haut dés colombiers ;
niais on les fond eout entiers d'un feul jet, parce que ne devant pas tourner
au vent, il n'eft pas néceffàire d'y mettre une douille. C'elt pour les fondre
d'un feul jet, que le moule A eft de deux pieces qui s'appliquent l'une fur
l'autre, comme on le voiefee 19, & on les retient en cet état par le moyen de
quatre fiches à brozhes13I3, C C ,efg.18. Ce moule ,oùla forme d'un pigeon
eft gravée en creux , étant frotté de graiffe, & les deux pieces étant réunies.,
cornme oh vient dé Je dire, on verfe du plomb fondu par l'ouverture E. Quand
le plomb eft figé, on ôte les broches, on ouvre le moule, & on •tire le pi-.
geon F, fig. 20. Il ne s'agit plus que de l'attacher à l'extrémité du fer d'amer-
tiffement ; & comme il ne doit point tourner au vent, mais être fixe, 1 n'elt
befoin que de percer avec une gouge & à coups de marteau un trou dans lequel
entre l'extrémité du fer d'atuortiffement, qu'on y adujettit avec de la foudure.

220. §• Vl Des feuillages. Le plombiers font encore avec des moules di f-
férens morceaux d'ornement, comme des olives, des rofes , des morceaux de
guirlandes, des feuilles d'eau, &c. qu'ils attachent avec des clous.; & COnlnlr
ils fe font tous de la mème maniere, je me bornerai ,â expliquer comment on
.jette en moule une feuille d'ornement. Il faut avoir un moule de fonte ,de fer
ou de cuivre, dans lequel foit marquée en creux la feuille, comme on le voie
fig. 6; on graiffe le moule ; on le place exaélement de niveau ; puis , fig. 7,
on verfe deifus du plomb fondu, & avec un table a oh emporte tout le plomb
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qui el1 de trop , pour qu'il ne refle que celui qui remplit le creux du moule ;
car les ornemens doivent être très - minces , pour qu'ils puiffent s'ajufter ai-
fément aux différentes formes des parties où on les attache avec des clous. Il
eŒ vrai qu'on en fait auili de découpées ; pour cela on trace fur une table de
plomb laminé la forme de la feuille , puis on la découpe avec une gouge & à
coups de marteau. Quoiqu'en les attachant on faire prendre aux différentes
parties de ces feuilles des contours qui les font paraître moins roides , elles ne
font jamais aufli agréables que celles qui font fondues dans un moule , & elles
ne fe font pas aufli promptement.

221. §. VII. Des mixtes. LES amortiffemens que j'appelle mixtes, font
ceux qui font moitié fondus & moitié travaillés fous la batte , comme on le voit
fig. 2, 3 & ; ceux-ci fe découpent & fe font à l'endroit même, quant- à
ce qui regarde J'ouvrage qui fe fait fous la batte , parce qu'on doit prendre la
forme de la charpente fur laquelle on les modele. Quant aux feuillages dont
on les décore ensuite, ils fe font dans Pattelier, , parce que cela eft plus com-
mode pour les ouvriers. On commence d'abord par revêtir le bas de la char-
pente des bandes B,fig. 3 , que l'on fait tomber en recouvrement en A , & que
l'on cloue l'une contre l'autre en les repliant dans leurs jointures, l'une en-
deffous , l'autre en- dans , de telle forte que les clous mordent quatre fois
Pécailteur de chaque bande ; & par confévent on doit obferver ici ce qui a été
dit par rapport aux tables de la couverture des terraLfeS eu plomb. On coupe
enfuite deux plaques de plomb E E, dans la forme qu'on le voltfig. 4, pour
emboîter la charpente qui eff au - clebs ; cela fe fait en tirant .une ligne F G
fitr la table fur laquelle on veut les prendre , enfui te les lignes H H ,.l I, & puis
les lignes collatérales K L : on les cloue l'une fur l'autre comme les bandes B.
On prend de nouveau deux autres plaques de plomb M M, fg. 3 & S , pour cou-
vrir l'extrémité de la charpente, & on les aboutit fur le lieu ru me, comme on le
voit en 0 : on les y cloue égalemeut ; on y applique & on y cloue eiireite des
feuillages Q, fig. 6 , comme on le voit en P, fig. 3 , qu'on fait foudre ainfi que
nous l'avons dit plus haut. Pour rendre ces efpeces d'amortiffernens plus foli-
des, on cloue de petits collets C C de plomb entre les bandes B & les plaques EE :
on en fait autant entre les feuillages, comme'on le voit en D D. Ordinairement
on noie dans la ma çonnerie les (olives S.S , qui forment lé pied dé ces fortes
d'amortiffemens. Mais fi on voulait les couvrir en plomb, il faudrait le faire
en ardoifes , & s'y prendre comme nous l'avons dit par rapport aux clochers ,,
aux tourelles , &c. ou tout finiplement les revêtir d'une table de plomb coulée,
fi fa longueur fuffit , ou d'une table laminée, qui fupplée au défaut des pre-
mieres par la longueur qu'on peut lùi donner avec le fecours des cylindres.
On efi dans Pufage de placer au haut de ces amortidemens une ferrure R , que
l'on cloue en dehors ; pour cet effet il faut qu'elle ait la forme qu'a celle qui
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eft repréfentéefig. T : ou on la fait entrer dans la charpente ,.comme oit le voit
en (à., & on la furmonte enfuite d'une girouette -T. Comme les deux autres
fig. & 22, font à peu près les mêmes que celui - ci, nous nous contenterons
de ce que nous avons dit au fujet du premier. Il fera facile de concevoir
comment on les fait, par le détail dans lequel nous venons d'entrer. Ces
fortes d'amortiffemens font tout ce que les plotibiers peuvent faire de mieux
dans leur art. On peut compter une quatrieme efpece d'amortiffement , qui
ne demande pas tant de peine que les premiers.

222.§. VIII. De quelques autres amortiffirnens. ON fait des amortiffemens
plus fimples de bien des façons différentes ; je me bornerai à en détailler un

2E, qui efl fans feuillages & fans découpures , qu'on ne laiffe pas d'ern.:
ployer affez fréquemment, parce qu'il exige peu de façon, & qu'il eft affez
folicle. Il eft formé de trois pieces A B , C. On coupe le morceau A ,' qui elle
de la moitié d'une table de plomb qui porte fept pieds, & on le tient un peu
moins large par le bout qui doit être en-haut que par l'autre, afin qu'il prenne
une formeun peu conique. On coupe enfuit° deux morceaux B C en rond
comme fi l'on voulait faire une fphere , excepté qu'on laiffe à chacun un te..
bord par le pied pour l'attacher au Morceau A: on emboutit chacun de ces
morceaux pour en former comme une calotte. On laiffe l'aiguille de la char-
peine .un peu longue, & on ta taille comme il convient pour recevoir l'arnor-
tiffement ; car le plomb doit être modelé fur la charpente même. On coupe
le bas du morceau A en trois parties E F, G, pour les clouer fur le faite &
les arêtiers ; & afin que ces bandes de plomb emboitent. bien les bois fur lef-
cgels on les pore, on les cloue par les deux bords. Mais avant d'arrêter ces
bandes de plomb, on enveloppe avec le inorceau A l'aiguille, en le roulant
& le frappant avec la batte fur l'aiguille , dont elle doit prendre la forme, &
on l'y attache du haut en bas avec des clous, ayant attention que cette cein-
ture ne foit pas du côté de la face du bàtirnent; enfuite on rabat les parties
E, F, G, qu'on cloue fur le faite & les arêtiers, comme nous l'avons dit. Les
deux morceaux E C fe pofent fur le premier A ;on les attache d'abord en-
femble par un rempli qu'on fait entre ces deux morceaux, & qu'on cloue à la
charpente : on rabat enfuite les rebords fur le morceau A, qui a d'abord été mis
en place, & on les attache avec des cloùs. On peut dire en général, que
tous les amortiffemens qu'on Modela fur une piece de charpente font très-
nifés à faire.

ARTICLE IV.

Du blanchiment des amortiffémens.

223. LES amortiiremens & les plates - bandes qui portent des moulures, fo
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mettent .ordinairement en couleur qu'on imprime à l'huile: quelquefois on
les dore ; mais comme l'un coûte fort cher, & que l'autre eft de peu de durée
il arrive fouvent que les ptombiers leur donnent une croûte d'étain pour les
blanchir , aie; que nous l'avons:dit par rapport aux tables & ardoifes des
couvertures. Nous nous difpenferions de répéter -ici ce que nous avons dit
par rapport cet objet ; .mais comme ce travail eft différent de l'autre en
quelque ehofe , quoique la matiere qu'on emploie foit la même , nous ne pou-
vons éviter d'entrer dans quelques petits détails à ce fujet. Nous parlerons
d'abord des globes.
. 224. §. I. Du blanchiment.des globes. ON commence par étamer la table de
plomb d'où on doit les tirer, comme on fait les tables' qu'on étame en entier ;
niais on a foin de la couvrir d'une épaiffe couche d'étain. On en coupe deux
moitiés de globe ; enfuite on les bat au marteau, pour les emboutir, & on
foude l'une à l'autre. Comme les coups de marteau qu'on donne pour les em-
boutir, & la terre grad% dont on les frotte pour les fouder , terniffent & en-
dommagent l'étamage , pour le réparer, après avoir foudé le globe, on le met
fur du charbon allumé ; & quand on voit que l'étain elt prêt à fondre , on
frotte la fuperficie de la boule avec de l'étoupe chargée de poix-réfirre. Comme
la couche d'étain dl épaiffe , on parvient à l'étendre : de fi:el-te qu'en continuant
'cette opération fur toute la fuperficie de la boule, on la rend claire comme de
l'argent. Si l'on appercevait le plomb en quelques endroits , on pourrait y
verfer quelques gouttes d'étain.

224. S. II. Du blanchiment des arnortiffemens fondus. POUR faire com-
prendre comment on doit blanchir les pieces d'ornemens fondues 8z qui font
maffives.. je me bornerai à donner pour exemple les coqs qu'on met fur les
cloches, & les pigeons qu'on place au. haut des colombiers. Il eft fenfible que
toutes ces pieces qu'on fond maifives , font trop épaiffes pour être blanchies
de la même maniere que les tables : c'eft pourquoi l'on s'y prend clitlérem-
ment ; on les blanchit auffi-tôt qu'on les a tirées du moule, en leur jetant
de petites écailles d'étain. La chaleur du plomb, qui Tort du moule , & qui
çft brûlant, jointe avec la poix-réline qu'on y mêle, le rend aifez coulant
pour qu'il puiffe s'étendre fur les parties en relief, comme dans les creux.
On frotte le coq dans toutes fes parties avec l'étoupe enduite de poix-réfine ,
pour faire attacher l'étain par-tout également. On en fait autant aux pigeons,
ainfi qu'aux: feuillages ; mais cette, premiere opération leur futfit , au lieu
qu'il faut y revenir deux fois par rapport aux coqs ; parce que, comme ils
font fondus eh deux fois & foudés après être blanchis, ainfi que les globes,
il faut en retirer la terre grafi qu'on emploie toujours dans la foudure , en
outre la foudure inutile; enfuite recouvrir l'endroit de la foudure même
!rune nouvelle croûte d'étain que l'on y jette en gouttes; & étant en falun,
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ce nouvel étain fe prend avec l'autre : par ce moyen le coq femble n'avoir
jamais été foudé. Il eŒ utile., pour les étamages, d'avoir des réchauds en réver-
bere , où le feu eft contenu dans une grille qui elt au centre d'une plaque.
Comme ces fortes de réchauds, quand on les préferite à une furface verticale y
portent une grande chaleur, cela peut être très-avantageux pour réparer cer-
taines parties qui auraient manqué aux opérations que nous venons de rappor-
ter. C'eft là le plus grand éclat que les plombiers puiffent donner aux arnor-
tiffemens dont ils couronnent leurs ouvrages , & qu'on voit dans les couver-
tures , principalement au haut des pavillons. Quand on en veut de plus ma-
jeltueux , on a recours aux fculpteurs , comme on le voit dans les dix pavil-
lons que l'on compte dans le château de Verfailles. Les deux premiers qui
forment la grande écurie, font couronnés par deux frontons , dans lefquels
on voit deux enfans al& fur des trophées. Les deux autres pavillons qui for-
ment la petite écurie, font dans le même genre, c'eft-à-dire , couronnés par
des enfans également affis fur des trophées. Mais ceux, parmi tous les autres,
qui font le mieux décorés, font ceux qui flanquent les deux ailes du château:
ifs offrent deux balcons , dont celui qui eft à main droite préfente (ix ftatues ;
favoir, , Iris avec fon voile, Junon avec fon paon, Zéphire avec de petites
ailes, qui figurent l'air ; & trois autres , Vulcain au milieu de deux Cyclopes,
qui repréfentent le feu. Le balcon qui eft à gauche offre, de même que celui
qui eft à droite , lix ftatues ; favoir, , Céres , Pomone & Flore., qui repréfenterie
la terre ; & trois autres , Neptune , Thétis & Gatathée , qui repréfentent l'eau.
Ce font des chefs-d'ceuvres où le cifeau des Arcis , des Drouilly, , &c. a épnifé
toute In délicate& de l'art. A proprement parler, e font ces fortes d'ouvrages
qu'on peut appeller de, vrais arnortiffemens : ceux que nous venons da
décrire à peine en mentent-ils le nom ; mais j'en ...ai parlé parce qu'ils en-
traient dans le plan que je me fuis prepofé. Voyons la maniere- d'enlever la
croûte d'étain qu'on peut donner au plomb qui entre dans les couvertures,
quand cela eft néceffaire : ce fera la rnatiere du chapitre fuivant.

CHAPITRE IX.

De la maniere de déblancbir le plomb étamé, & d'en tirer parti.

226.	 /g entend par eliblanchir le plomb, comme nous venons de le dire, la
inaniere d'en tirer la croûte d'étain qu'il a reçue dans le blanchiment. Les plom-
biers font non -feulement différens ouvrages qu'ils mettent en place, ainfl qua
je viens de l'expliquer, mais encore ils-achetent le vieux plombs e

molition
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molition, ou bien ils les prennent en diminution de celui qu'ils rourniffent.
Beaucoup de ces ouvrages ne font bons qu'a mettre en pieces , pour être eu-
filite fondus. Parmi ces fortes de plombs , il s'en trouve qui ont été ou éta-
niés ou foudéS , dont il faut retirer l'étain par plufieurs motifs. tQ. Parce que
l'étain et plus cher que le plomb. Cette raifon doit engager les plombiers à
enlever le plus qu'ils peuvent, celui qui fe trouve dans les vieux plombs
avant de les fondre. 29. Ils doivent faire enforte que les vieux plombs qu'ils
mettent en fufion , & qu'ils emploient enfuite foient pas plus aigres que
les plombs neufs ; il eft conftant que l'étain, quoique fort cludile , aigri le
plomb dans lequel il fe trouve : cela eft prouvé par l'expérience ; car la bu-
dure, qui eft un alliage de plomb & d'étain , cil plus aigre &, plus cadi:lute
que le plomb ou l'étain -pur. Un plomb où il y aurait de l'étain, ferait fujet à
rompre fous la batte. La foude dont on fe fert pour dégorger les tuyaux
des fontaines , ou les eaux forcées, ferait aiférnent crever ceux où il en ferait
entré. Tout concourt donc à engager les plombiers à retirer celui qui peut
être dans leurs vieux plombs avant de les mettre en fonte, en ufant de la
maniere dont il faut s'y prendre pour réuffir : c'eft ce qui a donné lieu à ce
chapitre purement économique. Nous le diviferons en quatre articles ; dans
le premier, on verra la maniere de détailler les tables ; dans le fécond, celle
d'enlever la foudure des tuyaux & des cuvettes ; dans le troilleme, celle de re-
tirer l'étain des amortiiremens ;dans le quatrieme, celle de tirer parti des vieux
plombs après cette opération faite.

ARTICLE PRE1Y1IER.

.De la maniere de détamer les tables étaMées.

Ir, faut d'abord remarquer que les plombiers ont très-rarement de
4es-fortes de tables, par la raifon que nous avons rapportée plus haut, qu'on
n'était prefque plus en ufage d'en faire; mais ce n'eft f oint une raifon pour
palfer fous filence ce que j'ai à en dire. Quoiqu'il convienne d'employer
ditréreris moyens pour réparer l'étain d'avec le plomb, tous .font fondés fur
Ce Principe , que; l'étain eŒ bien plus nifé à fondre que le plomb ; de forte
qu'un: degré de-chaleur qui fait fondre l'étain, n'eft pas fuffifant pour la
Mon- du plémb : de là vient que la fbudure fond plus aiférnent que le plomb
pur ; & quoique ces différens degrés de chaleur ne ('oient pas conlidérabless,
les plombiers favent profiter de cette propriété de l'étain pour le retirer da
plomb, en le faifant, comme ils difent, refuer. Ces généralités ne fuffifent
pas; entrons dans iles-détails. Pour retirer l'étain des tables de plomb qui
ont été blanchies avec ce métal, il faut commencer par dérouler line partie

Tome MIL 	 Y Y Y
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de ces tables; on fupporte une portion de la table fur des treteaux ; on.,
met fous cette table un fourneau avec de la bralfe allumée, en ménageant
bien la chaleur ; pour ne point fondre le plomb : il devient .cependant adez
„chaud pour fondre l'étain dont il eŒ couvert, au point qu'en &dant à la
partie la plus baffe une petite gouttiere, l'étain s'y rend , & on le reçoit
dans une cuitler. On peut le conduire encore en cet endroit avec un tampon
de filaire frotté- d'un peu de poix. raine en poudre: Il faut avoir le foin de
changer de place le réchaud où eht la braife, .pour que l'étain fonde dans
toute l'étendue de la table qui eh foutenue fur les•treteaux. Quand on a
retiré tout l'étain d'une partie, on doit rouler cette partie détarnée & dé..
rouler la partie qui n'efl point encore détarnée , pour la faire relfuer comme
nous venons de l'expliquer. Il faut également avoir le foin de faire un nou-
veau.bee ou gouttiere à chaque partie de table dont on aura fondu l'étain,
afin de le faire tomber dans la cuiller. A l'égard de cet étain, on le ramaife
& on le conferve pour l'employer à l'ufage que nous dirons dans le qua-
trieme t'article de ce chapitre. Il arrive quelquefois que la table fe perce,
& que l'étain dégoutte dans la braife qui eh deffous : il faut l'en retirer, s'il
y eh en affez grande quantité pour que cela pue Le faire, ou on le ramaffe
avec les charbons pour le joindre aux cendrées.

AR T I CLE

De la façon de retirer la foudure des tuyaux roulis & dis cuvettes.

228. COMME les Cuvettes fuivent les tuyaux, nous parlerons dans cet article
des uns 84 des autres, pour faire voir comment on s'y prend pour en tirer la
foudure.

22,9. S. I. De la façon de le faire aux tuyaux.. ON peut d'abord emporter
avec un couteau & à coups de marteau l'endroit du tuyau où eh la foùdure;
par ce moyen l'on aura une bande qui renfermera la roudure & une partie
du tuyau de plomb où elle était attachée; on. mettra cet alliage de plomb 8r
de foudure dans la chaudiere , les jours que l'on fait de la foudure , en y,
ajoutant de l'étain dans la quantité fuffifapte, afin de faire un alliage con-
venable pour former un bon corps de foudure. Pour arriver à peu lutes à
ce point, on pefe les rognures dont- nous venons de parler ; & fuppofant
qu'elles contiennent un fixieme d'étain, on y ajoute un fixieme d'étain neuf,
afin que l'alliage fait d'un tiers d'étain fur deux tiers de plomb. Lorfqu'on

befoin de faire beaucoup de foudure, on met dans la chaudiere , au lieu de.
plomb neuf, des bouts de tuyaux foudés, ce qui difpenfe d'y ajouter unç
auili grande quantité d'étain.
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140. S. II. D'une autre maniere d'enlever la foudure des tuyaux. LES plom-

tiers s'y prennent encore d'une autre façon pour retirer la foudure de leurs
tuyaux ; en les radant refluer : ils les pofent pour cet effet fur de la
cendre chaude', comme nous le dirons des petites pieces d'amortiffement qu'on
veut détarner ; ou bien on pore le tuyau fur des treteaux, & on préfente def-
fous des réchauds-remplis de charbons allumés. Dans t'un & l'autre cas la
foudure dégodutte dans la cendre ou dans la braife, d'où on la retire; mais il
faut tâcher de ne faire fondre que la foudure.

2 3 1. §. ni. De la maniere de tirer la foudure des cuvettes. A l'égard des
cuvettes ; il eft plus difficile de les faire refiler, , d'autant qu'il n'a pas aifé
de les foutenir fur le réchaud ; & Couvent le plus court moyen eft de couper
la foudure, comme nous avons dit qu'on le faifait pour les tuyaux. Il eft
bon d'avertir que , lorfqu'on fait refluer, foit des cuvettes , foit des tuyaux ,
pour que la foudure ne s'attache pas de nouveau au plomb qui devient brû-
lant par cette opération à mefure qu'on la fait fondre, il faut les falir de la
même maniere que fi on voulait les fouder ; par ce moyen la foudure, qui
en fondant coule toujours de côté & d'autre, n'y relie pas attachée.

ARTICLE III.

De la maniere d'enlever l'étain & la foudure des amortemens.

23 2. Nous avons dit qu'on pouvait en compter de trois erpeces , l'avoir;
ceux qui font travaillés fous la batte, ceux qui font fondus , & ceux quifont
cotnpofés des deux premiers. Il faut s'y prendre différemment.

2,3 3. S. L De la façon de le faire aux globes._LEs amortiremens qui font en
forme de ,globes, comme ils font creux , doivent être coupés tout autour
de l'endroit où ils ont été Coudés : on y enfonce d'abord la pointe de la fer-
petto qui perce le plomb ; quand cette premiere entaille eft faite, on continue
tout autour du globe, en le faifant rouler à mefure qu'on le coupe , jurqu'à
ce que les deux hémifpheres foient féparés ; enfuite il faudra retirer la bande
de foudure, avec le plomb fur lequel elle a été mife, de l'hémifphere où elle
eft encore attachée. Il raie à ôter la croûte d'étain qui eft fur la furface de
chaque hémifphere. Pour cet effet on prend un réchaud de braife qu'on couve
avec une de ces moitiés de globe , qui étant concave , rembraffe ; il faut qu'elle
fait fupportée fur quelque -chofe , afin de donner de l'air au feu pour qu'il
ne s'éteigne pas. On en fait autant de la feconde. L'étain réchauffé par le .

plomb, s'en répare & tombe à terre tout autour de chaque hémifphere , d'où
enfuite on Je ramaire.

23• §. II. De la façon de tirer l'étain des amortiffémens fondus, & de ceux
Y YY
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qui font moitié découpés & • moitié fondus. Poina les amortilremens qui font
coulés dans des moules, comme [es moulures qu'ils y Prennent font fort épaif—.
fes en de certains endroits, & très- minces en d'autres von ne peut fe fervir
du réchaud pour échauffer le phi-Mb.; il faut les mettre fur de la cendre
chaude, comme nous l'avons dit par rapport aux tuyaux, & qu'elle le rait
affez pour faire fondre , fans faire fendre le plomb qui en eft revêtu;
l'étain coulera dans. la braire, où on le ramaifera du mieux qu'il fera pet:

on portera le. refte aux cendrées. Qjiant aux artiortiifemens mixtes
il faut en 'détacher les feuillages & en tirer l'étain , comme nous venons de
le dire. Si ce qui ett découpé forme des tables atfez larges. pour être mires
commodément fur le réchaud, il faudra s'en fervir ;. finon on doit les mettre
fur la braire, aie que les feuillages. Ce que nous avons dit au fujet de ces.
amortiffernens , doit s'entendre de tous les autres.; l'intelligence de l'ouvrier
fur-tout doit fuppléer à tout ce que nous n'ayons pas dit.

A B. T t C. 14 E IV..

Du parti- que l'on peut tirer des vieux- plombs après que la jbuditrt ou Niait&
en ont été enlevés..

235'. h faut obferver qu'après cette opération le plombier -retrouve avoir
deux d'Ores dont il doit faire ditférens ufages ; ravoir l'étain & le plomb .
dont il a été tiré. En outre, parmi ces -vieux plombs, il fa trouve des tables,.
des tuyaux, des cuvettes, &c....dont on peut tirer parti de la. façon cime- nous
allons, le dire.

§. I. De. tufage qu'on doit faire de l'étain & des fôudures; LES plain..
biers n'emploient leur étain qu'à. un roui urage : eell à faire de la foudure.
Celui qu'ils fent venir des ruinés., .ainfi. que celui qu'ils tirent des vieux-
plombs., leur fart à cet urage :.ils le mettent indifféremment fondre.; maie
ce dernier clt plus ou moins, put, felou qu'il y elt- entré plus ou moins de
plomb. Il faut y avoir égard quand on. le- met dans. la  chaudiere ,. niais en—
core davantage par rapport aux foudures. qu'on fait relfuer ; car, outre qu'elles;
entraînent toujours, un peu de- plomb. c eft qu'elles-mêmes ne font qu'ut
alliage „ enforte `qu'eltes, rie contiennent, qifune très-petite quantité d'étain,.
Le plomb. y dominerait trop., fi on n'y ajoutait de- l'étain neuf: cela arrive
toutes les fois qu'on le met en fufion. Il y a encore plus de plomb: dans lès:
foudures ,que l'on coupe, puirqu'on enleve celui auquel elle .s'étaitattachéel„
elles, exigent par conréqueut plus d'étain....

2; 7. §. Il. De rufage des tables qui ont fèrvi aux. couvertures: QUANT à ce
qui reprd.e les tables„ lorfqu'une fois tallteS celles. qu'on peut avoir font
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déterrées., il faut en retrancher, ainfi que des tables ordinaires , ce qui dl
défedueux ; le relle peut fervir à faire ;des doffiers de cuvettes, des bouts
de tuyaux, des, artioifes &c. On .fuppofe, ici qu'elles ne • font pas entiére-
ment mauvaifes : car fi au contraire pai:ini..toutes. ces teblei il n'y avait rien.
qui pût fervir, , il faudrait firnplement les- brifer &les' taire fondre pour en
tirer de nouvelles. .

; 8. §. III. Du parti qu'an peut tirer des tuyaux. OU•la foudure en a ei
enlevée, ou elle y eŒ encore. Dans le premier cas on peut en faire des fonds
de noues, de petits chaineaux, en fuppofant foient encore bons dans la
plus grande partie de leur longueur; finon il faudrait ,les briCer & les faire
fondre comme le g rnauvaifes tables. S'ils ne font pas encore défoudés , on pourra
en prendre les meilleurs bouts •en les coupant tout autour: il eft quantité d'en.
droits où ils peuvent être employés. Ils feront très - bons, par exemple , pour
mettre au bas des cuvettes, à l'extrémité des chameaux, c'efl-àLdire , à l'en-
droit où ils tranfmettent l'eau aux, tuyaux . de defcente. On pourra-en faire-
ufage à quantité d'autres endroits.

239. §. IV. pu parti, que l'on peut tirer dee cuvettes & des amortiffimens..-
CommE -parrni toutes les cuvettes, ainfi que parmi Jes amortilfemens que l'on
enleve des bâti:mens dans les Minn-litions, il le- trouve quelques pieees qui peu-
vent encore fervir en entier, il faudra les conferver. Un plombier qui ea- un
peu occupé , à chaque frittant trouve occafion de s'en défaire, fur- tout des
cuvettes;, c.ar. elles font fi utiles & fi commodes, qu'on ne peut s'en palfer. Ce
que le tem" n'aura pas épargné, & qui ne fera plus ,d'ufage , doit être fondu:.
On en dit autant pat rapport à tous les autres plombs. • On a expliqué dans les
chapitres précédens , comment il fallait s'y prendre pour mettre les bittimens
l'abri des eaux du ciel. Voyons dans les Chapitres fuivans ce -que l'on doit
faire pour y introduire & y conferver celles qui font'à notre tirage, & que l'os
gppelle proprement doraeiliques. Patrons pour cet effet aux réfervoirs:

 ee 

C H -A P' I R X.

- Des réfervoire.
,

240.. 0 entend par-Wfirvoir e.!i14601 ee.an eus- an moine confiererabre.-
On en •diftingtit de piufieùrs fortes :des imsraTant.fur Charpente.; la caiffe quii
formealorsle cé fervie in 'elt toujoud earnip'implemb. les -autees :feint en pierres,
qui •font • tal z_nlentt g.arnses au plomb,. :Car dont ' es foints font. amplement
Limelités, Toit .earplOruthoueni.cinient oidiimiré:. Parmi cçs., rierts ily eu.
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qu'on appelle domefliques, parce qu'ils font dans les =irons. Les autres qu'on
voit dans les enclos, & qui fervent à garder du poltron, quelquefois à porter
de petits bateaux pour s'y promener, tont connus fous le nom de pieces d'eau
ou de poifoimieres. Nous les nommerons ainfi pour les diftinguer des premiers.
Les réfervoirs fur charpente, an contraire, font toujours dornefliques , parce
qu'ils ne font placés que dans les maifons. Mais parmi ces réfervoirs on en dif-
d'igue également de plufieurs fortes : les uns fe nomment réfervoirs de cartel:.
fion , les autres 'impies réfervoirs. Parmi les réfervoirs de conceffion même , il
y en a de plu fleurs efpeces ; niais tous fervent à la même fin, c'eft-à-dire
qu'ils font faits pour donner aux propriétaires la facilité de vendre & commer-;
cer la quantité d'eau qu'ils ont de trop ; il n'y a que leur forme qui diffère l'une
de l'autre. Pour avoir occafion de parler des uns & des autres nous diviferons
ce chapitre en quatre articles ; dans le premier, nous parlerons des réfervoirs
de concellion ; dans le fecond , des l'impies réfervoirs fur charpente ; dans le
troifieme , des réfervoirs fur pierre ; dans le quatrieme , des pieces d'eau ou
peonnieres.

ARTICLE PREMIER.

Des réfèrvoirs de caneton.

241. Nous commençons par les réfervoirs- de concefrion , parce que les
autres font ordinairement une fuite de ceux-ci. Les particuliers qui ont de l'eau
chez eux, la tirent prefque toujours de là : il eft très - rare même que les plus
grands feigneurs , fur tout dans cette ville n'en aient une fource propre. On
entend par réfirvoir de conceffion , ain fi que le ternie l'indique affez, des réfer-
voirs qui paffent la quantité d'eau dont on a befoin; de maniere qu'on peut en.
vendre 8z aliéner une partie aux différens particuliers qui fe préfentent , jufques
& à concurrence de ce volume excédant d'eau. Nous donnerons d'abord une
idée de celui de la pompe du pont Notre-Dame, comme étant un des plus
grands & des plus curieux qu'il toit polfible de voir.

24z. S. L Du revoir de conceffion du pont Notre-Dame. Voici de quelle
maniere il eft conftruit : il eft d'abord à l'étage le plus élevé, qui et de niveau
aux quartiers les phis hauts de Paris ; il .forine une caiffe qui adoffée à
hauteur d'appui contre trois murs voifins l'un de l'autre. Cette caille, qui
rague tout autour de ces trois murs „ a toute leur longueur, qui peut aller à
trente - fix pieds , un pied Sr demi de profondeur, & environ quarante à
quarante huit pouces de large; entoile: qu'elle s'avancé en -tic çà de chaque
mur de quatre pieds à peu près : de- tous les côtés , en !étendant. le- bras,
on peut toucher Je mur; par tonféquent le milieu, 'de l'endroit où elle eft
eit vuide. Cela a été fait exprès; afin qù'on.oût plus;aifimentf.y. faire les répa,.
radotas qu'un -otiVrage ficonfidérable doit nécelfairernein,dqinander de teins à
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autre. Cette caille eft faite de trois bandes fondées l'une à l'autre dans leur
jointure , & faites d'un plomb extrêmement épais & le plus fort qu'il foit
Poffible de couler ; favoir, d'une premiere bande qui eft adoffée au dos.
des trois murs, & qui étant foudée aux deux angles qui font dans les trois
murs. , en fait elle - même trois; 2, 9 . d'une feconde plaque de plomb qui
forme le fond de la caiffe, & qui étant auffi fondée en deux endroits, en
forme par conféquent trois autres ; 32. d'une troifieme bande qui dl faite,
ainfi que les premieres, de trois autres plaques de-plomb fondées enfemble ,
& qui forme le devant de la caiffe. Le tout eft porté fur une forte grille de fer
qui prend dans le mur & cm- boîte toute la caiffe ; le haut de la bande du,
devant de la calife eft rabattu fur une barre de fer qui regne tout autour
du réfervoir ,& qui eft foutenue par des montanS qui prennent dans 1a char-
pente du plancher. Le deffous de la caiffe eff tout à jour, pour donner paffage
aux tuyaux. Dans le dedans de cette calife il y a une feconde bande de
plomb qui eft rebrouffée, & qui va d'un bout du réfervoir à l'autre : elle-a
un pied & demi de haut; elle cil à un pied environ du dos du réfervoir, qui
cil appuyé contre chaque mur. Elle cil fondée , ainfi que les, premieres , en,
deux endroits dans fa longueur , en outre en bas & par les deux bouts :-

• C'eft elle qui' re çoit la premiere l'eau que rendent les tuyaux de la pompe. Il
y a en outre , dans le dedans de la cailfe du réfervoir , deux autres bandes
W11 longues que celle - ci , mais qui font de cuivre: elles font fondées dans
les mêmes endroits que la premiere; mais il y a moins de diftance entr'elles
qu'il n'y en a de.la premiere de plomb au dos du réfervoir. Elles font plus
preffées les unes contre les autres : il n'y a qu'un pied de la derniere bande,
de cuivre à la plaque de plomb, par conféquent il n'y a à peu, près que fix
Pouces enteelleS: elles font également moins hautes à proportion. Les deux
bandes qui font en - cuivré, font-foutenues entr'elles par des clotis de fer qui
ks.traverfent & qui font rivés aux deux bouts -. La plus ,élevée qui eft en .

eft foutenue par de fernblables. clous, & par une barre. de fer qui,
ait tout le tour du réfervoir & qu'elle enveloppe fous un large bourrelet.
qu'on lui a fait eu la retreuilant.Cette barre de fer., & ces attaches qui foie :

entre les bandes de Plomb &.de .cuiVre,, dont .l'intérieur „du réfervoir :eft;
garni"Miie . einglOYées pour empêcher que l'eau ,qui eft introdÉte,...eutre ces.
difeientei:féparations avec force. ne lés ;. abatte..L'efpace,qu'il. iy s. qntre.les,
deuX bandesde 'Ciailire-- & le deVant de la caiffe une.quatrieme cafe
qui . eft . atiffi 'longue &) prefqu'aufli large que.toutes,les. autres. enfemble ; c'eft

	

.	 .
dans cet endroit que fe	 diffame en.placés de diffa	 en diflance quatre cuvettes de
COnceffion :,& les tuyaux du trop plein.	 .	 - • -. 1 	.;	 •:

243. §.•_ Il. De là maniere dont monte e 	 y à r	 rpontans pour
cet effet, qui font établis de &fiance endiane clans .1.'épaiffeiir .des trois- :	 •
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7	 -murs auxquels tout le réfervoir	 adoffé. Dé ces fix tuyaux, il y en a., quare

qui vont fàns Cefre ; les autres ne font faits que pour fuppléer à ceux-- ci ,
quand quelqu'un d'eux a befoin dé "quelque réparation. ils ont au moins huit
pouces de diarnetre chemin; le bas cil en plomb; le haut, au contraire , eft
en potin fondu dans 'les forges. Ces tuyaux de potin font courts & ajointés
les uns avec léS autres par le .moyen .de quatre vis & d'autant d'écrous;
l'orifice de ces tuyaux, qui jette l'eau, eft plus large que les tuyauX, & forme
une ouverture d'environ treize à quatorze pouces de large, fur dix - huit de
ban. Au bas de chaque orifice qui eft en plomb, il y a une bavette également
en. plomb, & fur laquelle l'eau qui monte de la riviere • coule & Le répand:
dans le réfervoir. .Ces .tuyaux jouent par le moyen de plufieurs corps do
pompes, tant foulantes .qu'afpirantes , que le courant de la riviere met en
Mouvement , & qui élevent l'eau jufqu'à cent cinq pieds dans le teins des baffes
eaux. L'équipage de ces pompes, qui occafionne un grand bruit, Comme oui
peut le préfumer eft fi bien imaginé qu'il ne rifque rien dans les eaux les
plus fortes. On l'a fait de telle forte qu'on peut l'enlever tout entier att
premier étage , & le mettre à couvert des inondations, en laiifant libre paffage
aux eaux. Cette Lbetle machine eft trop connue pour que j'entreprenne de la
décrire phis au long. Je me contenterai de 'dire qu'en général - c'efl Une chofej
fOrt Curieure ,• & . qui niérire bienqu'on faire quelques pas pour l'aller voir. -

5;44. S. HL De la maniere dont l'eau fi communique d'une cafe dans l'antre.
Nous avons dit que les bandes qui formaient ces cafes , étaient fraudées dans'
le bas, ainfi que par lés côtés ; l'eau doit par conféquent s'y trouver en.:
ferrnée. En effet, elle y eŒ retenue iurqu'à une certaine hauteur, au- deffus
de laquelle il y_à, Lavoirl.: à la premiere bande qui eft cri plomb, des ouvertures
de 'diitauee éh diflance , larges de •deux' 'pouces fui fix de long ; & aux derixu.
aitteS qui 'font en cuivre ; un cordon (le petits trous qui regue a la inèn-i-d,",
hauteur dans toute leur Ioigueur:ils ont chacun' un pouce de' diainetre:
L'eau étant donc rribiitée, s'étant répandue dans la premiere tare ; VaSranbi:
remplie .jurqu'à-la limiteur où l'on • a formé ces ouvertures dont n0115 .avons
parlé S'éélappe u travers'ces mêmes Ouvertures 1:Lins la feconde caCe, Cle' là.
dans la trOifierne„ ÏYàr. `;t-indyeri de ces é•iii.doris 'de trOtis iqUWqu oi-r y a pri,
cin bOfieà'f.eiti..e.' • É i re 'tombe .enfui t‘ n s quatre cu'vette	 rôàt

ô-dt:itaéràütiifié de firrilearbles'..froUS & ile la dans leS tuyaux .46 e 	 r:j
aporidà-iit	 Paant à • ttlaveri'bPdtie crapaudine dé cuivre qui élt dans le

chue-euvette	 eft; faite comme. une forme 	 , indis
creufe & oit erfillééJffile s'Orivre en deux'quand on veut. LOrnmuni.:'
cation de l'eau qui Le fa# de 4Tpterniere Cafe ü la feConde., n.'eft:pas
Unis: ted 	 eltr4 'ffienieneduàiii dé jets dont .;	 eft très-agrea-

fe-fiit-de fa qUatrienie afd aux-cuvettes,'elék i'
moins.;
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moins; chaque Cuvette Forme une corbeille de jets qui récréète autant la
vue que les premiers. Toute l'eau du réfervoir du pont Notre Dame ett pâti.
tagée en trois parties , qui fourniffent les trois principaux quartiers de Paris;
favoir, , le quartier du fauxbourg Saint-Germain , celui dé Louis-le-Grand,
& celui du Marais : eeft pourquoi il y a trois cuvettes. La premiere cuvette
efl celle du fauxbourg Saint-Germain, qui diftribue l'eau dans tous le ré..
fervoirs & tes fontaines qui en dépendent. La feconde eft celle de Louis-le-
Gtand , qui diltribue également l'eau dans tous les réfervoirs & les fon..
taines de fa dépendance. La troifieme eft celle du Marais 4 dont ce quartier
ainii que le fauxbourg Saint- Antoine , tire toutes (es eaux: On peut comptem
une quatrieme cuvette plus petite que les trois autres ,. qui eft pour l'Hôte.
Dieu , & qui ne conduit l'eau qu'à ce (cul endroit. Les trois autres premieres,
au centraire , fourniffent de l'eau à quarante-quatre endroits différens ; favoir, „
à la fontaine de la Croix de l'Apport-Paris, à celle des Innocens , de Saint-
LeU , de la Reine, du Ponceau, de la porte Saint Denis, de la tour Saint..
Martin, de Montmartre ,-des Petits-Peres, de Colbert , de Louis-le-Grand ,de
Capucins , de Saint - Florentin , des Capticines, dé la butte Saint - Roch de Ri..
chelieu, de la Halle, de la Halle-Neuve, Maubué , Sainte-Avoye , des Blancs-
Manteaux , du Cimetiere Saint-Jean., -de Sainte - Catherine , des Tournelles,„
de Trogneux , de l'abbaye Saint - Anteine , de Basfroid , de Saint Louis,
PEchaudé , Boucherat , de Vendôme , près le Temple, des Audriettes , de Saint-'
Benoît, de la place Maubert , des foffés Saint - Bernard, de Saint Vidor,
Palais, de Saint-Séverin, de Saint-Côme, des Cordeliers , de l'abbaye Saint-Ger-
main , de la Charité & de Grenelle. C'eft aire que par le moyen de quatre
cuvettes-, & d'autant :de tuyaux de defcente , l'eau que l'on fait monter au
haut de la pompe Netre-Dame , Le diftribue dans tous les quartiers de Paris
par le moyen de quarante-quatre tuyaux de conduite, qui font embranchés
les uns dans' les autres, & couverts par le pavé des rues.

244. S. IV. De l'utilité des crapaudines qui font dans les cuvettes. QUEL-Q_uE
grande que (oit la. quantité d'eau qui monte dans le réfervoir dans les crues
d'eau qui: arrivent pendant-la fonte des neiges _ou les fortes pluies ,.les trois
quartiers dont nous venons de parler n'en reçoivent pas davantage. Les cu-
vettes, eft Vrai ; dans ces cas - là fe rernpliffent jurqu'au bord ; niais les cra-
paudines qui font dans le milieu ne laiffent parer _toujours qu'une inefure
d'eau ordinaire ; &.par conféquent leS tuyaux qui la reçoivent , n'en conclut-
fent pas, une plus grande :quantité dans un.itenis que dans un autre, quoique
Peau quelquefoià furabonde r eelt ,eitquoi confifte Jeur premiere utilité. Les
eauX.fuperikes que lés crapaudines refurent ,prennent deur, cours à travers urt
tuyaequ'on numnie le trop plein;- eltà :tâté de chaque cuvette, & dont l'ori-
fice& en, forme d'entonnoir dont ,le .diametréa,ftx poncés environ. Ces die!

Tome	 Z z z
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rens tuyaux les..rendent danala riviere. LaTeconde 	 dere? orapaudineir
eltr:Pemp.êcher. que? lis: feuilles qu'etùraine Pean qui paffe par les-tuyaux. n19116

pendant. la £.ifon où ellestonibent & couvrent la riviere, ne fe gliffent
dans les tuyaux de:defcente & les engorgent :.Pobfiacle qu'elles leur pré.
(entent les. artère &Mc ilah& la ci:ivette „ d'où ceux qui.font chargés d'y veiller
ént.foin de les retirer. . . •

*246. §. V. De rutilid des derentes fiparations.qui font faites dans ce ri-
ferFoir. LA fin pour laquelle an a imaginé de- faire ces différentes réparations
Rue nous avons- nommées dizfes eŒ- de -purifier Peau- de la riviere qu'on y
fait monter, qui en a:un très-grand befoin , fur4out dans les- pluies., où elle
devient extrêmement érraiffe. EtT effet étant tranfiuife de l'une dans l'autre,
elle fait autant de dépôts qu'il y a de crifes. Ces. dépôts font une matiere gluante-
qui reffernble à de là terre grafi ils font fi confidérables, qu'il. faut les en-
lever au moins tous les trois niais. Voici de quelle maniera. 'cela fe fait..

. 247. §. VI. De la maniere denlever les/dépôts que l'eau laie dans les difé-
eentes cafés du réfervair. cil à propos .d'arrêtet les pompes dans ces cas-là.,
ufin que Peau ne Monte pas, dans le réfervoir. L'eau- étant ainfi arràtée „. il eft
queltion de retirer- celle qui dl dans .les cafes ; 'qui ùe peut phiFfortir hors
d'une -certaine hauteur, & qui par canféquent. cOE forcée d'y féjourner. Pour
cet effet on leve les fou.papes du réfervoir: il y en a une dans le fond de chaque

.cafe , qui lui eft fondée :nous dirons:ailleurs de quelle façon cela fe fait; mais
avant tent on retire d'abord , ou avec: une truelle, ou avec:une petite pelle de.

fer •; uneparrie de la terre gra& qui y eft déparée , & autant qu'il cil pende.
rde le faire ;de. peur qu'en ferrtant trap grande-quantité elle ne s'arrêtât dans
rquelqu'endrbit des tuyaux,. & les engorgeât.: (Ipand -on a eu cette pre-
liniere attention, alors on prend la foupape de la prerniere: ode par fon-an-
neau & .on donne aux- eaux mi libre,cours 3 on fait enforte , avec un balai,
qu'il n'y relte rien du dépôt qui ey, était formé: on en fait 'autant à toutes les
.autres;,,On-rebouche enfuite l'ouverture de chaque cafepar la foripape

propre.- On fairenfuire alleries pompes qui ,fontinonter une:nouvelle eau
dans le réferveir :elle coule bientôt d'une ,.,cafe dans l'autre. Ordinairement on
-emploie ,oettenifecondeeau poux les laver entiéremeiit , qu'un les
balaye bien, .& qu'on en releve les fottimpés ; après quoi les chofes font réta-
:blies comme auparavant. Il faut que cette:opérationfe faire vite, ainff qu'on le
conçoit bien, afin que le coura des- fontaines ne foit prefqne:point interrompu,.
-Ordinairement „ -comme --ni-4e eil. faite paridés navrierà qui -en rent P habitude.
l'in terruptinn , quapdil pihia,;.rieft9prefqué-, pas fenfible. Canine les. parti-
culiers ne font :venirildureatuqu'ilsacheient-,.qiie des réfervoirs -des fontaines

.dela ville, parce-- qu'il ne-:ferait pas ciammoçle de la- prendre aur petut,Notre,
Dame, par les frais: de coriduite.que :cela • occafionnerait; nouspouvons.en



E	 e NT	 Ê I?...

donner une petite dercriptioù -d'autantinieui qu'iE entrent à proprement
eller; Plus particuliéremént dans l'efpece des réfervoirs de conceflion dont
sous traiterons dans cet article, parce -qu'ils font environnés de cuvettesde
eniceifion qui n'attendent que des acquéreurs.
• 248. S . VIL Des,rervoirs des foraairies.de Paris,  qui proviennerade la pompe
du -p.out Notre-Dame.. LES quarante-quatre fontaines de .Paris , que nous avons
nommées plus haut:,..ont chacune un réfervoir A, fig.-i , pi. XII ,.el' où Peati
ne coule que lorfque les porteurs d'eau la font fortir ; cela ,fe fait en pouffant
dans le mur un petit bouton de cuivre qui fait faillie, & qu'on voit en T „au-
deirus du jet de la fontaine. -Ce petit bouton preffe lui-même la partie de la
ferrure V, qui eft en - dedans de la. fontaine à laqiielle il:tient; & qui .eŒ faite.
en forme de demi- potence ;.elle off attachée à là muraille 'en X; cette bran-
che de ferrure , par cette 'preffion; fait hauffer l'autre branche Y quiltii eŒ op-
pofée : elle attire elle - même-un pifton gni lui eft attaché, qui bouche dans fa -
pofition naturelle le tuyau de la fontaine, & qui aloi's donn.epaSage à Peau qui
fe répand dans la rue. On retire enruite le bouton de cuivre à• foi , & l'eau eft
auffi-t6t arrêtée. Ces réfervoirs A , fig. & 2., pl. XI, & fig. .1, pl. XII , for-.
ment auffiplufieurs Gares ; ainfi que celui du pont Notre - Dame ; mais ils font
faits-de différentes façons, quelquefoisquarrés ;d'autres fois angulaires , felon.
que les endreits où ils font le permettent. Ils ont aux deux bouts en Z ,fig. 3,
& 4, pl. XI, des cuvettes .de conceflion , (tel off celui de Notre -Dame )
quelquefois tout autour, comme on le voit aufri. en Z ,fig. j 8c , où l'eau ne
fe communique pas , & qu'on n'y fait entrer, ainfi que nous le dirons dans

fuivant , que lorrqu'elles font vendues. Ces.cuvettes Z font différentes
de celles du réfervoir de Notre- Dame; les premieres font en cuivre, au lieu.
que celles-ci. font en plomb. _

249- S. VIIL De la .confiruteon de la taiffi deees fores de refervoirs. QUAND
du -a la facilité de la faire quarrée , telle. qu'efl Celle . du réfervoir de Notre- .
Dame, on lui donne ordinairement cette forme. On prend une plaque de
plomb plus ou moins grande, à laquelle on fonde un pourtour à qui l'on 'donne
fa forme. Dans le milieu de la caiffe. on foude des -bandes de différentes hau-
tours , qui .doivent être également 'pereées à différentes hauteurs, pour que
Veau fe communique d'une; cafe dans l'autre ;.§g. ;;;Celle du milieu du réfer,
voir. doit être en plomb ; la fuivante- peut être en cuivre ou en plomb, indiffé-
remment. La troifierne doit être toujours- en plomb; & doit former les petites .
cuvettes de conceffion Z; par -le moyen d'autres petites plaques de plomb que.
r-on croire. & que l'on foude entre . cette bande& le pourtour du réfervoir. Au
milieu de chaque cuvette on, fait un. treue pour lui fouder 1111 tuyau de:trop .
plein de: la même ;greffeur. 0 n foudeiègdlement.dans le milieu du rérervoir
tuyau mentant., que.,ron:bride de .la maniere.--qui. fuit, quand ils:font

Z z z ij
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fidérables & trop gros pour -être joints - par des noeuds dé foudure:
2fo. S. IX. De la maniere de fe fervir des brides. ON entend par brides,

une double couronne de fer ou de cuivre , qui étant écrotiées.& taraudées
aux quatre coins , peuvent être appliquées l'une contre l'autre , & fermées
par des vis , pour comprimer un corps que l'on met enteelles. 'On s'en.
fert pour les tuyaux montans, afin. ide. les joindre les' uns avec les autres
foit foient en potin fait qu'ils foient en plomb , !parce" qu'ellesies
fortifient beaucoup. La différence qu'il y a, c'eft que les tuyaux de potin les
portent avec eux, parce qu'ils font fondus enfemble ; au lieu qu'il faut les
adapter aux tuyaux de ptomb , à qui elles font tout - à - fait étrangeres. Il
y en a de différentes formes; les unes B, fig.. i I & 12, pl. X I I , font quarrées
& écrouies en quatre endroits C,D , E, -où entrent quatre vis G, H ;

I ,K, fig. 12. Les autres A . , fig. io; font toutes rondes, & ne font écrouées
qu'à deux endroits Li M. Pour s'en fervir , il faut d'abord apprêter fes
tuyaux : cela confifie à en retrouffer chaque extrêmité dehors environ
d'un pouce , comme on voit en G, fig. 8 , pour donner prife -à la bride , &
pour que les tuyaux s'appliquent mieux l'un fur. l'autre : on ne doit pas
paffer un pouce, parce qu'autrement on boucherait les écrous de la bride,
& les vis ne. pourraient paS y. Mordre. Il-faut en- faire autant. a-u:.tuyau H,
qui-doit lui être joint`; _& à tous les tuyaux qui doivent former le tuyau,
montant, après avoir mefuré l'efpace qu'il y a de l'endroit d'où l'on veut
faire venir fon eau , au. réfervoir qui doit la recevoir. On fait cette opéra-
tion avant que de fortin de l'attelier ; on porte enfuite ces tuyaux ainfi pré-
parés, aux lieux. où ils doivent être poVes, afin de n'avoir plus qu'a les
ajointer ,enfemble. On foude .le.premier tuyau montant H , fig. 8 & 14 , à
l'ouverture de la pompe qui doit fournir l'eau ; enfuite on a une, couronne,
de cuir I, fig. T e , qu'on -coupefur -la -rondeur du bout de tuyau replié en F
ainfi qu'en H: on inet cette- couronne de cuir I, entre ces deux tuyaux,
ainfi qu'on le voit fig. 8 ;- on aSointe le tout enfemble, & on le ferme Par
le moyen des deux brides qu'oh apperçoit en G.K , fig. 8, & des quatre vis
G, H, I, K, fig. 12, comme nous l'avons dit plus haut, afin que le tout.
forme une jointure fembtable à celle qui cil repréfentée.en L , fig. 14. Cette
couronne de. cuir I, qu'on met. entre les: deux tuyaux, eft faite pour fe
prêter .à la compreffion des :brides ,& pour :quéles tuyaux par ce, Moyen
fe Soignent fi bien que l'eau ne pude pas .palfer à travers -. Outre .que ces.
brides fortifient étonnamment les tuyaux mon-tans ; c'eft qu'encore elles-les
rendent très - aifés à réparer, parce qu'on n'a qu'à les déviifer. On fe fert
également de ces brides pour les; tuyaux qui paifent fous terre; lorfqu'ils
font gros. O-n conduira-le toutujufgeau - haut du réfervoir, en faifant paffer
-ce tuyau} montant' par l'ouverture .qui eft faite daiïs -le .dedans. du: réfervoir
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I& qu'on voit en a fig. 2, pl. XL On fera enforte qu'il puide verfer l'eau
dans le réfervoir fans baver : on le recourbera un peu; fi l'on veut, on
pourra mettre dans cette partie là un robinet tel que ceux qu'on a repré_
l'entés en c, fig. r.& 3 ; l'eau fe répandra fur la furface du premier réfer-
voir. , d'où elle Ce communiquera à ceux qui l'environnent, & de là aux
cuvettes de conceirion, qui font ouvertes.

ARTICLE II.

Des. 'impies réfetweirs fur charpente.

251. CEUX- C/ font différens de ceux que nous venons de décrire. Noue
les appelions fimpres, parce qu'ils ne forment qu'un feul lit, au lieu que
les autres en compofent plufieurs. La confirudion de ces fortes de réfer-
voirs confifle , to. à parer l'es tables felon la fonne & la mefure d'une cage
de charpente qui doit être préalablement faite ; ag. à les y fonder.. Il Faudra
donc, avant que le plombier puilfe pofer aucune table; que le charpentier
établiffedans l'endroit que le particulier qui veut faire le réferveir lui indi;
quera , la cage qui doit le recevoir & le foutenir. L'art que je traite n'étant
pas'celui du charpentier, je pourrais me difperifer de-décrire de quelle ma-.
niere la charpente deftinée à fupporter un réfervoir doit être faite. Cepen...
dant, pour plus grande clarté, il me parait nécelfaire d'en dire an dahus quel-
que chofe. . .. .

§. L De /a caret:eau de ta chiepente. ON fuppofe qu'on ait à faire
un réfervoir de particulier, pour y dépofer une eau qu'il a achetée de la ville.
On niefure 'd'abord la hauteur du réfervoir de la ville A, fig. z, pl. X//,
d'où elle doit venir ; s'il a vingt pieds de hatit , on n'en donnera qtie dix-huit
à celui du particulier, repréfenté en B, fig. z, parce que l'eau perd toujours,
1111 peu de fa fource_, à raifon de la friétion qu'elle éprouve en chemin. La
charpente A ,fig.3 , fur laquelle doit être aflis le réfervoir en plomb, doit
être faite de plufieurs traverfes B, én- haut & en-bas, qui fercintfoutenues
par des montais C, afin de recevoir d'eux la hauteur convenable pour don..
ner au réfervoirla profondeur qu'il doit avoir. Pour rendre cette charpente-
plus folie, du met des traverfes D en formé de croix de Saint- André,
qu'on emmortaife dans les montans ; on attache en outre aux quatre coins
de la charpente, des bandes de fer E en- haut & en- bas. Il faut que toute
cette charpente Voit planchéiée en dedans avant que d'y mettre les tables de.
plomb', qui, fans cet appui, pourraient céder au poids du voltime d'eau
entre-ordinairereent dans ces efpeces de réfervoirs,, & caufer un grand dom;..
niageiii 'fie faut laider que trois trous un pour le trop plein ;l'autre- pour
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la difiribution , 8c le troifierne pour donner paffage aux eaux quand mi voie
dra vuider je réfervoir p,oUrie nettoyer, aipfi .qu'on le voit-par la petite ou-
verture F," qui fa trouve fous les, pieds de _l'ouvrier .qui relave la foudure

• La caifT du réfervoir doit être portée fur fix, piliers, de charpente G, ou d'un.
1us grand nombre fi le réfervoir le demande : ils doivent être à la hauteur

qifil 'convient, 8c affis fur autant de pieds de inaçonnerie-: H.
§. IL De la pofe des tables. QUAND toute la-charpente eft dans cet

état, l'ouvrier meure la longueur & la largeur que doivent avoir fes tables.
On fuppofe que le réfervoir que l'on veut faire a rz pieds de large, 18 de
long, & pieds lo pouces de haut il faut prendre trois tables de 4 pieds
de large, & les couper en fix tables de 6 pieds de long, qui feront les deux
côtés de la largeur du réfervoir. On doit .elonner à chaque table 6 pieds de
haut , quoique la caiffe de la charpente ne porte que 5 pieds ro pouces,
parce qu'il faut que chaque table recouvre en-dehors la charpente d'environ

pouces , & qu'elle' lui foit clouée. On coupera enfuite fur de nouvelles
tables, de quoi faire les deux côtés de la longueur du réfervoir. Comme.
BOUS avons 18 pieds à couvrir dans la longueur du réfervoir , 8z que l'on
doit, autant qu'il fe peut , rendre les tables égales, on prendra fix tables
de 3 pieds de large „au lieu de quatre, qu'on coupera en douze tables de.
6 pieds de haut pour leur donner la même hauteur que les premieres, qui pot-.
téront , jointes l'une contre l'autre ,36 pieds de large : on en mettra i g. pieds.
d'un côté, c'eft - à dire, fix tables, 84 autant de l'autre ; on coupera pour
le fond qui porte 18 pieds de long fur 12 de large, la même quantité de
tables de la même «longueur & largeur: On pofera d'abord les tables du fond
du réfervoir , enfuite celles des coins; on finira par celles du pourtour. Il ne
faut pas oublier dans cet ouvrage, ainfi que dans tous les autres, de tourner
en - dehors chaque table du côté le plus propre, comme on l'a déjà dit, &
de cacher le côté du fable en l'appliquant au dos de la charpente ; enfuite
on les foude de la façon qui fuit.

254. §. III. Du foudage des tables; COMME il ferait irppoffible de fonder
des tables. mobiles, on commence par tenir les deux prernieres tables qu'il
faut fouder, , en les appuyant contre la charpente avec la batte plate, après
les avoir ajointées l'une contre l'autre ; enfuite on les écaille avec le marteau
& le cifeau d'un bout à l'autre à l'endroit où eltes fe joignent ; en outre on les
falit, pour la même raifon que nous l'avons dit plus haut. On commence par
fonder les côtés ; cette opération eft fort difficile, parce qu'il faut .retenir en
l'air la foudureT, pour qu'elle ait le tems de prendre. Pour cet effet on a une
Èrtelle ou gouttiere : ceff un morceau de bois de chêne rond & concave-, à
peu prés fait comme ces poignées de bois avec lefquelies on prend. le man..
clie 'du fer à fouder, , comme on le yoit fig. 4, & dont on fe fert. même au
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défaut d'anale. On appliquera cette arta° ou gouttiere au haut de la 'Mn-
lure de .chaque table ; on y verfera de la fondure : elle fe répandra -fur Id
plomb à travers la concavité de Parcelle, qui la dirigera à l'endroit où l'on
-"Veut qu'elle prenne. Pour ralentir fa chùte , 	 la faire féjourner plus
-teins aux endroits où il faut qu'elle s'attache-, on la recevra avec un morceau
de Coutil.. Celui dent fe fervent les plombiers a au moine une demi •-• aune
de long : on le replie en quatre, alun qu'on l'a dit dans le chapitre des cuvet-
tes ; quand elle fera écaillée , on la frottera avec de la poix -rétine ; & on y
paffera le fer à Couder, après l'avoir fait rougir dans le fetkepour écarter là
l'endure , l'amincir & la polir.

.24 y. §. IV. De la maniere de fouder les coins de chaque référvOir. 'LA faVni
-de Couder les coins de tous les réfervoirs en général, eft un peu différente'
de celle de les tender dans leurs autres parties: le travail n'en eŒ cepen-
dant pas plus difficile; mais il demande un peu plus de tems : voici de quelle
-maniere il faut s'y prendre. En Coudant les coins de chaque réfervoir, , én fera
enforte qu'il s'y attache plus de foudure; pour cette raifini on ne l'y ména-
gera pas, on la verfera également à travers l'attelle ou gouttiere , & on la
relevera de même par le moyen du coutil, ainfi que -nous venons de le dire
mais on ne fe fervira pas du même fer à fouder ; il faut en avoir un autre
-dont la tète A foit plus large que le premier, & qui foit faite en cul - de - poire
comme on- le voit fig. 5. c'ef, f , à proprement parler, le- fer des réfervoirs
des cercueils ; il ne fert•que très -rarement à autre chofé.• On le fera rougir
comme le premier, & on le Filera fur la foudure , -après qu'on l'aura verfée
.& frottée de. poix.. réfine , pour empêcher que ce fer à fouder ne s'étame.
Comme fa tête eft fort large, il laiffera environ trois pouces d'épaiffeur de
fondure dans l'angle de chaque coin du réfervoir ; cette quantité de fou--
dure fe trouvant dans les endroits où le réfervoir a le plus de poids à fou-
tenir , & où il ferait le plus faible fans elle , le confolidera. On fera la même
tilde aux quatre coins & à chaque côté du bas du réferyoir, , pour le forti-
fier également "dans ces parties, qui feraient trop faibles pour rétifter
poids de l'eati. Après avoir fondé les côtés & les coins du téferveir, , on
fondera le : cette opération n'eft pas fi difficile que les premieres
mais auffi la-fitnation des ouvriers eft plus pénibte : on falit , en écaille tou-
jours de la même maniere qu'on Pa_ dit, & on fonde de même. Quand tout
le réferVoir en plomb fera fondé, il faudra en détacher la foudure inutile;
-on balaiera les écaillures & les petites gouttes de fbudtire qu'on mettra fé-
parement pout: en tirer- parti& la maniere que nous l'expliquerons dans le
chapitré treizieine-; on fera enfuite à ta table de plomb une ouverture fem-
blable .à celle de la charpente -, pour donner- paffage aux eaux; & afin
pécher- que l'eau qui ecolera dans le réfervoir ne s'échappe, on fermera cette
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ouverture par une foupape à boucle, -qu'on enlevera par le moyen d'un cro-
chet quand on voudra. La foupape-dont les plombiers fe fervent ;oft ordi-
nairement de cuivre : elle eft faite de deux pieceS ; l'une oit un cercle 'A.,
comme. on le voit fig. 6, de l'épaiffeur d'un pouce & demi, & l'autre un
bouchon -13 , fig. 7, qui entre dans le cercle A; le cercle A doit être immo-
bile , & le bouchon B mobile , pourque l'on ait la facilité d'ouvrir St de fer-
mer le paffage à l'eau ; c'eft pourquoi il eft à boucle C: on la prend avec un
erochet D , fig. 8, pour la lever ; le tout ferme & fe joint fi bien , qu'il n'en
pas poffible qu'une feule goutte d'eau pude y trouver paftage..

246. §." V. Du foudage des foupapes. Ii. faut d'abord commencer par les
étamer ; pour cet effet il eft néceffaire d'avoir une lime. Celle qu'ont cou-
tume d'employer les plombiers dl à manche A, fig. 9 : elle a environ un pied
de long, fes dents B font un peu groffes : elle eft femblable à celle dont les fer-
ruriers Le fervent pour leurs gros ouvrages. On rape , &dl le terme de l'art,
le cercle A ,fig. 6, de la foupape , pour en ôter la craffe qui s'y dépofe ; on la,
trempe enfuite dans la foudure , qui y prend ees'y attache comme celle qu'on
met dans le dedans des cafferoles. Lorfque le cercle A de la foupape fera étamé,
on en bouchera le trou qu'on doit avoir laie à la table de plomb E, aina
qu'on le voit dans la coupe, fig. 8, & on la foudera tout autour à cette table de
plomb, après l'avoir écaillée : fans cet expédient, il ferait impoffible que la
foudure prit au cuivre. Le tout s'attachera enfernble:; par ce moyen le cercle A
deviendra immobile, & le bouchon B fe lovera & fe rabaittera ainfi qu'on le
jugera à propos. Comme il n'eft pas aifé d'accrocher l'anneau C quand le réfer-
voir eft plein , il nie femble que j'aimerais mieux un gros robinet qui, fouclé en,
dehors au vuidange F, donnerait la facilité d'ouvrir & de fermer le réfervoir
tout de fuite fans prendre tant de peine ; peut - être n'y a-t-on pas Longé , ou
y a-t-on trouvé des inconvéniens.

251. §. VI. De la pole des tuyaux. Les premiers tuyaux qu'on pofe après
que la cade du réfervoir eft faite & revêtue de plomb, font le tuyau montant,
le trop plein & le vuidange ; enfuite on affied les tuyaux de conduite dont nous
parlerons dans le chapitre fuivant. On commence, fi l'on veut, à mettre le
tuyau montant en place ; mais avant de le faire, il faut favoir la quantité d'eau
que l'on doit tranfmettre du réfervoir de la ville A ,fig. i , pl. X//, dans le
réfervoir B du particulier ,fig. z, & avoir un tuyau proportionné à fon volume.
Il eft une regle invariable pour ne pas fe tromper : un tuyau d'un pouce de
diametre contient, plein', 144 lignes d'eau :d'après ce principe on prendra des
tuyaux d'un dialmetre convenable à la conceffion qui a été faite par la ville. Il
faudra que le plombier s'informe d'abord quelle eft la cuvette de_ coriceffione
parmi toutes celles qu'on voitfig. i & 3 , pl. XI, que la ville a vendue au par-
ticulier qui, lui a commandé ce réfervoir; après s'en être inftruit „ il foudera

Loti
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fon tuyau C,fig. i , pl. XII , à l'extrémité du bout de tuyau qui eft attaché à
chaque cuvette, comme on le 'voit fig. i & 1, pl. XI. Cet ajointement doit
fe faire par un noeud de foudure D , fig. r , pl. XII. Il eft d'autant plus difficile,
qu'il faut le faire en l'air, & dans 'une fituationpeu commode pour l'ouvrier.
On falira d'abord fes tuyaux, & on les grattera; après avoir appliqué fes tuyaux
l'un contre l'autre, on y verfera de la foudure, qu'on retiendra par le porte-
foudure ou morceau de coutil: on la fera prendre tout autour du tuyau qu'on
attache ; on arrondira enfuite avec le fer à fonder , ce noeud de foudure frotté
préalablement de poix-réfine. Comme un tuyau de quatorze pieds, qu'ont or-
dinairement ceux qu'on fait fondre ou qu'on roule, ne fuffirait pas pour con- .

duire l'eau de conceffion du réfervoir A de la ville , fig. i , pl. XII , au réfer-
voir B du particulier, fig. z, ii faut joindre plufieurs tuyaux enfemble par des
noeuds de foudure E,F, G, H, jul'qu'à ce qu'on ait atteint le réfervoir B du.
particulier : ces noeuds fe font comme les premiers. Il faut aufll faire des foirés
d'un bout à l'autre de la rue que les tuyaux doivent traverfer, , comme on le
voit entre la figure i & la figure 2. Il ne faut pas oublier d'avoir l'attention de
faire entrer le tuyau fupérieur, , c'elt-à.dire, celui qui donne l'eau dans l'infé-
-rieur, , afin de ne point mettre d'obftacle à fon cours : c'eft une refile pour tous
les autres tuyaux de conduite, comme pour ceux-ci. On fe trouve dans le cas de .

courber quelquefois ce tuyau , comme on le voit par le coude qui cil en I, fig. z,
fans qu'on puiffe s'en difpenfer. Cela n'eft pas bien difficile à faire ; comme le
plomb n'en eft pas bien fort , on ne fait que le prendre par les deux bouts , & on
lui donne la forme qu'on veut fans qu'il fe cafre , fans même qu'il perde rien de
fon diametre eo aucune partie , parce que le plomb prête beaucoup. Quand le
tuyau montant fera arrivé au réfervoir B du particulier, on l'attachera à la char-
pente par un clou L, fait en crochet; enfuite on en recourbera l'extrémité qui
doit verfer l'eau dans le réfervoir, comme on le voit en M, afin qu'il ne bave
pas. Comme les cuvettes qui n'ont point encore été achetées font fermées de
cous les côtés , & qu'il eft impolllble que l'eau du réfervoir y entre , auffi-tôt que
le tuyau montant eft placé , on vala percer avec une vrille. C'eft une opération
où affifte toujours. ParChitede de la ville, comme chargé par ferment de fes
intérêts, afin de ne pas laiffer prendre plus d'eau qu'il n'en revient. La ville
lui a pour cet effet mis entre les mains une iauge , fig. ç , pl. XI, où les lignes,
les demi-pouceS & les pouces font marqués; c'ell avec cet inftrument qu'il me-
fore le trou fait à la cuvette qu'on a achetée, en l'enfonçant plus ou moins, fe-
Ion la quantité d'eau qui a été vendue. L'eau qui leche le derriere de la cuvette
fort bientôt, comme le vin d'une piece qu'on met en perce , & fe répand dans
la cuvette , de là dans le tuyau qui la conduit au réfervoir du particulier , qu'il
faut avoir foin de boucher jufqu'à ce que tous les autres tuyaux du réfervoir

Tome XIII. 	 A a a a
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roientynts en- place, parce que l'eau qui y entrerait empêcherait •de le fàfre...
On pore enfuite le tropplein 1\1- ,.fig. 2 ,pl. XII; c'eli un tuyau qui ait dans le
dedans du réfervoir :it eit nommé_ ainfi , parce qu'il donne pelage à l'eau
tipi devenant Ihrabondante , pafferaie par- defibs. le réfervoir, , & cauferait,
beaucoup de dommages en pourritrant la charpente fur laquelle le réfervoir-
eŒ affis , ou les fond.emens des murs où elle tomberait ; c'ell pour cette rai,.
fou qu'on le met à environ un pouce au - deffous des bords du réfervoir,.
afin qu'il empêche qu'il ne fe renvide tout- à-rait. Comme il ne lailfe pas.
que de paffer de te.ms en tems une affez grande qui-Imité d'eau par ce tuyau ,.
& qu'il ferait dommage de la perdre., on. en peut faire un abrevoir 0 pour.
le.s chevaux ;. on les conduit Our cet effet dans. une côür P, où l'on fait.
un bai% Q à la hauteur environ de deux pieds, pour la commodité des,
Chevaux. On lé met ordinairement dans un coin; on l'appuie contre les,
c.eités intérieurs dii réfervoir :dii relie on le faude comme le tuyau mon—
tant C. Le vuidange R,fig, 2> di un. tuyau qui eŒ pour recevoir l'eau qui
paffe par la foupape S, quand on la débouche pour nettoyer le réfervoir..
On le fait auffi gros qu'on vaut, afin que donnant paffage'à beaucoup d'eau,,
(die refte. moins de tems à- fe vuider on le foude de la même maniere que:
les autres. On le conduit ordinairement dans la rue, autant que cela.f.e peut..
Qpand ils font. gros, on. les bride,

25- 8.... VIL Des avantages que les réfervoirs dinnefiiques-,.conpuiis fier char—
pente, ont fur les refèrvoirs de même nature, conflruits _Ar maçonnerie., J,E dé-.
couvre dans les réfer voirs. faits fur .charpente différentes commodités que:
je n'apperçois pas dans ceux qui font affis fur maçonnerie. Premiérement „
it eft plus difficile de conftruire. un. réfèrvoir fur maçonnerie à. telle ou.
hauteur, ,. pour pouvoir c.onferver celle de Peau.que l'on fait venir ; au lieu
qu'on peut le Faire très.aifé.inetit par le moyen d'une charpente, folide. De
vient qu'on ne voit guere „ou prefque jamais , de réfervoirs en.plomb fur ma,-
çonnerie que dans: la terre: J'en conclus	 dl en quelque maniera très,.
difficile de pobvoir en faire ufage dans lés. cas dont nous venons de parler..
D'ailleurs' je- vois.d'autreS .avantages dans. la nature. de la conftrudtion des‘
référvoirs.fbr charpente, qui doivent les faire prévaloif fur les.autres ,au--
tant néanmeins.q.uecela, eft poffible;, c'éft qu'ils ne peuvent perdre une feule!
goutte d'eau fans qu'on ait auffi-tôt la facilité d'appercevoir la quantité de:
celle qui. s'en va., l'endroit où, elle fuit ,. (Sç par c.onféquent le moyen. de:
réparer cette perte dans le même moment; au. lieu, qu'il dem eit pas de:.

ûrne des-autres. Si quelques - unes de leurs. tables. viennent. à manquer 8e.
à, ré: prêter au filtrage de Peau, on. ne- Papperçoit pas: dans' le. moment, Se:

u'y met pas. pluS ad-émeut re.naede. Mais.. fi les premiers emportent fur ksi
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ficonds, on Weil pas toujours dans 'la poinbilité d'en faire. On en cordtruit
toujours quelques -uns fur maçonnerie : il faut donc en parler.

AkTICLE

. Des réfervgirs far maçonnerie.

r lç.9. IL faut d'abord que toutes les pierres de taille qu'on emploie dan*
tes cas-là & qui doivent porter le plomb , foient "allas , & que toute la ma,'
çonnerie fait faite avant qu'an pue y pofer aucune table : cela fait ,
S'y prend de la m'eme maniere que nous Pavons dit par rapport aux réfer-
-voirs précédens : toute la différence qu'il y a, c'eft qu'au lieu d'appuyer Les
tables contre de la charpente, on le fera coutre de la triaçannerte -

'leurs on fondera les tables comme les précédentes. Il faudra y établir
tuyau de trop plein, un vuidange & un tuyau de conduite, s'il en eft nécee.
faire ; je dis s'il en ell nécelfaire, parce qu'il eft des réfervoirs fur maçon.
nerié qui n'en ont point. Un des phis beaux & des plus grands, que nous
sonnaillions de cette efpece , eft celui de Bicètre. Puifque Cela vient à propos,
nous allons le décrire tel qu'il elt.

249. S• L Da réfèrvoir de la maif9tz de _Pite:W.c.-CE reetvoir qui cil un des-
plus confidérableS qu'il y ait en Europe, a 64.1. pieds eh quarré, & 9 pieds,
de profondeur : il contient quatre mille cinq cents muids ; il eŒ fermé par
une voûte conftruite er ailife fur des piliers de maçonnede. Les pieds de
abaque pilier font noyés clansfeau du réfervoir; mais pour qu'ils n'en foient
point endommagés, ils font couverts en plomb à la hauteur de Peau -, ainii
que le pourtour & le fond du réfervoir le tout- eft environné -d'un balcon
de fer garni de fil -d'archal, par le moyen duquel on peut faire tout le -
tour du réfervair. Il donne de l'eau à douze endroits différens ; fàvair, , à.
in cuirme , à Saint-Marc , (*) à Saint-Jafeph , à Saint-Lue, à la Miféricorde
à Saint-Charles, à Saint-Louis, à la buanderie, à la grande fontaine & à
trois ardins difFérens. C'eft de ce dépôt d'eau que la Maifon de Bicètre tire
toutes Les eaux. ou prefque tontes, fi l'on en excepte une petite fource
qu'elle a encore, qui en fournit à quelques endroits. fieux .robinets & uui
feul aqueduc fuffifent pour difiribuer cette grande quantité d'eau aux diffé-
rens endroits que nous venons de nommer.

2.6o. §. IL De l'endroit d'oie eft tirée l'eau qui garnit ce réfervair. L'EAU qtii
eft dans ce référvoir ne vient d'aucune riviere, en montant par des tuyaux',
pourfe répandre en forme de champignon, comme celle des réfervoirs de la

(e) Saint-lUre; Saint .1:oreilli; Saint.Iti;.eze.:toni'ile's dortoirs de Btre.
Aaaaij
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ville; c'eft d'un puits fameux par fa profondeur , qu'on tire l'eau qu'il con,•
tient. Ce. puits a été fait par M. de Bosfrand, architede du roi , & qui .a étél
aciminiffrateur de cet hôpital en 173; , 1734 & 17;5 : lui--mèrne l'a fait
conftruire fous fes ordres. Ce puits a 34 toifes & demie de-profondeur, r ;
pieds de diatnetre , & 4; pieds de circonférence; la Maçonnerie qui en elt
immenfe , a été élevée en onze jours.& onze nuits. La façon dont on-en tire
l'eau dl fort curieufe ; ec'eff par le recours de plutieurs chevaux : il y en a
douze uniquement employés à cet ouvrage, dont quatre •travaillent conti-
nuellement depuis trois heures du matin jufqu'à fept heures du foir, , "fêtes.
& dimanches, & qu'on releve tour - à -tour. Les quatre chevaux qui travail-
lent, font attachés à quatre leviers qui reifemblent à ceux de la machine du,
laminoir, par le moyen defquels ils font tourner un arbre vertical qui porte..
Un treuil auquel eft attaché un gros cable , dont on fait palier les deux
bouts dans deux poulies qui, placées au- deffus du puits, les dirigent pour

defcendre. Aux deux extrèrnités de ce cable , font deux féaux garnis de
fer, dont chacun pefe vuide , douze cents, & plein 2784, & tient trois
eauids ou environ. Ce font ces feaux qui vont chercher l'eau tour -à - tour
au fond du puits, & la verfent dans une coquille unitive de plomb, qui eŒ
devant le puits, en s'accrochant par leur anneau dans un crampon de fer.
qui fait pencher leur oriece à Indure que le cable auquel ils font attachés
les attire- en- haut. Il faut obferver 1°. que ces fortes de réfervoirs ne font
pas toujours en tables de plomb, qu'on fecontente fouvent de boucher les
joints des pierres de taille qu'on y emploie, avec du ciment qu'on y jette.
S'il arrive que ce foit avec du plomb qu'on le fale , il faudra s'y prendre
de la façon qu'on l'a fpécifié par rapport aux terraffes cimentées de cette
maniere. zo. Que fait que ces réfervoirs , qu'on peut appeller proprement
des réfirvoirs de difIribution , fuient fur maçonnerie ou fur charpente, dès-
lors qu'ils font faits pour contenir une eau qui eft deffinée pour boire, ou.
pour fervir. à quelqu'autre tirage de la vie, ils doivent être toujours à cou-
vert , afin que l'eau du ciel n'y tombe pas, 8z. ne  trouble pas celle qu'ils con-.
tiennent. Pailons.aux pieçes. d'eau des.,enclos , qui au contraire font toujours
à décou'vert.

AR TICLE IV.

Des pieces d'eau ou poijimpieres que l'on voie dans les enclos.

26 t. CES pieceS d'eau confidérables , qui font un des principaux °rumens,
des enclos, font de véritables réfervoirs, parce qu'ils en ont la forme. Ils,
ne diffèrent des premiers qu'en ce qu'ils font décciuverts : aufli ne font-ils'
pas pour le même objet. Les_uns.fervent à conferver, une eau ,qui dl pour
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Pufige , de -la - vie; celle; au contraire, qui eft:en dépôt dans ceux- ci , ne fert'
qu'à tenir du poiffon & le conférver vivant. Ils procurent le plaifir de la
pèche ; on • peut y jeter le filet pour fe récréer. C'eft ce qui fait qu'on leur
donne ordinairement le nom de poilionnieres mais ce nom convient fur-tout
aux petites pieces d'eau, d'où l'on peut voir qu'it y en a de plufieurs formes
& de plufieurs grandeurs. Celles qui font confidérables, outre qu'elles con-
tiennent prefque toujours, une très grande quantité de poiffon, portent en-
core , pour l'ordinaire, un bateau pour s'y promener, comme je l'ai vu en
plufieurs endrois. Soit qu'its foient d'un volume d'eau médiocre ou cons-
dérable , dès - lors qu'ils font en . plomb , ils• font en tout faits comme les
précédens , du moins quant à. ceux. qui••ne con-tiennent qu'une petite quan-
tité d'eau ; & les autres n'en different que par leurs. foupapes , comme on
va le voir.

2:62.	 I.. Des foupapes des grandes pieces - d'eau.- IL faut que tout Toit , prô:
portionné ; les foupapes dont nous avons parlé par rapport aux réfervoirs
domefliques ordinaiTes , feraient trop petites; pour de . grandes pieces d'eau.
On doit donc en employer qui répondent au volume d'eau que ces pieces
d'eau contiennent : qu'on eft :obligé:de' faire.à chaque fois que l'on
fe trouve dans ces cas-là. Celles dont on fe t'en ont la forme des p-rernieres
à.tla vérité:, &::orr --Iee fonde-de rn&rne: niais le: Uoirdholi•e -cr eft infiniment
plus:grosr d'ailleurs, -au lieu- d'être à anneau , il tient à une forte barre -de ,

fer dont le haut dl à vis , & relfembleà une :clef de preffoir. Cette clef paffe , ,
à.: l'endroit :où elle dl taraudée,. dans •une large barre de fer écrouée •& •faite-
pour • la.reeevoirk cette derniere•eft :fupportée fur deux autres , qui- font plom
béas - dans., la muraille.

263.	 IL De l'endroit oz 	 les -plaee.i.PouK avoir là; facilité de les fer:.
mer. & de leS ouvrir, afinde: vuider quandion veut les - pieces , deau
ferment, on doit chercher :l'endroit on 	 fe. trouver fans faire-ai>?
cun. embarras ; 	 n'eft- pas de lieu plus convenable pour les placer; que
dans: une des encoignures de la maçonnerie qui forme ces pinces d'eau -: c'elf
auffi.là. où. on -,eft: , dans. 'M'aga:dr . les mettre ordinairement. 	 faut- avoirr le ,

foin • d'ouvrir un canal qui. leur. réponde; •car il . rie fuffir pasyqu'il air des
foupapes il faut 'encore.des conduite Touterreins qui ery reçoiVent	 Sr

la_tranfrnettent: hors des pieces.d'eau., afiri de; les . écuyerr &d'en ôter .tout
poiffon quand on juge:à -propos.

264.. S.•	 De la nzaniere de fi feryie de „Ces., foupapes LA clef, qui eft la
barre de fer 'parée dans le mitieu, a un anneau, ainfi ,que les clefs des préf.
foire, lequel eft fait pour recevoir une pince de fer , afin qu'on puitfe la: faire
tourner comme on le juge à propos. Quand on veut l'ouvrir, - on y lied
cette pince , & on fait ce que font ceux qui veulent defferrer un pretroir



fig	 L ART DU PLOIPIBlER

par ce moyen la clef monte & attire à elle le bouchon de la foupapé qui lui
tient : il donne parage à l'eau, autant qu'il y en a dans la piece d'eau ; on
.en enleve ertfuite le poiffon , & on en cure le fond, où les eaux font tou-
jours mi dépôt qui ne fert pas peu à engraifrer le poiffort ; enfuite on l'écure,
comme on l'a vu par rapport au réfervoir du pont Notre-Dame. Ces piecesë
d'eau tirent quelquefois leurs eaux du ciel, que Porry biffe a.maifer ; d'autres
fois d'une fource qu'on y conduit, enfin des réfervoirs domelliques mèrne;
& de cette forte ils peuvent être regardés comme une ébauche de la diftribution
de l'eau que les premiers contiennent. Mais nous ne nous arrêterons pas là:
la matiere que cette diftribution préfente eŒ trop étendue pour que nous ne
la traitions pas en grand & dans toutes fes parties; dell ce que nous allons
faire dans le chapitre fuivant.

CHAPITRE XI.

• De la difiribution des eaux.

• zsi. LES particuliers ne font conduire des fources 'chez eux, ou n'a.
chetent de l'eau de la ville, que pour fe procurer la facilité d'avoir de l'eau
en plufieurs endroits de leur maifon pour leur commodité ; c'eft en quelque
maniere pour cet unique objet qu'ils font la dépenfe des réfervoirs domee.
tiques qu'ils font faire, & qu'ils tiennent chez eux : ils ont coutume même
de donner quelque chofe à l'agréable, lorfque leur aifance peut le leur per-
mettre. Les feigneurs , par exemple, qui ont des hôtels dans Paris, ne fa
contentent pas d'avoir quelques fontaines utiles, foit pour fournir de l'eau à
la cuifine , à l'abreuvoir des chevaux , & quelques robinets pour les bains 84
les lieux d'aifances ; ils font encore bien aifes de voir leurs jardins décorés
de quelques pieces d'eau , non-feulement de celles dont il a été queftion dans le
quatrieme article du chapitre précédent, mais encore d'un jet-d'eau, d'une
nappe d'eau , gSt autres. ehofes femblables , felon que le volume d'eau qti'ils
ont acheté eft plus ou moins confidérable. Après avoir donc donné la maniere
de faire les réfervoirs , il paraît néceffaire de continuer cette opération , en
difant de quelle maniere on peut faire la diltribution des eaux qu'ils con..
tiennent. Cette diftribution ne laiffe pas que de demander de l'intelligence de
la part des plombiers; mais elle en exigerait beaucoup plus, s'il fallait qu'ils
calculaffent la pefanteur des liquides, la friétion des parois des vafes-claUs
kfquels on les faitpaffer, & Pexade quantité de pieds, de pouces, de lignes,
qu'ils perdent en hauteur à rnefure qu'ils s'éloignent de leur fource ; mais
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én n'exige point d'eux des recherches phyfiques. De mon côté je préviense
que je n'irai pas au-délà de ce que me permet Part que je traite ; je me con-
tenterai de renvoyer ,le ledieur au Traité d'architedure hydraulique de M.
Bélidor, , où cette matiere ett amplement traitée. je nie bornerai au travail
du plombier, que je développerai en fix articles. Dans le premier, je parle-
rai de l'affiette des tuyaux de conduite ; dans le fecond , des robinets ; dans
Je troifieme, des fontaines ; dans le quatrieme, des jets-d'eau; dans le chi-
quieme , des nappes d'eau; & dans le fixieme, des cafcades.

ARTICLE PREMIER.-

De l'ailette  des tuyaux de conduite en général.

266. NOUS avons déjà parlé de quelques tuyaux mais qui ire regardaient-
point du tour l'opération que nous traitons dans ce chapitre.; il s'agit ici
des tuyaux de conduite. On entend par tuyau de conduite un tuyau princi-
pal ,auquel ptufieurs autres font joints pour diftribuer & conduire aux en-
droits qu'On juge propos l'eau contenue dans le réfervoir. On commence
par pofer le tuyau principal'.

267. S. L De la pofé du premier tuyau de difIributiOn. CE premier tuyau B,.
i , pl. XIII , doit entrer dans l'intérieur du réfervoir A, par l'ouverture.

que nous avons dit de faire pour le recevoir , dans le paragraphe qui traite
de la conftruétion de la charpente ; & il doit monter jurqu'au milieu du ré.-
fervoir , à peu près jurqu'en A :.il faut rattacher en - dedans du réfervoir,
ainfi que le trop plein ; 'mais on doit avoir le foin de fouder les clous tout;
autour des trous qu'ils font aux tables dans lefquelles. on les enfonce. Oui
foude à ce premier tuyau d'autres tuyaux du même diametre , pour le con-
duire en tel endroit qu'on veut. On peut joindre à Celui - ci d'autreb tuyaux
plus petits; cela Le fait en les. embranchant run dans. l'autre.

268. S. H. Dela maniere d'embrancher tes petits tuyaux de conduite dans les:
tuyaux principaux. LORSQU'ON veut embrancher de petits.tuyaux aux tuyaux
principaux, on fait une ouverture à ces derniers,, proportionnée au diametre
de ceux qu'on veut leur joindre, & on les attache enfuite par des nœuds
de foudure , ainfi aue cela eft repréfenté en D. On affied en fuite Les tuyaux -
fur de la terre ou fur des cordons de pierre. qu'on nomme- gargouilles.Pafrona.
maintenant aux -robinets , qui entrent pour beaucoup dans. les. conduites..

A R. T 1 C. LR

Des robinets..

269: ON entend par robinet une clef faite pour- &mer ou fermer Te
raffag,e à toutes. fortes. de liquides.,: comme . on le voit en. C. Tout. robinett.
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eft pompe' de deux pieces de cuivre A, B, fig. 2, 3 ,4, 6 &	 qtii efià
trent l'une dans l'autre. La partie B eit immobile ; la partie A aù.contraire
QU autrement le .bouchon , eŒ mobile : on punie, faire tourner du côté que
l'on veut. Ces deux pieces font percées à jour dans un ou plufieurs endroits
de leur circonférence , en telle forte que les eaux trouvent un pallage lorfque
les deux trous des deux parties du robinet fe rencontrent ou fe regardent;
& au contraire , toute itibe leur dl bouchée lorrqu'ils font tournés d'un feus-
oppofé. On diflingue plufieurs fortes de robinets; les uns font à une eau,
fig. z, les autres à deux, fig. 3 , les autres enfin à trois, &c. fig. 4. Ceux
qui font à deux eaux ont deux branches CD , & le bouchon A n'a qu'un trou
qui le traverfe ,fig,: 2.. Ceux qui font à deux eaux ont trois branches E, F,
G, fig. & leur bouchon a trois trous. Ceux qui font à trois .eaux. ont
quatre branches H,I,K,L,8z leur bouchon a quatre trous , fig. 4. Outre
que ces robinets font extrêmement effentiels pour arrêter les eaux quand
on veut dégorger des tuyaux, comme nous le verrons dans le chapitre fui-
vaut, ils font encore très -néceffaires pour la diftribution des eaux. Il arrive
d'ailleurs .l'auvent qu'on veut faire fervir la même eau à plufieurs chofes
différentes ; par. exemple, à.donner de l'eau, tantôt à une fontaine, tantôt
à un jet d'eau, tantôt à une nappe d'eau, &c. Cela ne peut fe faire que par le
moyen des robinets qui bouchent le paffage à l'eau aux endroits où on no
la veut pas, & le lui ouvrent fitcceflivement aux endroits où on defire qu'elle
aille ; pour cet effet il faut qu'il ('oient fondés aux tuyaux de conduite.
Comme cela demande quelques explications, nous ne le renverrons pas plus.

270. §. L De la maniere de placer ces robinets en général. AVANT dé fonder
un robinet quelconque, il faut d'abord s'affurer de deux chofes	 0. s'il con-
vient ; car on ne pourrait pas mettre un robinet de deux eaux où il en faut
un de trois, & pareillement un de trois où il en eŒ befoin d'un de quatre ;
2. ri c'eft l'endroit le plus propre pour le placer, & où l'on ait le plus de
commodité pour l'ouvrir ou le fermer.

271. §. IL Des cireonflances où l'on doit employer les robinets à une eau.
ON doit employer les robinets à" une eau, ou autrement dit à deux bran-
ches C , D , fig. z, lorfqu'on he Veut faire ..aller Peati qu'à un feul endroit,
& qu'il n'y a par conféquent qu'un ferai tuyau de conduite.

272. 5: III. Des cas oit il faut fi fervir des robinets à delà- eaux. ON doit
fe fervir des robinets à.deux eaux, ou autrement dit à trois branches E, F, G,
..fig. , lorrqu'on veut que l'eau aille dans deux endroits différens , & que
par conféquent il y a deux tuyani de" conduite.
- 273. S.	 Des cireonflances— :4;1 faut faire ufage des rébinets trois -eaux.
ON doit faire .ufage :des robinets' à trois eaux , ou autrement -dit à quatre

branches
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branches H, I,K,L, lorfqu'on veut que l'eau aille à trois endroits diffé-
rons, & que par conféquent il y a trois tuyaux de conduite. Voyons à préfent
de quelle façon on les étame pour les fonder.

274. S. V. De l'étamage: des robinets. TOUT robinet, avant d'être foudé
doit d'abord être étamé, c'eft - à dire , blanchi avec de l'étain, afin que la
foudure puiffe y prendre. Puifque l'étamage elt une aide effendelle dans la
foudure des robinets, il faut expliquer comment il fe fait. On a une lime
ordinaire de ferrurier, , avec laquelle on rape le bout de chaque branche de
la partie B.,fig. 2, 3 & 4, pour en enlever la fuperficie ; on y verre .enruite
de l'étain qui s'attache au cuivre, le Met par ce moyen en état de prendre
à.toutes fortes de foudures.

27s. 5. VI. Du foudage des robinets. LORSQU'UNE fois les robinets
qu'on veut mettre dans une conduite, font étamés, on prend la batte ronde,
& on amincit le bout du tuyau qui doit donner l'eau au robinet, pour le
faire entrer dans une de ('es branches ; parce qu'il faut, autant qu'on le peut,
ne point mettre d'obilacle au cours de l'eau , & que l'on en. mettrait un très-
grand, fi la branche du robinet entrait dans le tuyau rupérieur. Il faut faire
tout le contraire à l'autre bout du robinet , par la même radon; il faut que
la branche qui donnera Peau, entre dans le tuyau inférieur. Pour cet .effet.
on ouvre le bout de ce tuyau avec le tampon & le marteau ; quand le tout
eft dans fa place, on fait un noeud de foudure à chaque côté du robinet que
l'on vient de placer ; c'eft- à- dire, fi c'eft un robinet à deux branches C , D,.
fig. 2, on en fera deux ; fi c'eft un robinet à trois branches E, F, G ,fig.
on en fera trois ; fi c'eft un robinet à quatre branches H, I,K,L , fig. 4,
on en fera quatre. Il faut pourtant remarquer ici. qu'on fe fert quelquefois des
robinets à trois ou quatre branches pour une feule eau : c'eft lorlqu'on veut
la faire aller fucceflivement à plufieurs endroits différens ; alors les bouchons
different de ceux dont nous venons de parler ; ils font faits de telle façon
que le bouchon du robinet à deux eaux .bouche le paffage à l'une en l'ouvrant
à l'autre, & que le bouchon du robinet à trois eaux, en donnant due à une
eau, la bouche à deux. autres, ce qui fait qu'on. peut compter cinq erpeces
de robinets. Nous avons vu la maniere de faire ufàge des, uns & des autres:
patrons aux fontaines.

AR TICLE

Des fontaines.

276. LES fontaines font ce qu'il y a de plus néceffaire dans une mairon ; le
relie n'eft qu'agrément c'eft auffi ce qu'on conunence à faire de l'eau qu'on

Tome XIII.	 B b b
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a achetée & qu'on fait venir. On en diftingue de plufieurs formes : les unes
font des fontaines communes, les autres font un peu plus recherchées ; il y
entre des amortiffemens que les fondeurs en cuivre jettent ordinairement,
mais dont les plombiers ne laiffent pas que d'en faire quelques - uns. Cela
n'arrive pas dans Paris, où l'on eu t obligé de diftinguer ce qui dépend de fon
art, de ce qui n'en eft pas, quand il s'agit toutefois de quelqu'ouvrage con-

. fidérable ; & fi on ne le faifait pas, on pourrait y être forcé par juftice : telle
eft la loi des maîtrifes. Mais dans les provinces, où l'on n'eft pas menacé de
procès, attendu qu'on ne connaît pas toutes ces maîtrifes , les ouvriers
étant moins nombreux, les plombiers un peu indultrieux y font fouvent
fondeurs, & réuniffent dans un feul ouvrage ce qui dépend de plafieurs arts.

• 277. §. I. Des fontaines ordinaires. ON entend par fontaines communes ou
ordinaires, celles qui font fans ornement. L'ouvrage qui concerne ici les
plombiers, fe réduit aux tuyaux de conduite qui viennent en droiture du
réfervoir de diftribution , ou qu'ils embranchent à un tuyau principal, comme
on le voit en D , fig. t, pl. XIII. Ils les fondent comme nous l'avons dit
plus haut ; ils les conduifent de cette forte dans une cour ou un jardin , en
un mot à l'endroit où doit être la fontaine, en les alongeant par autant de
tuyaux de noeuds de foudure qu'il en faut pour y arriver : là ils redreffent
leur dernier tuyau de conduite, & l'élevent à proportion de la hauteur qu'ils
veulent donner à leur fontaine , &que la vivacité de l'eau qui vient du réfer-
voir le permet, eu égard à la force que perdent les liquides par la friétion
qu'ils éprouvent des parois des vafes qui les contiennent. Au bout de ce
tuyau de conduite, ils fondent quelquefois un bout de tuyau de fer ou de
cuivre, quelquefois un robinet, quand on ne veut pas que la fontaine aille.
toujours. On en fait fur - tout beaucoup ege dans les fontaines des cuifi-
nes , où l'on n'en fait couler l'eau que lorfqu'on en a befoin , & pour la pure
nceffité.

218. S. IL Des fontaines un peu plus recherchées. DANS les fontaines un peu
plus recherchées, ils ont coutume de jeter en moule CO des placards qui
repréfentent affez ordinairement une tete de lion, dans la gueule duquel ils
mettent. un petit tuyau de fonte pour former le jet. Ces fontaines fe voient
ordinairement dans l'angle d'une cour. Pour celles qui font au milieu des
cours, ils conduifent le jet au haut de la pyramide, & le font fortir en
gerbe par le moyen d'un ajoutoir, ; ainli 'qu'on le voit en A, fig. s , fun-
blable à celui des jets dont il fera queftion dans l'article fuivant ; quelque-.
fois ils enveloppent ce jet d'un globe de plomb ou de pierre de taille, qui
eit en deux parties cimentées dans leur joint. Ils l'enferment hermétique-

) Ces moules fe font ordinairement fur les lieux avec dela terre & des glaires d'oeuf.
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ment & le rendent invifible : alors ils flanquent quatre petits tuyaux de
fonte dans le globe, & en font fortir quatre jets. Ces fontaines font affez
communes vans les provinces : c'eft un avantage qu'elles ont fur Paris. On
én voit fur-tout de très-belles à Clermont-Ferrand, qui font fournies par
Peau admirable qui vient dans un très -gros corps de conduite, d'une mon-
tagne vaine qu'on nomme Roya. II eft quantité d'autres fermes qu'on peut
donner aux fontaines, & qu'on ne peur pas rappeller toutes ;nous nous con-
tenterons de ce que nous en avons dit. Paffons aux jets- d'eau.

AR TICLE IV.

Des jets - d'eau.
279. IL el ordinaire qu'après avoir rongé à l'utile, on donne quelque

chofe à l'agréable. Les jets- d'eau feront une nouvelle partie de difixibu--
tion de l'eau que nous avons dans notre réfervoir; cela nous donnera oc-
cafion d'expliquer ce qui concerne, dans ces ouvrages, l'art du plombier.
On entend par jet- d'eau, un grand bailin de pierre ou de marbre, qui eŒ
horizontal à la terre, & d'où it fort une gerbe d'eau plus ou moins forte,
qui retombe dans ce même baffiri. Elle s'éleire à une hauteur plus ou moins
grande, felon la hauteur de fa fource. Il y en a une quantité prodigieufe
aux environs de Paris, dans les jardins & promenades publiques. Il y en a
ati Luxembourg, aux Tuileries, au Palais -Royal, &c. niais on ne les fait
jouer ordinairement que le -jour de Saint-Louis.

280. S. L De la maniere de faire les jets -d'eau. IL faut que le plombier ait
avec lui un maçon, & qu'il lui faee fous l'es yeux creufer un ben H,
fig. 1 , dans la terre, au milieu duquel on fait un petit faffé I où l'on pore
la pente boule d'où doit fortir le jet ou la gerbe d'eau, & dans laquelle on
doit déjà avoir mis un bout de tuyau de conduite : on entend par - là qu'il
faut que cette boule, qui> eŒ ordinairement de pierre, foit creufe en-dedans.
On foude enfuite un autre tuyau au premier, pour le fortir hors du baffin.
On pofe un autre tuyau avec foupape, pour faire fortir les eaux du buffla
quandon voudra -le nettoyer. On pave enfuite le baffin, & on le cimente de
telle maniere que les eaux,n'en puiffent point fortin

t. §. IL De la manier' e de fbuder l'ajoutoir du jet- d'eau. ON entend par
"ajoutoir, cc morceau de cuivre par où la gerbe d'eau Fife, & qui l'ex
trémité du tuyau de conduite, fig. I & 7.- On fuppofe qu'on veuille fouder
l'aioutoir R , eg. 7 , 8 Sc 9 5 on fait à ce fujet ce qu'on a fait par rapport aux
robinets, c'eft- à - dire, on le Bine & on l'étame -de même .ou y verre en_
fuite la foudure, qui,y prend ainfi que fur du plomb gratté, & l'attache au
mye de-conduite Di dans-la forme qu'on le voit_fig.7 & S. On remarquera

Bbbb ij
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ici que, par rapport aux ajoutoirs , il ne faut pas obferver ce qu'on _a dit I
l'égard des robinets; il ne faut pas que le tuyau entre dans l'ajoutoir, , comme
cela devrait Le faire fi on ne voulait pas gêner le cours de l'eau; il faut au con.
traire faire entrer le bout de l'ajoutoir dans l'orifice du tuyau, par la raifon:
que plus l'eau trpuve de difficulté à fortir d'un vafe où elle eft vivement prel.
fée, plus elle, jaillit avec force & rapidité. Cell pour cette raffina qu'on fait
rorifice des, ajoutoirs même fi étroit.

281. §. IIL De la continuation du fardage  des tuyaux de conduite. ON re-
prend la conduite au bas du bat% c'eft-à-dire, on foude un tuyau à celui"
qu'on a déjà pofé , toujours en faillit un noeud de foudure entre les deux,
& faifant entrer le tuyau qui doit donner l'eau, dans celui qui la reçoit.
On continue ainfi jurqu'à l'endroit où l'on veut prendre l'eau. Cela peut fe
faire de deux inanieres, ou en conduifant le tuyau jurqu'au réfervoir, , en
telle forte qu'il n'ait point de communication avec les autres conduites , &
qu'il en foit féparé ; ou en l'embranchant à la premiere conauite de la fontaine
dont nous avons parlé plus haut: alors il faudra fe fervir d'un robinet à une
eau , fig. 7 l'embranchement des tuyaux en fera plus aifé.

AR 'l'Ici.

Des nappes d'eau.

283. ON entend par nappe d'eau ,-un jet ou plufieurs jets de fontaine,
dont la chiite eff brifée..Il y en g de plufieurs façons : les unes forment titi
éventail, les autres tombent en forme ovale, comme on le voit fig. 8 & 9.
On peut en former une troifierne partie de difiribution. Rien n'eft plus
commun que les piçces 'd'eau dans les parcs de Verfailles & de Marly : on
peut prendre là les plus beaux & les plus riches modeles que l'on puiffe
imaginer. Le travail eit le même que celui des fontaines ordinaires & des
jets- d'eau, quant à ce qui regarde la pofe des tuyaux ; toute la différence
qu'il y ,a, c'eft qu'on fait tomber le jet ou la gerbe d'eau fur un baffin peu
profonçl prefque plat, qu'on voit en L, fig. 8 & 9, quç les plombiers
jettent quelquefois en moule, lorfqu'il n'y a perfonne pour les faire dans
l'endroit, & qu'ils font en plomb ; ils les font faire quand ils font fimple_
ment en pierre ou en marbre. L'eau brifée par .ce baffin , jaillit tout autour
dans un baffin inférieur M, qui la rend dans un troifieme bailin.N, par deur
endroits 0 , P. Ce troifieme baffin doit avoir un, trop plein toujours
ouvert, donne paffage à une quantité d'eau égale à celle qui tombe dans Le
ben] N. r.
_284. S. L De l'avantage que les barzns de plomb ontfür les' baffins de marbre.
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L'AVANTAGE que les baflins de plomb ont fur les derniers , c'eft qu'ils
peuvent être bronzés & enrichis d'une croûte d'or qui leur donne un éclat
infiniment fiipérieur à celui du marbre : c'eft de cette façon que font travaillés
quantité de baflins & de ftatues qui décorent le fuperbe' parc de Verfailles.
Mais un mêlange de l'un & de l'autre fait un très - bon effet; c'eft pourquoi
la magnificence qui- regne à Verfailles n'a pas fouffert qu'on le négligeât.

ARTICLE VI.

Des cafeades.

ON peut encore divifer fon eau en d'autres pieces d'eau qu'on nomme
cafcades , qui ne biffent pas que de faire un très-bel effet. Nous en dirons
quelque chofe , pour décrire en quoi & de quelle maniere les plombiers font
employés à ces fortes de pieces d'eau pour les faire alter: elles formeront une
quatrieme partie de diftribution. On entend par cafcade , une grande quantité
d'eau qui defcend du haut d'une élévation un peu confidérable avec rapidité,
& tombant fur plufieurs petits rochers ou efcaliers de maçonnerie , efl brifée
en une infinité d'endroits. Les plus belles étaient à Marly. Il y en avait une
fur-tout qui furpairait toutes les autres, qui était derriere le château : elle
formait une riviere entiere , qui , en fe précipitant de fort haut fur foixante-
trois marches ou degrés de marbre , formait des nappes d'eau d'une beauté
que rien n'égalait en ce genre.:Ià. Le tems & le féjour que Louis XV a fait
à Paris pendant fa minorité , ayant été caufe du dépériffement de.ce fuperbe
morceau , Sr les fommes qu'il aurait fallu pour le rétablir & pour l'entretenir
étant trop confidérables , on prit le parti de le détruire : en place de cette
cafcade on y a mis, en 1728 , un grand tapis de verdure: Mais il y en relie
encore de très - belles , telle que la cafcade ruflique , qu'on nomme ainfi parce
qu'elle eft dans un bol-guet: elle tombe d'une fontaine rapide „au haut de
laquelle il y a un grand baffin qui en porte un fecond de métal doré,- foutenu
par trois Tritons. Au haut de la cafcade , il y a un Fleuve & une Naïade de
marbre blanc. Les deux tablettes de la rampe -de cette cafcade font ornées de
fix flapies de marbre blanc , pofées atternativement entre quatre yaks, de
métal doré. Il y en a me à Verfailles qui -ont leur ,mérite , telle que celle de
l'allée d'eau. Il ferait impoffible d'en faire d'auffi belles de la petite quantité
d'eau qui elt contenue dans-un réfervoir de particulier ; mais cela n'empêche
pas qu'on n'en puiffe faire quelques -unes qui aient leur prix , & qui déco,
rent auffi. bien leurs jardins, ou leurs cours „ que celles dont nous venons de
parler accompagnent - les .beautés de Marly ou de Verfailles, parce qu'ils font.
moins, grands que les parcs de ces fuperbes . maifons royales. D'ailleurs , il
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n'eft pas nécelfaire qu'elles aillent toujours, & on peut *quelquefois leur faire
pailèr une grande quantité d'eau, en leur réunilant celle de tous les autres
endroits.

286. S. L De la maniere de les faire. IL faut que le plombier monte fes
tuyaux à la hauteur du lieu où la cafcade qu'on veut faire doit être établie ;
enfuite il doit les couvrir par un badin de marbre ou de plomb qu'il pourra
jeter dans des moules faits exprès ; ce baffin doit être percé dans le mitieu &
plat, afin que l'eau fartant par le tuyau, fe répande de côté & d'autre fur
des degrés de pierre de taille ou de marbre, & fuive la chûte qu'on lui preferit
pour opérer l'effet dont nous venons de parler.

287. S. II. De la maniere de faire jouer les fontaines, les jets d'eau, les
nappes d'eau & les cafcades. k faut favoir premiérement ri toutes ces pieces
d'eau doivent aller à la fois, ou fi on ne veut en faire aller qu'une feule, &
-les autres tour . à tour, quand on le juge à propos. Si on a une fuifitante
quantité d'eau pour qu'elles aillent toujours, il n'y aura rien à flaire, finon
qu'à hâter couler l'eau qu'on a deflinée à chacune d'elles. Si, au contraire
on n'a qu'une eau, & qu'on veuille la faire aller tantôt à la fontaine A,
fig. 8 & 9 , tantôt aux jets- d'eau E, F, G ,fig. i, & tantôt à la eateade , il
faudra avoir recours à des robinets dont le bouchon fait fait de telle facon
qu'il ferme le paffage à l'eau d'un côté, & le lui ouvre en même tems de
l'autre. Quand on voudra l'eau à la fontaine, on donnera l'eau au tuyau qui
l'y conduit, en tournant le bouchon du robinet d'un certain feus, & da
même par ràpport aux jets-d'eau & à la cafcade. On fera cette opération
toutes les fois qu'on voudra changer le cours de fon eau : c'ell , fans contre-
dit, le plus grand avantage que puiffent procurer les robinets. A préteur que
nous venons de voir de quelle façon fe fait l'affiette des tuyaux de conduite
dans la terre, qu'ils flanquent de différentes manieres paifons au dégorge-
ment de ces mêmes tuyaux.

CILAPITRE XIL

De la réparation des tuyaux des rues & autres tuyaux de conduite.
288. QUELQUE attention qu'on apporte à réparer Win les défauts qu'on

apperçoit aux tuyaux avant de les mettre en place, il ne biffe pas d'arriver de
teins en tems fe fait des ouvertures par où l'eau s'échappe; elles font quel-
quefois ocedionnées par la gelée, d'autres fois parce qu'il fe trouve aux tables
dont on fait les tuyaux, ou à ceux qui font jetés dans les moules, des parties
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minces qui ne peuvent fupporter la charge de l'eau qui fort des réfervairs fort
élevés; enfin il Le rencontre. des défauts de foudure & des engorgemens de
corps durs qui percent les tuyaux. Dans tous ces cas , on s'appereait que les.
jets-d'eau & les fontaines ne fourniffent ptus la quantité d'eau qu'ils donnaient
auparavant; on et alors obligé, 1°. de viiiter les conduits, pour découvrir
di font les fraetures & les pertes d'eau, & y remédier ; 20. d'y faire les ré-
parations qui font néceifaires pour les mettre en état. Nous traiterons ces
deux opérations en deux articles différens, qui partageront tout ce chapitre.

ARTICLE PREMIER.

r Des moyens de découvrir les endroits des pertes d'eau.

289. IL y a plufieurs moyens de le faire , fait par le fecours des gargouil-
les, fait par les regards, Loft par les fouilles.

290. S. 1. Premier moyen. ON nomme proprement gargouilles, des con-
duites de pierres de taille qu'on met au haut des bâtimens pour recevoir l'eau
des grands combles; mais les plombiers ont encore donné ce nom à un cordon
fouterrein de pierre de taille, qui dl creufé en forme de gouttiere , ei cimenté
dans fes joints pour recevoir leurs tuyaux. Tous les tuyaux qui viennent de la
pompe du pont Notre- Dame, & qui entrent dans les différentes conduites des
fontaines de Paris, font parés fur ces fortes de gargouilles, pour empécher
l'eau de percer dans les caves & la faire jaillir entre les pavés. En effet, ne lui
donnant aucun padage en - dedans, elles l'obligent à monter : ce qui eft très-
propre à faire appercevoir les endroits des pertes d'eau, quand il arrive quel-
ques fraetures aux tuyaux. Le plombier n'a befoin que de fuivre & examiner
avec attention le chemin ou les rues fous leCquelles les conduites paffent ; il
trouve bientôt où elles font en défaut; alors il doit s'y arrèter & les réparer,
comme nous le dirons dans la fuite. Mais il eft plus difficile de découvrir le lieu
de la fraeture , lorfque l'eau pouvant couler dans l'intérieur de la terre, ne
fe manifefte pas à la fuperficie ; alors il faut avoir recours à un fecond expédient.
. 291. S. II. Second moyen. QUAND on ne laurait appereevoir les lieux oit
les tuyaux fuient, il faut vifiter les regards : c'eft le fecond moyen qu'ont les
plombiers de découvrir les endroits du défaut de leurs tuyaux. On commence
par les ouvrir. Les plombiers, quand ils vont faire ces fortes d'ouvrages , por-
tent toujours avec eux plufieurs pinces de fer, dont l'une cil ordinairement
plus crochue que l'autre; ils foulevent avec celle-ci la trape du regard ; enfuite
'avec les pinces. c'eft-à-dire , avec les deux enfernblé, on la fait gliffer fur le
pavé pour l'enlever entiérement de deus le regard. Quand le regard fera tout-
à-fait ouvert, on mettra en décharge le robinet, c'elf..-à- dire, on en retirera la
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clef; & f'1 le tuyau eft bon iurqu'à cet endroit, Peau fortira avec force; alors
on la remettra ; on fermera ce premier regard, & on paifera à celui qui vient
après, qu'on ouvrira "comme le premier, pour y faire la même opération.

292. S. III. De ce qu'il faut faire quand il n'y a point de robinets' dans
les regards. Ir, eft très facile de mettre un tuyau en décharge lorrqu'il y a
des robinets , pour Lavoir s'il eŒ bon jufques - là ; mais comme il n'y en a pas
toujours , il arrive fouvent qu'on ne peut point y avoir recours, & qu'on eft
par conféquent forcé de fe fer vir d'un autre expédient. Lors donc qu'il
n'y aura pas de robinet, il faudra, pour y fuppléer, , faire une ouverture
au conduit.

293. §. IV. Ouvertures qu'on fait au djfaut de robinets. ELLES Le font en
enlevant une plaque de plomb de la largeur du diarnetre du tuyau & d'en-
viron huit pouces de long, que l'on trace d'abord avec le tire-ligne, qui,
preffé contre le tuyau, lui fait une premier entaille ; on finit enfuite de couper
cette plaque de plomb avec le couteau & la batte ; par ce moyen l'on met
une partie de dedans du tuyau à découvert. Si le tuyau elt plein d'eau à
cet endroit, & qu'elle y ait un libre cours, c'elt une preuve que le tuyau
dl bon jufques-là. Il faudra paifer au troifieme regard ; mais il arrive leu-
vent qu'il n'y en a pas, & que la perte d'eau Le trouve dans cette partie
de la conduite. Il faudra encore recourir à un troifieme moyen , qui eft le
dernier de tous, & dont on ne doit ufer que dans la derniere néceifité.

294. §. V. D'un troifienze moyen de connaltre oit e l'endroit des pertes d'eau.
LORSQU'ENFIN il fera impoirible , par les expédiens que nous avons don-.
nés plus haut, de découvrir les endroits des pertes d'eau que les conduites
éprouvent, il faudra en venir -aux fouilles. Ce que les plombiers entendent
par fouilles, ce font des foirés qu'ils font à l'endroit à peu près où il eŒ
poffible de préfumer que l'eau fuit. On voit par-là qu'il doit arriver fouvent
de leur en voir faire beaucoup au hafard & de très-inutiles, parce qu'it eft
poifible que cela foit autrement, à moins d'avoir les yeux de Phydrofeope
de nos jours (ç) , fur - tout quand les conduites font fans regards, comme il y
en a plufieurs, ou qu'il y a très-loin d'un regard à l'autre.

2,9 ç. S. VI. Des fouilles ou des les qu'on doit ouvrir au défaut des regards.
LES fouilles ou les forfis qu'on fait ordinairement dans ces cas - là, font de
quatre pieds de long, fur deux pieds de large. On porte avec foi une beche
pareille à celle dont on Le fert pour labourer le fable du moule, comme nous
l'avons dit dans le recoud chapitre; on porte en outre une pince, avec la-

( 5 ) On a nommé hydrofcopes ces hor-
loges d'eau en ufage autrefois. Il s'agit ici
d'un charlatan qui prétendait voir couler
l'eau au travers de la terre, opaque pour

tout le inonde que pour lui, 	 qui par la
crédulité de bien des gens a renouvellé en.
France des fcenes pareilles à celles que
Jacques Aimar y donna autrefois.

quelle
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quelle on enleVe les pavés des rues ou les pierres. On creufe le fore avec lz .

pioche & la beche jufqu'à l'endroit où l'on s'imagine qu'eft à peu près le
tuyau. Il faut prendre garde de ne pas l'atteindre avec la beche ou la pioche ,
crainte de le crever ; il faut, pour cet effet, fouiller aux environs pour tacher
de découvrir pofitivement où il efi. Quand on l'a dégagé en entier , on l'ouvre
comme nous venons de le dire. Quand on n'a pas, cette premiere fois, ren-
contré le défaut de "la conduite , on recommence d'autres foffés de la même
maniere, en auffi grande quantité qu'il efi néceffaire , jufqu'à ce qu'on ait
trouvé t'endroit défeétueux. Voyons à préfent les réparations que les plora- .

biers doivent y faire.

A R T I C L E IL

Des opérations néceffaires pour mettre les tuyaux en état.

296. LORSQU'UNE fois on a, par les moyens que nous avons indiqués ci.
deus , trouvé l'endroit de la fraéture des tuyaux où il fe fait des pertes d'eau ,
il faudra faire les réparations qui font nécelfaires pour les mettre en état de
refervir & de reconduire l'eau où il en cil befoin. Ces réparations codifient

. 1 0 . à tirer l'eau des foffés qu'on a ouverts ; 23. à dégorger les tuyaux ; 3 2. à
les refouder dans l'endroit de leurs fraétures ; 4.0. à recornbler les foffés qu'on
a faits. 	 -

297. S. I. De la façon de retirer l'eau des foli7s. LES fraétures qui fe font
faites au tuyau que l'on veut réparer, laiffent échapper beaucoup d'eau•; il
eŒ ordinaire que les foffés que l'on fait fe rempliifent d'eau à une certaine pro.
fondeur : cela arrive fur-tout lorfqu'on cil dans la néceffité d'ouvrir le con.
duit , dont il fort prefque toujours une eau affez confidérable. Comme elle
nuirait à l'ouvrier , il faut qu'il commence par l'en retirer, afin qu'elle n'em-
pêche pas l'opération qu'on y croit néceffaire : il ell une façon de le faire. On a
ordinairement un l'eau , avec lequel on puifera l'eau qui s'eft répandue dans le
fol'i'é qu'on a fait , & on la retirera pour le jeter dans le ruiffean de la rue. Si
alors le tuyau de conduite n'a befoin que d'être foudé en quelqu'endroit , n'ayant
qu'une petite fradure , il n'y aura qu'à la boucher limplement avec de la
4oudure; fi au contraire, outre cette heure , le conduit avait befoin d'être
dégorgé , il faudra s'y prendre de la maniere qui fuit.

298. S. H. De la façon de dégorger les tuyaux. COMME ce qui caufe
ruption de l'eau reeit pas toujours une fuite d'eau , & qu'elle provient
quelquefois d'un engorgement de tuyau , occafionné ou par des queues de
renards , qui cil une longue traînaffe de racines, formée avec le tems dans
la conduite , ou par le limon que l'eau y a dépof6, il fera néceffaire d'ein..

	Tome	 G u e g
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ployer, pour les dégorger, plufieurs inftrumens dont les plombiers ont coi;
turne de fe fervir. Nous commencerons par le tampon, puifque c'eft le pre-
mier dont ils failent ufage.

299. §. III. De l'emploi du tempou. CE que les plombiers appellent tant-
pou, eft un bouchon de bois plus ou moins gros , qd'ils adaptent à l'orifice
du tuyau qu'ils veulent dégorger , & avec- lequel ils le ferment herméti-
quement. Il reffernble à peu près à une clef de cuve un peu confidérable
ils en ont un certain nombre ; mais ils ne conviennent pas tous à tous les
tuyaux : ils prennent celui qui y va le mieux; enfuite ils l'enveloppent de
chanvre, & par-là ils Ont la facilité d'augmenter ou de retrancher fa grof-- •
feur felon que cela eft nécetraire , quelquefois mème ils l'entourent d'un. tor-
chon , quand le tuyau eft d'un fort diametre. Après qu'ils l'ont ainfi
pofé , ils l'enfoncent dans le tuyau avec la batte, pour qu'il le bouche tout-
ànfait. L'effet de cet inifrument eft de réunir une grande quantité d'eau dans
le tuyau que l'on veut dégorger, en lui fermant tout pailage , afin qu'en le
t•etitant après un certain tems , les eaux ainfi- accumulées fortent avec force,
& entraînent tout ce qui fe rencontre fur leur palfage ; mais ce moyen ne
leur rétif& .pas toujours : quand le tuyau eŒ plein, & que Peau n'a pas la.
facilité de s'y introduire, parce que tous les pairages lui font bouchés, elle.
n'acquiert jamais allez de vivacité . pour opérer cet effet: de là vient qu'on
eŒ obligé de recourir à . un autre .inftrument qui pénetre dans le dedans du
tuyau ,& qu'on nomme la fonde.

300. §.. W. De l'emploi de la fonde. NOUS avons déjà parlé de deux fondes
pour le dégorgement des tuyaux de moirons ; mais la fonde des fontaines ne leur-
relfemble pas : elle eft tout-à-fait différente. Celle-ci eŒ faite de plufieurs ba- .
guettes de fer, groffes environ comme le petit doigt, & unies l'une avec
l'autre par deux anneaux qui entrent l'un dans l'antre. An bout de cette fonde.
eft un tire-bourre pour arracher tout ce qui fe trouve_ à fon paffage. Elle
n'a point embarrairante , parce qu'on peut la plier fort aifément : on la met,
quand on veut, fous le bras. On voit par-là qu'il entrés- facile de la porter.
d'un lieu à un autre, & par-tout où l'on peut en avoir befoin.

go'. S. V. De la _filen de s'en fervir. QUAND il -y a des robinets 21.1-
delniS des regards ou des foirés qu'on a faits, on commence par les. mettre.
en décharge., c'eff-à-dire , par détourner l'eau qui paffait par le tuyau. qu'on.
veut fonder, en lui donnant un autre chemin ; ou s'il n'y a point de robinet,
il faudra bmither avec le tampon ou autre chofe l'entrée du tuyau,,. afin
que l'eau n'y page pas, & ne eue pas l'ouvrier. Quand donc-le foiré fera
affez vuidé pour que l'on pue y travailler, & qu'il n'y viendra plus d'eau
on fera entrer 'la fonde dans le tuyau par fon tire- bourre. Cette opération
demande de Padregé : on doit avoir l'attention de la tourner toujours du
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nième c6té quand on l'enfonce, & du.coté contraire quand en la retire.
On doit faire cela avec un peu de force ,mals en même tems avoir grande
attention de ne pas crever le tuyau avec le tire-bourre de la fonde. Il faut
que 'le poignet fente quand la diredion qu'on lui donne eŒ droite ou raide;
lorrqu'on s'appercevra qu'elle eli- prife à la queue de renard ou au limon
qui engorge le conduit, alors on la retirera- à foi, pour entraîner avec elle
ce ixi bouchait le pairage de Peau : on y reviendra à plufieurs fois, après
q-uoi l'on remettra la clef ou la poignée du robinet qu'on avait enlevée

•pour le mettre en décharge, & l'on bouchera en outre par le moyen du
tampon le. dedans du tuyau du côté qu'il a été fondé : on 'aidera remplir le
tuyau ; on retirera enruite le tampon ; le relie du limon, que la fonde n'a
pu emporter, étant chargé par l'eau, forcira par l'ouverture qu'cn a -faite
au tuyau en forme de longs boudins ; & te tuyau étant entiérement egorgé,

-l'eau reprendra fon cours. Si cela ne fur& pas, il faudra ufer d'un troifierne
•inftrument qu'on nomme le fiphon ,'que tout le monde connaît, pour préci-
piter le cours de Peau, & forcer tous les obliacies qui fe rencontrent en
fon chemin.

302. §. VI. De l'emploi du fiphon. LE fiphon s'emploie auffi pour le dégor-
gemen'Ë des tuyaux. Voici comment cela lé fait. On ruppore , par exemple,
qu'on veut dégorger le tuyau d'une cuvette de -conceffion ; on plonge dans

' l'eau du réfervoir les deux branches renverfées , C'eft-à-dire , de telle maniere
que l'eau putife y entrer & en remplir la concavité ; on les redreffe enfuite
en bouchant avec les deux pouçes l'orifice de chacune de ces deux branches :
'on pore ia plus courte, c'eft-à-dire, la branche dans le réfervoir., & l'autre
dans le tuyaÙ de la cuvette de conceffion en même tems , en retirant les
doigts qui tenaient l'eau qui dl dans le fiphon : l'eau du réfervoir , preifée
'par le poids de l'air , chaire bientôt, en prenant fa place., la premiere cati
'qui eft entrée dans le fiphon , qui ne trouvant point d'obliacle , & vivement
-pouffée par la colonne d'eau qui la fuit, te précipite dans le tuyau ; aina
-de fuite. Par le moyen de ces riphons on peut faire monter l'eau à 33 pieds.:
par-là on voit qu'il doit y avoir des fiphons • de plufieurs grandeurs , qu'on

feloti qu'on veut («cet' une cati plus. ou 'moins. Les plus. grands
'ne peuvent, fe plonger dans le référvoir ; il faut les remplir d'eau d'une autre
Inaniere , parce que cela ert-abfolument néeeiraire pour les faire jouer. Ou
-renverre également une partie dans ceux - ci icomme dans les autres ; enruite
on a une cruche pleine d'eau, on la verre dans ces fiphons jufqu'à ce qu'elle
-les ait remplis d'un orifice à l'autre; le relie fe fait à la maniere ordinaire.
:Quei qu'il en fait, l'eau ainfi forcée fort. bientôt à l'autre bout du tuyau
ivec tant de précipitation, qu'il eft impoffible qu'aucun °bade lui réfifte :

entraîne tout avec- elle & le dedans ,du tuyau devient pet comme. la
CCGGii
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main. II s'agit .à préferit de refouder les ouvertures qui-y ont été. faites, &
de ternettre toutes ch-ofes t omme elles étaient auparavant.

o3. §. VIL -.Des outils néceffitires au refbudage des tuyaux. LES plornbiera.
ont coutume -d'apporter avec eux un fac -rempli de dilferens outils dont ils.
peuvent avoir befoin, parmi lefquels il. y a un grattoir, un fer à fonder, un
porte- foudure , c'etl- à-- dire, un quart de Coutil. qu'ils plient en quatre, &
qu'ils attachent au cordon de leur fac. Il leur faut encore un petit fourneau,.
une marmite, & un polallre. Le fourneau eft d'une tôle forte : on y allume
du charbon ;	 échancré à trois endroits; ces échancrures font pour fou-
tenir le -fer à fonder qu'on y fait chauffer : il a un-anneau , par lequel on le.
prend. La marmite eft de fonte de fer; elle eŒ à trois jambes : elle a une an(e
pour la prendre; c'eft dans cette marmite qu'on fait chauffer la foudure.

• 3-04. §. VIII. Du polafire , & de fou -utilité. LE polailreeft de fer ; ce font
Ldeex bandes, attachées avec deux clous ,_qui s'ouvrent & fe ferment de même-
On rapplique fur -le tuyau, qu'il ernbratfe : on le remplit de charbons allu-
més., pour fécher le dehors. des. tuyaux-, afin que la foudure y prenne mieux..
Voilà à 'quoi il fert.

3à1. 5. IX. Dela façoil de reettdei- rozeirturefitite aux 'tuyaux. ON cotn4.
-mente -à remplir de foudure la marmite., & on -la met fur le fourneau : oit
en anime le charbon -avec le foulllet ; un autre ouvrier defcend dans le foffé,
-avec l'échelle:3 il commence -à •écailler .ou gratter le tuyau tout autour de
-l'ouverture qu'on -lui .a faite : il coupe une plaque de plomb de fa- longueur
& de là largeur, qu'il écaille également tout -autour ; il rapplique -enfuite-à,
l'endroit qui lui eit deffiné. Il faut d'abord qu'il ait la précaution de. faire
Sécher le tuyau avec le polafire., '<full applique deus, après ravoir rein-
pli de braife ; il l'enleve enfuite.,& verfe de la fbudure fur le tuyau échauffé-
par le .polaltre -tout autour de Vendroit -qu'il a -écaillé-, & de -la Plaque de
.plernb .y a .pofée; -il retient, par le -moyen de -fon outil -qu'il a dans
une main, de la fou-dure qu'il y verfe; de-l'autre main -il la frotte de poix..
Téfine, & y _paire enfin le fer à -o-uder pour finir de rendre fon ouvrage plus

orrea.
305. :5. X. Façoi7 de reaombler les fies. LoasiluE l'eau a repris-fon cours,:

Zu que -le tuyau 7e-fondé , enleve le foticlure qui eft inutile, qu'on remet
dans la marmite ,à refondre- aVec-telle qui y:é1trÉtée. On met lefoffé à fec.;
on place -de la.terre atttourclultityau ; enfuite on -acheva de combler le-foffé,
& les p-aveurs réparent la rue. -On à fo-in qteil ne fe rencontre aucune pierre
au - detfous ou -autour du tuyau que l'on recouvre, afin de ne point l'en-
dommager en achevant d'emplir le fôffé. On a enfuite le foin- d'aller remettre
la clef _eu la poignée du robinet afin de 'redonner -le: cours ù l'eau, & l'on
geplace la tape du egard. Ce. ferait ici 1 lie' de:détaille -ag graud la inz.
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rtiere de nettoyer les différentes efpeces de rérerVoirs on pieces d'eau, dont
nous avons fait mention dans le chapitre précédent ; mais nous en avons déjà
dit quelque 'cheire ; nous ne le répéterons pas. il eŒ vrai que ce détail aurait
pu être utiles -fur -tout poules fontaines compliquées , les jets - d'eau, &C.
Mais on eft obligé d'omettre beaucoup de chofes , pour ne pas faire un ou-
vrage trop étendu ; d'ailleurs il n'eft pas d'ouvrier, un peu verré dans fon
état, dont l'intelligence ne Ode fuppléer aifément à tout-le rette. Palforis
maintenant eu raffinage.

CH AP I -T R. E XIII.
Du raffinage des cendrées de plomb & de foudure.

;Én. COMME le raffinage a été imaginé pour revivifier toutes les parcelles
de plomb que l'on a pu faire dans le courant d'une année, ainfi que tout ce

- qui s'eft décompofé" dans les fontes qu'on en a faites, nous avons cru qu'il
.était .à propos de remettre à parler de cette opération dans les derniers ch-
pitres de cet ouvrage pourquoi nous nous fornmes contentés d'avertir
.en plufieurs endroits qu'il fallait ramafférles balayeures de l'attelier, ainfi-que
les cendrées ôu écumes qu'on.retirerait des ;foutes de plomb par le moyen de
l'écumoire : dedécrire cette opération. D'abord par 'raffinage on
entend la façon de revivifier des partiesde:plomb décompolées , gni -ontperdu

leur.phlogittique ,-& font devenues en;formede chaux , ce que les plombiers
eappellent.proprement craffes. -Ce:travail conflue en quatre chofes principales.;

.à laver ces fortes -de cendrées; 2°. à-les jeter dans-le creufet ; 	 à les
!recevoir à mefure quelles fondent.; .4e). à les couler - claus dés lingotieres ;
les plombiers raffineurs s'en -fervent., comme nous le verrons à la fin de do
_chapitre. Après ces opérations, les cendrées de plomb-revivifiées, dégagées dé
tous corps!éreangers ,.8r. ayant repris le phlogiilique qu'elles aVaient perdu,
forment mn nouveau plomb propre à être employé à toutesTortes ireinvrageS.
_Owen .fait autant.cles cendrées qui proviennent des.forites•defOu4ùrës-; niais
mons n'en parlerons pas :en :particulier. Comme ce travail eilleinalérné:de pai't
f& d'autre:, nous nous contenterons -de donner la maniere --de -revivifier leS
liremiere.s. cendrées. Nous diviferons =cc chapitre en :quatre articles , 'pont'
traiter féparément les 'quatre différentes opérations- que nous venons de délit
gner à ce fuie.

ARTICLE PREMIER.

Du lavage des cendrées..

308, Nous -allons détailler comment cela fe fait; mais -avant if convient
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de commencer par donner la defcription des outils qu'on doit fe procurer pouti
ce premier travail. •

309. S. L Des ullenfiles nécepites pour le lavage des cendrées. k faut quatre
tonneaux, une fébille & une truelle ; trois dé ces tonneaux ne doivent être
défoncés que d'un côté, & le quatrieme doit l'être des deux côtés : il faut qu'ils
(oient tous à peu près de la même grandeur; on acoutume de les prendre de
trois pieds & demi de haut , & de deux pieds de diametre. On commence par
remplir les trois premiers d'eau qu'on va chercher à la riviere, ou qu'on tire
d'un puits ; comme il faut-beaucoup d'eau , il eft néceffaire d'avoir ou la riviere
ou un puits à la portée de l'attelier. C'eft dans ces tonneaux que les plorn-
biens-raffineurs lavent leurs cendrées ; ils fe fervent de ces trois tonneaux pour
les paffer par- trois eaux différentes ; le quatrierne qui eft défoncé des deux
bouts , deftiné à recevoir & à égoutter les cendrées ; c'eft pourquoi l'on doit
faire' enforte qu'il foit placé à côté d'un petit canal ou ruffeau , par lequel les
eaux que rendent les cendrées lavées , puilfent s'écouler.

3 fo. §. IL De la maniere de fefervir de ces enfiles. IL faut être quatre ou-
vriers; le premier amoncele à côté de lui les cendrées qu'il veut laver, pour

• les avoir à fa portée ; enfuite prenant la fébille ou jatte de bois qui a un man-
che perpendiculaire par lequel on la tient , il la remplir à moitié de cendre ,
la plonge' dans le premier tonneau , oit elle fe reniplit d'eau : il remue le tout
avec la truelle, qui rellemble à celle des maçons. Les charbons ou la terre
qui fe trouvent rnêlangés avec les miettes de plomb qui relient encore en na-
ture , s'en féparent, ainli que de celles qui ont été décompolèes dans les fon-
tes, & nagent fur la furface de l'eau qui elt dans la fébille : on les fait tomber
dans le tonneau avec la truetle. Quand une fois ils en ont été enlevés, on pen-
che la fébille fur un côté, & on en fait tomber l'eau -même doucement : on
trouve au fond le plomb qui s'y eit précipité, étant dégagé des corps étran-
gers plus légers que lui. Le premier ouvrier fait enfuite palier cette fébille à ce-.
lui qui ett à côté de lui ; il la prend & la plonge de nouveau dans l'eau du fecond
tonneau qu'il a devant lui ; il la remue de même avec la truelle , & en ôte de
nouveau les corps étrangers plus menus que les premiers., qui s'élevent pa-
:reillement fur la furface de l'eau qui eft dans la fébille, en les faifant tomber
dans fon tonneau. Il donne enfuite fa fébille au troifierne , qui fait la ménie

.opération : il finit de laver tes cendrées dans une eau nouvelle que contient le
troifieme tonneau , & de les purifier de toutes les matieres étrangeres. Il vuide
fa fébille, comme nous l'avons déjà dit, & il trouve au fond une cendre de
plomb qui relfernble à du terreau ; il la donne à un quatrieme ouvrier, qui fait
tomber cette. cendrée dans le quatrieme tonneau qui dl devant lui, & qui
n'ayant point de fond , donne pat -rage à l'eau que filent ces cendrées ; cette eau
coule dans un ruiffeau qui la conduit dans la rue, Le premier ouvrier 'prend



de nouvelles cendrées; & après tes avoir lavées , il les paire aux autres laveurs;
• ce que l'on continue jufqu'à ce que toutes les cendrées foient lavées. Comme ce
lavage .en abrolument néceffaire avant de les revivifier, on eft dans l'ufage
d'employer un jour, ou plufieurs lorfqu'un ne fuffit pas,à faire cette opération
préliminaire. On vuide les tonneaux quand l'eau eft trop fele; & par cette rai- r
fon le premier tonneau doit être vuidé plus fouvent que les autres, parce que
les rnatieres qu'on y lave font plus chargées d'ordures. On ne fait aucun ufage
du charbon qui fe trouve au fond de ce premier tonneau ; on jette le tout dans
une cour, où l'on en forme un tas pour l'enlever lorfqu'on en aune quantité,
& le porter aux lieux où cela eit convenable. Chaque fois qu'on vuide ces ton-',
maux. , on a foin de les remplir d'une eau nouvelle, afin de les avoir tout
prêts à recommencer l'opération que nous venons de décrire. Les plombiers
doivent, comme nous l'avons dit, avoir grand foin de ne pas mélanger les
écumes des foudures avec celles du plomb, pour ne pas perdre de l'étain en les
mêlant avec du plomb, & ne pas aigrir le pl'omb qu'ils retirent de leurs cen-
drées, par l'alliage de l'étain. Le plombier - raffineur doit pareillement en fon.
particulier avoir le foin de ne pas mélanger les cendrées de foudure avec les
cendrées qui proviennent du plomb. Lorfque les ouvriers ont lavé toutes leurs
cendrées .de plomb & qu'elles ont affez fué , ils doivent les retirer du qua-
trierne tonneau ,où. elles ont été jetées pour rendre leur eau, & en former un
tas dans un coin de Patteher, , où ils foient à portée de les prendre pour les
verfendans le ereufet 8r. procéder à l'opération du raffinage guenons décrirons
dans. l'article fuivant. Ils prennent enfuite les cendrées qui proviennent des
fontes des,foudures ,où il y a les deux tiers d'étain, & ils les lavent pomme cel-
les de plomb , ainfi que nous venons de le dirè; ils les font également!palfer par
trois eaux : ils les mettent égoutter dans le quatrierne tonneau 84 les -en cule-
vent pour les travailler lorfqu'il en fera terns. r

311. § III. D'une autre maniere de laver les cendrées. Nous n'avons dé-,
crit _qu'un lavage domeftique , 4: fait par le recours de l'eau d'un puits ;
on peut s'y prendre d'une autre 'inaniere lorfqu'on a une riviere à fa por- •
tée. Ce lavage eit, plus exad , diminue la main- rrceuvre , & par confé-
quent retranche une partie des frais. il reeft donc pashors de propos d'en
parler. .11 n'eit befoin dans ce, cas que d'un baquet & done fébille ou pa-
nier : alors trois ouvriers peuvent faire plus d'ouvrage à eux feuls , que
huit. n'en l'auraient faire en.s'y.prenant comme nous venons de le dire. L'un
commence par garnir tin pallier de cendrées, un autre ouvrier le prend,
Je plonge dans la riviere , & en fait fortir toutes les matieres étrangeres
avec fa truelle .; il le vnide & le remplit plufieurs fois de l'eau de la
riviere , qui emporte dans fon, courant les parties qui fe trouvaient Unies
à la cendrée de plomb : celafe 'fait fans qu'on ait befoin d'un tonneau
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à un mitré ; parce que l'eau de la riviere , qui fe renouvelle à chaque halant
entraîne l'eau qui fe &lit. L'autre ouvrier écarte, les terres lavées fur un
grand drap , qu'il étend au bord de la riviere , pour les faire fécher ; quand
elles le font fuffifamment, on les charge pour les tranfporter à l'atelier. On
choifit pour ce travail des jours de foleil , parce qu'on a la facilité de faire
lécher l'es cendrées promptement: c'eft le plus court expédient quand on le
peut; ruais il n'eft pas toujours pollible d'en ufer : on eft fouvent forcé de
recourir à l'eau de puits, fur - tout lorfque les eaux de la riviere font groffes
ou troubles : de là vient que nous avons donné deux manieres différentes
de laver les cendrées, afin qu'on fe ferve de l'une ou de l'autre, felon que
les tems le permettront. Il nous relie à préfent à expliquer la maniere de
revivifier ces parties décompofées de plomb ainfi lavées.

AR TICLE IL

.De la fonte des cendrées,

312. LORSQU'UNE fois les cendrées font lavées,ez qu'on les a fait fuer;
on les paffe au creufet pour les revivifier par la fulion.

313. §. I. Defcription du creufet. CE que les plombiers- raffineurs appel-
lent leur creufet , eft un fourneau A , fig. r 8r z, pl. MF, qu'ils font conl.
truire ordinairement , & autant qu'ils le peuvent, en briques de Bourgogne:
ils les préferent à toutes les autres, parce qu'elles font naturellement fort
dures ; elles ne foin pas fi fujettes à fondre, & réfiftent davantage à l'aelivité
du feu qu'ils font obligés de faire dans leur creufet pour mettre les chaux.
de plomb 'ou d'étain en fufion , & les revivifier. La forme de ce creufet eft
quarrée , & a environ quatre pieds & demi de haut, & trois pieds de large :
ii eft tout maffif; il n'y a dans le milieu qu'un petit canal, fie. 2 , qui eft
courbé & fait en pointe	 ell large en A; il eft un peu profond en E, où
il fait un petit coude, & étroit par le bas, comme on le voit en B. Sa plus
grande ouverture A eht placée fur la furface horizontale de la maçonnerie :
elle a envion quatre pouces de long, fur fix pouces de large ; c'efi par cette
ouverture qu'on charge le charbon & la cendrée du plomb qu'on veut raffi-
ner ; c'eft aufli par cet endroit que fortent la flamme & la fumée du charbon4
c'eft , à proprement parler, le foyer du creufet. L'autre bout B de ce canal
qui n'a que quatre pouces en quarté, cEt l'endroit par lequel le plomb revi-
vifié coule dans une chaudiere que l'on a toujours foin de mettre au pied
du creufet pour le recevoir; c'eft pour cet effet qu'on a donné à la partie B
une pente de quelques pouces, L'ouverture eft à deux pieds de terre , comme
on le voit dans la vignette en B, fig. t. Il y a en dedans de ce canal une

plaque
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Plaque de fer D , fig. 2 & ; , qui étant coudée, revêt le devant du canal , &
une entrée E au fond, pour réfiller aux coups de pincé -qu'on donne pour
brifer le mâche fer & en faire fortir le métal 3 la plaqué qui: eŒ er B , a au
milieu une ouverture de quatre pouces , par où'coule: le' plomb revivifié qui
s'y rend par le canal D. Dans le milieu du côté droit dé ce creufet , on fait
palfer la tuyere d'un fouiller , fig. 4, qui eft fernblable à ceux des maréchaux ;
ce tuyau ou cette tuyere doit répondre au coude que fait le creufet dans la
conduite de décharge. On fait jouer le foufflet par le moyen d'une brin -
baie F G, dont le point d'appui eft attaché au plancher de l'atelier en H.
Au - delfus du creufét , fig. t , eft une-cheminée pour en receVeir la fumée;
fon manteau eh de plâtre, & enveloppe tout le creufet. On doit le fai:e
felon l'emptacement qu'ou a. Celui que j'ai vu eŒ établi à environ trois pieds
au - dedils du ereufet : il a par le •bas quatre pieds de large, & va en diminuant
infenfibtement ; de forte qu'il n'a qu'un pied & demi à l'endroit où il rend
dans le tuyau qui conduit la fumée au - delfus du bâtiment. Ce manteau eft
foutenu & attaché au plancher de Pattelier avec dés bandes de fer. Là 'cour-
truétion de ce creufet eft ce qui coûte le plus dans le raffinage, parce qu'il faut
Je reconfiruire plulieurs fois dans une année. Cela n'eft pas étonnant :le feu
qu'on efi obligé d'y, faire fond , au bout d'un certain tems , la brique,
que dure qu'elle foit , fur-tout à l'endroit où eft le foufflet , parce que fon
vent fait revenir la flamme avec vivacité fur la bzique qui l'environne ,8z
rien ne peut réfiffer à fon aélion : une fois que la brique eh fondue en pl ufieurs.
endroits, il faut reconftruire le creufet , parce qu'autrement le plomb fe per.

Quelques - uns de ces creufets font faits de façon que la flamme fort
par les -deux bouts du canal ; parce qu'ils font moins refferrés en -.dedans
que celui dont nous venons de garler, , & ils ont de l'avantage fin les autres ;
mais la flamme & la fumée fe repandent dans Pattelier, , faute d'autre iffue ;
& cette fumée caufe de fi violentes coliques aux ouvriers, qu'on eh forcéforcé de
préférer ceux que nous venons de décrire, quoique moins bons à Plufieurs
égards. Pour que les briques réfiftent plus long, tems fans fe foudre, on peut
faire , à chaque fois que l'on conftruit un nouveau fourneau, un petit enduit
avec le mâche - fer qu'on en tire; pouricela ou-broie ce mâche. fer, & on en
mêle une grande quantité avec Je mortier qu'on y emploie,: pela forme un
ciment qui' réfifte plus long -tems au feu que le Mortier ordinaire.

314• S. IL Du charbou, qu'on .emploie pour l'allumer„ ON fe fert ordinal-
renient h :Charbon, d'Yonne; celui de tous' ceuir.qu'on apporte à Paris,
qui brûlé le Mieux & qui fe-eonfunie le gioinS' vite i fonne• con-ne dit
verre. Qtlecities-uns prétendent que l&charbon qui provient des châtaigniers
d'Auveitneedui ferait préférable, mais on- ne peut guere s'en procurer dans
ces.- phys!-L:ci.fg. •
- • Tome 'MIL. 	 Dddd
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3 II. f. lit De la façon de !allumer. ON jette d'abord"une pellée de braire
dansle foyer ; elle tombe dans le 'coude que fait le creufet en - dedans de
la maçonnerie , , entre E & D, à l'endroit où répond le tuyau du
foufflet ,afin que le vent la tienne bien allumée ; on met enfante fur cette braife
une pellée de. charbon, dont on fait une prerniere couche : on met enfuite une
couche de cendrée. On continue de former ces couches alternativement, juf:
qu'à ce qu'on ait rempli le foyer, ce que les raffineurs appellent charger le creu-
fit. Pendant cette opération l'on fait toujour§ agir le foufliet pour allumer le
charbon, qui fait bientôt fondre la cendrée : elle fe revivifie au moyen du
phlegiffique que le charbon lui communique. Après que le fourneau ou creu-
fet cil chargé des preanieres couches, & lorfqu'il eit bien allumé, il faudra
mettre de la cendrée tout autour, comme en A, fig. x pour qu'elle acheve
de fe fécher, , afin qu'elle ne ralentilfe pas le feu lorfqu'on en fera couler dans
le foyer, ce qu'on fait avec une petite pelle, à mefure que ce qui cil dans
le creufet fe confornme. Il faut le remplacer ainfi par de nouvelles matieres
pour la continuation de l'opération. Le feu confurnera une partie des corps
étrangers qui environnaient la cendrée, & en calcinera une .autre partie qui
était mêlée avec le charbon ainfi qu'avec la brique, qui, fondant toujours
un peu à chaque raffinage , forme des fcories qu'on appelle le ma'cheièr. Les
flammes qui fortent de ce creufet font de toutes couleurs, mais ordinaire-
ment blanches : elles font agréables à Pçeil ; l'ouvrier qui les approche de
plus .près , doit prendre garde de ne pas refpirer la fumée qui fort de ce
foyer, pour éviter les coliques qu'elle donne ordinairement, & qui font des
plus dangerenfes ; l'habitude n'y fait rien : elles n'épargnent pas plus ceux qui
ont déjà plufieurs années de travail, que ceux qui entrent dans l'attelier pour
la premiere fois. Pour fe prémunir contre ces coliques, les ouvriers ufent
d'eau-de-vie ,& prétendent, peut-être mat-à-propos, qu'ils y font alors moins
fujets. Le plus fùr moyen qu'on ait pour s'en préferver, et t de faire la hotte
de la cheminée large, & d'élever le creufet fous cette hotte , afin que la che,-
minée en pompe toute la fumée.

A. .11.T.IGLE

De la maniere- de recevoir le_ plemb qui coule , du creufet.

?i 6. IL faut avoir une chaudiere Ç, fig. i, de fonte, d'environ un .Pied
de haut fur deux de large ; la hauteur ne peut pas être augmentée , parce
qu'il faut qu'il y ait quelque diftauce AI canal par où le •plomb -coule , à. la
chaudiere. Mais il n'en el pas de mémo de la largeur ; plus la cliaudi.ere -fera
grande, plus on aura dé facilité à écumer le plomb qui doit y tomber.i Il . faut
dra qu'on lace cette chaiuliere au pied du creufet & fous l'endroit-B, d'où
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doit couler le plomb , comme on Pa repréfenté dans la vignette afin qu'elle
reçoive le plomb à mefure fe revivifiera dans le creufet. On doit avoir
ce foin auffintôt qu'on allume le creufet ; car le plomb ne tarde pas à s'ou-
vrir un paf-fige, & bientôt on levoit filtrer & tomber dans la chaudiere étant
rouge comme un charbon ardent. On le laiera couler tant qu'il voudra,
fans toucher au creufet, afin de ne pas boucher le paffage qu'il s'eft ouvert;
on ne touchera pas même au foyer: on n'y jetera plus rien; mais quand on
verra que le crenfet ne rend plus de plomb, on fe difpofera à le vuider, ,
afin d'en tirer le mâche -fer.

317. S. L Comment on- tire le mdche -fer du creufet. IL faut néceetirement
avoir des pinces pour le brifer; cela eft difficile, parce que • le charbon ,la
brique & les matieres qui étaient mêlées avec le plomb, font un cbrps
folide , qu'il faut beaucoup de force pour le rompre : cependant on ne peut
s'en difpenfer, , pour que le creufet foit en état de recevoir de nouvelles cendreF:
Les pinces dont fe fervent les raffineurs , font de plufieurs grandeurs ; les
unes ont cinq pieds & demi ,ce font les plus grandes , fig. j ; les autres quatre
pieds, fig. -6 d'autres trois pieds feulement, "8. 7 : ce font des barres de
fer rondes : d'un côté elles ont un bouton; c'eft par où on les prend : de
l'autre elles font taillantes. On emploie les unes ou les autres, felon l'en-
droit où le mâche-fer fe trouve le plus calciné. Un ouvrier brife d'abord le
mâche -fer qui eit au bord du creufet, avec une de ces pinces & la maffe ,
fig. 8. Un autre ouvrier tient l'écumoire, fig. 9 , fous le creufet : elle eft faite
comme celles dont fe fervent les plombiers pour écumer leur plomb, ce qui
nous difpenfe de répéter ce que nous en avons déjà dit; il reçoit ainfi le
mâche - fer que le premier arrache du creufet , car il faut empêcher qu'il ne
tombe dans la chaudiere. On continuera ainfi jufqu'à ce que le creufet foit
entiérernent dégorgé; enfuite on brifera le mâche-fer qui cil dans le foyer
du creufet , avec une pince plus groffe que les autres , fig. ro, qu'on frap-
pera également avec la maffe. Pour cet effet, on monte fur une chaife ,
afin d'en être plus à portée. Quand les fcories font brifées , en les tire du
creufet avec un fourgon pareil, à celui des plombiers., toujours par l'en-
droit qui fert .à l'écoulement du plomb ; on reçoit ce nouveau m•iche-fer
dans l'écumoire : chaque fois on remuera cette écumoire comme on le fait
d'une poêle à marrons qu'on tient fur le feu, afin que les petites parties de
plomb qu'il peut y avoir, tombent dans la chaudiere : elles y defeendront
en petites étincelles de feu auffi abondantes que celles qui s'élevent d'un
brafier qu'on frappe avec la pincette. Après cette opération „l'on renverfeta
tout ce qui eft dans l'écumoire, à un endroit de Pencher, , pour enlitite le
faire tranfporter hors de la ville. Si l'on voit .que ces matieres n'ont pas
rendu tout le plomb qu'elles auraient pu rendre., au lieu de les jeter, on
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les remet dans le foyer du creufet ;:'mais avant il faut les piler dans mi tnor-':
tier• , parce qu'autrement elles engorgeraient le creufet; on doit même
les rd...langer avec de la cendrée , pour qu'elles ne fuient pas fi-tôt recalcinées.
On a éprouvé qu'il ferait poffible de retirer de ces fcories de l'argent & même
de l'or ; mais ce ne ferait qu'une opération de curiofité, & qui ne paierait
pas les. frais- qu'elle coûterait :.ainfi je ne confeille pas aux raffineurs de
l'entreprendre,

e ,.§. IL De la façon d'écumer le plomb qui fort du creufet. Coin il
et impoifible que dans les différens efforts que fait l'ouvrier avec fa pince
ou fon fourgon pour brifer le mâche - fer dans le creufet & l'en arra-
cher, ne!tombe quelques corps étrangers dans la chaudiere qui eft immé-
diatement deffous , & que d'ailleurs le plomb , quoique revivifié , ne laiife
pas que de jeter encore toujours une écume , on eft obligé de l'enlever avant
de le couler dans les lingotieres ; il faut -donc prendre l'écumoire & la faire
chauffer , pour qu'elle ne s'étame point : elle ell bientôt chaude , en la pofant
fur le. foyer du creufet. Lorfqu'elle fera brûlante , on la trempera dans le plomb
fondu de la Chaudiere , & on s'en fervira pour enlever l'écume qu'on rejetera
dans le creufet , afin de la revivifier de nouveau : c'ett la même opération pour
les cendrées d'étain; ainfi on fe conformera à ce que l'on vient de dire, pour
revivifier les cendrées de plomb.

A R.T I C L E IV.

De ta maniere de couler le plomb ou étain raffiné dans les lingotieres.

3i9. COMME ce n'ell point ordinairement les plombiers eux - mêmes qui
raffinent leurs cendrées , ce font des entrepreneurs qui s'occupent unique-
ment du raffinage ; ils. font obligés de rendre le plomb en fàumons : ils le
verfent pour cela dans des lingotieres , où il prend à peu près la forme des
l'animons qu'on achete chez les marchands ; alors les plombiers peuvent les
pefer , & lavoir ce que les raffineurs leur rendent, lorfque toutefois ils ne leur
vendent pas leurs cendrées en gros, comme cela arrive quelquefois.

32:0. g. L ,De la forme de ces lingotieres. LES lingotieres , fig. i z , dans lei;
quelles les raffineurs coulent le plomb qu'ils ont revivifié , font de potin , & ont
environ deux pieds de long , fur quatre ou cinq pouces de large : elles ont
deux pouces de profondeur. Toutes ne font pas précifément de cette forme
car il y eu a de plus grandes , & d'autres plus petites. .

S as. §. IL De la façon d'y couler. ON commence d'abord par les frotter
en - dedans avec de la granfe ; enfitite on y verfe le plomb avec une cuiller ,

d'environ fix pouces de diametre , fur deux pouces de profondeur,fig. 9.
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Qnand on a empli la lingotiere , on attend que le plomb fait froid ; enfnite
on la renverfe pour en retirer le lingot de plomb. On recommencera la même
manœuvre. On fait en particulier la même Opération aux cendrées qui pro-
viennent des foudnres ; le travail eft le même. Lorfque les cendrées font
bonnes, on en retire la moitié dé plomb ; les ouvriers font alors dix-huit à
dix - neuf lingots par jour. Quand la cendrée n'ell pas bénne , elle rend
moins , :& on fait moins de lingots.  

1•1!1•1■II ee     

CHAPITRE XIV..

Des cercueils ; des cœurs découpés €99 fondus ; 	 de plufieurs autres
petits vuvrages.

322. LES plombiers ne laiffent pas que d'employer une grande quantité
de plomb aux cercueils, parce qu'ils font fort en ufage parmi nous; il Weil
guere de grands , même de riches, qu'on ne mette dans un cercueil de plomb.
Nous dirons dans ce chapitre de quelle maniere ils fe travaillent. On peut y
joindre les coeurs, que les plombiers font pour renfermer les cœurs humains,
puifqu'ils ont rapport eux- mêmes à l'inhumation ; en outre nous y infére-
rons quantité d'autres petits ouvrages qui fe font dans des moules dont nous
n'avons point encore parlé. Il elt vrai que les plombiers s'en fervent très-
rarement; cependant je crois qu'il convient d'en dire quelque chofe. Nous
diviferons donc ce chapitre en fix articles. Dans le premier, nous traiterons
de la conftrudlion des cercueils; dans le fecond, des coeurs foudés, fervant
à renfermer les cœurs humains ; dans le troifieme, des écritoires; dans le
quatrieme , des gardes -papiers; dans le cinquieme, des plombs à niveaux;
dans le fixieme , des cœurs fondus.

ARTICLE PREMIER.

De la conilruélion des cercueils,

323. CES fortes d'ouvrages fe découpent, & on ne les fond pas dans des
moules. On Commence 19. par défigner lès plaques de promb qui doivent
y entrer ; 20. on les fonde; o. on y pofe les épitaphes que les pareils des
morts exigent qu'on y mette, pour avoir occafion de faire connaître leur
rang, leur qualité & leur fluette. Commençons par dire quelque chofe fur
l'antiquité des cercueils.
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14. S. I. De l'antiquité des cercueils.- L'USAGÉ des cercueils eft très- an-:
çien ; on ne fautait dater l'époque du teins où l'on a commencé d'en faire..
On a trouvé, il y a plufieurs années, en Auvergne, aux environs d'une
'petite ville nommée. le Pont- du- Château , une mumie, que depuis on .a
exporée dans le cabinet d'hilloire naturelle du Jardin- du-roi de Paris : elle
:était enfermée dans un cercueil de plomb. Le fentirnent général a été de
croire qu'elle pafFait en ancienneté les munies d'Egypte. Lé cercueil dans
lequel on l'a trouvée, que nous avons repréfenté fig. î, pl. X.P , eft une
boîte ordinaire, qui elt moins travaillée que les cercueils d'aujourd'hui, comme
on peut !e voir par la repréfentation : elle eŒ prefque brute; c'eft en quoi
rios arts fe font perfedionnés. Mais fi l'art que je traite a gagné quelque
chore , on prétend que celui des ernbaumemens a beaucoup perdu, & qu'on
ne fait plus aujourd'hui les faire comme les Egyptiens les rairaient; on ne
connaît pas même le baume dont ils .fe fervaient. L'état dans lequel était la
mumie d'Auvergne, a dù beaucoup furprendre ; car on a trouvé fa chair
fi vive & fi naturelle, les langes qui l'enveloppaient fi frais, qu'on aurait
dit qu'elle ne venait que d'être embaumée; cependant oit n'a pu découvrir
aucune incifion , au lieu que les mumies d'Egypte en ont une large fur la
poitrine. C'eft ce 'qui a donné lieu à plufieurs de croire que celle d'Auvergne
était plus ancienne. Comme ces embaumemens me jeteraient hors de mou.
fujet, fi je voulais les décrire, je me contenterai de •renvoyer le ledeur aux
ouvrages de M. le comte de Caylus, qui le fatisferont fur tout ce que les
anciennetés qu'il a traitées pourront avoir d'intéreffant à ce Lu jet. Tout nous
détermine donc à croire que l'invention des cercueils a fuivi de près la dé-
couverte des mines, & que par conféquent elle Le perd dans l'antiquité, &
gnous dérobe fon époque certaine. Quoi qu'il en foit, ils étaient devenus fi
communs en France, qu'il y fut mis une impofition en 169i, de 6 liv. par
cercueil, qui fut augmentée dans la fuite.

32f. §. Il. De l'utilité des cercueils. ILS font très n propres:à conferverles
corps , parce qu'ils les tiennent par eux-mêmes dans une fraîcheur qui les
garantit jurqu'à un certain point de la putréfadion ; d'ailleurs, fermés hermé-
tiquement , ils empêchent l'air d'y entrer & retiennent les parfums & le baume
dont on eft dans l'ufage de couvrir les corps de ceux qu'on met dans ces cer-
cueils. Leur grandeur ordinaire eft de fix pieds ; on en fait de moins grands
lorfque c'eft poer des enfans.

326. §. III. De la maniere de faire les cercueils. Tt faut d'abord mettre
fur une table le rouleau de plomb fur lequel on veut le prendre 1'67
tendre comme on le voitfig. 2. Oit commence par le defrons du cercueil:
on tire la ligne A B; on prend fix pieds fur cette ligne pour la longueur du
cercueil : on ouvre le compas de quatre pouces, & ou trace le cercle C, pour
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faire la tète du cercuèil , dont la circonférence doit parfer fur le point qui
termine les fix pieds ; enfuite on tire la ligne d'équerre D E, qui paire par Je

'centre M: ôn tire la ligne F G fur la circonférence du cercle C, c'eli-à- dire , à
quatre pouces de fon centre, pour former le col du cercueil ; on prendra neuf
pouces, à compter du .cercle C, & on tracera la ligne H I; on prendra en
outre Cpt pouces fur cette ligne, à chaque côté de la ligne A B. On tirera
deux lignes du centre du cercle C, qui aboutiront à ces deux points, & for-
fileront le triangle K M L; c'eft pour marquer la grolfeur que le Col du cer-
cueil doit avoir. On ouvrira le compas de quatre pouces ; on en porera une
pointe à l'extr'émité de l'interfeeion des lignes M K, M L, qu'on voit en
H I; & des points K & L. qui ferviront de centres , on décrira les cercles

, o, qui dans les parties qui ne font pas ponétuées formeront les épaules
du cercueil. On prendra deux pouces, à partir de la circonférence du cercle C,
& on tracera les cercles p, q, pour former la longueur du col. On tirera
en (line deux lignes du point central du cercle C au centre des cercles p , q, &
.des cerclesp , q au centre des cercles n ,o, po ur marquer exaeternent de chaque
côté l'endroit de la coupe du col du cercueil. On fait enfuite fon pied ; pour
cet eller on prend quatre pouces à l'autre bout de la ligne A B ,'& l'on trace le

-cercle R : on tire la ligne S T, qu'on Fait patrer par fon centre. On finit par
tracer les lignes u s, y z, pour former ta longueur du cercueil, qui re per-
dent dans la circonférence des trois cercles n, o, R : les deux lignes cen,
trales , S T, Marqueront l'endroit de ta coupe des épaules & du pied du
.cercueil.

327. §. IV. De la maniere de couper le deffits du cercueil. LORSQU'UNE fois
ii elt fini de tracer tout entier , on paire le tire- ligne fur les endroits où il
doit être ebitpé ; on finit l'opération avec le couteau & la batte ronde. Ce
deilbus de cercueil, féparé de la plaque de plomb fur laquelle on l'a pris,
aura la forme de la fig. 3. Quand une fois la prerniere opération di Faite,
il Weil pas befoirt de recommencer de nouveau pour faire le deirus du cer-

cueil, on le deifine & on le coupe fur la forme du deirous , pour lui donner
la forme de la fig. 4.

8. §. V. De la maniere de couper les côtés, ou, en terme de l'art, le pour-
tour de chaque. cercueil. LA largeur des pourtours des cercueils de fix pieds
a ordinairement huit pouces de haut du côté de la tète, & fix pouces du
.côté des pieds ; il faut donc prendre d'abord cette largeur fur la table de
plomb d'où l'on veut tirer le pourtour : on tracera enfuite une ligne d'un bout

la table à t'autre à la regle avec de la craie , pour prendre la largeur
qu'il doit avoir : il faut au moins quatorze pieds

' 
parce qu'il en entre beau,.

coup dans les différons contours que fait le &fous du cercueil ; on en prendra
plutôt plus que moins., attendu qu'il vaut mieux en avoir de relie que d'ei!
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manquer. Lorrqu'on aura trace e pourtour comme on vient, de le .dires oi
le coupera avec le .couteau & la maire.

329. S. VI. De la deeffité de forger le defrous , le des 6. le pourtour de;
cercueils. LE plomb qu'on emploie aux cercueils, ainfi qu'aux réfervoirs ou
aux couvertures des toits, doit être extrêmement comprimé pour être plus
folide. Lorfque la table 'de plomb, fur laquelle on aura coupé -les morceaux
de plomb dont on a befoin , n'aura point été laminée, mais fimplement
coulée en table, on fera dans la nécefEté de forger le plomb : &. voici de
quelle maniere .on doit s'y prendre.

' 330. §. VII. De la maniere de forger le plomb non laminé. IL faut avoir Une
pierre de liais d'environ fix pieds de long fur quatre de large , que l'on
tient dans un endroit de Pattelier commode à cette opération : elle doit être
maçonnée clans le pavé de l'atteler; on y étend le morceau de plomb que
l'on veut forger : it faut appliquer le côté le plus propre de chaque morceau
de plomb, du côté de la pierre de liais. Un ouvrier prend enfuite à la main
une made ou batteplate , fig. avec laquelle il le frappe , comme on le voit
dans la vignette' fig. 6. Il commence par battre à froid ou forger le deffous
du cercueil, enfuite fon pourtour, & puis fon deffus. Ce plomb ainfi frappé
fe durcit & eft plus propre à ces fortes d'ouvrages ; cependant le plomb ne
s'écrouit pas comme la plupart des autres métaux. On en fera autant aux
tables qui feront employées aux réfervoirs ou aux toits des églifes. Si l'on fe
reit du plomb laminé, il ne fera pas néceffaire de le forger.

331. §. VIII. De la façon de fonder le tout enfemble. LA premiere chofe
qu'on puiffe fouder dans un cercueil , c'eft le pourtour qui doit être attaché .
à fon fond, pour commencer à former la calife. Il faut d'abord, comme pour
toutes les foudures, falir tout le deifous du cercueil , puis en gratter les bords
environ dans la largeur d'un pouce tout autour ; on en fait autant aux côtés
du pourtour qui doit lui. être joint; enfuite on le roule tout entier, pour
qu'il fait moins embarraffant. On fonde enfuite le tout enfemble ; pour cet
effet on applique le pourtour du cercueil à fon deffous , du côté de l'endroit
deiliné à en faire le pied, comme on le voit fig. 7: c'eft toujours là qu'on
doit commencer de le • fouder. Le pourtour retient d'un côté par lui-mime,
St l'on appuie de l'autre avec la main ,en le déroulant environ de deux pieds,,
comme on le voit dans la même figure: on y verfe beaucoup de foudure. Rien
ne demande tant de foin que le foudage des cercueils., "pour empêcher que
l'odeur même du cadavre ne tranfpire , ce qu'il n'eff pas agréable de réparer.
Aucun ouvrage n'eft aufli plus folidernent fondé que les cercueils onylaiffe
trois pouces environ de foudure à chaque endroit du pourtour. On nefe fert
pas du fer à fouder ordinaire ; on en emploie un qui. di fait comme une
poire : il a environ un pied de long; il et d'une feule piece ..c'eft. le même

que
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que celui des réfervoirs. On le fait chauffer comme l'autre , & on-le frotte
également de poix-rétine avant que de l'y rider, afin qu'il ne s'étame pas:
comme fa tête el} extrêmement large, il relie beaucoup de foudure dans les
angles du cercueil. On ne foude pas le pourtour du cercueil d'un feul coup ,
on le foude au contraire à plufieurs reprifes : on ladre prendre ta foudure -
alors on a bien plus de facilité à faire prendre au pourtour la forme du der:
fous du cercueil : on continue ainfi en déroulant le pourtour à mefure qu'on .

le foude , iufqu'à ce qu'on en ait fait le tour, & qu'on foit arrivé à l'autre,
extrémité du pourtour déjà foudé : là on joint ces deux extrémités enfemble,
en coupant le plomb qu'il peut y avoir de trop : it aura alors la forme que
lesfig. 8 & 9 repréfentent ; on fondera cet endroit avec le fer ordinaire. On
enleve enfuite la foudure inutile & qui a coulé fur la terre grain dont on a fali
le deffous du cercueil ; la boite du cercueit fe trouve faite par ce moyen.

3; 2. 5. IX. De la façon defouder le &fus des cercueil. COMME on ne peut
fonder le deffus des cercueils que lorfqu'on y. a mis les corps auxquels ils
font cleftinés, on ne fait fimplement que les difpofer à être foudés fi•tôt qu'il
le faudra ; on rebrouffe en-dehors le pourtour A du cercueil , pour réduire la
hauteur du pourtour à environ huit pouces, ainfi qu'on le voit fig. 8. Lodi
qu'on y a mis le corps, on pofe le deffus du cercueil , fig. 4 , deffus le pour.
tour, & on en replie les extrémités qui ont été rebroutfées , fur le deffus du
cercueil , en telle façon qu'il l'encadre ; on fatit & on gratte l'un & l'autre,
& on foude ainfi le tout enfemble : il forme alors une cade plate, aififi qu'on
le voitfig. Io & I I. •

3 3 3. 5. X. De la maniere d'y attacher des épitaphes. ON fe fert d'une plaque
de cuivre pour faire ces épitaphes, fur laquelle on fait graver les noms, les
qualités , furnoms , &c. qui conviennent à celui à qui le cercueil fur lequel
on doit l'attacher eft defliné. La familte du mort a coutume de l'envoyer chez
les plombiers pour les en inftruire , afin qu'ils la fatfent faire , ou de l'avoir toute
prête lorfqu'il en eli befoin. On commence par étamer cette plaque de cuivre ;
pour cela on la lime , & enfuite on y verfe de la foudure : on gratte le deffus du
cercueil aux quatre coins de cette plaque, & on fait quatre petits cachets de
foudure , comme on le voit mêmes figures.

3 34. 5. XI. De la maniere de réparer les cercueils dans les caveaux. CETTE
opération n'eft pas des plus agréables ; triais la profeilion l'exige: on ne peut
fe difpenfer de fermer les endroits où il y a des ouvertures ; il faut examiner
où ils font : fi c'eli par les côtés, on le retourne de façon à pouvoir y remé-
dier commodément. Il faut gratter l'endroit de la fraéture enfuite allumer du
feu , apprêter de la foudure dans une petite marmite que les plombiers portent.
toujours avec eux & que nous avons décrite au chapitre de la réparation des
tuyaux : on en verfe la quantité qu'il en faut pour réparer le défaut du cer-

Tome XIII. 	 Eeee
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cuit S'il y avait une ouverture un peu grande, il faudrait enlever la piece &
en mettre une autre, qu'il faudra gratter 84 fouder, ainfi qu'on l'a déjà dit.
Comme les cercueils ne fe font pas auffi promptement qu'on le &Cirerait , &
que quelquefois il ferait à propos de les avoir fur l'heure même, ainfi que les
tranfports précipités, & quantité d'autres cas l'exigent, les plombiers en ont
fouvent de tout faits, qui font prèts à livrer quand l'occafion fe préfente. Ils
les font à peu près fuivant la indure ordinaire des corps, ils n'attendent pas
qu'on les commande. Quelquefois  auffi ils fe trouvent trop petits, l'on eft
obligé de couper la tète des corps qu'on y met, quand on n'a pas le tems d'en
faire de nouveaux. Nous avons un trait dans l'hiftoire qui nous en fournira un
exemple. On fut obligé de le faire à madame la duchelle de M ee, ainfi qu'on
le voit dans la vie du fameux abbé de Rancé, qui donnait alors dans la vaniâ,
du fiecle & l'erreur des femmes. C'elt ce qui a donné occaGori à un pote con-
temporain de lui, tenir le langage qui fuit, dans une lettre que l'abbé de
Rancé écrit à fon ami fur fa tragique hiftoire.

• Mon ami, c'en et fait; tout ePc changé pour moi. . • .
Ecoute: tu connus cette jeune beauté
Qu'embelliffaient l'efprit, les gram, la gaité. . . .

• D'une illuitre famille 6c l'orgueil et l'efpoir,
Eh bien! mon cœur charmé brûlait de la revoir. • .
j'arrive : il était nuit. Tout palpitant de joie,
Je retrouve dans l'ombre une fecrete voie.
J'entre; tout fc tairait: je la cherche de fceil ,
Soudain près de fon lit j'apperçois un cercueil ! • • •
Je m'arrête j'y cours; tt d'un regard avide,
Dieu! je vois un corps pâle, inanimé ,livide.
Ce corps était fans tète ; mon oeil égaré
Ne trouve, en la cherchant, qu'un tronc défiguré.
Tout-â-coup fur un marbre une toile étendue,
Nouvel objet d'horreur, fe préfente à ma vue.

• je quitte le cercuel , j'approche épouvanté;
je fouIeve, en tremblant, ce voile enfanglanté;
C'était fa tête 	

C'eft ce qui en effet arriva au fameux abbé de Rancé; mais ce déGefpérant
St trille fpeetacle lui eht devenu une fource éternelle de joie, parce qu'il
a fait d'un efclave que les paillons tyrannifaient fous un joug impérieux,
lehomme le plus libre, le religieux le plus aultere , qui n'a plus connu que
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lesdouceurs de l'amour divin, du filence & de la retraite. Une telle gértérofité
méritait bien le fadrifice d'une femme, fans doute criminelle. Il faut croire
que fi tant de vidimes infenfées tombent, leurs fers aux pieds, dans la pro-
fondeur des abymes, c'eft qu'ils n'en font point capables.

ARTICLE II.

Des coeurs contournés fous la batte.

33r. POUR faire de cesfortes de coeurs, il faut d'abord les tracer. Qu a
une table A de plomb, fig. i ,pi. XVI , fur laquelle on fait les différentes ope.
rations qu'on voit fur cette plaque de plomb, afin d'avoir un coeur dans les
plus juftes proportions ; c'eft.à-dire , on tire d'abord la ligne B, pour marquer
le milieu du coeur, enfuite la ligne G, fur laquelle on tire deux cercles D, E,
qu'on partage par les deux lignes F, G; on en trace un troifieme H, du point
où fe joignent ces deux premiers cercles, qui les embraffent pour faire les
côtés du coeur. On en fait enfuite la pointe en traçant les- deux lignes I, K.
On la féparera enfuite de la table fur laquelle on l'a tracte, comme on le voit
fig. 2. On coupera une feconde plaque de plomb fur le modele de cette pre-
zniere : it n'y aura plus qu'à les arrondir en coeur. (6)

3; 6. S. I. De la façon dont il faut s'y prendre. POUR pouvoir aiftment
contourner les plaques de plomb qui doivent former le coeur qu'on veut faire,
il faut les prendre l'une après l'autre & les aboutir en les frappant dans le mi-
lieu avec l'inftrument qui fort à cet ufage , comme on aboutit une partie de
globe; niais on fait de plus une petite féparation en rentrant le-milieu du coeur,
comme on le voit fig. 3. On les rend de la forte un peu convexes d'un côté
& concaves de l'autre ; on preife enfuite les bords contre une table, pour les
égalifer, comme on le voit fig. 4., & pour les faire un peu rentrer en-dedans.

3 37. S. II. De la façon dont on s'y prend pour les joindre enfernble. QUAND
une fois les deux plaques de plomb qui doivent fervir à faire un coeur, font
bien abouties & fe rapportent parfaitement enfeinble , alors on les attache fim-
plement par un ou deux petits noeuds de foudure; car on ne doit les fonder
entièrement que lorfque le coeur humain, pour lequel il eft fait ou vendu , y
elt renfermé.

338. 5. III. De la façon de les fouder. LORSQUE ces cas arrivent, on com.;
znence par faire partir les petits liens de foudure qu'on y a faits, ou avec le

( 6 Tous les ouvrages de plomb fondu
dans des moules, itatues & autres, peuvent
acquérir la couleur du bronze antique , qui
elt fi gracieux : c'eft ce qui k pratique en

Hollande, & les ouvriers en font un fecret;
le voici. Pendant que la plece jetée en fonte
eft encore chaude, on la frotte avec de l'huile
de lin & du foufre.

Eeee
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eifeau , ou bien en Tes radant fondre. Après qu'on l'a full & gratté à l'ordinaire,
on y renferme le cœur Miguel il eft deftiné, qui eft prefque toujours cal-
baumé; on l'attache d'abord avec de nouveaux noeuds de foudure , pour avoir
plus de facilité de le fouder, , & on continue le relie ainfi qu'on a coutume
de le faire. Quelquefois on veut qu'ils foient blanchis, afin qu'ils foient plus
propres. Il Faut d'abord, quand ces cas f9. rencontrent, blanchir tout entier
le morceau de table d'où on veut les tirer : car il ferait impoffible de le faire
quand ils renferment le coeur humain du refte il faut fuivre les regles de
la coupe que nous avons données .à ce fujet.

339. S. IV.. De la maniere d'y attacher des épitaphes. IL eft naturel qu'on
faffe mettre fur cette efpece d'urne les qualités de celui dont le coeur y eft
renfermé; il eft du moins très -rare que cela ne fe faffe pas. Comme on ne
peut pas graver fur le plomb, qui eft un corps trop mou pour foutenir long-
teins l'impreflion des caraderes , on y attache, ainfi qu'aux cercueils, une
petite plaque de cuivre A , fig. ç, où on les grave plus aifément. La ma-
niere les attacher dl la même que celle dont nous avons parlé plus haut;
c'eft -à- dire, qu'on rime aux quatre bouts le cuivre qu'on y applique pour
l'étamer, afin que la foudure y prenne, dont on fait enfuite quatre feaux
aux quatre coins de cette même plaque de cuivre. On envoie le tout, ainfi
apprêté, aux endrois pour lefquels il a été deltiné.

AR TICLit

Des écritoires.
LE moule A, qui elt repréfent6 fig. 6 , dans lequel on coule les écri-

toires, eft rond & ouvert par le haut: il eft compofé de deux pieces B, C,
fig. 6 & 7, qui roulent fur leur charniere D; ainfi on a la facilité de l'ouvrir
& de le fermer comme on veut, par le moyen d'une double charniere EF,
dont l'une dl en-haut du moule, & l'autre en-bas , & qu'on arrête par
deux clous G, H; le dedans g, ePt. vuidé en forme d'écritoire, fig. 6; il y
entre un noyau K, qui eft ce qui forme Ta boîte de l'écritoire. Le tout eft
de fonte de fer, & a une grandeur raifonnable. Ceft dans les moules de cette
efpece que l'on jette ces écritoires de plomb dont on fe fert communément
dans les bureaux & chez les maîtres à écrire. Voici comme on les fait.

341. S. I. De la façon dont ou jette les écritoires en moule. ON commence
par ouvrir le moule ; on le graiire en-dedans avec du fie: on le referme
enfuite en replaçant dans l'es chamans E, F, les deux broches G, H &
les enfonçant avec le marteau pour qu'ils tiennent le 'poule exadement
fermé; alors on prend une cuillerée de plomb, & on la verfe dans l'ou-
verture K du moule, qui eft faite pour le recevoir. Il faut remarquer que
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Pécritoire eft renverfée dans le moule ; la boîte qui doit contenir l'encre
eft en . deffous : le pied qui doit la foutenir eft en - defins. Quand le moule
dl plein. on donne quelques petits coups de marteau au centre du moule,
pour faire couler le plomb dans toutes fes parties, & égalifer fi fuperficie.
On attend quelque tems pour que le plomb puiffe prendre.

342. S. IL Comment on doit retirer l'écritoire du moule. ON fait partir avec
le marteau les deux broches G, H , & l'on rejette les deux parties du moule
fur leurs charnieres ; alors on en retire l'écritoire L, que l'on voit fig. 8.
On la gratte avec le couteau tout autour de fon pied, pour en ôter les bavu-
res qui fe forment du trop plein ou du furplus de la matiere qu'on eft obligé
de mettre pour charger le plomb qui eft dans le moule. On recommence la
même opération autant de fois qu'on en a befoin.

343. S. III. De la commoditë de ces fortes d'écritoires. Si ces écritoires ne
font pas bien brillantes, elles font très - commodes, & on les adopte com-
munément dans les cabinets ; comme elles font fort pefantes , elles font moins
fufceptibles que les autres à verfer l'encre fur les papiers. Elles ont un fecond
avantage, c'eft qu'elles tiennent l'encre fraiche, & l'empêchent de fe fécher, ,
même dans les grandes chaleurs.

A RTI-CLE IV.

Des gardes papiers.

344. Las plombiers fondent quelquefois ce qu'on appelle des gardes-pa-
piers en plomb : on3les nomme ainfi , parce qu'en effet on les applique fur
les papiers de cabinet, & ils empêchent que le vent ne les faire voler de
côté & d'autre. Autrefois ces fortes de meubles en plomb étaient très-com-
muns ; mais depuis que les gardes-papiers de marbre ont été mis en mode,
les premiers font devenus plus rares ; cependant on en fait encore aujour-
d'hui. On ne trouvera pas hors de propos que je dife de quelle maniere on
les fait. . .

345,. §. L Du moule des garde-papiers: ON a un moule A , fig. 9, qui eft de
la même matiere , & fait de la même façon que celui des écritoires dont nous
venons de parler. B eft également ouvert par le haut ; on l'ouvre de même
en jetant les deux. parties B, C, fig. 9 & ro , dont il eht cornpofé , fur fes
charnieres D, & on le ferme de même par le moyen de deux clous E F,
de deux chappes G, Il, dont l'une eh en-haut, & l'autre au bas du moule :la
différence qu'il y. a, c'eft qu'au- lieu d'être vuidé en forme d'écritoire, il eft
creufé en j, c'eit.à-dire en -4edans , en forme de petite trompette renver.

fée %fie 9.
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2,46. §. IL De la maniere d'y verfir le plomb. ON apprête d'abord ce moule
comme le premier, c'eft-à-dire , qu'on l'ouvre pour le graiffer , afin que le
plomb coule plus aifément : on le referme enfuite comme nous l'avons dit de
l'autre. On verfe enfuite le plomb par l'ouverture K; le plomb étant un peu
refroidi, on ouvre le moule, & on en retire le garde - papier L, qu'on .voit
fig. Io.. Son pied, ainfi que celui des écritoires, fe trouve environné de bavu-
res qu'il faut ôter avec le couteau, qui proviennent de la mème caufe que cel_
les des écritoires, c'eft-à-dire , de la néceffité où l'on eŒŒ de charger un peu la
quantité de plomb qu'il faut pour chaque fonte, afin qu'il faire poids & fe ré-
pande plus aifément dans toutes les parties du moule : il faut le faire le plus
proprement qu'on peut, afin de ne point défigurer les moulures qui fe trouvent
à ces endroits.

A R T I C L E V.

Des plombs - propres à faire des niveaux.

347. IL y a en outre plufieurs fortes de petits ouvrages qui fortent de cher
les plombiers , qu'on nomme des plombs 4 niveaux; les uns font ronds comme
une petite boule , ainfi qu'on le voit fig. r z ; les autres font quarrés , comme le
repréfente la fig. t2. Les uns •& les autres fervent à la même d'ore , c'eft-à-
dire , à tendre par leur petit poids une corde A , fg. z r & 12 , à laquelle on les
fufpend , & qui eft elle - même attachée au haut d'une équerre que traverfe
une bande de bois marquée d'une ligne droite qui la partage ; la tenfion de
la corde A , mobile, en s'éloignant plus ou moins de la ligne D qui eft tracée
fur la bande qui traverfe l'équerre, fait connaître combien la partie de gout.
tiere , de toit, de plancher , &c qui répond à un pied de ce niveau efl plus
hante ou plus baffe que la partie qui répond à l'autre jambe : on fait par ce
moyen l'endroit qu'il faut élever ou rabaiffer pour que le tout fait de niveau
quand il le faut. De là vient qu'on appelle ces outils même des niveaux.

348. §. L Du moule des plombs â niveau. Les moules où l'on fait fondre
les plombs à niveau , font ronds , fig. 13; mais le dedans en dl différent par la
même radon que les plorebs .qu'on y coule, & dont nous venons de parler , ne
fe reffemblent pas ; les uns' font vuidés en quarré ,fig. tq,, les autres en rond.
Dans le milieu de chaque moule il y a un petit boulon ou noyau B, qui le tra-

	

verfe;	 ce noyau qui' forme le petit trou des plombs des niveaux où l'on
fait paffer la corde A :-ils ont un jet C, fig. '13 & t4 , par lequel on y verre le
plomb. Après les •avoir fermés comme les moules à écritOires & à gardes-pa-
piers , il faut en outre placer dans chaque moule le noyau.13:

349. S. II. De- la maniere de retirer les plombs à niveau de leurs moules.
APRÈS qu'on aura jeté le plomb qu'il faut dans chaque moule , & qu'on l'aura
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laiffè refroidir, on prendra de petites tenailles, & l'on arrachera le noyau B
de chaque moule , que l'on tiendra avec la main pour qu'il réfifte à ce petit
effort. Cela fait, on fera partir les petits clous qui ferment & tiennent les chap..
pes des deux moules, qu'on ouvrira avec le marteau pour ne pas fe brûler. On
en fortira les petits plombs qu'on y a fondus, dans la forme qu'on le voit
fig. il & 12; il n'y aura plus qu'à les attacher quand on voudra s'en fervir.
Comme les plombiers ont beaucoup d'autres ouvrages plus confidérables à faire,
ils ne tiennent de ceux- ci que très-rarement & lorfqu'on leur en commande;
.1a plupart mème n'ont pas de ,moules ils'tiennent plus Couvent des coeurs fon-
dus, dont nous allons parler. Il Weft aucun tenus où ils n'dn aient toujours
quelques- uns de faits.

A R TIC LE VI.

Des coeurs fondus.

3SY). Nous avons déjà parlé des coeurs contournés fous la batte ; mais
e y a d'autres cœurs qu'on fait qui font fondus. On en diftiugue encore de
deux fortes parmi eux ; les uns font à anneau, comme on le voit fig. i ç;
les autres , au contraire, n'ont point d'anneau , mais ils ont en place deux
trous qui les traverfent d'un bout à l'autre , & qui tiennent lieu de l'anneau
des premiers, fig. 16 & 17. Les uns & les autres fervent de contre-poids à
différentes chofes. On fe fert des petits coeurs pour fufpenclre des cages d'oi-
feaux dans les maifons , & avoir la. facitité de les monter & de les defcendre
fans peine &fans aucun rifque. Les coeurs d'un plus gros volume font clef.
tillés aux luitres & aux lampes d'égides. Ils font également très-propres pour
ces endroits ; on peut avec ces coeurs monter & defcendre les lampes &
les lultres auffi doucement qu'on veut, quet que foit leur poids, fans qu'on
rifque de les laiifer tomber ou d'en renverfer feconds coeurs
font plus en ufage que les premiers ;ils font auffi plus commodes : on ne fe
fert de ceux-là qu'au défaut des autres.

3ç 1. S. I. Des cœurs à anneau. ON a un moule A , fig. 18 & 19, qui eŒ
de fonte de fer : il eft en deux parties, .qui fe joignent & s'attachent par
19 moyen de quatre chappes B, & quatre clous C le dedans D elt vuidé cru
forme de coeur ; on y jette le plomb par le moyen d'un jet E, qui eft à un.
bout du moule.

a ¶2. S. IL De la maniere de fondre les coeurs à anneau. ON greffe d'abord
le moule dans lequel on veut les jeter, comme à l'ordinaire, & on le ferme
avec fes chappes & clous ou crochets ; on y verre le plomb autant qu'il en
peut contenir. Qui frappe le moule par quelques coups dé marteau, pour que



4p-

EXPLICATION DES FIGU

S'92
	

L'ART DU PLOMBIER

le plomb defcende mieux. Après quelques milans, ou fait partir les quatre.
petits clous qui tiennent les. chappes du moule , dont les deux parties fe
féparent aufP.- tôt & tombent fur la table : on trouve alors lé cœur fondu, qui
a la forme qu'on voit fig. ly.

3 i3. S. III. Des coeurs percés. LE moule A ,fig. zo z r, des cœurs per-
cés , eft différent de l'autre, en ce qu'il y a deux petits boulons ou noyaux
B, C, qui le traverfent , comme on le voit dans la coupe du moule, fig. zi
du relie il cil femblable à celui des cœurs à anneau : il forme également deux
parties qui fe joignent enfemble , & s'attachent par quatre chappes D , à clous
ou crochets. Il eft également vuidé en forme de cœur en-dedans E: on y verfe
le plomb par un jet F, comme à l'autre.

3 y4. §. IV. De la manière de fondre les coeurs perds. APRts que le moule
où on coule les cœurs percés eft graiifè & fermé, on y fait entrer les deux
petits boulons B C; de même après que le plomb a été jeté dans ces fortes
de moules, avant de les ouvrir, on retire avec des tenailles les deux petits
noyaux B, C • dont nous venons de parler ; on fait partir enfuite les crochets
des chappes ; le moule fe fépare en deux comme le premier, & l'on trouve
un cœur dans la forme de celui que repréfentent lesfigures 16 8c 17: ou le retire
du moule pour en couler de nouveaux.

Çf. JE crois avoir rempli le derfein que je nie fuis propofé , de parcourir
toutes les opérations de l'art du plombier dans tout leur entier, afin de les
rendre palpables. Je parle à l'explication des figures.

PLANCHE PREMIERE.

r/G. i , moule de delfus lequel on veut enlever la table A, qui y a été cou..
lée en commençant par l'extrémité B. Ses deux bouts ou fa largeur font C, D;
les deux ouvriers 0 la roulent; les deux rejets font marqués par deux petits
anneaux; E cil la poêle renverfée dans fa pofition ordinaire ; F, le rable.

Fig. z , chaudiere dans laquelle les plombiers mettent leur plomb en furion;
A en eft l'ouverture ; B, le fourneau ; E , l'écumoire ; F, la bouche du foyer;
G, tuyaux de fer qui vont aboutir à la cheminée , dont C ett le manteau;
D, fourgon pour attifer le feu.

Fig. 3 , morceau de bois rond, que l'on fait paffer dans les tables après
lei avoir roulées ; A ,B en eft le milieu, & C , D forment les deux poignées.

Fis. 4, poêle percée, comme une poêle. à marrons • qui fert d'écumoire aux
plombiers.	 Fig.
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f, caifre de bois de chêne fur des pieds de charpente, chargée d'une
couche de fable d'environ (ix pouces ; I eŒ le treteau fur lequel ils pofeat la
poêle qui contient le plomb.

Fig. 6, grille de fer par laquelle les ouvriers foulevent cette poêle.
Fig. 7 , la même poêle féparée de fon grillage; B marque le bourrelet qui

regne tout autour. royet B , fig. s.
Fig. 8 arrofoir dont les plombiers fe fervent pour rafraichir la couche

çle fable qui eft dans leur moule. ',Poyet D ' h. 5.
Fig. 9, labour des ouvriers pour. couper & bécher leur couche de fable ;

E, plaque de fer tranchante. Yom E , fig. s.
Fig. to , inftrument qui écrafe les mottes de terre, & que les plombiers

appellent rable ; F, F, font deux entailles qui pofent fur les rebords da
moule. royeî F , F , fig. s.

, plaque de cuivre d'un pied en quarré que les ouvriers appel-
lentplane ; G eit la poignée avec laquelle on la prend, royq fig. s.

Fig. 12, truelle femblable à celle des maçons, fervant à ouvrir -des foffés
pour recevoir le furplus du plomb.

Fig. i;, cafferole de cuifine qui fert à tranfporter le plomb de. la chau-
diere dans la pole; K en eit la queue. royeî K , fig. 2& Ç.Fg. 14, moule où il fe fait un nouveau coulage ; C eŒ la poêle que les
ouvriers levent ; D , le plomb qui coule fur le moule ; E , le fable fur lequel
il eŒ jeté ; F, le /able qui le pouffe d'un bout du moule -à l'autre ; G, H,

• les deux foffés pour recevoir le furplus du. plomb.
Fig. 15 , ferpette fernblable à celle des vignerons, pour féparer les tables

du furplus du plomb ; A eŒ le manche; B , l'endroit par où on l'enfonce d'a-
bord dans le plomb ; C, élévation fur laquelle on frappe pour le faire entrer
plus aifément dans le plomb.

Fig. 16, morceau de bois rond, pour enlever les tables de deffus le moule ;
A en eft le milieu ; B, C, forment comme deux poignées.

Fig. 17 , batte ronde pour frapper les tables & les plier fur elles-mêmes.
Foyefig. i.

PL ANCHE IL

1, moule à toile à deux rebords A , B ; C eft ni rable qui porte
fur l'es deux bords pour faire couler le plomb.

Fig. /' nouveau moule à table , à un feul rebord A ; l'autre côté B
plat. Il fert principalement pour couler des tables minces.

Fig. '3 , le même moule pofé fur les treteaux, & où fe fait un coulage. Un
»ouvrier tenant une cuiller, y a répandu du plomb. Dedx autres font couler

;Tome mu. 	 Ffff
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un /able avec précipitation. Au bout eŒ mie lingotiere pour recs.vok le fur-
plus du plomb.

Fig. 4, la lingotiere détachée des moules, avec les crochets par lelquels.
on l'y attache.

Fig. , cuiller dont on Le fert pour verfer le plomb fur les moules.
Fig. 6 , nouvelle forme de rable pour les moules à toile à un feul rebord,

& qui Le pofe fur un carton ; A Cil le côté que l'on préferite à l'extrémité
du moule; B, C, les deux côtés auxquels font attachés les deux manches D, E,
pour les prendre ; F, barre de fer qui les tient plus fermes.

Fig. 7 , table enlevée du moule, & roulée à moitié. On s'y prend ici comme
pour les tables coulées fur fable.

Fig. 8, A, chaudiere à l'ufàge de la manufaélure du laminage ; H di' un vare
qu'on nomme auge, delliné à recevoir le plomb fondu; a, robinet par où
paire ; , la bavette fur laquelle il coule ; I, moule fur lequel on le verfe.

Fig. 9, plaque de fer percée d'un écrou.
Fig. 1.0, plan du laminoir & du manege qui le fait aller; H, leviers aux-

quels on attache les chevaux ; A , arbre vertical attaché aux leviers ; B , roue
de champ portée par cet arbre ; E, lanterne qui engrene dans la roue de
champ; C, C, arbre horizontal auquel elt affujettie la lanterne E, & de même
le hériffon D; 1E eft une autre lanterne qui lui eft auffi fortement attachée;
K, L, font deux cylindres de fonte; entre lefquels on fait paifer les tables
qu'on veut laminer ; T ,T, font des rouleaux mobiles fur leurs axes pour
foutenir les tables de plomb; (St V, V, cil un chailis de fo pieds, fur lequel
ils font portés.

PLAN enz

Fie. ï, tous les uftenftles qui concernent la fonte du laminage ,vus 'et
élévation ;A, la chaudiere; B , degrés pour y monter ; C , palier ; F, porte
du foyer du fourneau ; D, robinet de la chaudiere ; E, bouchon ; H, auge
dans laquelle coule d'abord le plomb; I, moule où il paire enfuite ; V, U ,les
deux leviers ; X, Y, deux poulies à l'extrémité des leviers ; T, axe fur lequel
elles tournent ; c, c, chaînes qui font attachées aux poulies d'un côté en d,
& de l'autre à l'auge H; e, e, barcules qui fervent à baiffer les leviers.

Fig. 2., coupe da fourneau, de l'auge et du moule; A elt la chaudiere;
E, le robinet avec fon bouchon ; K, le chevalet qui tient ce bouchon ferme;
in ,o , font Les pieds qui entrent dans la terre ; G eft le foyer d'un four-
neau; H, l'auge ; I , le moule.

Fig. 3 , A, table qu'on tire du moule ; B, cable qui la tire ; C , anneau
que l'on fait à chaque table ; D, crochet qu'on y fait entrer ; E, extrémité
du moule F, G, rouleaux fur lefquels on fait gliffer plus aiféraent la table.
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Fig.
f,g, h

Fig.
Fig.
Fig.

droits
Fig.
Fig.

Fig. 12 , chevalet qui eft devant la chaudiere ; 1, m ,n ,o , crampons pour
rendre le chevalet plus folide ; p , q , écrous pour ferrer le chevalet ;
r, s , maniere dont ils y entrent.

Fig. 13 , tampon du robinet de la chaudiere ; E , l'endroit par où on le
prend.

Fig. 14 & 1 j , deux rables différens des autres, faits pour rabler le plomb
dans le moule.

Fig. 16 , la grue vue en élévation ; B , cable qui fe roule fur le treuil ;
C, crochet qui eil à l'extrêmité d'une table A ; D , crochet qui la tire.

Fig. 17 , le même crochet en forme d'une S.
Fig. 1 -8 eputeau pour couper & ébarber l'excédant du plomb.

PL ANCHE'IV.

FIG. I , machine du laminoir vue en élévation ; B , roue de champ , portée
par l'arbre A , qui engrene dans la lanterne E, ainG que le hériffon D , &
lanterne /E , dans les lanternes F ,f; e eft un arbre qui tient au cylindre K ,
& le fait mouvoir r- G , petite roue ou étoile de cuivre, entre la lanterne 1E
:& la lanterne f, pour changer leur circonvolution ; u , boite quarrée à l'ex-
trémité du petit arbre e; x x , cables attachés au cylindre K ; {, treuil fur
lequel ils fe roulent; o , poids pour foulever le cylindre L.

Fig. 2 & 3 , plateaux des lanternes F &f; a, a , petits canons de fer
qui reçoivent l'arbre e; b , b , rainures de fer où entrent les verrouils ;

-c , c, barres de fer faifant un peu de faillie.
Fig. 4, boite de fer fondu; F, F, deux pieces méplates, pofées paralléle-

ment aux faces oppofées G, G.
Fig. 5 , la même boîte en plan pour en voir- la largeur ; E, ouverture

quarrée qui reçoit la partie quarrée du petit arbre ; H , H, rayons avec des
entailles.

Fig. 6 , verrouils qui peuvent gliffer dans les entailles H , & fe porter vers
la droite ou vers la gauche ; I I, K, font les verrouils eux - mêmes ; 1, an-
neau qui les reçoit.

4.ekl, l'auge H , vue en deux feus oppofés avec fes
, pour la lever.
6 , labour avec lequel on remue le fable du moule.
7 , rateau pour émietter les glebes.

& 9 , deux rables fervant au laminage ; A, B, C ,
par où on les prend.

, le plane qu'on palfe fur le fable avant de coule
ix , tuyau de tôle qui tranfmet le plomb fondu de la

9 i

crochets a b ,

D , font les en-

r .
chaudicre dans

Ffffii
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Fig. 7, le manie anneau 1, féparé des verrouils ; I , K, ouvertures par
lefquelles il les reçoit.

Fig. 8 , encore le même anneau avec l'es verrouils I, K s F , F, les deux'
pieces méplates, &c.

PL ANCHE V.

le régulateur & toutes l'es pieces réunies; A, fort fommier qui
porte tout ; B, B, colonnes de fer qui entrent dans ce fommier ; a, a, repos
qui l'appuient delfus ; f, deux écrous qui reçoivent l'extrémité de chaque
colonne ; A, B, D, étriers de fer, placés aux côtés du régulateur ; F, gorge
qui en reçoit les tourillons ; e, e, collets portant les deux extrémités du cyl,
lindre K; b ,b , autres collets qui recouvrent les tourillons du cylindre L.

Fig. 2, . coupe tranfverfale de ce fommier A ; a, a, font les endroits qui
reçoivent les colonnes de fer.

Fig. ; , B , B, ces mêmes colonnes féparies du rate ; a , a, repos qui por-
tent fur le fommier ; b,b,c,c, vis qui excedent le fommier en deffous;
1, pignon; o, roue attachée au même arbre.

Fig. 4, e, f, les deux écrous féparés des colonnes B, B.	 •
Fig. f , g, entretoife ; Ii , écrous pour affermir les colonnes par le haut.
Fig. 6, collet du cylindre inférieur ; D, échancrure pour recevoir le palier

de cuivre ; I, K, oreillons qui traverfent les colonnes.
Fig. 7, collet du cylindre fupérieur, , avec fon palier de cuivre qui doit être

placé dans l'échancrure F.
Fig. 8, collet du cylindre inférieur; A, plan de ce collet vu par- &nus ;

B, fon palier de cuivre ; d, d, trous par lefquels paifent les colonnes de fer.
. Fig. 9, collet fupérieur du cylindre L; B, fon palier ; A, partie du collet
vuiclé pour le recevoir.

Fig. 10 Sc ii , b , les écrous ;D, roue de fer horizontale qui leur di jointe,
ils furmontent les colonnes de fer.

12, A, B, D, étrier fur lequel portent les cylindres, & réparé du refte;
F en efl le collet; C, E, font les entretoifes ; F , lieu où il reçoit les tome.
ions du cylindre L.

Fig. 13 , vis fans fin & taraudée à fes deux extrémités ;S, clef pour la
mettre en mouvement.

Fig. 14, plan de l'armure au-deffus des colonnes; B, vis fans lin; S, clef
de la vis ;f,f, f,f, écrous.

Fig. i ç, piece de fer pour conduire la vis fans fin par l'es branches c c 8;"
qui y cil attachée en b.
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PL ANC.11E VI.

F/C. t & 2, repréfentation de la machine du laminage en entier ; II, H,
chevaux qui la mettent en mouvement; A,. table roulée -qu'on 'enleve de.
deffus le laminoir.

Fig. 3 , les deux cylindres vus réparés de la machine ; P, l'extrèmité
cylindre Iiipèrieur; L & Q, celle du cylindre inférieur K.

Fig. 4, e, e, petit arbre ; M , l`Z, tourillons fur Jefquels il tourne ; K ,K
parties arrondies où Le placent les lanternes ; L, L , milieu de l'arbre ;
u, boîte quarrée qui reçoit Pextrêmité du cylindre inférieur.

Fig. y , broffe pour ébarber les tables à laminer.
Fig. 6, leviers .fervant à tranfporter le verrouil pour faire changer la

direction des tables qu'on lamine.
Fig. 7 , tmiailles pour caffer les lais de ces tables.
Fig. 8 , marteaux qui fervent à les couper.
Fig. 9, repréfentation du verrouil ; A, B, effieu qui tient à Panneau;

C, D, montant que cet effieu porte; E, F, entretoife pour les affermir;
I, K, levier qui tient à Pellieu.

Fig. 10, ce verrouil vu d'un autre rens avec les mêmes indications pour
l'eflieu , les montons & l'entretoife ; G, H, pannetons qui portent les deux
=titans. Les cercles ponétués marquent l'épaiffeur de l'anneau.

Fig. i i , deux rouleaux vus féparément & détachés . de leur chaffis. Ils
portent fur deux axes , 	 roulent fur eux - mêmes.

Fig. 12, batte ronde pour frapper & plier les tables en rouleaux.
Fig. 13, batte plate pour le même ufage.

P LANC'H_E VI L

, FIG. I, moule à-fondre les tuyaux de plomb ; A, entonnoir im jet; B, C,
deux goujons ou- émineuces ; D, D, évents ou ventoufes ; K L extrêmités
.dts moule.

Fig. z, coupe de ce moule, faifant voir de quelle maniere le noyau ou bon-
. lon y eff placé.

Fig. 3 , piece de cuivre, nommée portée, percée dans fon milieu G, pour
recevoir le mandrin ou boulon de fer.

fig. 4, pi eçe de fonte, nommée plume, également percée au ,milieu.
' Fig. y & 6, brides à charnieresi, a , q ouvertures par :lefquelles entrent

les deux goujons b, e, pannetons qui les tiennent fermes. .
Fig. 7, clavette &filmée pour cet ufage.	 - _-
Fig. 8, ppréfente toit cet ajuilement en place.
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Fig. 9, boulon ou noyau cylindrique en fer,. arrondi de P àQ, & méplat
de 1:1, à S.

Fig.. cy, tongue table de chêne qu'on nomme madrier, portée par de forts
pieds de :charpente; T , grande ouverture à l'endroit de laquelle eŒ pofé le'
moule ; V, planches de chêne clouées au bord du madrier ;X ,'cric pour tirer
le boulon du moule; A, ouvrier 'qui verre le plomb ; e, tuyau que l'on fort
du moule à rnefure qu'on le fond ; f, rejets qui fa font dans l'entonnoir.

Fig. ii , partie du cricléparé du madrier ; a 6, arbre de fer qui tient au
moulinet ; c , lanterne..

Fig. 12 eft le moulinet feul.
Fig. 13 , cifeau avec lequel on coupe les rejets.
Fig. 14 fourneau & chaudiere où l'on puife le plomb fondu.
Fig. i ç , roue ifolée du cric d, qui engrene dans la lanterne e, enarbrée

avec la lanterne g, fur l'effieu 1:'
Fig. 16 , ouvrier qui coupe les rejets fur le tuyau e.

• Fig. 17, A, B, branche du moulinet, qu'un ouvrier prend pour faire
entrer ou fer& le boulon, à l'aide du crie.

PL AXCHE VIII.

FIG. z, table où les ouvriers frappent & arrondiffentles tuyaux pour
pouvoir les fouder.

Fig. 2, plufieurs tuyaux amoncelés.
Fig._ 3, table fur laquelle un ouvrier gratte un tuyau , un fecond le foude,

& un troifieme porte la foudure ; D, chevalet portant le tuyau. -
Fig. 4, tire - ligne faifant une prerniere entaille dans le plomb.
Fig. e, couteau pour couper le plomb. -
Fig. G & 7, deux fortes de battes pour frapper les couteaux.
Fig. 8 & 12 , forme des fers à fonder; A; le manche, B, partie ,qui

porte fur la foudure ; G, morceau de bois creux pour tirer les fers dti fett.
Fig. 9 & ro, divers grattoirs pour gratter l'endroit qu'on veut fouder.

- Fig. i r tuyau que Pon foùde ; A , maniere de le &lir' avec de la terre
greffe; C, de le gratter ou aviver ; B, d'y verfer la fouclure ; ri, enfin de
l'y attacher par le moyen dû fer- à fonder.-

Fig. I , cuvette prête à mettre en place ; A, A, le doffier-; B', le devant
avec fon bourrelet; C, lieu où fe met la crapaudine, marqué par la ligne
ponduée'; D , bout du tuyau ; E ,.ncetici de foudure.

Fig. 14, coupe de la nièMe Cuvette avec les mêmes lettres. 	 •
Fig. is , crapaudine qui Le met dans la cuvette.
Fig. i6, le devant d'une cuvette avec les lignes- nécelfairéS;
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la même table de plomb pour le même ufage.

Fig. 18 , le devant de cuvette détaché de la table ; B, bourrelet qu'on y
fait; u, s, y, , oreilles qu'on y lune. -

Fig. 19 , doffier féparé de la table de plomb ; A eft le haut, B le bas ;
P Q, endroitS où on le cloue an mur avec les mêmes oreilles. .

Fig. 20, ouvrier quE commence à deffiner- la cuve.
Fig. zi , batte dont on fa fert principalement pour les cuvettes.
Fig. 22, maniere de donner à une cuvette la forme néceffaire.
Fig. z;, ouvrier qui travaille à une crapaudine A.
Fig. 24, outil fervant à cet ufage , nommé emporte - piece ; A, manche fur

lequel on frappe; B , fer rond & tranchant. .
Fig. z, ouvrier qui foude le devant d'une cuvette à fon doffier.
Fig. z, cuvette ronde; A , le fond ; B, le tour; C, le bourrelet; D,

droit où eft la _crapaudine ; E , le bout du tuyau.
Fig. 27, cuvette ronde d'une autre façon; A, doffier que l'on cloue or-

dinairement fur une fenêtre.
Fig. 28-, cuvette quarrée; A, le fond ; B, le tour, &c.

PL A:NC HE IX.

FIG. f , pavillon dont la charpente eft à découvert ;A, B,C,D, quatre
folives emmortaifées l'une dans l'autre, & allifes fur maçonnerie ; E, F, G,H ,
quatre arêtiers dreirés aux quatre coins ; I , faltieres ; K, chevrons auill etn-
mortaifès à leurs extrémités; L , voliges fur tefquelles on attache les ardoifes
de plomb3M, fer d'arnortiSement ; -N , petites folives qui le foutiennent.

Fig. z, le même pavillon couvert d'ardaires de plomb ; A, chameau de
plomb qui regne tout le long de l'entablement.

Fig. 3, tourelle couverte d'un chapeau d'ardoifes en plomb.
Fig. 4, repréfente un dôme ; A , champs ou entre -deux garnis d'ardoires

de plomb; B, côtes ou arêtes couvertes de tabtes de plomb ; C, fetton de
plomb ; D, bandes de plomb ; C, feuillets coupés en forme d'écailles de
poiffons ; E, champ ou entre - deux ; F, bandeau de plomb qui tombe en
recouvrement ;' G, fenêtres du dôme; H, bandes de plomb qui recouvrent
Ces fenêtres ; I, I, moulures de plomb en forme de corniche ; K, K, calotte
de plomb ; L ',,globe du dôme porté fur un fer d'amortiffement attaché à la
folive ; M, N, coq ; 0 , oeil de boeuf.

Fig. 5 , le même oeil de bceuf a., b, -plaque de plomb qui en forme la
face ; c, d, e „ f, autres plaques qui en forment les côtés ; g, h, L , k,
table de plomb ; faifant une petite faill je ; e','n,bavette pour rejeter l'eau
fur le toit.
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Fig. 6 , lucarne flamande.
Fig. 7 , lucarne denw,ifelle.
Fig. 8 , petites ouvertures dans les toits , nommées lunettes.
Fig. 9 , lucarne à la capucine.
Fig. Io , terraire en pierres de taille; A, entailles , entre les joints des

pierres pour recevoir le plomb ou le ciment.
Fig. II , terrain couverte, de plomb.
Fig. I 2, plate - forme coupée par petits combles ; A , B ,C,D , quatre

pierres de taille fe réuniffant pour en former un avec une petite boule
qui recouvre le chapeau de plomb E ; F, F, bandes de plomb couvrant
les joints des pierres de taille.

Fig. 13 , pan de mur de charpente; A, table de plomb qui y eft clouée
pour le garantir de l'eau du ciel.

PL A N C H E X.

FIG. 1, fer d'amortiffernent ; A , endroit par où on le cloue à la char-
pente ; B , aiguille.

Fig. 2, amortiffernent.; a, plaque de plomb ; b, feuillages fondus & atta-
chés ; c , d, e, trois plaques de plomb contournées & modelées fur la char-
pente.

Fig. ; , autre amortiffement; A, égout qui tombe fur le mur; B, B,
plaques qui recouvrent la charpente ; C, bande de ptomb pour les fermer;
E , autres plaques clouées à la charpente ; D , guirlandes de plomb ; M ,
autres plaques arrondies par le haut; 0 , endroit par où paire le fer d'a-
mortiffement ; P, feuillages ; R, fer d'amortiffement ; S charpente ou mu-
raille de la petite tour qui porte Parnortiffement; I, girouette.

Fig. 4, maniere de couper les plaques; E, F, G, le milieu; H, I, la lar-
geur ; K, L, les côtés.

Fig. 5 , coupe des deux plaques fupérieures M.
Fig. 6 , moule à" couler les feuillages de plomb; 0_,Q, lieu par où roi

verre le métal.
Fig. 7, le même moule ; a, rable pour enlever le plomb inutile.
Fig. , plaque de plomb fur laque-lte on a laminé deux plateaux pour en.

Lire un globe ; A efl cette plaque; B, la ligne centrale; C, D , les circon-
férences; E F , les centres.

Fig. 9, table & plaque de, plomb fur laquelle l'ouvrier compafre ces pla-
teaux.

Fig. ro , -goujon, fer tranchant pour faire palfer le fer d'amortiffement
dans les plateaux qui forment le globe.

Fig.
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Ir-, table fur laquelle un ouvrier emboutit les plateaux.
-Fig. 12, autre table ot un ouvrier les joint enfemble.
Fig. 13, autre table où on les fonde ; G, la table ; H, I chevalets qui

portent le globe ; K, fer qui le traverre & fert	 -
Fig. 14, le globe entiérement fondé.
Fig. ri , coupe du même globe traverfé par le fer d'amortiffement.
Fig. z6, moule à coq A; B, B, le corps & la queue qui y fout gravés.
Fig. 17, moitié du coq l'ortie du moule ; C, entaille pour y fouder la

douille D, qu'enfile le fer d'amortiffement E, qui porte le coq.
Fig. 18 , moule à pigeon en deux pieces ; A eŒ le moule ; B, les quatre

fiches fervant à le fermer ; C, les quatre anneaux dans lefquels elles en-
trent ; E, endroit par où l'on verre le plomb.

Fig. 19, c'eft le même moule fermé avec fes fiches.
Fig. 20 , forme du pigeon en fortuit du moule.
Fig. 21 , plate - forme coupée Par petits combles ; A, B, C, D, fout

quatre groffes pierres de taille taillées en pointe parle haut, qui fe joignent
enremble & forment un petit comble furmonté d'une petite boule taillée dans
la même pierre ; E, chapeau de plomb qui couvre la petite boule du comble,
qu'on modela à l'endroit même à coups de batte; F, G, bandes de plomb
travaillées en forme de canal renverfe' , qui recouvrent les joints des pierres
de taille.

PL ANCHE XI.

FrG. r, réfervolr de conceffion ; A, réfervoir oi l'eau fe rafremble ;
C, tuyau montant qui donne l'eau ; Z cuvette de conceffion.

Fig. 2, coupe du même réfervoir ; a, endroit du tuyau montant.
Fig. , autre réfervoir de conceffion , deffiné d'après celui de Notre.;

Dame ; C, tuyau montant ; Z, cuvette de concellion.
Fig. 4 , coupe du même réfervoir.
Fig. , jauge pour mefurer l'eau que les particuliers achetent.

PLANCHE

, forme intérieure des réfervoirs des fontaines de Paris ; A ,
droit où l'eau ait contenue ; D, tuyau de conceffion ; T, bouton de cuivre
qu'on preife contre le mur pour avoir de l'eau ; V, potence ; X, axe de
cette potence qui tient au mur; Y, pifton entrant dans le tuyau qui donne
de l'eau.

Fig. 2., réfervoir de particulier , tirant fon eau du premier ; B, endroit
ôù fe rend l'eau ; C, tuyau qui l'y tranfmet; E, F, G, H, -noeuds de fou«

torne XIII. 	 Gggg
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dure joignant un tuyau à l'autre ; L, clou à anneau qui tient le tuyau ;
M, endroit par lequel il verfe l'eau ; N, tuyau de trop plein ; P , lieu ou
ii conduit l'eau ; Q, bafEit qui la reçoit ; R, tuyau de vuidange; S, en-
droit où il communique avec le réfervoir.

Fig. 3, le même réfervo'r où l'on travaille ; A, caile ;13, folives qui
la forment ; C , montant formant la profondeur du réfervoir ; D , craillons;
E, bandes de fer au haut & au bas des fi:dives pour les rendre plus fermes ;
F, ouverture pour recevoir la vuiclange ; G, piliers de charpente qui fou-
tiennent le réfervoir ; H, pieds de maçonnerie ; B „ ouvriers, deux qui fou-
dent les tables, & un autre qui en cloue l'extrêmité.	 -

Fig. 4, morceau de bois creux, au travers duquel on verfe la foudure.
Fig. 5 , fer à fouder , dont la tête A eŒ fort large.
Fig. t, foupape ; A, endroit qui donne palfage à l'eau.
Fig. 7, bcuse,hon de la foupape; B, partie qui entre dans l'eau ; C, an-

neau pour retirer ce 'bouchon.
Fig. 8, même foupape en place; D, crochet qui entre dans l'anneau du

bouchon; E, table de plomb à laquelle la foupape eft fondée ; F, le tuyau
qui lui répond ; G, bride ; I ,couronne de cuir qu'on y applique ; K, l'autre,
bride ; H „autre tuyau qui fe joint au premier par le moyen des brides.

Fig. 9 , lime dont on fe fert pour limer les foupapes de euivre; A,
manche ; B, les dents.

Fig. t o, bride à deux vis; A, endroit qui reçoit le tuyau; L , M, deux
anneaux viffés	 dedans.

Fig. • ii, bride quarrée ; B, endroit par où paire le tuyau ;C,D,E,F,
quatre trbus viffés en-dedans.

Fig. 12, eft la mèrne bride ; G „H, I, K, font quatre écrous qui joignent
une bride à l'autre.

Fig. 13, couronne de 'cuir qu'on met entre-deux.
Fig. 14, H eit un tuyau bridé; L eft l'effet que fontles brides en place.

PLANCHz XIIL

FIG. r , clifiribution d'eaux; A, réfervoir d'oU elles viennent toutes; É.,
tuyau principal de conduire; C, autre tuyau principal ; D , D , petits tuyaux
embranchés & foudés fin les premiers ; E, jet d'eau ; J, autre jet d'eau;
G, autre jet d'eau plus iimple ; II, baffin ; I, coupe de la boule d'où fort
le jet; K, ajoutoir foudé qui le forme.

Fig. 2, robinet à une eau ; A, bouchon de cuivre ; B, partie dans laquelle
entre le bouchon ; C, D, deux bouts de tuyau par où paire l'eau.	 -

.Fg. 3, robinet à deux eaux ; A, bouchon avec l'es trous correrpondaus
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aux tuyaux; B, partie inférieure; E , F, G, trois bouts de tuyaux l'ourlés.
Fig. 4, robinet à trois eaux, avec les mêmes parties que dans les deux

figures précédentes.
Fig. e clef avec laquelle on ouvre le robinet de la figure z.
Fig. 6 , coupe de robinet de la même figure 2.
Fig,7 , coupe de tuyau de conduite & d'un robinet qui y dl foudé

en A, B; D , tuyau auquel il eft foudé ; K, ajoutoir, , & la même piece réparée
du tuyau.

Fig. 8, coupe d'une fontaine ; A, le jet ; D, le tuyau qui y conduit
l'eau; K, l'ajoutoir comme aux jets d'eau ; L , L, premier bailln où tombe
l'eau & la brife en farine de nappe ; M, fecond baffin qui la reçoit; N,
troifieme baffin ; Q, P, deux gouttieres qui y conduifent ;'Q., tuyau de trop
plein pour l'écoulement des eaux fous terre.

Fig. 9 ;la même fontaine telle 	 eft.

P L A 14 C 11 E X I V.

Fie. I , creufet où les plombiers raffineurs jettent leurs cendres ; A, uver.
turc qui fert de foyer au ereufet; B, canal par où fort le métal qu'on raffine;
C, chaudiere qui le reçoit.

Fig. z, coupe du même creufet ; A, canal qu'il forme en - dedans; B
plaque de fer placée au-devant du canal; D , autre plaque fondée qui revêt
le devant du canal ; E, autre plaque encore qui garnit l'intérieur.

Fig. , plan du même creufet, où tout eft défigné par les mêmes lettres.
Fig. 4, foufflet dont la tuyere répond au coude intérieur du crcufet.

F, G , brimbale pour la faire jouer; H, point d'appui où elle el t attachée.
Fig. ç, 6, 7, pinces de plufieurs grandeurs & de différentes efpeces.
Fig. 8, mare avec laquelle on frappe les pinces.
Fig. 9, écumoire des plombiers raffineurs.
Fig. fo, pince pour brifer le mâche-fer.
Fig. II, mortier dans lequel on le pile.
Fig. 12 > lingotieres de potin, pour couler l'étain & le plomb.

PL ANCHE XV.

Fie. T boite quarrée de plomb, fervent de cercueil , & garnie de fini
couvercle.

Fig. z , table de plomb, portant le deffin d'un cercueil. A ,B , ligne
du milieu fervant de regle aux autres ; C, cercle formant la tête du cercueil;
D ,E, ligne droite qui en travcrfe lc centre ; F, G, ligne parallele à la pre-

Ggggij
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miere & fur laquelle on a formé les deux petits cercles p, ; H, I, trollierne
ligne parallele aux deux autres; K, L, M, lignes fur lefquelles on prend
un double centre pour former les deux cercles n , o; R, autre cercle for-
mant le pied du cercueil ; S , T, ligne fur laquelle fén centre eit pris ;
u, x ,y, î, lignes qui forment le corps du cercueil.

Fig. 3 , partie inférieure du cercueil ,qu'on fonde au refte.
Fig. 4, partie fupérieure du même cercueil.
Fig. ç, maillet pour battre & forger le plomb à froid.
Fig. 6, ouvrier qui forge ainli fur une pierre de liais.
Fig. 7 , table où deux ouvriers fondent le pourtour du cercueil.
Fig. 8, pourtour du cercueil réparé de fon fond.
Fig. 9, ouvriers qui tiennent un cercueil à moitié fait
Fig. 10, coupe d'un cercueil achevé.
Fig. i , cercueil entier avec fon épitaphe.

PL ANCHE XV L

FIG. 1 , maniere de dealer les coeurs fondés de plomb; A , table de
plomb ;B, ligne qui marque le milieu du cœur; C, ligne fur laquelle on
prend les deux centres; D ,E, deux portions de cercle; F G, lignes qu'ils
traverfent ; H, autre cercle; I, K., lignes qui forment 'la pointe du cœur.

Fig. z, moitié d'un coeur, réparée de la table de plomb.
Fig. 3 , ouvrier qui frappe une moitié de coeur pour la rendre convexe.
Fig. 4, ouvrier qui ajuile les deux moitiés de coeur pour pouvoir les

fonder.
Fig. s , plaque de cuivre fervant à y graver l'épitaphe.
Fig. 6, moule dans lequel on coule les écritoires ;B, C, pieces dontil

comporé ;D , charniere fur laquelle ces pieces roulent; E,F , double char-
niere G , H, clous qui les arrêtent , dedans du moule qui Crt vuidé 5 K,
noyau qui forme la boîte de l'écritoire.

Fig. 7 , !es deux pieces B, C, réparées du mite du moule.
Fig. 8 , di l'écritoire fondue & l'ortie de fon moule.
Fig. 9, moule à garde-papier ; A, le moule entier fermé.
Fig. 10 , le même moule ouvert; B, C, parties dont il dl comparé ; D ,

les charnieres ;E, F, les clous qui les tiennent; G , H , chappes ; I, de-
dans du moule creulé; K, ouverture par où l'on jette le plomb; L, garde-
papier forti du mo

Fig. ri , plomb à iiveau ,ayant la figure d'une boucle.
Fig. 12, autre plomb à niveau, mais quarré; A, corde à laquelle l[tri

_attaché; D, ligne fur laquelle fe marque Pà - plomb.
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Fig. 13 , moule à niveau , vuidé en rend.
Fig. 14, moule à niveau, vuidé en quarré ; B, boulon ou noyau qui re

place au milieu de chaque moule; C, jet par où l'on verre le plomb.
Fig. i lï , cceurâ anneau.
lig. 16 & 17 , deux coeurs qui ont des trous par où on les attache.

18 & ig , moules des coeurs à anneaux ; A, le moule ; B , chappes
qui l'attachent ; C , clous qui entrent dans les chappes ; D , le dedans du
moule vuidé ; E, jet par lequel op coule le plomb.

Fig. 20 It 21 moule de coeurs percés ; A, le moule; B , C, boulons ou
noyaux qui le traverfent ; D , chappes du moule ; E , E, dedans du moule ;
F, jet pour y couler le plomb.

EXPLICATION
.De quelques termes propres à l'Art du plombier.

A
-AJOUTOIR. Cell une piece de
cuivre ronde & à jour, que l'on foude
à l'extrémité des conduites des jets-
d'eau , & qui en forme la gerbe. ...1+

...1juflages ou petits tuyaux de fonte
fervant aux fontaines , qu'on ajufte au
bout d'un tuyau de fontaine, pour en
faire fortir l'eau en différentes manie-
res. Il y en a qui font à têtes d'arrofoirs ,
d'autres qui forment des fleurs-de-lys,
d'autres des vafes de diverfes façons
comme il s'en trouve à Verrailles.

Amboutir quelques pieces de plomb
ou autre métal, c'eft la rendre convexe
d'un côté & concave de l'autre.

Amortiffement. Par ce mot les plom-
biers entendent tous les ornemens
qu'ils font fur les bâtimens , & qui peu-
vent concerner leur art.

Angle (mvette à ) ; c'eft une cuvette
dont le doffier efi à angle. On les fait
de cette:maniere pour les placer dans

l'encoignure des murs.
A-plomb ; mettre un tuyau à - plomb,

c'elt le pofer perpendiculairement à
l'hadron. On dit qu'an tuyau eft bien
à-plomb lorfqu'il eft bien 'droit. Voyez
Niveau.

Ardo1/4 de plomb ; nu morceau
de plomb mince, taillé de différentes
façons en ardoife pour la couverture
des dômes ou clochers : les unes font
en forme de coeur, les autres quarrées
limplement , les autres ovales, felon le
goût de celui qui les emploie.

Aréders de plomb. On nomme are-
tiers, les angles d'un pavillon : on don-
ne le même nom au plomb qui les
couvre.

Arrofoir. C'eft un entonnoir, pour
le plus fouvent, avec lequel les plom-
biers alTdellt le fable de leur moule;
quelquefois c'effun arrofoir ordinaire ,
tel que Celui des jardiniers. -
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Atteler. Ce font deux morceaux de
bois creux, qui étant mis l'un Contre
l'autre, font une poignée qui fert aux
plombiers prendre leurs fers à fouder.
Les vitriers nomment, au contraire,
mougiertes ,,,celles dont ils fe fervent
pour le même ufage.
- Attelier. C'eft le lieu où /es plom-

biers s'établiffent & travaillent aux dif-
férons ouvrages qui concernent leur
art. Tous les artiftes donnent le même
nom à leur laboratoire.

Attifoir.. C'eft une barre de fer cro-
chue par un bout, dont tes plombiers,
& généralement tous les fondeurs, fe
fervent pour attifer leur feu. Voyez
Fourgon.

Auge. C'eft un vafe de potin qui eŒ
au haut du moule où l'on coule les
tables avant de les laminer. Il reçoit,
par le moyen d'un canal de tôle portatif
qui le lui tranfmet, le plomb qui
dans la chaudiere , & le verre fur le
moule par le moyen de deux barcules
que deux ouvriers abaiffent, & qui l'en-
levait lorfqu'il eft rems de couler le
plomb qu'elle contient.

Auget. Les plombiers appeltent ainfi
un vafe long qu'ils rempliffent de plâ-
tre, & qu'ils portent avec eux lori:
qu'ils vont pofer les tuyaux des mai-
fous, ou autres ouvrages qui le deman-
dent: c'eft à peu prés le même que ce-
lui dont fe fervent les maçons.

• Baguette. Les plombiers entendent
par ce terme les remplis qu'ils font à
chaque bard des tables dont ils fe fer-
vent dans la couverture des églifes ,
pour fuppléer à la foudure , qu'on n'y
emploie que le moins que l'on peut,
attendu que la gelée la brife, & pour

que Peau du ciel ne s'infinue pas jur.
qu'a la charpente, qu'elle pourrirait.
Afin de joindre l'agréable à 	 , ilç
arrondiffent ces remplis avec leurs bat-i
tes en forme de baguettes, qui pren-
nent depuis l'entablement du mur je-
qu'au haut du faitage.	 ainfi qu'oit
travaitlée la couverture de l'églife
Notre - Dame de Paris. -

Bande à plomb. C'eft , en géné-
ral ,un morceaux de plomb long, qui
n'a encore été employé à aucun ou..
vrage.

Bafeuk C'eft une -chaîne de fer à.
poignée qui, attirant le levier auquel
elle eŒ attachée, l'oblige à baiffer d'un
bout & à bauffer de l'autre, & par ce
moyen à enlever lc poids qui lui eft
attaché : c'eft de ces bafcu les dont fo
fervent les ouvriers dela manufadture
du plomb laminé, pour enlever leur
auge & la verfer fur leur moule.

Bafgue ou Lanufure eft une piece
de plomb qu'on met au droit des arê-
tiers, & fous les épies ou arnortiffe-
mens. On la nomme ainfi, parce qu'elle
eft coupée en forme de barque.

Bavette. On appelle ainfi une bande
de plomb qui couvre les bords & tes
devants de chameaux que t'on met fur
les grandes couvertures d'ardoife, au-
deifous des bourreaux.

Bavures. Voyez Laifés.
Bomber,c'eft arrondir quelque chore.

Bomber une plaque de plomb, , c'ett
rouler en tuyau. Voyez AMboutir.

Boudin. Les plombiers nomment
ainfi la boue qui fort des tuyaux qu'ils
dégorgent par le fecours du fiphon ou
de la fonde.

Boulon; c'eft un morceau de fer
rond, qui fere de noyau pour faire les
tuyaux de plomb fans foudure ileft
de toute4 longueur du moult, acede
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ce morceau de fer dont les tuyaux
qu'on fond, reçoivent leur diametre.

y en a de plus ou moins gros, felon
la grofreur du moule.

Bourrelets. Ce font les bords d'une
plaque de plomb roulés. On les appelle
ainfi , parce qu'ils relfemb lent à de vé-
ritables bourrelets. On a coutume d'en
faire au - devant des cuvettes des chai-
/eaux, qu'ils fortifient beaucoup, &c.

Bourrer. Les plombiers dirent que
leur plomb bourre, lorrqu'il s'arrête
fur le fable, qu'il y forme ce qu'ils
appellent des marrons.Voyez Marron.

Bourfeau :ou Bourfault , cil un gros
membre rond , fait de plomb , & qui
regne dans les grands bàtimens ,
haut des toits couverts d'ardoire. Au-
deiTous du bourreau il y a une bande
de plomb , que l'on nomme bavette.
Le petit membre rond qui eft encore
fous la bavette, s'appelle membron. La
•piece de plomb- qui eit fous les épies
ou amortilTemens , fe nomme la nufure
ou bafque , parce qu'elle eŒ coupée en
forme de barque. Voyez Bavette.

Bourfeau à battre; c'elt un morceau
de bois léger' dont les plombiers Ce
fervent pour faire le bourrelet de leurs
zuvettes.

Branches de tuyaux ; ce font plu-
fleurs tuyaux joints enfemble par des
nœuds de foudure. Voyez Nœuds de
foudure.

.Brafier. Les plombiers en font deux,
l'un defous & l'autre deus leur chau-
diere, quand ils commencent à mettre
leur plomb en fufion , afin d'en accé-
lérer la fonte.

Erelelles. On appelle ainfi les l'angles
des hottes que les ouvriers prennent
lot-1-qu'ils ont quelque d'ore à porter.

Brides. Ce font deux plaques de fer
quarrées & vuidées en rond dans le

milieu: elles font faites pour tenir lieu
de foudure. Elles prefrent les extrêmi-
tés des tuyaux par des vis & des écrous
qui font aux autres coins de chaque
bride. Pour que l'eau ne tranfpire pas
8e pour mieux preffer les tuyaux l'un
contre l'autre, on met entre les rebords
des tuyaux une couronne de cuir. On
fe fert de brides pour des tuyaux d'un
gros diametre , & qui ne peuvent être
ajointées par des nœuds de foudure.

Bries (pannes de); ce font plufieurs
tables de plomb qui couvrent la partie
fupérieure des combles, & qui vont jur-
qu'au faîte', ou à l'endroit où le toit
ett brifé : de là vient qu'on les nomme
pannes de bries.

Buveau ou Beveau, cil un infini-
ment femblable à une équerre, la dif-
férence qu'il y a, c'eft que l'équerre de-
meure fixe & que les branches en font
immobiles; au lieu que celles du bu-
veau Ce ferment & s'ouvrent comme
l'on veut, pour prendre cSz pour tracer
toutes fortes d'angles. Outre cela, les
branches d'une équerre font à droite
ligne ; celles du buveau ont quelque-
fois une forme ronde, & font bom-
bées ; quelquefois il n'y en a qu'une
qui le fuit, & l'autre ett droite : d'au.
tres fois elles font courbées & creufes
en-dedans, ou bien il n'y en a qu'une
qui eft de la forte , ou même la moitié
d'une. Ainfi on en fait de plufieurs fa-
çons , felon le befeiin qu'on en a. Les
plombiers s'en fervent pour s'éviter la
peine de tracer différentes lignes qu'il
leur ferait indirpenrable de faire fans
cet inftrument. On dit le bureau de
deux plans, pour marquer l'inclinait-On
qu'il y a.

Canal ou tuyau de defeente; c'eft
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Charbons. Les plombiers én jettent
dans leur plomb pour le revivifier.

Charge.,Ou dit que le creufet du raffi-
nage elt bien chargé, lorrqu'on y a
mis plufieurs couches de charbon &
de cendrées.

Charger le creufet , c'eft le garnir da
charbon & de cendrées.

Charniere,c'eft cé qui joint une par-
tie du moule à tuyau avec l'autre, en-
forte qu'elles peuvent fe replier l'une
fur l'arec & tourner fur leur centre.
Elles font, ainfi que le moule & l'es
chappes , faites de potin, ou autrement
dit, d'un cornpofé d'arcol , c'eft-à-dire.„
des excrémens de cuivre jaune & de
plomb alliés & fondus enfemble.

Che:. Les plombiers appellent ainfi
une grille de fer qui enveloppe la pale
qui dl au bout de leur moule à tables.

Cher du laminoir ; c'eft l'endroit
où les tables fa laminent : il a environ
cinquante pieds de long ; it di couvert
de rouleaux mobileslur leur axe, pour
que les tables gliffent plus aifément.

Chaidiere; eeft le va fe dans lequel
les plombiers font fondre ou leur plomb
ou leur foudure : elle ell à tenons ou
oreillons, qui font noyés dans la ma-
çonnerie du fourneau.

Chevalet; les plombiers s'en fervent
pour fupporter les tuyaux qu'ils fou-
dent.

Chevrette. Les plombiers appellent
ainfi un chenet de fer un peu haut,
qu'its mettent dans le foyer de leur
fourneau pour élever le bois & lui don-
ner du jour, afin qu'il brûle mieux.

Ciféau , infiniment pour gratter
le plomb , & en enlever les premie-
res écaillures, afin que la foudure. y
prenne mieux. Les plombiers s'en fer-
vent pour les tuyaux roules, pour les
cuvettes, & dans les reervoirs. Voyez
Grattoir.' ' Clavette,
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un tuyau qui fert à conduire les eaux
d'un toit jutqu'en bas, que Vitruve
appelle Mula.
• Canal d'aqueduc ou Gargouille, eŒ
un cordon de pierre de taille bombé,
qui foutient les tuyaux de conduite.

Cafcade ou Cafcate. On nomme ainfi
les endroits où les plombiers conclui-
fent une chûte d'eau par le moyen de
plu fieurs tuyaux , fuit foit natu-
relle, foit qu'elle foit faite par artifice,
comme celles que l'on fait dans les
grottes & dans les jardins, pour faire
tomber l'eau de haut en bas par &ver-
res chûtes ou degrés.

Cendre'es. Les plombiers nomment
ainfi les écumes qu'ils enlevent de la
fuperficie de leur plomb, quand ils le
mettent en fufion. Voyez Crees.

Cercueil. Les cercueils des plombiers
font compotes de trois pieces , d'un
pourtour, d'un deffus &- d'un deffous.
La figure du col eft découpée fur le
deffus & fur le deffous : on les foude
avec force foudure ,afin qu'ils fe con-
fervent plus long-te ms.

Chaliwau ,( compluvium) e eft lo
canal ou gouttiere de plomb, dans le-
quel toutes les eaux de la couverture
d'un logis tombent pour fe décharger
dans les cuvettes & tuyaux de plomb.
Dans les grands édifices, on ne les fait
point en plomb ; on ne fait fitnplement
qu'une rigole taillée dans la pierre
dont les eaux coulent dans les gar-
gouilles. Il y a des chaîneaux de plomb,
qu'on nomme à bords, lorfqu'ils ne
font que rebordés par l'extrémité ; &
d'autres . appelles à bavette , quand
ils font recouverts d'une bande de
plomb.

Chappes; ce font les deux poignées
ou tenons qui'fervent à fermer ou ou-
vrir le moule dans lequel les plombiers
font fondre leurs tuyaux.
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Clavette , eft une efpece. de clou que

-l'on met dans les chappes.du moule à
couler les tuyaux pour le fermer plus
folidement , afin qu'il ne s'ouvre pas
Iorfqu'on y coule le plomb ; comme elle

- y entré avec un peu de force , &qu'elle
•y eft gènée., on la fait fortir à petits
coups de marteau, lorfqu'on veut rou-
vrir le moule pour en retirer le tuyau
qu'on y a coulé.

C'ceurs de plomb. 11 y en a de deux
fortes ; les uns font fondus, & fervent
-pour les lampes des égides , •ou pour
furpendre des cages d'oifeaux. Les. au-
tres font foudés & contournés fous la
main c'eft pour reertner des coeurs
humains.
• Comble.I1 y en a de pointus, de plats,
de brifés , qu'on appelle dia manfarde,
& de plufieurs mitres. kons. On les
couvre ordinairement eu plomb.
• . Compas. Il y en a de plufieurs fortes;
celui des plombiers ett fort grand ,
cf de fer. Ils s'en fervent pour prendre
la mefure de la coupe des différens ou-
vrages qui concernent leur art.

Compaffér. Les plombiers appeltent
comparer un doffier ou devant de cu-
vette, lorfqu'ils me furent avec le com-
pas la grandeur.qu'ils doivent avoir.
' Conferve. Réfervoir où t'on garde
l'eau pour la diftribuer dans des aque-
ducs ou canaux. Voyez .Réfervoir.

Coquille de plomb ; c'ett un grand
vafe de plomb qui ett fait en formé de
coquille. Il y en a une au puits de Bi..
cêtre, pour en recevoir les mine.

Corde nouée ;.• c'eft un cabre où l'on
fait de fut pouces en fut pouces un
gros noeud. On l'attache par un bout;
l'ouvrier monte -par j'ancre, par le
moyen de deux étriers & d'unefellette ,
:qui. ont . chacun un. crochet • 'qu'il fait
entrer dans les noeuds de la corde: cela

Tome MIL

demande beaucoup d'adreffe.'
Corniere ; c'eft le canal de plomb qui

cf le long de l'angle de deux grands
corps-de-logis. Voyez Gouttiere.

Couteau. Les plombiers s'en fervent
lorfqdils ont delliné ce qu'ils ont à
prendre de chaque table, afin de le
couper. Le tire - ligne commence par
faire une petite féparation. Le couteau,
frappé par le marteau, finit le refte.

- Couture, maniere d'accommoder le
'plomb fur les couvertures ; c'en un
repli qu'on fait entre deux tables do
'plomb. Voyez Bourrelet.

Couverture. Ily en a de plufieurs for-
tes : les unes font des combles , les au-
tres des pavillons, les autres des dô-
mes, &c. On entend par couverture de
plomb, plufieurs tables de plomb réu-
nies & attachées enfernble , qui cou-
vrent le haut des nuirons ou des égli-

Dans les premiers fiecles , felon
Vitruve , les couvertures des unirons
étaient toutes plates ; mak comme ott
vit qu'elles ne garantiraient point de
l'eau & des neiges, on les exhautra dans
le milieu; c'eft à - dire, qu'on fit des
combles- plus' ou moins élevés, felon
les divers climats- & felon les matieres
dont on les couvrait.

Craie ; c'eftja 1-Indere avec taquelle
les plombiers, ainti que tous les autres
attifes, tracent leurs lignes pour dei-
ner•leurs ouvrages avant de les couper.

Crampons. Voyez Oreillons..
Crapaudine ; c'eft une plaque de

plomb à jour, qu'on met dans le dedans
des cuvettes, afin que les ordures ne
p.afferit pas dans les tuyalix de defcente
& ne les engergent pas.

Craffes ou écumes. Les plombiers ap-
pellent ainfi des parties- de plomb qui
ont pefdli leur phlogifique en Landau
ils tee tirent de leur chaudiere 'par la •

lihhh
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moyen Mme 'écumoire faite en forme
de poelc à marrons , pour les revivifier
enfinte.au creufet.

Cren2aillere; c'efi une barre de fer
• d'entée, qui tient au cric & au boulon
du moule à tuyaux, par le moyen .de
laquelle on fort ce boulon du moule
quand le tuyau eit fondu. •

Creufet; c'eut un fourneau à. forge ,
dont on fe feu' pour raffiner &revivi-
fier les miettes: & cendrées de plomb ,
après les avoir lavées.

Cric -' un rouage cornpofé d'une
roue &d'une lanterne, & enfermé dans
une boîte de fer, par le moyen duquel
on tire le boulon ou noyau des moules
à tuyaux..

Croûte d'étain. Les plombiers nom-
ment ainfi une couche d'étain appli-
quée fur une table ou ardoife de plomb,.
on fur quelqu'amartiffement. •

Cuiller; eelt l.e vafe avec lequel les
plombiers. puifent leur plomb mis en
fufion dans la chaudiere, pour le por-
ter dans la pode qui eft au bout de leur
moule elle reamble à une caiîerole.

Cuvette-. (Compluviurn. Vitruve. )
On :nom me ainfi un yafe.ou une c4pa-
cité de, plomb qu'on met dedans ou à
côté des fenêtres à chaque étage des
rnaifons , pour éviter aux locataires la
peine de dercendre. teurs eaux: elle re-;
cois l'eau non - feulement des particu-
liers., mais même du tuyau fupérieur
& des toits d'où elle tombe: il y a des
cuvettes. de quatre efpeces_ ; les unes
font rondes , les 'autres quarrées., les
autres à Witte & doffier plat, les. autres
font angulaires..

Cuvettes de corme on.; ce font
tes qui tiennent aux réfervoirs.

-Cylindres; ce font deux rouleaux de
fer fondu, d'un pied de diametre, dent
les,plumbiers-raffineursfont.ufage pour

laminer leurs tables, & qui les mordent
jufqu'à ce qu'elles foient au point où ça
les veut.

D

Débranc-hir Ies tables , ardoifes &
amortiffemens, c'eut leur ôter la croûte
d'étain dont ils ont été revêtirs. Cela fe
fait par le moyen d'un réchaud plein de.
braife queron met fous les tables, qui
échauffe le plomb & fait fondre l'étain
qui eft plus duétile.

Déborder testables de plomb, c'eft-
à- dire , les•couper des deux côtés avec
un couteau ou débordoir , pour les ren-
dre unies. Voyez Ladès.

Débordoir ; c'eft l'infiniment avec
lequel on débarde les tables. Voyez
Couteau.

Décharge.: mettre tin tuyau en dé,.
charge; c7eft .donner aux eaux qu'il
;contient ;une iffue en ;dehors , en in-
terrompant leur cours ordinaire. Cela
ne peut fe, faire que par le moyen d'un
_robinet qu'on pofe. dans un regard ou
autre endroit , & qu,on eft à portée
d'ouvrir ou de fermer quand on veut.
Lorfque les plombiers veulent dégo•.
ger. ou réparer quelques tuyaux, ils.
commencent toujours par - là.

Defcente. ( Feula. Vitruve. ) On
nomme ainfi les tuyaux de plomb dans.
lefquels tombent les eaux des chat,
veaux qui ernbraffent les couvertures.

Dôme , de domus , ou. bien du grec
i;g46 , qui lignifie un toit ou une cou-
verture: Doma in orientalibusprovin,
cils ipfum dicitur, quod apud Latinos
teaum.. S. Jérôme ad StMonem.. Mais.
nous les diftinguons en notre langue..
On entend par dôme „les cotivertures,
rondes qu'on fait ordinairement en
plomb telles que le dôme de Saint,
Pige à.Konie de la Sorbonne
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Paris , du Val-de-Grace, des jéruites
des Invalides, &c. & ce que les Italiens
nomment cupola ; car parmi eux le
mot domo défigne particuliérernent
l'égare cathédrale. On dl fort en

rage de les couvrir en plomb : on en
fait de petites ardoifes en forme d'écail-
les de poirfon , dont on recouvre les
champs du dôme ; les côtés ou arêtes
fe garniffent en bandes de Plomb.

Danger. Les plombiers:appellent ainfi
le derriere de leur cuvette.

Ébarber les tables, eeft en ôter le
4àble avec des brodes; c'eft ce que font
les plombiers- lamineurs ,avant que de
les mettre fur leur laminoir.

Ecume. Voyez Craffis.
Ecailler le plomb , c'eft le mettre en

état de recevoir la roudure. Comme le
plomb porte toujours avec lui fur la
fuperficie une cul& qui empêche que
la foudure ne pude bien s'y attacher,
on le gratte jurqu'au vif, c'eft- à-dire „
qu'avec un grattoir on en enleve la fu-
perficie.

Ecaillares; ce font les pellicules de
plornh-qu'on enleve avec le grattoir ou
avec le cifeau. Il faut les ramaffer pour
les jeter & faire fondre , fi elles font
propres, dans la chaudiere, ou pour les
envoyer au raffinage fi elles font Laies,
en les mêlant avec es écumes qui pro-
viennent des fontes. On fait plus ordi-
nairement le recoud que le premier,
parce qu'on commence par fuir le
plomb avant de le fonder. Par ce moyen
les pellicules qu'on en enleve font pref-
que .toujours couvertes de terre graffe ,
.& par conféquent hors d'état d'être fon-
dues fur-le-champ avant d'avoir paie
par le raffinage.

Écumoire ; c'ell une poêle percée,
avec laquelle les plombiers écument
leur plomb.

Egout de plomb; c'eft une plaque de
plomb arrondie, qui donne-due 'àux
eaux qui découlent du toit, & les verre
dans la rue ou dans une cour. Voyez
Godets.

Emboiter des tuyaux „ c'eft les raire
entrer l'un dans l'autre. On ne fait
pas feulement cette opération pour les
tuyaux de dercente mais encore pour
ceux de conduite; a différence qu'il y
a, c'eft qu'on ne fo contente pas dem.
boiter les derniers, il faut encore les
ajointer & attacher avec des noeuds de
foudure,. On doit avoir l'attention
dans les emboiternens , de faire entrer
le tuyau qui donne l'eau, dans celui
qui la reçoit, pour ne point mettre
d'obitacle au courant de l'eau.

Embranchement des tuyaux. Ce mot
fignifle radion de joindre teufieurg
tuyaux enfemble par des noeuds de fou-
dure. On en fait fouvent , mais prine.
paiement quand on veut qu'une même
eau ferve tour - à tour à plufieurs chu-
l'es différentes; par exemple tantôt à
une fontaine, tantôt à un jet-d'eau, &c.
Il faut alors qu'il y aitdes robinets qui
lui ouvrent fou cours où l'on veut
qu'elle aille, & qui le lui ferment, au
contraire, où ron ne veut pas qu'elle
aille.

Emporte- piece; c'eft un han ni ent
fait en croiffant & taillant. Les plom—
biers s'en fervent pour mettre à jour
les crapaudines des cuvettes.

Enfaitemens de plomb. On -nomme
ainfi les tables qu'on, met au haut des
couvertures des-égares , ou fur des fo-
liVes qui font au haut des murs- & qui
tiennent lieu de pierre- de taie , afin
de les garantir des eaux du ciel, & 10,s

11	 .h h ij	 .
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empêcher de pourrir. Voyez Falteaux
ou Faitieres.

Epingles. Les plombiers appellent
ainfi les gouttes de foudure qui outre-
percent dans le dedans des tuyaux
qu'ils foudent: m'oins il y en a, mieux
ils font foudés.

Epitaphes. Les plombiers en atta-
chent fur les cercueils, ainfi pie fur les
coeurs qu'ils contournent fous la batte,
quand on le leur commande.

Eponge ; c'eft une grande Planche
portative , dont on fe fert pour dirni-
nuer la largeur des tables qu'on coule.
Elle eit de toute la longueur & de toute
la profondeur de la caille du moule.
Voici de quelle maniere on l'arrange
dans le moule. On fait d'abord une
foffe dans le fable, fur la longueur de
fa couche, à telle dittance des bords
du moule que l'on veut ; on l'appuie
enfuite par de petits liteaux portatifs,
que l'on met entre cette éponge & les
rebords du moule, pour la tenir ferrn.e:
izer remet le fable enfuite à fa place;
parce moyen la couche du moule qui
ie trouvait avoir trois pieds &demi de
largeur ; n'en a fouvent que trois, ou
même deux & demi, felon que les ta-
bles dont on a befoin le demandent.

Equirre. Celle des plombiers. eit faite
comme toutes les-autres. Ils s'en fer-
Vent pour deffiner leurs ouvrages avant
de les couper.

Etabli des plombiers ; c'eft une ef-
pece de table à pofer leurs outils, or-
donner St travailler-leurs ouvrages. V.
Moule.

Etain. Les plombiers s'en fervent
pour faire leur foudure , qui eft
pelée de deux tiers de plomb 8r d'un
"tiersd'étain. Ils s'en fervent aufli pour
blanchir les couvertures des églifes ,
des clochers, des dômes, mais rare-

ment ; alors ils ne le mélangent pas.
Etarner les couvertures des dômes

des clochers, des églifes , c'eft les blan-
chir avec de l'étain. On étend chaque
table fur des'treteaux ; on en réchauffe
le plomb par le moyen d'un réchaud
ardent qu'on met deffous • enfuite
jette des plaqueS d'étain fie le deffus
de chaque table , où elles fondent, &
qu'on écarte avec de l'étoupe fur toute
fa fuperficie. Il eft une autre Façon de
le Faire, où le réchaud n'eft pas nécer.
faire ; c'eft lorfque les tables viennent
d'être coulées, & font encore
dans le moule & affez chaudes pour
faire fondre l'étain bien plus cludile
que le plomb. On fe fert de cette der-
niere maniere pour blanchir tous les
arnortiffemens fondus.

Eramer les ajoutoirs , les robinets,
&c. c'elt les blanchir avec de l'étain,
comme on blanchit tes.cafferoles. Foui
cet effet il Faut en raper le cuivre juf-
qu'au vif avec une lime. On fait cette
opération à l'endroit où l'on veut les
fouder à quelques tuyaux de plomb.;
fans cela il ferait impoIlible que la fou-
dure pût prendre au cuivre.

Explofion.Les plombiers ont à crain-
dre une explofion dangereufe, quand
ils n'ont pas l'attention de vifiter le
plomb qu'ils mettent dans celui qui eft-
déjà fondu, parce qu'il Faut qu'il foit
bien fec.

Faîtage de plomb ; c'eft la couver-
ture en plomb que les plombiers met-
tent fur les toits des nuirons ou dés
églifes, & qui couvre le haut des toits.

Faîtieres de plomb; ce font plufteurs
tables courbées & faites en demi-canal„
qu'on met au - haut des- couvertures
pour en couvrir le faîte.
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Per ci fouder. Les plombiers l'appli-
quent fur leur foudure après l'avoir
trottée . avec de la poix - rétine, afin
qu'il ne s'y étame pas. Il fert à allier &
unir leur foudure. Il y en a de deux for-
tes ; l'un à la tête en forme d'oeuf de
poule, il elt pour les tuyaux roulés ;
l'autre cil en cul de poire : ce dernier
eft uniquement employé aux cercueils

aux réfervoirs , parce qu'il biffe plus
de foudure dans les angles , & que
cela eft néceiraire pour ces fortes d'ou-
vrages.
. Fers d'amorti.jénzens; ce font des

morceaux de fer qui fe mettent fur les
poinçons qui tiennent lieu d'épies de
bois aux bouts des faites & couvertures
en pavillon. Ils fervent pour les vafes
de plomb que l'on fait paffer dans.
ces barreaux de fer , pour orner les
combles. •

Fers de cuvette; ce font des pieces
de fer qui portent & accollent la cuvette
de plomb d'une gouttiere ou chameau.
Voyez Gâche.

Feuillage de plomb. On appelle
ainG certains amortiffernens jetés en
moule, & qui reifemblent en effet à des
feuillages. •

Forge des plombiers; c'eft une pierre
de liais fur laquelte les plombiers bat-
tent leur plomb à froid avec des mail-
lets. Elle eft maçonnée dans le pavé,
à.un coin de l'atrelier qui parait le plus
propre Pour cet effet.
. Forger le plomb; c'eft le frapper avec

des mies pour le condenfer & raffor-
' tiorer. On forge ainfi toutes les tables
qu'on emploie aux réfervoirs, aux cer-
cueils & autres ouvrages de. cette efpe-
ce , parce qu'il faut que le plomb qu'on
y emploie ait .rdus de . corps que par-
tout, ailleurs. -Comme plomb forgé
Weit que pour fuppléer. au pIumb

né, quand on fe fert du plomb dela.
manufaccture , il n'a pas befoin de) le,
fcirger.

.Fo.e. Voyez Fourneau.
Foffe's. Les plombiers appellent ainfi

deux creux qu'ils ouvrent au fond de
la couche de fable qui eft dans leur
moule: ils reifemblent en effet à deux
foirés. On y fait defcendre , avec le ra-
ble , le lin•plus du plomb qu'il faut pour
couler chaque table. Auffi - t6t qu'il y'
eft tombé, on a grand foin de - féparer.
avec une ferpette ce volume dé plomb
qui nelaiire pas d'être pefant, de la ta-
ble qu'on a coulée, de crainte que le
plomb, qui Le retire toujours un peu,
trouvant quelque réfiftance de ce côté-
là , ne faire partager la table qu'on vient
de couler, & n'oblige les ouvriers à la
recommencer, ce qui demanderait une.
nouvelle.peitie. . .

Fouilles; ce font des foirés "que les
plombiers font forcés de faire lorfqu'ill
n'y a point. de regard , pour réparer deS'
conduites qui fuient.

Fourgon; C'eft une barre de fer 'cro-
chue , avec laquelle les plombiers atti-
fent leur feu.

Fourneau. Voyez Chaudie;e.
Foyer; c'eft Une partie du fourneau:

des plombiers, dans laquelle on met le'
bois néceifaire à la. fonte , & fur lequel.
la chaudiere où l'on- met le plomb en
fufion eft affife à plomb., V. Chaudiere;

Fronton.(Fafligia.) Ce mot lignifie,
un toit éleVé par le milieu: ce qui, chez
les Romains , était particulier aux tern,
pies ; caries Maifons ordinaires étaient
couvertes en plate - forme ; & Céfar fut
le premier; à qui on permit d'élever
tesit dela 'rnaifon.enpente à la. Maniere
des temples. Couvrir un fronton ou.
haut des, égi çenpjomb, c'e ft• I e revê-
tir, d'erdoii.è..sii pu -de, tables de plomb
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que l'on attache aux voliges &au droit
des chevrons. Voyez Combles.

G

Gâcher du plâtre; c'ef± le détremper
dans l'auge ou auget avec la truelle.
Les plombiers en emportent toujours
avec eux lorrqu'ils vont placer leurs
tuyaux de defcente. Nicod dit que ce
mot vient de l'allemand »ver, qui
Signifie eau.

Gâches; ce font des crochets de fer
Qui font faits en croiffant ; la circon-
férence en eft plate, & les extrémités
pointues. On les plâtre dans le mur
pour fou tenir les tuyaux de clefcente
des maifons , afin qu'ils donnent paf-
rage aux eaux qui defcendent des chai-
neaux & gouttieres des toits. Les
plombiers s'en fervent encore pour en-
lever plus aifément le plomb qui tombe
dans les foliés de leur- moule : jetés
dans ce plomb pendant eft encore
en fufion , ils s'y attachent & forment
un anneau très - commode pour l'enle-
ver des foffés. On les porte avec le
plomb dans la chaudiere;- ils fe déta-
chent du plomb, & nagent bientôt fur
fa furface , d'où on les retire.

Gargouilles ; un cordon de
pierre fur lequel font affis les tuyaux
de conduite.

Girouettes ; ce font de petites en..
feignes de fer-blanc, que les plombiers
mettent au haut des maifens , aux fai-
tes des clochers , des pavillons des
colombiers, &c. que le vent a la facilité
de faire tourner, afin de faire connaî-
tre de quel côté il vient. Les plombiers
.en couronnent ordinairement leurs
amortiffemens. . 7

Godets. Les plombiers apPellentaiiifi.
les gouttieres faillantes gni jettent l'eau,

furies rues ou dans les-cours. Ils font
peu en ufage ; il n'y a même que ceiix
qui en ont eu anciennement dans leurs-
maifons , qui puiifent les entretenir.
Les tréforiers de France les ont défen-
dus à tous ceux qui feraient bâtir de
nouvelles maifons , par l'incommodité

occalionnent.aux paffans dans les
terris de pluie. Mais en voulant éviter
un mal, on a expofé le pubtic à un autre
bien plus grand. Les particuliers qui
font bâtir n'ayant pas toujours le
moyen de fournir aux frais .que leur
coûteraient -des tuyaux de defcente
font un avancement de toit, dont la
chûte eft plus à craindre que quelques
gouttes d'eau. •

Gouge, guria) mot gaulois; c'eft
un outil de fer taillant ,fait en eroilfant.
& à manche de bois. Les plombiers s'en
fervent pour percer les globes qu'on
met au haut des dômes, afin d'y faire
paffer le fer d'amortiffement qui doit
les foutenir : il fert encore aux foulp-
teurs.

Gouttiére ; c'elt un canal de plomb
qui fe trouve entre deux combles,
quien reçoit les eaux.

Graz:0'i.. Les plombiers en font quel-
quefois ufage en place de charbon,
pour revivifier leur plomb.

Graer les moules à toile, c'eft y
palfer du fuif fondu, afin que le plomb
qu'on y jette y coule plus Élément, Se
qu'il ne brûle pas la toile.

Gràdibir; c'eft un morceau de linge
dans lequel on renferme de la graiire. -
Les plombiers en frottent leur plane
avant de la paffer fur leur Couche de
fable, afin qu'elle la rende plus Iiife.

Grattoir; c'elt un inftrument de fer
trempé & taillant fait en forme de
triangle , à manche. Les Plombiers s'en
fervent pour aviver le plomb. aux en-.
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droits où ils veulent établir leur fou-
dure. Ils en ont de plufieurs fortes, qui
fervent tous au même ulàge.

Grue. Elle eft compofée d'un rouage,
d'une ou deux manivelles , & d'un
gruau. On penfe que c'en la même
chbfe que ce que les anciens appellaient
corvus. Les plombiers-lamineurs s'en
fervent pour retirer leurs tables du
moule , les monter & les defcendre
laminoir.

H

- haler un tuyau de plomb, eeft le
chabler & l'attacher à une corde pour
l'enlever au haut des murs & l'y placer.
On en dit autant des cuvettes, Lod-
qu'on les monte par une corde, & de
tout le refte. Ce mot dl connu des char-
pentiers , des maçons 8.r des tailleurs de
Écrre (luis le même feus.

Halènzent ; c'eft le noeud quife fait
avec le cable à la piece de plomb qu'on
veut élever..

Harpe ou Harpon : on dit encore
4rpin ou croc eeft une piece de :fer
qui tient les pans de bois d'un bâtiment.
Quand elle eft expofée à la pluie,.
faut, pour empêcher que l'eau du ciel ne.
coule à travers fur la charpente qu'elle
tient, & ne la pourriffi , la couvrir tou-
jours en plomb. V. Couverture.

J.
• •jarretieres ;.ce font deux courroies.

que s'attachent aux jambes les. plom-.
biers lorfqu'ils fe fervent de la corde
nouée & de la- fellétte , pour aller cous,
mir le haut d'un clocher..

Jauge; c'eft un morceau cle cuivre'
jaune rond,, fui lequel font marquas
reslignes. &les ponces d'eau. Cet outil
fert dans lesi conceZons d'eau), aful

mefurer la quantité qui revient aux
particuliers qui l'achetent. Les plom-
biers en ont quelquefois , & ilsls'en fer-
'vent; mais on ne s'en tient pas à ce
qu'ils font: l'architedle de la ville, qui
eft aie chargé de cette. partie, eit tou-
jours préfent , afin de s'aifurer pour la
ville , que l'on ne prend pas une plus
grande quantité d'eau qu'il n'en a été
concédé: on lui dépofe pour cet effet la
jauge de la ville. -

Jauger une eau de coneeillon ; c'eft
examiner fila quantité d'eau qu'on a
prife , n"excede pas celle qu'on a ache-
tée.

Je' ou rotin. Les plombiers s'en fer-
vent pour dégorger les tuyaux des. mai-
fons.

Jet dei moules tuyaux ; c'efr l'en-
droit par où l'on y: jette le plomb: -On
nornme ainfi celui- de tous les moules.
CO jet forme un entonnoir qui .s'éleve
au-deffhs du moule.. On a coutume de
verfer du, plomb dans le moule jufqu'à
ce-que le jet inèrne foit rempli „ afin que
la • pefanteur du plomb qui s'y trouve
puide forcer celui qui eft dans le moule.
â en remplir toute la capacité.; & à ne
point y taiSer de vuide.

Jeter le plomb dans le moulé,. c'en:
ry verfer. Les plombiers fe fervent pour
cet effet d'une cuiller femblabte à une
cafferole , avec laquelle ils .puifentleur
plomb loriqu'il eften fufion...

Labour k,c'eft un outil dont les plunr.:,
biers fe fervent pour remuer le fable de
leur moule àtables après l'avoir arrofé.'
il eft fait à peu près cumule une pelle
à bécher. E. ;

Labourdzr le fable du. moule à. tabfee,
c'eft le e)ulever par mottes le mettre
&fus cjeffonsk.
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Laifès. ou Bavures. Les plombiers
appellent ainfi les bords de chaque table
qu'ils coulent :ils ont le foin de les cou-
per pour qu'elles (bilent plus unies avant
de les employer à aucun ouvrage.

Lames d'étain ; ce font- plufieure
éclats d'étain -que les ouvriers laiffent
tomber fur une tables, pour difpofer
leur' étain à fondre plus aifément fur les
tables qu'ils veulent blanchir. La même
choie s'entend d'un morceau d'étain,
laminé.

Lamei de plomb; cela s'entend .des
morceaux de plomb extrêmement min-
ces. Voyez Ardoifts.

Laminer l'étain ou le plomb.
le réduire, d'une certaine épailfeur
avait auparavant, à une moindre , par
le fecours d'une forte coMpreffion. Cela
xie 's'entend ..pas feulement der l'étain
ou du plomb; mais encore de tous cies
autreerhétauX, comme le cuivre, l'ar-
gent, l'or , Szc.

Laminoir; c'eft la machine fous la.,
quelle on cornp- ime les tables qu'on;
veut laminer. Il eft compofé d'un leni
chaflis de ço pieds , qui eft couvert
rouleaux; en outre de deux cylindres
égaux & paralletes , & d'un régulateur.i
Ce font quatre chevaux, qui travaillent.
onze heures par jour, qui le font aller:
par le moyen d'un rouage qui, par le
fecours d'un verrouil , fait tourner les
cylindres en différens rens , 'fans que les.
chevaux changent d'allure.

Lanterne ou. pignon; c'eft une roue
dii trie qui .ett au haut du -madrier des.
plombiers. Voyez Cric. •

Lanufure. Voyez Bourfeau.
Laver les cendrées de plonib , c'eft

les prendre dans uue fébille &les pion-
ger daiis l'eau; énleS rernuant avec une

Lavoir 
- •

; •c' en un tonneau rempli

.	 .	 _
d'eau. Voyez Tonneau,

Licher. Les plombiers dirent que ler
flammes lechent bien la chaudiere;
lorfqu'elles l'enveloppent.:-

Levier. Lés plombiers s'en fervent
pour enlever leurs tables de deffus leur
moule, après: les y avoir culée. - • •

Liaifon. On dit faire une liaifon d'é-
tain avec du plomb, lorfqu'on fhit
alliage de l'un & dé l'autre pour en for-
mer de la foudure._

Limer les ajoutairs des jets - d'eau,
les robinets des fontaines' c'eft enlever
avec la lime la fuperfiei e de l'endroit où
l'on veut que la foudure s'attache. Il lie
fufEt pas de les limer ou raper ; il faut
encore qu'on les étame avant de pou-
voir les Couder. Voyez étamer.

Limes. Celles dont les plombiers fe
fervent, font d . limes deferru-
riers ,emmanchées à l'ordinaire. Voy:

	

-	 '	 •
Lingotieres',' ce font des vafes ordi-

nairement de fonte de. fer plus longs'
que larges. Les: plombiers les pendent
au bout des moules à toile, pour
pléer auxsibffes qu'ils ouvrent dans leur`
moule à fable ; &-recevoir le furplus du);
plomb; néceffaire a Charpie table. Lee•
plombiers raffineurs s'en fervent avili
pour y couler le plomb qu'ils-tirent de'
leurs cendrées, après les avoir pages,.
au creufet & écumées. Les mi rieurs s'en
fervent également pour y couler leurs
faufilons de plomb, après l'avoir puri5é.

Lingots. On donne ce noih.au.ploinb.
qu'on fort des lingotieres4 .

Lucarne. Garnir Une Incarne en
plomb,- c'eft en couvrir les bais qui
pourraient être expofés à la pluie. Les'
lucarnes font des ouvertures qu'on. Fait.
au-deifuS de l'entablethentdes mirons ,
afin de donner joui an": chambres en
galetas ou aux greniers: 'II:y en 'a de

diverfes
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diverfes fortes : les unes fe nomment
des lucarnes demoifelles, & font quar-
rées & t'impies , fans aucun ornement :
les autres flamandes ; elles font déco-
rées d'un fronteau : les autre s font
rondes, & font ornées d'une corniche.

Lunette de plomb ; c'eft une petite
fenêtre que l'on fait dans les toits , &
que l'on couvre en plomb.

M

Mdehe-fer. Les plombiers-raffineurs
appellent mâche fer les matieres qu'ils
retirent de leur creufet, & qui font un
corupofé de charbon , de tuiles fondues,
& des matieres craffes des cendrées de
plomb. Ils le pilent dans un mortier
lorfqu'ils y voient beaucoup de plomb ,
afin de l'en retirer. Ils en rechargent
leur creufet.lis s'en fervent encore pour
affernbler les tuiles de leur creufet, lorf-
qu'ils le refont ,, en l'alliant avec de la
chaux , penfant que c'eft le meilleur ci-
ment qu'ils puiffent employer.

Madrier. Les plombiers appellent
ainfi une longue table de chêne, fur la-
quelle ils pofent leurs moules à tuyaux.
Ce madrier porte à une; de fies extrêmi-
tés un cric ; au deffous eft une ouver-
ture faite en forme de mortaife , où l'on
repend le moule.

IPIaillet; c'eft une el'pece de marteau
de buis dont les plombiers fe fervent
pour forger leur plomb.

Manier le rable ayec adreffe, c'eft
le conduire légérement d'un bout du
moule à l'autre, & ne pas leder former
des marrons fur les tables; c'eft en quoi
on voit fur-tout les maîtres / plombiers
exceller; quand ils font un peu habiles :
ils fe plaifent à fixer les yeux des fpec-
tateurs , & défier leurs ouvriers.

Manivelle; c'eft une partie de la
Tome XIII.

grue, par le moyen de laquelle on lut
communique le mouvement; c'eft ainfi
qu'on fait aller la grue du laminoir ,
quand on veut retirer du moule tes
tables'qui y ont été coulées, ou les éle-
ver fur le chaffis pour les laminer.

Marzfarde ou toit coupe'. Garnir une .
manfarde en plomb, c'eft ta convie
de plaques de plomb , pour empêcher
que ta charpente ne foit endommagée
par les eaux du ciel. Voyez Combles.

Marrons. Les plombiers appellent
ainfi le plomb de leurs tables coagu!.6.
& rarnaifé en pelottons. Ils provien-
nent de deux caufes , ou de ce que le
plomb qu'on coule eft trop froid, ou
de ce qu'il eft trop chaud, parce que
dans ces deux cas il s'amoucele fur le
fable & arrête le rable : dans le pre-
mier cas , parce qu'il ne peut pas cou-
ler; dans le fecond cas , parce qu'il
creufe le fable & produit le même effet
que lorfqu'il eft trop froid. On doit
donc s'appliquer à connaître le degré
de chateur qu'il doit avoir.

Marteau. Les plombiers fe fervent
de plufieurs : ils en portent d'abord un
devant eux , ne quittent jamais ,
& qui leur fert principalement à les
faire connaître & diftinguer des autres
ouvriers. 11 eft de fer, à manche de
bois. Ils en ont en bois à tête ronde ,
pour emboutir les calottes des globes
qu'ils pofent au haut des clochers ou
des dômes. Voyez Battes.

Maffè ;; c'elt un gros marteau de
bois dont fe fervent les plombiers pour
forger leur plomb. Voyez Maillet.

Membron: c'eft un membre rond
de plomb , qui eft fous la bavette.
Voyez Bavette.

Mortaifé ou Atome. Les plorn-
biers appellent ainfi l'ouverture qu'il
y a en tête de leur madrier , & fur
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quelle ils furpendent leurs moules à
tuyaux. Voyez Madrier.

Mortier;- c'eft un vafe de fonte de
fer dont fefervent les plombiers - raffi-
neurs , pour y broyer leur mâche-fer,
lorfqu'ils croient qu'ils en petivent en-
core tirer du plomb.

Moi& à cœur; c'eftunvare de fonte
de fer qui s'ouvre en deux, & qu'on
ferme avec de petites chevilles de fer.
Il eft vuidé en- dedans en forme de
Cœur, & a par le pied un jet par lequel
on verre le plomb. Il y en a de phi-
rieurs grandeurs, afin de fondre des
'cœurs 'de différentes efpeces. D'y en a
•uffi de plufieurs fortes ; .dans les uns
oh enfonce, à côté deleur jet, un dou-
ble boulon ou noyau de fer, avant
que d'y jeter le plomb : ils tiennent
aux coeurs qu'on y coule; -on les en
fait for* par le moyen du marteau.
De cette maniere ces efpeces de coeurs
Te trouvent avoir deux, trous qui les
traverfent' d'un bout à t'autre, où l'on
peut paffer une corde & l'y attacher
pour faire im contre -poids. Les autres
moules font [impies , fans baguette.,
& l'on en retire des coeurs qui n'ont
qu'un "fimple anneau par lequel on leà
'attache. L'un & l'autre de ces coeurs
fervent à furpendre des lampes d'églife;
ou des cages d'oireaux.

Moule à écritoires; c'eft un vafe de
fonte de fer qui s'ouvre en deux, &
qu'on ferme avec de .petites chevilles
de fer. Il dl vuidé en-dedans•en forme
d'écritoire. Il eft ouvert'parle hatit
c'eft par, 'cet endroit, qu'on jette le
plomb.

Moule à garde-papier; c'eft un vafe
de fonte de fer qui, s'ouvre. en deux,
& qu'on ferme avec- de petites che-
villes de fer. Ii eft creufé en forme de
cul- d'ail-jette.; & vuidé *par le haut

pour faire une poignée aux gardes-pa-
piers, afin d'avoir la conimodité de les
tranfporter d'un lieu à un autre.

Moule ci niveau ; c'eft un vafe de
fonte de fer, vuidé en-dedanslen forme
de petite boule ou de petit cylindre :
de là vient qu'on diftingue différentes
fortes de plombs à niveaux; les uns
font ronds, les autres longs.

Moule à tables ; c'erc une longue
calife portée fur des pieds de charpente,
qui eft plus longue que large, fermée
d'un couvercle de charpente en trois
pieces, pour- avoir plus d'aifaiice de
l'enlever & de l'y replacer : le tout eft
de bois de chène. La mi& de ce moule
a huit pouces de profondeur, & con-
tient clans toute fa largeur & longueur
une couche de fable de fix pouces d'è-
paiffeur: c'eft fur ce fable que les plom-
biers coulent leurs tables de plomb,
après l'avoir arrofé , labouré, rablé &
plané. On ouvre dans le fable deux
petits foies pour recevoir le furplus du
plomb néceffaire à chaque table., On
nomme le plomb qui y entre rejet; on
le fait refondre après l'avoir retiré de
ces foffés.

Moule à tuyau; c'eft un cylindre
creux, ouvert par les deux bouts :-il
porte ,_pres un de ces bouts, un en-
tonnorr qu'on appelle jet, par lequel
on verre le plomb dans le moule.

Mouler un tuyau, c'eft le jeter en
moule. Les plombiers font de deux
fortes de tuyaux : les uns font roulés,
les autres jetés dans des moules.

Moulinet ; c'eft une croix de fer à
quatre branches, par te moyen de la-
quelle les- plombiers mettent leur cric
en mouvement quand ils fondent leurs
tuyaux, foit pour faire entrer le bon-
Ion dans le 'moule, fait pour l'en reti-
rer. Voyez Cric.
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Niveau qu'emploient les plombiers;
c'eft un inftrument qui leur fert à me-
furet le degré de pente qu'ils veulent
donner aux chameaux & aux gouttie-
res qu'ils porcin fur les toits ; il leur
fert auffi pour marquer Pà- plomb de
leurs tuyaux de defcente , & généra-
lement à dreffer & à applanir tout ce
qui doit être horizontal. If y a plu-
fleurs efpeces de niveaux , qui Le font
ou par le moyen de l'eau qui donne
immédiatement la ligne horizontale,
ou à l'aide du plomb, dont la ligne
tombe perpendiculairement fur la tigne
horizontale que l'on appelle la ligne de
niveau. Le niveau dont les plombiers
fe fervent, el à peu près comme celui
des maçons. Le plomb en eft rond ou
quarré, au lieu que celui des charpen-
tiers efl fort plat & percé à jour, pour
donner image à la vue, afin de mieux
adreifer où ifs veulent piquer le bois.

Niveau (mettre à). Cela s'entend
. de deux manierez ; Lavoir, lorrqu'orr
dit mettre une ou plufieurs ehofes de
.niveau fuivant la ligne hor4ontale
ou les mettre à niveau fuivant leur
pente, c'eft-à-dire, fur une méme ligne
incline'e. Les plombiers appellent met-
tre une gouttiere ou chameau de ni-
veau lorfqu'ils les inclinent fuivant
la ligne des rebords des deux combles
ou du toit.

Noeuds de foudure. Les plombiers
nomment ainfi une certaine quantité
de foudure ramaifée entre deux tuyaux
aboutis l'un contre l'autre, pour les

. attacher enfemble& empêche que Peau
n'en forte. Ils ont coutume de l dre
ainfi tous les tuyaux de conduite,
quand leur .groireur empêche qu'ils ne
puent être foudés. Pour fuppléer à

ces noeuds de foudure , on les btide
l'un avec t'autre. V oyez Brides.

Noquet ; c'elt une bande de plomb
que Pou met ordinairement dans les
angles enfoncés des couvertures d'ar-
doifes , le long des jouées des lucarnes
& pignons.

Noue. On nomme ainfi le canal de
plomb qui eht entre deux toits, & dont
il reçoit les eaux.

Noyau. Voyez Bezdert.

0
CE il de boeuf. Garnir en plomb un

oeit d'e boeuf, c'elt en couvrir la char-
pente. On entend par œil de bcerf,
une petite lucarne ronde que l'on ait
dans la couverture des maifons pour
éclairer les galetas & les greniers. Les
vitriers appellent aine' lenceud qui eft
au milieu des plats de verre dont on
fait les vitres.

°rillons. Les plombiers nomment
ainfi les tenons qui environnent le
pourtour de leur chaudiere, & qui font
placés fix pouces au- delfous de Les
bords, pour la foutenir. On bâtit ces
°rillons dans la maçonnerie du .four-
neau. Ils ont environ fix pouces de
long, '8.-; un pouce de diametre.

Ourlet de plomb; ce font les rebords
de deux morceaux de plomb repliés
l'un dans l'autre. Voyez BourrAlet.

Outil. Les plombiers ont beaucOup
d'outils' parce que leur art eŒ fort
étendu. Outre leur fourneau, leurs
poêles, leurs moules, leur cuillers, &
autres chofes néceffaires à la fonte des
tables & des tuyaux, il leur faut en-
core un niveau, un compas, un mar-
teau, .des maillets plats ou battes pla-
tes, ides _bou.rfeupx,, des ferpes , des
ferpettes, des:çouteaux, des planes:,
des.gouges,,,kdes tapes, .un débordoir
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rond, un grattoir, des fers ronds à
fonder, des fers en cul-de-poire, & des
attelles, avec lefquelles ils tirent ces
fers du feu, & les tiennent pour s'en
fervir; Ceux qui veulent eXercer cette
profeffion, doivent fc loger au large.

Palier ou repos. 'Les plombiers- la-
mineurs appellent ainfi le haut des
efcaliers qu'ils montent pour aller à
leur chaudiere. On nomme ainfi le re-
.pee de téus les efcaliers.

Papillon, de papilio , dont les Ita-
lienS ont auili fait celui de padidione.
Garnir un pavillon en plomb, c'eft le
couvrir d'ardoifes de plomb.

Pierre de liais. Les plombiers ap-
pellent ainfi la pierre fur laquelle ils
'forgent leur plomb.

Pignon ; revêtir un pignon en
plomb,, ecit le couvrir de tables de
plomb qui embraffent les deux cou-
vertures.

Piliers des rifervoirs. Ce font des
piliers de charpente, qui &vent &
foutierment à une certaine hauteur la
caiffe de charpente où les plombiers
aifeient leurs tables de plomb.

Pilon. Les plombiers - raffineurs fe
fervent d'un pilon pour broyer leur
mâche - fer.

Pince ou barre de fer. Les plom-
lai ers-raffineurs s'en fervent pour bri fer
le mâche-fer dans leur creufet , auffi-
tôt que le plomb qui provient des cen-
drées a ceffé de couler. Ils en ont de
plufieurs grandeurs.

Plane ; c'eft une plaque de cuivre:
elle dl lire d'un côté comme une-glace,
& de l'autre elfe a une poignée avec la-
quelle on la prend tes:.plombiers s'en
icrvent pour Bar & polir leur couche
de fable avant que d'y couler leur

plomb. On commence par la faim
chauffer. Il ett deux manieres de le
faire, ou en la mettant auprès du feu,
ou en la fufpendant fur le plomb qui
di en fufion dans la chaudiere ; en-
fuite on la prend avec une poignée de
vieux chapeau ou autre chofe, qu'on
porte dans la main, pour ne pas fe
brûler: on la frotte avec le graiffoir
on la paire enfuite fur le fable clans
toute fa longueur & largeur, comme
une repaifeufe paire fon fer fur le linge.

Planer le fable du moule à tables,
eett finir de le mettre en état d'y cou-
ler le plomb. Il y a trois opérations ;
favoir, , de l'arrofer, , de le labourer
&de le rabler , que cette derniere opé-
ration termine.

Pldtre. Les plombiers s'en fervent
pour attacher dans le mur les gâches
qui tiennent les tuyaux de defcente

pofent aux maifons.
Plomb. Celui dont les plombiers fe

fervent, vient de Namur en Flandres.;
d'Orne , en Angleterre; de Pompéan
Poblaouin , en Bretagne, & de quan-
tité d'autres endroits.

Plume. Les plombiers nomment
ainfi une -piece de cuivre qui eft à un
bout du moule à tuyau, dans Pinté-
rieur' parce qu'elle ett en effet tail-
lée en bec de plume. Elle eft faite pour
la continuation du tuyau qu'on fond.

Poele. Les plombiers appellent ainfi
un vafe de cuivre qui dl au haut de
leur moule à tables , dans lequel its
mettent leur plomb pour enfuite le
verfer fur le moule- Elle eft évafée par-
devant comme un éventail ouvert; fon
fond ett rond ainfi que fes côtés: par-
devant elle a un pied quatre pouces de
large ; fon talon n'a qu'un pied.

_Poignée. Les plombiers en font avec
des morceaux de vieux chapeaux, &
s'en fervent pour prendre la plane,
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à quantité d'autres endroits, pour ne
pas fe brûler les mains.

Poix - réfine. Les plombiers en frot-
tent leur foudure , pour empêcher que
leur fer à fonder, qu'ils y appliquent,
ne s'y étame.

_Polajlre ; ce font deux bandes de
fer attachées enfernble avec deux clous,
qui s'ouvrent & fe ferment comme
l'on veut. On applique cet inftrument
fur les fradtures du tuyau que l'on veut
réparer , pour le fécher, , afin que la
fou dure s'y applique mieux; pour cet
effet on le remplit de charbons allumés.

Porte'e; c'eft une piece de cuivre qui
eft de la groffeur de ce qu'on nomme
plume, Sc qui entre également dans l'in-
térieur du moule à tuyaux, pour en
boucher l'extrémité, & empêcher que
le plomb n'en forte. Elle ne refte qu'une
feule fois dans le moule; c'eft lorr-
qu'on commence le tuyau : une fois
qu'il y en a un de fondu , on la tire
du moule avec le bout de tuyau : c'eft
le tuyau lui -même qui bouche l'extrê-
mité du moule.

Porte -foudure. Les plombiers ap-
pellent ainfi un quart de coutil plié en
quatre, avec lequel ils rele vent leur
fond ure.

Pourtour. Les plombiers fe fervent
beaucoup de ce terme pour exprimer
les côtés ou la rondeur d'une cuvette
& de toutes fortes de chofes.

Pureau. Les plombiers appeltent
pureau, la diftanee qu'il y a des bords
d'une ardoife de plomb à celles qui font
au-deffus & au-deffous. Ainfi tepureau
d'une ardoife de plomb fur la couver-
ture, eft la partie qui eft à découvert,
& qui n'eft pas cachée par les autres.
Quand on dit qu'il ne faut donner que
trois ou quatre pouces de pureau, c'eft-
à-dire que - le relie doit être couvert.

Les couvreurs ordinaires fe fervent du
même terme pour exprimer la même
chofe. Moins les ardoifes des uns & des
autres ont de pureau, plus elles font
preffées , & plus par conféquent la
couvertue en eft bonne; la pluie & la
neige ont plus de peine à y entrer.

Qiseue de renard. Les plombiers ap..
pellent ai nfi une longue trainaffe de ra-
cines qui entrent dans les tuyaux de
conduite & les engorgent. Pour les
en arracher, ils ont une fonde à tire
bourre, qu'i is font entrer dans le tuyau ;
le tire - bourre s'accroche à la queue de
renard : ils la tirent 'par ce moyen, &
dégagent le cours de l'eau.

.Rable ; c'ell une pieee de bois dont
Tes plAbiers fe fervent pour faire
couler & étendre leur plomb fur leur

Rafraîchir un tuyau, c'eft le relu.
der ou en réparer les défauts. Voyez
Réparer.

Rafraîchir le blanchiffage des cou-
vertures étamées, c'eft les remettre fur
le réchaud, & y jeter de nouvelles la-
mes ou pâtés d'étain. On a coutume
de rafraîchir les amortiffemens qui font
en forme de globes, après les avoir fou-
dés , & avant de les mettre en place,
pour réparer les endroits que la terre
grain, qu'on elt obligé d'employer dans
les foudures , doit neceffairement ter-
nir.

Rape ou lime. Les plombiers s'en
fervent pour aviver les pi eces de cuivre
qu'ils font quelquefois dans le cas de
fouder à leurs tuyaux ,comme les ajou;
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toirs , les robinets. Cette opération eft
néceffaire , parce qu'on ne peut les
fouler fans les étamer, ni les étamer
fans les aviver.

Recouvrement.' Faire en plomb le re-
couvrement d'une partie de toit, c'et
y mettre de nouvelles tables , & en
enlever les anciennes.

Refroidir. Les plombiers doivent ne
laitier refroidir les tables qu'ils coulent
fur leur moule , qu'un peu & autant
que cela eft neeeffaire pour qu'elles
prennent.

Regratter. On dit regratter un ou-
vrage mal foule'. Pour cet effet il faut
qu'on pue en ôter la foudure , par
conféquent qu'on s'apperçoive de la
faute qu'on a faite avant qu'elle fe foit
refroidie. Cela arrive quelquefois en
fuudant des doffiers de cuvettes.

Régulateur. On appelle ainfi Par-
mure du laminoir, qui dirige la preffion
des tables qu'on lamine , afin qu'elles
ne fuient pas plus preifées d'un côté
que de l'autre. Il eft compofé d'un fort
fommier, , d'un cylindre , de quatre co-
lonnes de Fer, de plufieurs collets; d'une
vis fans fin, de deux fourchettes de
fer qui portent les collets & le cylindre,
& d'un poids qu'on abaiffe & qui fait
lever toutes les pieces du régulateur à
la fois.

Rejets. On appelle ainfi le plomb qui
entre dans les foirés que les plombiers
ouvrent au fond de leur moule.

Refervoir. On entend par ce mot,
un grand baffin où l'on amatie un dépôt
d'eau , pour la diltribuer enfuire à des
fontaines ,jets - d'eau , nappes d'eau ,
cafcades , &c. Prefque tous les réfer-
voirs font en plomb. Ces fortes d'ou-
vrages font une grande partie de l'art
du plombier. Il y en a fur charpente,
d'autres fur pierre de taille.

Retourner. Les plombiers doivent
avoir foin de retourner , dans tous
leurs ouvrages, le côté qui a été coulé
fur le fable ,'à l'endroit où il n'eff pas
en vue; par exemple , quand on fait des
cuvettes, il faut mettre ce côté - là du
côté de la muraille , ainfi des autres.

Robinet. On entend par ce mot une
clef faire pour donner ou fermer le
pelage à toutes fortes de liquides. Les
plombiers en font ufage dans la con-
duite des eaux. Il y en a de plufieurs
fortes ; les uns {Ont à une eau , les au-
tres à deux, tes autres à trois.

Rondelles de cuivre. On en connaît
deux chez tes plombiers ; l'une s'ap-
pelle plume, & l'autre portée. Voyez
ces deux mots.

Rotin. Voyez .7-é.
Rougir. Les plombiers ont coutume

de faire rougir au feu les fers à fouder
dont ils fe fervent dans les réfervoirs ,
ou ceux qu'ils emploient pour le fou:-
dage des tuyaux roulés , afin qu'ils
puilfent écarter la foudure & la faire
prendre davantage au plomb.

Rouleau de plomb. On appelle ainfi
les tables des plombiers , parce qu'ils
ont coutume de les rouler fur elles-niè-
mes pour les enlever du moule. Ils les
déroutent à mefure qu'ils ont befoin
d'en prendre quelques morceaux pour
les différens ouvrages qu'od leur com-
mande.

Sable. Le moule à tables des plottt-
biers eft rempli d'un fable fin & d'une,
belle couleur ; c'eft un fable de champ,
que les Italiens appeltent rena di cavr.
Ils le tirent des fablonnieres de Belle-.
ville, vers le pré Saint- Gervais.

Sac des plombiers. Il eft fait de cou-
til allez large; c'eft dans quoi ils pue.
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tent leurs outils quand ils vont travail-
ler en ville.

Sachet de. grazffé ; c'eft un morceau
de linge dans lequel les plombiersren-
ferment de la grade. Ils s'en fervent à
frotter leur plane avant de la paffer fur
le fable.

Saillante. On dit gouttiere faillante.
Voyez Godet.

Saumon de plomb. On appelle ainfi
le plomb lorrqu'il vient des mines, parce
qu'il eit en petites tables d'environ un
pied & demi de long fur huit pouces
de large, qui permit environ cent qua-
rante livres , & qui font marquées au
poinçon des différentes mines d'où elles
viennent.

c'ert une capacité de bois,
ronde & ?dite en forme de faladier, qui
a un manche perpendiculaire par lequel
on la prend. Elle fert au lavage des cen-
drées.

Sellette ; c'eft un petit 1-lege portatif,
qui eft forrn é d'une planche & de quatre
bandes de cuir qui la foutiennent;
accroche le tout à une corde nouée, par
le moyen d'un crochet, & les ouvriers
montent ainfi au plus haut des clochers.
Voyez Corde nouée.

Serpette. Celle des plombiers fern-
blable à celle. des vignerons. Ils s'en
fervent pour féparer leurs tables des
rejets aufli- tôt qu'ils les ont coulées.

Souder un tuyau ou une cuvette,
ou tel autre ouvrage que ce foit. Cette
opération en demande trois. Pour fon-
der un tuyau, il faut premiérement te
falir aux endroits où l'on ne veut pas
que la Conclure prenne; 2°. l'aviver aux
endroits où l'on veut qu'elle prenne
ge. y verfer de la foudure & l'y appli-
quer.

Soudure. Celle dont les plombiers fe
fervent, en un alliage d'étain &

plomb, où il entre deux tiers de plomb
fur un tiers d'étain : ils font fondre le
tout enfembte dans leur chaudiere. On
fonde auffi le cuivre avec de l'étain ,"&
quelquefois avec de l'étain & de l'ar-
gent, felon la délicatelfe de l'ouvrage.

Soufflet. Les plombiers - raffineurs
s'en fervent pour allumer & entretenir
le feu de leur creufet. Il eft fetnblable à
celui des maréchaux; fa tuyere" com-
munique au dedans du foufilet. On le
fit jouer par le moyen d'une brim-
bale qui eft attachée au plancher.

Soupape. Les plombiers s'en fervent
pour arrêter t'eau des réfervoirs
font en plomb , & pour la lâcher quand
on veut. Il y en a de plufieurs fortes;
les unes font toutes plates comme un
ais, & fe nomment clapets; les autres
font rondes & convexes, ce font celles
qui font aujourd'hui le plus en ufage ;
les autres enfin font rondes & en
pointe, comme un cône ou un foret.

Syphon. Les plombiers s'en fervent
pour le dégorgement des tuyaux de
conduite.

Table de plonzb. Les plombiers appel-
lent ainfi une furface de plomb d'une
certaine longueur, largeur & profon-
deur. On en diftingue de deux fortes ;
les unes font coulées fur fable , les
autres fur toile.

Tampon. Ce que les plombiers ap-
pellent tampon , eft un bouchon de bois
plus ou moins gros, qu'ils adaptent à
l'orifice du tuyau qu'ils veulent dégor-
ger, & par le moyen duquel ils le fer-
ment hermétiquement. Il reffemble à
peu près à une clef de cuve.

Tenons. (.4bfeades.) Voyez ()ril-
lons.

Tire - ligne c'eft un infirurnent à
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manche de bois , tranchant par le bout.
On s'en fert quand on veut couper
quelque table : on le paire fur la craie.
Il fait une premiere entaille ; on finit
cette opération par le moyen du cou-
teau.

Toiles. On s'en fervait beaucoup au-
trefois : on les tendait fur un moule,
& on les graiffait; on y coulât enfuite
comme fur une couche de fable. On en
faia ufage lorfqu'on voulait des tables
extrêmement minces. Mais depuis que
la manufadure du laminage eft établie,
on n'en fait pas un fi grand ufage.

Toit couvert en plomb; c'eft un toit
garni tout entier en ardoifes ou en
tables de plomb. Il y en a de deux for-
tes; l'un eit appellé des Latins difPlu-
viatum, lorfque le faîtage va d'un pi-
gnon à l'autre, & jette les eaux des
deux côtés. L'autre, qu'ils nomment
te fludinatum, & ce que nous appelions
en croupe ou en pavillon , par le moyen
duquel l'eau tombe des quatre côtés.
Parmi les premiers, c'eft- à -dire, les
toits à deux eaux, on diftingue les toits
coupés ou combles , que l'on nomme
merdes.

Tale de fer; c'eft une efeeee de Ca-nal ou gouttiere , par le moyen de la-
quelle les ouvriers de la manufadure
du laminage tranfmettent leur plomb
de la chaudiere dans l'auge.

Tonneau. Les _plombiers-raffineurs
s'en fervent pour laver leurs cendrées,
quand ils ne le font pas au bord de la
riviere. Il leur en faut quatre, trois
pour, laver , & un quatrierue pour faire
fuer les cendrées après qu'elles font
lavées.

Tracer une plaque de plomb, fait
pour faire un devant ou un doifier de
cuvette c'eit la marquer avec la craie.

Treteau. Les plombiers s'en fervent
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en plufieurs endroits, ,pour :foutenir
leurs tables quand ils les étament , pour
porter leur madrier fur lequel eft affis
leur moule à tuyaux, enfin pour por-
ter la poêle où ils mettent le plomb
fondu pour le jeter fur leur moule à
fable.

Triquets traquets ou chevalets. Les
plombiers s'en fervent pour monter
aux toits qu'ils vont couvrir ; c'eft une
échelle double élevée fur des couffins
de paille.

Truelle. Celle des plombiers dl fem-
blable à celle des maçons. Ils s'en fer-
vent à faire des foirés au bout de leur
moule , pour recevoir le furplus du
plomb néceffaire à chaque table.

- 
Tuyaux fondus. Ce font des tuyaux

d'un petit diametre , qu'on jette dans
des moules, où on les fond de pied en
pied. On les retire à mefure. On leur
donne ordinairement 14 pieds de long.
On en recommence enfuite de nou-
veaux,

Tuyaux coulés. Ce font des tuyaux
d'un trop gros diametre pour être fon-
dus. On commence par les couper, on
les roule enfuite fur une table avec la
batte, après quoi on les foude.

Tuyaux de conduite. Ce font- des
tuyaux qu'on place dans la terre pour
conduire les eaux d'un endroit à l'au-
tre: c'eft ainfi qu'on nomme les tuyaux
de nos fontaines. -

Tuyaux de clefcente. VoyezDefcente.
Tuyaux bridés. Voyez Brides.

V

Ventoztfes. Ce font de petites ou-
vertures qui communiquent dans le de-
dans du moule à tuyau pour lui donner
de l'air & faire couler le plomb qu'on

verfe dans toutes fes parties.
rerrouil.
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Ferme. Cell ce qu'il y a de mieux
inventé dans ta méehanique du lami-
noir. Il fert à faire changer de direâion
aux cylindres „fans qu'on ait befoin de
l'allure des chevaux. It dft formé d'un
porte-verrouil , qui di une boite de Fer
dans laquelle entre l'arbre qui fait tour-
ner le cytindre fupérieur du laminoir,
& de deux pieces méplates que porte
cette boite, & qui font pofées parai léte-
ment aux deux faces oppofées de la
boîte. Ces deux pieces forment des
rayons qui font entaillés à leur extrê-
mité & qui fervent de conduâeurs aux
verrouils fur lequels ils peuvent gliffer
pour accrocher les lanternes qui font
tourner le cylindre, ou l'empêcher.

Vrille. Les plombiers s'en fer-vent
pour percer les cuvettes de conceffion
quand les particuliers les achetent de la
ville , afin que l'eau du réfervoir y
communique. L'architecte de la ville
jauge enfuite ce trou pour s'affurer
qu'il n'y plie pas une plie grande quan-
tité d'eau que les particuliers n'en ont
achetée.

Y

Yeux de perdrix. Les plombiers ar
pellent aing les petites marques qui Ce
trouvent dans t'étain, dont les couleurs
font changeantes : à quoi ils recuit-
naiifent quand il ett bon.
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48£
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487
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ibid.
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ART. VI. De la pope des tuyaux. 503
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528
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535
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538
S. I. De la façon de le faire aux

tuyaux.	 ibid.
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Bicétre.	 Page f
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556
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pieces d'eau. 557

II. De l'endroit où on les place.
ibid..

III. De la maniere de Le fervir
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CHAP. XI. De la difiribution des
eaux. 	 iy 8
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'y61
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ART. W. Des jets d'eau. 	 f 63
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jets-d'eau.	 Page 563
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l'ajoutoir du jet-d'eau.	 ibid.
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64
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de marbre.	 ibid.
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I. De la maniere de les faire.

566
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CHAP. XII. De la réparation des
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de conduite.
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• endroits des pertes d'eau. 	 567
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II. Second moyen. 	 ibid.
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regards.	 568

IV. Ouvertures qu'on fait au
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tes d'eau.	 ibid.
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regards.	 ibid.

.ART. II. Des opérations rzécefaires pour
mettre les tuyaux en état. 	 569

5. I. De la façon de retirer l'eau
des foffés. ibid.

IL De la façon de dégorger les

tuyaux.	 Page 569
M. De l'emploi du tampon.5 7o
IV. De l'emploi de la fonde. ib.
V. De la façon de s'en fervir. ib.
VI. De l'emploi du fiphon y71
VII. Des outils nécelfaires au

reffoudage des tuyaux. 	 ¶7Z
VIII. Du polaftre & de fon uti-

lité.	 ibid.
IX. De la façon de retrouder

l'ouverture faite aux tuyaux. ib.
X. Façon de recombler les

tuyaux.	 ibid.
CHAP. XIII. Du raffinage des cen-

drées de plomb & de foudure. f73
ART. I. Du lavage des cendrées. ibid.
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III. De la façon de l'allumer. y78
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découpis & fondus ,e1 de plufieurs
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ibid.
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582
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cercueils. ibid.
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Page f87
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